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AVANT-PROPOS 


Le  présent  essai  de  bibliographie  a  pour  objet  principal 
de  servir  d'introduction  à  un  catalogue  des  auteurs  et  des 
ouvrages  jainas.  Si  la  destinée  l'eût  voulu,  un  tel  répertoire 
eût  été  l'œuvre  de  J.  Klatt.  11  est  permis  d'espérer  que 
cette  tâche  difficile  et  délicate  sera  reprise  un  jour  et  con- 
duite à  bonne  fin. 

L'écueil  de  toute  bibliographie  est  d'être  incomplète.  Je 
ne  me  flatte  pas  de  l'avoir  évité.  Pourtant  j'ai  fait  tous  mes 
efforts  pour  que  les  lacunes  ne  soient  ni  trop  nombreuses  ni 
surtout  trop  importantes. 

Il  en  est  quelques-unes  de  volontaires.  De  propos  délibéré 
j'ai  laissé  de  côté  les  articles  consacrés  au  Jainisme  dans  des 
ouvrages  ou  des  revues  littéraires  générales  s'adressant  au 
grand  public.  Je  crois  pouvoir  affirmer  que  la  science  ne 
perdra  rien  à  cette  omission. 

En  ce  qui  concerne  les  recensions  critiques,  j'ai  de  même 
usé  de  réserve.  Je  me  suis  i)orné  à  celles  qui,  par  la  richesse 
de  la  documentation  et  l'autorité  dans  les  jugements,  doivent 
être  considérées  comme  de  véritables  mémoires  originaux. 

Les  publications  indigènes  d'ouvrages  jainas  ou  relatifs 
aux  Jains  atteignent  un  chiffre  très  élevé.  A  Bombay, 
Ahmadabad  et  ailleurs,  il  existe  des  sociétés  d'édition  ou 
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,des  librairies  spécialement  jainas.  On  ne  me  tiendra  pas 
r^gudLir,  je  l'espère,  de  n'avoir  pas  enregistré  tous  les  nu- 
^éro^  de  leurs  catalogues.  C'eût  été  trop  souvent  peine 
inutile;  des  hymnes  et  des  légendes  sans  valeur  y  occupent 
trop  de  place.  J'ai  cependant  examiné  avec  soin  la  plupart 
de  ces  catalogues,  dont  certains  méritent  quelque  attention, 
entre  tous  celui  de  Bhîmasimha  Mânaka,  éditeur  compétent 
et  libraire  à  Bombay.  De  la  sorte  j'ai  pu  relever  les  publi- 
cations dignes  d'intérêt. 

La  bibliographie  a  été  établie  d'après  un  plan  méthodique, 
le  seul  applicable,  si  je  ne  m'abuse,  dans  un  travail  de  ce 
genre.  L'index,  divisé  en  six  sections,  a  pour  butde  remédier 
dans  la  mesure  du  possil^le  aux  inconvénients  qui  résultent 
de  cette  disposition.  La  cinquième  partie  de  cet  index  ne 
m'a  pas  semblé  aussi  superflue  qu'on  serait  tenté  de 
l'imaginer  au  premier  abord.  C'est  un  répertoire  des  pério- 
diques. On  y  trouvera,  dans  l'ordre  chronologique,  l'indi- 
cation des  travaux  sur  le  Jainisme  parus  dans  les  revues  et 
journaux  savants.  Suivant  une  habitude  peu  recommandable 
quoique  répandue,  on  rappelle  d'ordinaire  une  étude  scien- 
tifique publiée  dans  ces  conditions,  en  citant  seulement  le 
tome  et  les  pages  du  périodique  où  elle  a  été  insérée.  En 
pareille  circonstance,  il  suffira  de  se  reporter  à  l'index  en 
question  pour  ccmnaitrc  le  nom  de  l'auteur  et  le  titre  du  mé- 
moire. 

Le  dépouillement  de  ces  périodiques  a  été  elîectué  jusqu'à 
l'année  1905  inclusivement.  Quant  aux  ouvrages  parus  en 
1906,  je  n'ai  signalé  que  ceux  qui  m'ont  été  accessibles  en 
temps  opportun.  D'une  façon  générale,  cette  bibliographie 
ne  s'étend  donc  pas  au  delà  de  1905. 

On  trouvera  sans  doute  à  ce  livre  j)lus  de  délauts  (jue  de 
(jualités.  Je  sais  mieux  que  personne  combien  il  est  sus- 


AVANT-PROPOS  III 

ceptible  d'amélioration.  Toutefois,  malgré  ses  lacunes  et  ses 
imperfections  de  toutes  sortes,  il  aura  atteint  so^f  buJ,^r 
contribue,  même  dans  la  plus  minime  mesure,  à/faire  wiieuxS 
connaître  la  religion  de  mansuétude  et  de  bonté  à  laquelle 
il  est  consacré. 

Paris,  le  25  Septembre  1906. 

A.    GUÉRINOT. 


INTRODUCTION 


D'après  le  recensement  de  1901,  le  dernier  qui  ait  eu  lieu 
dans  l'Inde,  les  adeptes  de  la  religion  jaina  s'élèvent  au 
nombre  de  1,350.000  environ.  Ils  s'occupent  en  général  de 
banque  et  de  négoce.  On  en  rencontre  dans  les  principales 
villes  de  l'Inde  ;  mais  ils  sont  nombreux  surtout  dans  les 
provinces  de  l'ouest  et  du  nord-ouest,  en  particulier  dans  le 
Râjputana,  le  Guzerate  et  le  Panjàb,  ainsi  (pie  dans  les 
districts  dravidiens  du  sud,  entre  autres  le  Canara. 

I 

Le  dernier  prophète  du  Jainisme,  celui  qui  passe  pour 
avoir  fondé  cette  religion,  est  connu  sous  le  nom  de 
Mahàvîra. 

Il  naquit  vers  599  av.  J.-C,  à  Vaisâlî,  la  moderne  Be- 
sârh,  ou  plus  exactement  à  Kundagrâma,  près  de  Vaisâli, 
dans  le  pays  de  Videlia.  De  son  nom  personnel  il  s'appelait 
Vardhamàna.  Son  père,  Siddliàrtlia,  appartenait  à  la  caste 
des  Ksatriyas,  la  caste  des  rois  et  des  guerriers,  et,  selon 
toute  vraisemblance,  il  était  le  chef  de  son  propre  clan,  ce- 
lui des  Jnàtrkas.  C'est  pouniiioi,  si  dans  les  livres  canoniques 
jainas  Mahàvira  porte  parfois  le  surnom  de  Vaisàlika 
((  originaire  de  Vaisàli  »,  dans  les  œuvres  bouddhiques  il 
reçoit  plutôt  celui  de  Nàtaputta,  qui  équivaut  au  sanskrit 
Jnàtrputra,  c'est-à-dire  «  le  fils  du  (ou  des)  Jnàtrkas  ». 
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Siddhârtha  avait  épouse  Trisalâ.  Elle  était  la  sœur  de 
Cetaka,  prince  de  Vaisâlî.  Par  sa  mère  plus  encore  que  par 
son  père,  Mahâvira  était  donc  de  naissance  hautement  ap- 
parentée; car  la  tille  de  Cetaka  était  mariée  au  puissant  roi 
de  Magadha,  Birabisâra,  dont  il  est  si  souvent  parlé  dans  les 
écritures  bouddhiques. 

Vardhamâna  avait  un  frère,  Nandivardhana,  et  une  sœur, 
Sudarsanâ.  Pendant  une  trentaine  d'années,  il  vécut  au 
sein  de  sa  famille.  Il  épousa  Yasodâ,  dont  il  eut  une  fille, 
Anojjà.  Celle-ci  fut  plus  tard  mariée  à  un  noble  du  nom  de 
Jamali  et  qui  devint  un  des  premiers  disciples  du  prophète. 

Ses  parents  étant  morts  et  Nandivardhana  ayant  pris  la 
direction  du  chui  auquel  appartenait  leur  famille,  Mahâvîra 
résolut  d'abandonner  la  vie  séculière  et  d'entrer  dans  la 
carrière  spirituelle.  Il  en  demanda  la  permission  à  son  frère 
et  aux  autorités  loailes.  Avec  leur  agrément,  il  se  fit  ascète. 
Pendant  douze  ans,  il  erra  de  pays  en  pays,  dans  le  Bengale 
occidental,  se  livrant  à  la  méditation  et  s'astreignant  aux 
plus  sévères  austérités.  Dès  la  fin  de  la  première  année,  il 
abandonna  tout  vêtement  et  pratiqua  la  nudité  absolue.  Au 
cours  de  la  treizième  année,  il  reçut  enfin  l'illumination  : 
il  entra  en  possession  de  la  science  absolue.  Alors  il  fut  con- 
sidéré comme  un  vrai  prophète,  un  Tîrthakara  ;  il  reçut  les 
titres  variés,  quoique  pres(|ue  synonymes,  de  Jina  «  vic- 
torieux (des  passions)  »,  de  Siddha  et  d'Arhat  a  afi'ranchi, 
en  état  de  délivrance  »,  de  Sarvajna  et  de  Kevalin  «  omni- 
scient »,  et,  par-dessus  tous,  de  Mahâvira  «grand  héros». 

A  partir  de  ce  moment,  il  fut  tout  entier  à  son  apostolat. 
Pendant  trente  ans,  il  alla  prêchant  sa  doctrine  et  organi- 
sant son  ordre.  Il  parcourut  les  régions  que  le  Buddlia  lui- 
même  devait  visiter  un  peu  plus  tard  :  c'étaient  hvs 
royaumes  de  Magadha  et  d'Ahga,  de  Sràvastî  et  de  Videha, 
c'est-à-dire  les  provinces  de  Biliâr  et  de  Tirhilt.  Il  compta 
onze  disciples  principaux  (jui  insti'uisirent  ensemble,  dit  la 
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tradition,  4.200  moines,   sans  compter  les  adeptes  laïques 
dont  le  nombre  augmentait  avec  les  années. 

Lorsque  le  maître  s'éteignit,  à  Pâwâ,  en  ô27  av.  J.-C, 
selon  la  date  la  plus  accréditée,  un  seul  de  ces  onze  disciples 
lui  survécut.  C'était  Sudharman.  Mais  alors  l'œuvre  était 
accomplie.  Le  Jainisme  était  pourvu  d'une  organisation  et 
d'une  discipline  telles  qu'il  n'avait  rien  à  redouter  des 
siècles  à  venir.  De  fait  il  s'est  développé  d'une  façon  con- 
tinue, et  de  nos  jours  il  est  seul  à  représenter  sur  la  terre 
de  l'Inde  ces  ordres  monastiques  pourtant  si  nombreux  qui, 
au  VI"  siècle  avant  l'ère  chrétienne,  manifestèient  autant 
d'hérésies  par  rapport  à  l'unique  religion  ortiiodoxe,  le 
Brahmanisme. 

II 

Quelle  était  donc  la  signification  de  ces  communautés  re- 
ligieuses, dont  la  plupart  n'eurent  qu'une  existence  éphé- 
mère ? 

Les  spéculations  philosopliiqucs  qui  avaient  cours  dans 
l'Inde  au  temps  do  Maliâvîra,  et  dont  l'origine  remontait 
aux  idées  déjà  lointaines  de  l'âge  védique,  aboutissaient  à 
une  antithèse  d'une  singulière  puissance. 

D'une  part  l'Etre  un  et  universel.  Qu'il  s'appelât  l'Âtman 
ou  Brahma,  suivant  l'opinion  ou  le  moment,  il  possédait  la 
plénitude  des  attributs  et  des  perfections.  C'était  l'hêtre  un 
et  simple,  éternel  et  infini,  universel  et  immuable,  amorphe, 
ineffable  et  incompréhensible,  cause  de  tout  cliangement  ; 
en  un  mot  l'Etre  impersonnel,  suprême  et  bienheureux. 

D'autre  part  le  monde,  multiple  et  changeant,  dans  un 
perpétuel  devenir,  le  monde,  domaine  de  la  douleur. 

Et  c'est  dans  ce  monde  misérable  que  l'âme  humaine, 
l'âtman  individuel,  est  emprisonnée.  Par  le  karman,  par 
les  œuvres,  elle  est  soumise  à  l'incessante  transmigration, 
au  tourbillonnement  (aajusâ/'a)  des  existences,  jusqu'au  jour 
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OÙ,  s'alîrancliissant  ontin,  elle  s'unit  à  l'Atman  suprême,  à 
Bralima.  Alors  elle  atteint  à  la  Délivrance. 

La  Délivrance,  voilà  donc  le  terme  qui  résout  l'antithèse 
de  Brahma  et  de  l'univers. 

Sous  l'influence  de  ces  idées,  on  s'efforçait  naturellement 
de  se  dégager  de  tout  lien  et  de  toute  entrave.  Les  moyens 
de  se  détacher  ainsi  des  choses  de  ce  monde  étaient  variés. 
Quelques-uns  même  frisaient  la  fantaisie.  Pourtant  un 
des  plus  simples  et  des  plus  réalisables  consistait  à  vivre  à 
la  façon  d'un  moine  mendiant. 

Suivant  les  prescriptions  de  la  religion  brahmanique, 
l'état  d'anachorète  comptait  parmi  les  quatre  âsramas  ou 
stades  successifs  de  l'existence  humaine.  Au  début  donc,  les 
ascètes  errants,  les  Sannyàsins,  comme  on  les  appelait,  se 
recrutèrent  dans  la  caste  la  plus  cultivée,  celle  des  Brah- 
manes. 

Mais,  quelque  supériorité  que  s'attribuât  cette  classe 
sociale,  elle  ne  pouvait  revendiquer  comme  un  monopole  la 
recherche  de  la  Délivrance.  Au  même  titre  qu'un  Brahmane, 
les  membres  des  autres  catégories  possédaient  la  faculté  de 
devenir  anachorètes,  ascètes  ou  mendiants.  Peu  à  peu  des 
maîtres  qui  n'étaient  pas  des  Brahmanes  apparurent, 
annonçant  la  bonne  nouvelle  et  montrant  le  chemin  de  la 
Délivrance.  Ainsi  se  constituèrent  des  ordres  tels  que  ceux 
des  Jaius  et  des  Bouddhistes,  qui  s'adressaient  do  préférence 
aux  K.satriyas  et  se  recrutaient  dans  cette  caste  des  princes 
et  des  guerriers.  Encore  ne  faisaient-ils  preuve  d'aucun 
exclusivisme  et  acceptaient-ils  volontiers  dans  leur  sein  des 
représentants  des  classes  inférieures. 

On  imagine  sans  dilliculté  que  ces  communautés  non 
Ijrâlimaniques  furent  regardées  avec  dédain  et  tenues  à  l'écart 
par  les  ascètes  appartenant  à  l'orgueilleuse  caste  des  Brah- 
manes. La  scission  ne  larda  .sans  doute  pas  à  s'elïectuer,  et 
ces  communautés  se  posèrent  en  sectes  indépendantes  à  côté 
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des  ordres  brâhm<iniques.  C'est  ;iinsi,  suivant  la  fine  et  judi- 
cieuse remarque  de  M.  Jacobi',  que  le  Jainisme  et  le  Boud- 
dhisme ne  doivent  pas  être  regardés  comme  la  manifestation 
d'une  réforme  soudaine,  mais  comme  le  résultat  d'un  mou- 
vement religieux  lent  et  continu. 

A  vrai  dire,  en  effet,  c'est  par  réaction,  non  contre  le 
Brahmanisme,  mais  contre  l'exclusivisme  des  Brahmanes, 
que  se  formèrent  les  nouveaux  ordres  monastiques.  S'af- 
franchir d'une  façon  absolue  de  la  religion  brahmanique, 
c'était  s'exposer  à  l'insuccès  certain.  Pendant  cette  période 
d'intense  activité  religieuse  dont  l'Inde  septentrionale  fut  le 
théâtre  au  vi®  siècle  avant  l'ère  chrétienne,  bien  des  com- 
munautés prirent  naissance.  Les  documents  bouddhiques  en 
particulier  en  établissent  des  listes  parfois  considérables. 
La  plupart  succombèrent.  Le  Bouddhisme  lui-même  fut 
obligé  de  quitter  l'Inde  et  de  s'implanter  dans  les  contrées 
environnantes.  Seul  le  Jainisme  parvint  à  s'assurer  une 
destinée  solide  et  de  plus  en  plus  prospère.  C'est  que  seul 
précisément  il  fut  habile  à  se  rendre  compte  des  conditions 
d'existence  qui  lui  étaient  faites. 

L'Inde  n'a  jamais  possédé  qu'une  religion  :  le  Brahmanisme. 
La  vérité  de  cette  proposition  est  manifeste  pour  l'époque 
qui  nous  occupe  plus  encore  que  pour  toute  autre  période. 
Le  Jainisme  ne  s'y  méprit  pas.  Aux  spéculations  philoso- 
phi(]ues  de  l'Inde  il  emprunta  leurs  deux  grandes  idées 
générales,  comme  au  Brahmanisme  ses  deux  dogmes  fonda- 
mentaux :  la  Transmigration  et  la  Délivrance.  Ainsi  offrait- 
il  à  la  foule  la  doctrine  qui  lui  était  familière  depuis  déjà 
bien  des  siècles.  Cette  doctrine,  il  la  rendit  plus  accessible 
en  la  dépouillant  de  ce  que  les  Brahmanes  y  avaient  intro- 
duit d'étroit  et  de  formel.  Tenir  pour  nulle  l'autorité  des 
Védas  et  ne  pas  reconnaître  de  castes  distinctes,  rien  d'autre, 

1.  H.  Jacobi,  Jrt//ia  Sùtras  translated,  Part  I  (Sacred  Books  of  the  East, 
vol.  XXII,  Oxford.  1884),  p.  xxxii. 
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au  fond,  ne  caractérise  la  réaction  du  Jainisme  contre  le 
Brahmanisme.  Encore  en  ce  qui  concerne  les  castes,  le  rejet 
en  fut-il  toujours  une  question  plutôt  de  théorie  que  de  fait. 
Les  moines  jainas  se  réservèrent  l'enseignement  doctrinal, 
ils  remplirent  le  rôle  de  directeurs  spirituels  à  l'égard  de 
leurs  adeptes  ;  mais  ils  abandonnèrent  aux  prêtres  brahma- 
niques le  soin  d'accomplir  les  cérémonies  habituelles  de  la 
naissance,  du  mariage  et  de  la  mort.;*T^ans  -l' 'n^'^  temples 
enfin,  à  côté  des  Tîrthakaras,  leurs  p  ^eurs  fidèit.  qs 
firent  une  place  chaque  jour  plus  large  .- '  '^^.hités  du 
Brahmanisme.  ^        ' 

De  cette  façon  d'agir  ils  retirèrent  un  double  avantage. 
D'une  part,  ils  vécurent  à  peu  près  en  paix  avec  les  Brah- 
manes. Ceux-ci,  sauf  en  quelques  circonstances  critiques,  ne 
s'acharnèrent  pas  à  les  persécuter  comme  ils  firent  à  l'endroit 
des  Bouddliistes.  Car  dans  les  temples  jainas  ils  retrouvaient 
à  la  fois  et  leurs  dieux  et  leurs  fonctions  accoutumées. 

Mais  c'étaient  également  ses  idoles  habituelles  ({ue  dans 
ces  mêmes  temples  la  foule  venait  adorer.  Aussi  les  adeptes 
laïques  du  Jainisme  grandirent-ils  sans  cesse  par  le  nombre. 
Pour  eux  le  culte  était  resté  le  môme,  tandis  que  la  doctrine 
était  devenue  moins  étroite,  moins  exclusive,  pk  -(unaine 
et  aussi  plus  charitable  et  plus  douce.  En  outre  nme  l'a 
montré  M.  Hoernle',  ils  faisaient  partie  intégnlnte  de  la 
Communauté,  ils  avaient  le  sentiment  que  leurs  intérêts 
individuels  étaient  liés  à  l'intérêt  général  :  au  même  titre  que 
les  moines,  quoique  sous  des  rapports  dilïérents,  ils  consti- 
tuaient l'Église  jaina. 

III 

Ces  considérations  expliquent  le  succès  de  Mahâvîra  et  le 
progrès  de  sa  doctrine.  Essayons  maintenant  do  noter  (juel 
fut  son  rôle  historiciue  personnel. 

1,  R.  HOKHNLC,  Jaiinxm  (tinl  liml<//ii.<iii.  dans  les  ]'rofff(liiiii><  of  tlm 
Atiatir.  Horwty  of  Benyal,  1898,  p.  39-55. 
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En  plus  d'un  passage,  les  écritures  bouddhiques  parlent 
de  la  secte  des  Nirgrantlias  comme  d'une  des  plus  importantes 
à  répoc|ue  où  le  liouddliisme  prit  naissance.  Sous  plusieurs 
aspects,  les  croyances  des  Nirgrantlias  présentent  la  plus 
complète  analogie  avec  celles  des  Jains.  Les  deux  écoles 
accordent  la  première  place  à  la  vie  ascéti(|ue  comme  moyen 
de  détruire  les  effets  du  karman  et  d'atteindre  à  la  Déli- 
vrance. La  ^'léoriedu  ki-iyàcàda,  en  vertu  de  laquelle  l'âme 
e«t  coté  des  N.j  ectée  par  les  actions  et  les  passions,  leur 
est  coii"^'^  .  ()mme  aussi  la  doctrine  du  péché  et  du 
daiicia  ou  châtiment.  Certaines  praticjues  enfin  se  retrouvent 
identiques  d'une  et  d'autre  part,  le  jeûne,  par  exemple,  et 
surtout  le  respect  des  êtres  vivants,  même  les  plus  intimes. 
En  général,  dans  les  livres  bouddhiques,  lorsqu'il  est  fait 
mention  de  ces  croyances,  c'est  au  Nigantlia  Nâtaputta, 
c'est-à-dire  à  Mahàvira,  qu'elles  sont  attribuées.  Mais  il 
appartient  à  M.  Jacobi  d'avoir  montré  (|ue  la  secte  des  Nir- 
grantlias existait  avant  Mahâvîra'.  Selon  toute  vrai- 
semblance, elle  avait  été  l'ondée  par  Pàrsva,  le  vingt-troisième 
(^t  l'un  des  plus  vénérés  parmi  les  prophètes  du  Jainisme. 
11  n'est  plus  guère  douteux,  en  etîet,  (jue  Pàrsva  fut  un 
pers/  e  historique.  D'après  la  tradition  jaina,  il  aurait 

vécu  L  ans  et  serait  mort  ^50  ans  avant  Mahàvîra.  Sa 
période» /activité  correspondrait  ainsi  au  commencement  du 
VHi"  siècle  avant  l'ère  chrétienne.  Son  école  ne  devait  pas 
man()uer  d'importance  au  vr'  siècle  av.  J.-C,  au  moment 
où  Mahàvira  commença  sa  prédicatic^n.  Les  parents  de  ce 
dernier  étaient  adeptes  de  la  religion  de  Pàrsva.  Parvenus  à 
un  âge  avancé,  ils  s'étaient  laissés  périr  d'inanition,  la  mort 
des  saints  suivant  cette  religion.  Mahàvira  lui-même  fut 
donc  instruit  dans  les  doctrines  de  Pàrsva  et  il  n'est  pas 
étonnant  (|u'il  en  ait  retenu  la  plupart  des  dogmes. 

1.  H.  Jacobi,  Jaina   Sût  ras    translatcci.    Part   II   (Sacred   Books   of   the 
Kast,  vol.  XLV,  Oxford,  1895).  p.  xv-xxii. 

** 
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Est-ce  à  dire  (|u'il  se  soit  borné  à  faire  sien  l'enseignement 
de  Pârsva  ?  Non,  car  les  deux  écoles,  si  semblables  entre 
elles  sous  de  nombreux  rapports,  présentaient  cependant 
quelques  différences  capitales.  Nous  rappellerons  à  ce  sujet 
le  chapitre  XXIII  de  V  Uttarâdhyaynna  sûtra,  si  curieux  et 
si  instructif. 

Un  jour  Kesin,  disciple  de  Pârsva,  et  Gautama,  de  son 
autre  nom  Sudharman,  disciple  de  Mahâvîra,  se  ren- 
contrent dans  un  parc  près  de  Srâvastî.  I  ..eurs  fia'eR  se 
demandent,  chacun  de  leur  côté  :  «  Notre  Loi  'est-elle  la 
vraie  Loi,  ou  bien  l'autre  Loi  est-elle  la  vraie  Loi?  Notre 
conduite  et  nos  doctrines  sont-elles  droites,  ou  bien  la  con- 
duite et  les  doctrines  des  autres  ?  »  {^  11) 

Devinant  les  doutes  qui  inquiètent  leurs  adeptes,  Kesin  et 
Gautama  se  proposent  d'y  mettre  fin  par  une  explication 
loyale  et  franche.  Ils  s'approchent  l'un  do  l'autre  et  Kesin 
interroge  Gautama  en  ces  termes  : 

«  La  Loi  enseignée  par  le  grand  sage  Pârsva  reconnaît 
quatre  vœux  seulement,  tandis  que  celle  de  Vardhamâna 
en  prescrit  cinq.  {^  23) 

))  La  Loi  enseignée  pai'  Vardhamâna  interdit  les  vête- 
ments, tandis  que  celle  du  grand  sage  Pârsva  permet  un 
vêtement  de  dessous  et  un  vêtement  de  dessus.  (§29) 

»  Les  deux  Lois  se  proposant  le  même  but,  d'où  provient 
cette  ditîérence  ?  n  (§§  24  et  30) 

La  réponse  de  Gautama  manque  peut-être  un  peu  de 
clarté,  mais  elle  n'en  satisfait  pas  moins  Kesin  et  dissipe 
.ses  incertitudes.  Peu  importe  d'ailleurs  cette  réplique.  Les 
questions  posées  par  le  disciple  de  Pârsva  mettent  en  évi- 
dence les  deux  principales  dilïérences  (jui  séparaient  les 
docti-incs. 

Pârsva  permettait  le  port  des  vêtements  ;  Mahâvîra 
prescrivait  la  nudité. 

Pârjîiva  reconnaissait  (juatre  grands  vœux  ;  Mahâvîra  en 
ajoutait  un  cinquième,  celui  de  la  chasteté. 
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Le  rôle  de  Maliâvîra  se  caractérise  ainsi  d'une  nette 
façon  :  ce  fut  le  rôle  d'un  réformateur.  Instruit  dès  sa 
jeunesse  dans  les  doctrines  de  Pàrsva,  les  observances  de  cet 
ordre  lui  parurent  bientôt  insuffisantes.  Imbu  de  rigorisme, 
il  prêcha  la  nudité  et  la  chasteté,  et  ce  fut  sans  doute  sous 
ces  deux  rapports  seulement  que  ses  adeptes,  les  Jains,  se 
dilîérencièrent  au  début  de  l'ancienne  école  Nirgrantha. 

A  côté  des  Nirgranthas  il  est  encore  une  secte  qui  présente 
plus  d'une  a^ialogie  avec  les  Jains  :  c'est  celle  des 
Âjîvikas,  dont  le  clief  fut  Gosâla.  Celui-ci,  selon  M.  Jacobi  ^ 
aurait  même  exercé  la  plus  considérable  influence  sur 
Maliâvîra.  Mais  le  problème  ne  laisse  pas  d'être  obscur. 

D'après  la  B/iaf/arcUf,  Gosàla  aurait  d'abord  vécu  six  ans 
dans  hi  compagnie  do  Maliâvîra.  Ensuite,  il  se  serait  séparé 
de  lui,  aurait  inauguré  une  nouvelle  discipline  et  fondé  la 
secte  des  Âjîvikas.  Il  serait  de  la  sorte  un  disciple  apostat 
de  Maliâvîra,  prescrivant  comme  lui  la  nudité  et  d'autres 
pratiques  communes  aux  deux  écoles. 

Cette  hypothèse  est  très  légitime  et  M.  Hoernle  l'adopte. 
M.  Jacobi  considère  au  contraire  Gosâla  et  Maliâvîra  comme 
deux  chefs  de  sectes  d'abord  indépendants.  Après  s'être 
associés  pendant  six  ans  dans  l'intention  de  combiner  leurs 
ordres,  ils  se  seraient  querellés,  probablement  au  sujet  de 
savoir  qui  dirigerait  la  communauté  ainsi  unifiée.  D'après 
cette  seconde  opinion  les  Âjîvikas  seraient  donc  au  moins 
aussi  anciens  que  les  adeptes  de  Maliâvîra.  Selon  les  docu- 
ments bouddlii(iues  sur  lesquels  M.  Jacobi  fonde  son  argu- 
mentation, ils  remonteraient  même  à  une  très  haute 
antiquité  ;  car  ils  seraient  identiques  aux  Acelakas,  et 
Gosâla  aurait  succédé  à  Nanda  Vacclia  et  à  Kisa  Sahkicca. 

On  voit  combien  les  deux  hypothèses  sont  éloignées  l'une 
de  l'autre.  Il  se  peut  que  la  tradition  jaina  ait  flatté  Mahâ- 

1.  H.  Jacobi,  Jaina  Sàtras  trariflated,  Part  II,  p.  xxix. 
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vira  en  faisant  de  Gosâla  un  de  ses  disciples.  Mais  la  tra- 
dition bouddhique  n'est-ellc  pas  dans  l'erreur  en  laissant 
supposer  que  les  Âjivikas  se  confondaient  avec  les  Acelakas? 
Il  est  difficile  de  se  prononcer.  Les  sectes  contemporaines  du 
Buddha  et  de  Mahâvira  furent-elles  aussi  nombreuses  que 
leurs  noms  sont  divers,  ou  bien  n'en  est-il  pas  d'identiques 
sous  des  appellations  variées  ?  L'enquête  qui  doit  répondre 
à  cette  question  est  à  peine  commencée. 

IV 

La  doctrine  jaina,  comme  celle  des  Bouddhistes,  comprend 
trois  ((  joyaux  »  (tri-ratna)  :  la  vraie  foi,  la  vraie  connais- 
sance et  la  vraie  conduite. 

La  foi.  —  Le  Jainisme  est  une  religion  athée.  Un  Jain  ne 
croit  pas  à  un  dieu  suprême  et  personnel.  Il  accorde  sa  foi  à 
un  Jina.  Le  Jina  seul  a  trouvé  et  réalisé  la  voie  de  la  Déli- 
vrance. C'est  en  lui  qu'il  faut  chercher  refuge  et  salut. 

Qu'est-ce  donc  qu'un  Jina  ?  A  l'origine  ce  fut  un  homme 
en  proie  comme  les  autres  aux  misères  et  à  la  douleur  de  ce 
monde.  Mais  de  ses  propres  elïorts,  par  sa  volonté  constante, 
il  s'est  afïranchi  des  liens  du  karman  ;  il  a  découvert  et 
enseigné  le  chemin  de  l'émancipation. 

Tel  fut  Mahâvîra.  Mais  il  ne  fut  pas  le  seul  Jina.  Chaque 
région  du  monde  en  compte  soixante-douze  dont  vingt- 
quatre  ap})articnnent  au  temps  passé,  vingt-quatre  à  l'âge 
actuel,  tandis  cjuc  les  vingt-quatre  autres  se  manifesteront 
aux  époques  futures. 

Sur  la  terre  que  nous  habitons,  le  Bharata-varsa,  à  l'âge 
où  nous  vivons,  vingt-quatre  propliètes  du  Jainisme  sont 
donc  apparus.  On  les  appelle  d'ordinaire  les  Tîrtliakaras. 
Ils  ont  leurs  légendes  (jue  les  Jains  récitent  pieusement 
cluKjue  année,  au  moment  du  grand  jeûne. 

Le  premier  fut  Vrsabha,  ou,  de  son  autre  nom,  Adinâtha. 
Il   naquit  dans  la  contrée  de  Srâvasti  et  vécut  8.400.000 
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millions  d'années.  Il  obtint  la  science  absolue,  c'est-à-dire  la 
bodlii  ou  illumination,  s(jus  un  arbre  banyan.  Il  a  pour 
symbole  un  taureau. 

Puis  vinrent  Ajitanàtha,  Sambhavanàtha,  Abhinandana  et 
Sumatinâtha.  La  ville  d'Ayodhyâles  vitnaître,  à  l'exception 
de  Sambhava.  La  durée  de  leur  existence  diminua  progres- 
sivement, si  bien  que  Sumatinâtha  ne  vécut  que  quatre 
millions  de  millions  d'années. 

Le  sixième  Tîrtliakara  s'appelait  Padmaprabha;  son  em- 
blème est  un  bouton  de  lotus.  Ensuite  Supârsvanâthn,  ori- 
ginaire deBénarèset  que  distingue  le  symbole  du  svastika, 
devint  omniscient  et  parfait  sous  un  acacia. 

Candraprabha  a  pour  signe  distinctif  la  lun(i  dont  il  porte 
le  nom.  Ses  successeurs,  Suvidbinâtlia  ou  Puspadanta, 
Sitalanàtha,  Sreyâmsanâtha,  Vasupûjya,  Vimalanatha. 
Anantanàtlia  ou  Anantajit  et  Dliarmanâtha,  n'oftrent  qu'un 
intérêt  secondaire.  Toutefois  l'existence  de  ce  dernier  ne 
s'étendit  pas  au  delà  d'un  million  d'années. 

Sântinàtha,  le  seiziênK!  Tirthakara  vécut  100.000  nns. 
On  lui  donne  pour  emblème  une  antilope.  C'est  une  des 
tigures  les  plus  vénérées  parmi  les  Jains.  Nous  ne  signalerons 
que  les  noms  de  Kunthunàtlia,  d'Aranâtlia  etdeMallinâtha. 
L'animal  qui  caiactérise  le  vingtième  Tirthakara,  Muni- 
suvrata,  est  une  tortue.  Le  lotus  bleu  est  le  symbole  de 
Naminàtha  qui  vit  le  jour,  dit-on,  à  Mathurà.  Son  presque 
homonyme,  Neminàtha,  nuquit  sur  le  mont  Girnar;  la 
conque  remplace  pour  lui  le  lotus  bleu. 

Tous  ces  Tirthakaras  appartiennent  au  domaine  du  mythe. 
Avec  le  vingt-troisième,  Pàr.svanàtha,  nous  entrons  dans 
l'histoire  et  la  réalité.  Toutefois  la  plupart  des  données  qui 
constituent  sa  biographie  sont  encore  légendaires.  Il  serait 
né  à  Bénarès  ou  à  Srâvasti.  On  le  représente  d(3  couleur  bleue 
et  avec  le  serpent  pour  signe  distinctif. 

Mahâvira  est  de  couleur  jaune,  et  le  lion  est  son  eml)lème. 
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C'est  SOUS  im  arbre  sala,  un  teck,  qu'il  serait  parvenu  à  l'il- 
lumination. 

La  connaissance.  —  Donner  sa  foi  au  Jina  est  une  des 
conditions  de  raffrancliissement.  Mais,  pour  essayer  d'at- 
teindre à  la  Délivrance,  il  faut  comprendre  sans  erreur  les 
vérités  enseignées  par  le  Jina,  autrement  dit  posséder  la 
vraie  connaissance. 

Celle-ci  comporte  cincj  degrés  : 

l*'  La  perception  directe,  ma/i.  C'est  la  connaissance  que 
nous  obtenons  à  l'aide  de  nos  sens  et  qui  nous  renseigne  sur 
les  propriétés  des  choses,  les  couleurs,  les  odeurs,  les 
sons,  etc. 

2°  De  ces  données  sensibles  nous  pouvons  tirer,  par  in- 
férence,  d'autres  éléments  de  connaissance  :  c'est  la  connais- 
sance claire,  dite  sruta. 

3"  IJacadhi,  ou  connaissance  déterminative,  constitue  un 
degré  déjà  supérieur.  Les  sens  n'y  jouent  aucun  rôle.  L'âme 
seule,  de  son  propre  pouvoir  et  sans  aucun  intermédiaire, 
connaît  des  objets  qui  occupent  une  situation  définie  dans  le 
temps  et  dans  l'espace.  C'est  grâce  à  \'ai-a.(lhi,  par  exemple' 
que  les  sages  savent  ce  qui  s'accomplit  en  des  lieux  éloignés, 
ont  la  notion  d'événements  futurs,  etc. 

4°  La  connaissance  du  quatrième  degré  est  d'un  genre 
analogue.  C'est  le  inanahparijâya,  qui  permet  de  saisir  la 
pensée  d'autrui. 

5''  Enfin  le  degré  suprême  est  l'omniscience,  kevaln. 
C'est  la  connaissance  absolue  et  parfaite,  sans  limitation,  à 
laquelle  n'échappent  ni  le  présent,  ni  le  passé  aussi  reculé 
qu'il  puisse  être,  ni  l'avenir  le  plus  lointain.  Cette  science 
est  celle  que  possèdent  les  Jinas. 

En  ce  qui  concerne  la  métaphysi(|ue  de  la  connaissance, 
les  Jains  (mt  élaboré  un  système  d'une  très  vive  originalité 
et  (jui  laisse  loin  derrière  lui  les  méthodes  sceptiques  les 
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plus  célèbres.  C'est  la  doctrine  du  «  peut-être  »,  du  syâdvâda, 
qui  s'oppose  au  dogmatisme  absolu,  asttoàda,  du  Brahma- 
nisme, comme  à  la  théorie  du  vide  ou  du  néant,  sûnyavâda, 
des  Bouddhistes. 

D'après  cette  doctrine,  tout  prédicat  n'est  que  l'expres- 
sion d'une  simpkî  possibilité.  Il  est  donc  permis,  à  un  seul  et 
même  moment,  d'adirmerou  de  nier  le  prédicat  par  rapport 
au  sujet.  Aussi  sept  modes  d'assertion  (soptahhangtnaya) 
sont-ils  légitimes. 

Nous  pouvons  en  elîet  : 

1"  Affirmer  l'existence  d'une  chose  à  un  point  de  vue, 
syâd  asti  ; 

2°  Ou  bien  la  nier  à  un  autre  point  d(i  vue,  sijàn  nàsti  ; 

3°  Affirmer  et  nier  à  la  t'ois  l'existence  d'une  chose  rela- 
tivement à  des  épo(jues  ditïérentes,  .sifàd  asti  nàsti  ; 

4"  S'agir;iit-ii  d'affirmer  à  la  fois  l'existence  et  la  non- 
existence  d'une  chose  sous  le  même  rapport  et  "au  même 
moment,  alors  on  ne  saurait  parler  de  cette  chose,  sijàd 
avahtavijah. 

De  même  on  ne  saurait,  dans  certaines  circonstances,  dire 
d'une  chose  : 

5"  Ou  ({u'ello  existe,  sijckt  asti/  acahtavijah  ; 

6"  Ou  qu'elle  n'existe  pas,  si/àn.  nàstij  acaktavija/i; 

7"  Ou  enlin  qu'elle  existe  ou  n'existe  pas  tout  à  la  fois, 
syâd  asti  nàsti/  avalitacyah. 

Quel  est  maintenant  l'enseignement  du  Jina?  De  quelles 
vérités  faut-il  se  pénétrer  pour  connaître  la  voie  de  la  Dé- 
livrance ? 

L'univers,  c'est-à-dire  l'ensemble  des  mondes  et  tout  ce 
qu'ils  renferment,  est  inciéé  (>t  éternel.  Il  est  constitué  par 
deux  sortes  de  subshuices  : 

D'une  part  U\/îra,  le  principe  vivant,  lame  ; 

D';mlrc  part  Va/ira,  (|ui  se  subdivise  en  cinci  espèces  : 
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1"  Le  dharma,  la  loi  religieuse,  le  mérite,  la  droite  con- 
duite ; 

2°  Uadliarma,  ou  principe  contraire  au  précédent,  soit 
le  démérite,  le  péché  ; 

3°  Le  temps,  hâla,  qui  se  déroule  suivant  deux  modes  : 
Vulsarpini  ou  période  de  croissance  et  de  développement 
progressif,  et  Vacasarpini  ou  période  de  décroissance; 

A°  L'espace,  àkàiia  ; 

5°  La  matière,  pudgala. 

Les  atomes  matériels,  en  s'unissant,  forment  quatre 
éléments  :  la  terre,  le  feu,  l'eau  et  le  vent. 

De  la  combinaison  des  éléments  résultent  enfin  les  corps 
et  les  êtres  qui  se  classent  selon  les  catégories  suivantes  : 
particules  élémentaires  de  terre,  de  feu,  d'eau  et  de  vent; 
plantes,  habitants  des  enfers,  animaux  inférieurs,  animaux 
supérieurs,  hommes  et  dieux. 

Le  principe  vivant  a  pour  attribut  caractéristique  la  C(mi- 
nixiss'dïice,  jnâna.  11  est  répandu  dans  tout  l'univers.  Chaque 
être,  chaque  objet,  chaque  particule,  si  infime  soit-elle, 
possède  une  âme.  Ces  âmes  sont  indépendantes  les  unes 
des  autres.  Dans  les  corps  et  objets  inférieurs,  elles  sont 
inintelligentes,  inconscientes;  leur  attribut,  la  connaissance, 
est  comme  voilé  ;  il  n'existe  qu'à  l'état  de  puissance.  Chez 
les  êtres  supérieurs,  au  contraire,  elles  parviennent  à  la 
conscience. 

Par  suite  de  son  union  avec  la  matière,  le  principe  vivant 
est  assujetti  au  karman,  c'est-à-dire  aux  actes  avec  leurs 
conséquences.  Le  karman  règle  en  quelque  sorte  la  trans- 
migration des  âmes.  Le  tourbillonnement  des  existences, 
samsara,  s'accomplit  en  effet  suivant  la  (pialité  du  karman. 
Les  actes  ont-ils  été  méritoires,  conformes  à  la  loi  religieuse, 
au  dharma,  alors  ^ânl(^  à  la  mort,  passe  dans  un  corps  d'une 
condition  supérieure  :  elle  anime  un  dieu  ou  un  homme  de 
race  noble.    Les  actes  ont-ils  (;té   mauvais,   contraiics  au 
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dharma,  l'âme  descend  dans  la  hiérarchie  des  êtres  ;  elle 
devient  l'àme  d'un  animal,  d'un  habitant  des  enfers,  ou  bien 
s'attache  à  une  plante,  à  une  particule  élémentaire. 

Le  karman  est  donc  pour  l'âme  une  cause  d'esclavage.  Il 
resserre  en  quelque  sorte  les  liens  qui  unissent  l'âme  à  la 
matiéreetprov()(iue ainsi,  d'une  façon  indélinie,  la  production 
de  nouveau.\  actes.  Cette  condition  est  douleur.  Aussi  le 
sage  qui  s'est  rendu  compte  des  causes  de  la  douleur  doit-il 
s'appliquer  sans  cesse  à  en  diminuer  l'action,  à  en  combattre 
les  eflets.  Il  doit  maîtriser  ses  sens  et  détruire  en  lui  les 
passions  :  il  doit,  en  un  mot,  supprimer  l'activité.  De  la 
sorte  il  empêche  le  karman  de  se  reformer,  il  en  anéantit 
les  conséquences. 

L'ascétisme  :  telle  est  donc  la  voie  du  salut.  Ahjrs  .se 
brisent  délinitivement  les  liens  qui  enchaînent  l'âme  a  la 
matière.  Le  principe  vivant,  j(ca,  réalise  d'une  façon  pleine 
et  entière  son  attribut,  la  connaissance.  L'âme  atteint  à  la 
Délivrance,  inohsa;  elle  s'en  va  habiter  le  ciel  situé  au  delà 
des  limites  du  monde.  C'est  le  Nirvana  :  la  vie  absolue  et 
parfaite,  sans  entrave  et  sans  douleur,  où  l'âme  est  pure 
intelligence. 

«  Il  est.  dit  en  termes  poétiques  V Utia/'àcUifjai/ana 
sûti'O,  dans  cet  admirable  chapitre  XXIII  que  nous  avons 
déjà  rappelé,  il  est  une  place  sûre,  mais  difficile  à  atteindre, 
où  il  n'y  a  ni  vieillesse  ni  mort,  ni  peine  ni  maladie.  (§  81) 

»  C'est  ce  (pli  est  appelé  Nirvana,  ou  libération  de  la 
peine,  ou  perfection  ;  c'est  la  place  sûre,  heureuse  et  paisible 
qu'atteignent  les  grands  sages,  (5j  88) 

»  C'est  la  place  éternelle,  mais  diflicile  à  atteindre.  Ces 
sages  qui  l'atteignent  sont  libérés  des  chagrins;  ils  ont  mis 
un  terme  au  cours  de  l'existence.  »  (§  84) 

La  morale.  —  La  vraie  connaissance  indique  la  voie  de 
la  Délivrance  ;  le  troisième  joyau,  la  vraie  conduite,  en 
permet  la  réalisation. 
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La  morale  jaina  est  tout  entière  contenue  dans  les  cinq 
vœux  suivants  : 

1"  Ne  rien  mettre  à  mort  de  ce  qui  vit.  C'est  le  célèbre 
vœu  de  Vahimsà  ; 

2°  Ne  pas  mentir  (aànrta)  ; 

S°  Ne  rien  prendre  qui  ne  soit  donné  (asteija)  ; 

4"  S'abstenir  de  relations  sexuelles  (hrahmacarya)  ; 

5°  Renoncer  à  toute  cliose  et  ne  rien  considérer  comme 
sa  propriété  (aparigraha). 

La  pratique  de  ces  cinq  grands  vœux  est  facile  en  appa- 
rence ;  mais  dans  le  fait  elle  correspond  à  un  ascétisme  si 
sévère,  qu'on  en  chercherait  en  vain  l'équivalent  dans  une 
autre  religion. 

Le  moine  jaina,  dans  une  formule  solennelle,  a  juré  le 
quintuple  serment  exigé  de  lui.  Il  est  devenu  membre  de  la 
Communauté.  Alors  une  condition  nouvelle  commence  pour 
lui.  Il  devient  indifférent  à  la  joie  comme  à  la  peine,  à  la 
vie  comme  à  la  mort.  Il  se  défait  de  son  bien.  Il  abandonne 
son  foyer,  sa  famille,  sa  patrie.  Couvert  d'un  manteau 
sordide,  le  vase  à  aumônes  à  la  main,  il  s'en  va  en  des  lieux 
étrangers  mendier  sa  subsistance  quotidienne.  Sauf  en  des 
cas  de  nécessité  majeure,  il  ne  doit  jamais  s'attarder  plus 
d'une  nuit  au  même  endroit.  Un  voile  sur  la  bouche  le 
protège  contre  le  meurtre  éventuel  des  intimes  animaux. 
Pour  la  même  raison  il  liltre  l'eau  dont  il  s'abreuve  et 
balaye  la  place  où  il  se  repose.  Il  s'abstient  de  bains  et  de 
toute  toilette.  Il  apporte  la  plus  grande  attention  à  ses 
mouvements.  Il  surveille  ses  paroles  et  maîtrise  les  senti- 
ments (|ui  pourraient  provocpier  che/  lui  ou  chez  ceux  qui 
l'approchent  des  actes  meurtriers.  Doux  envers  les  animaux, 
il  l'especte  les  |)lantes  et  même  les  particules  matérielles  : 
elles  contiennent  une  âme  et  sont  pour  lui  sacrées. 

Mais  c'est  surtout  pcndiint  l:i  saison  d(>s  pluies  (pic  le 
moine  jaina  s'abandoiuic  aux  |)iiili(|ii('s  ;i  l.i  l'ois  inb'ricurcs 
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et  extérieures  de  rascctisme  le  plus  rigoureux.  Alors  il 
s'impose  une  discipline  constante.  Il  purilie  son  corps  et 
son  esprit.  Humble  et  dévoué  à  l'égard  du  maître  qu'il  a 
choisi,  il  étudie  avec  lui  les  traités  canoniques,  la  parole  des 
prophètes.  Il  relit  la  légende  des  Tîrthakaras.  Il  médite  sur 
la  tristesse  et  la  miscre  du  monde.  Il  soumet  sa  conscience 
à  l'examen  le  plus  attentif.  A-t-il  commis  une  faute  légère, 
il  s'en  confesse  et  manifeste  un  repentir  sincère.  Il  s'impose 
un  jeûne  de  longue  durée,  s'inflige  des  peines  souvent 
cruelles,  se  mutile  parfois  et  s'astreint  à  des  exercices 
violents  et  incommodes.  Enlin  le  sage  en  jiM^ssession  de  la 
vraie  connaissance  sait  qu'il  a  le  droit  de  hâter  son  affran- 
chissement en  se  laissant  mourir  de  faim.  Le  suicide  par 
inanition  est,  par  excellence,  la  mort  des  saints. 

Un  tel  ascétisme  exige  des  hommes  d'une  volonté  peu 
commune.  Une  pareille  morale  n'est  applicable  qu'au  petit 
nombre.  Aussi  les  cinq  grands  vœux  restent-ils  étrangers 
aux  adoptes  laïciues  de  la  religion  jaina.  Ceux-ci  sont  sou- 
mis à  des  prescriptions  plus  humaines  et  d'un  accomplis- 
sement plus  facile. 

Le  meurtre  intentionnel  et  volontaire  leur  est  interdit, 
comme  le  vol  et  le  mensonge.  Ils  doivent  se  montrer  chari- 
tables envers  leurs  semblables  et  user  de  ménagements  à 
l'égard  des  animaux.  Pour  eux  le  vœu  de  chasteté  se  réduit 
à  la  lidélité  conjugale.  Honnêtes  (^t  probes,  ils  ne  chercheront 
pas  à  auguienter  outre  mesure  leur  fortune.  Ils  seront  sobres, 
s'abstiendront  de  li(jueurs  fortes  ou  d'aliments  qui  exigent, 
comme  la  viande  ou  le  iniel  j)ar  exemple,  la  mise  à  mort  de 
certains  animaux.  A  ce  titre  encoi-e  la  [)rofession  d'agri- 
culteur leur  est  interdite  :  le  soc  de  la  charrue,  en  traçant 
le  sillon,  tue  une  multitude  d'insectes  et  d'animalcules. 

En  sonunc,  pour  les  adeptes  laïques,  la  morale  jaina 
descend  au  niveau  de  la  vie  ordinaire,  de  la  vie  de  tous  et 
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de  chaque  jour.  Elle  n'en  garde  pas  moins  un  caractère 
d'austère  grandeur,  en  exigeant  de  l'individu  tout  ce  qui 
rend  l'âme  forte,  compatissante  et  résignée. 


Pendant  trop  longtemps  on  a  considéré  le  Jainisme  comme 
une  des  sectes  les  plus  anciennes  du  Bouddhisme.  En  con- 
séquence on  lui  reprochait  de  manquer  d'originalité.  Cette 
opinion  a  été  soutenue  par  des  savants  d'une  haute  autorité, 
entre  autres  Lassen  et  Weber. 

Les  arguments  de  Lassen',  il  faut  l'avouer,  paraissent 
aujourd'hui  puérils,  et  M.  Jacobi  en  a  fait  justice". 

1.  Les  Jains  comme  les  Bouddhistes,  disait  en  premier 
lieu  Lassen,  donnent  à  leurs  prophètes  les  mômes  épithètes 
et  les  mômes  titres  honorifiques,  tels  que  ceux  de  Siddha, 
Jina,  Buddha,  Arhat,  Tathâgata,  Sarvajfla,  Sugata,  etc. 

Ces  noms,  on  le  sait,  ne  sont  spéciaux  ni  aux  Jains  ni  aux 
Bouddhistes.  Ils  appartiennent  au  vocabulaire  général  de 
l'Inde  pour  désigner  un  être  parvenu  à  l'alfranchissement 
final.  En  outre,  dans  cette  série  de  termes  synonymes,  les 
Bouddhistes  comme  les  Jains  ont  fait  en  (luchpic  sorte  leur 
choix,  et  ce  choix  n'est  pas  identique.  Le  Buddha,  outre  ce 
qualificatif  (jui  lui  est  devenu  pour  ainsi  dire  personnel, 
est  encore  appelé  Sugata  ou  Tathâgata.  Au  contraire,  le 
vingt-quatrième  prophète  des  Jains,  Vardhamâna,  reçoit  en 
général  le  nom  de  Mahâvlra  ou  de  Vira.  Comme  les  autres 
prophètes  ses  prédécesseurs,  il  est  un  Tîrthakara,  et  ce 
titre,  honorifique  pour  les  Jains,  désigne  dans  l'esprit  des 
Bouddhistes  un  fondateur  de  secte  hérétique  :  antithèse  qui 
nianjue  sullisamment  combien  les  deux  religions,  dans  leur 
vocabulaire  déjà,  sont  loin  de  se  ressembler. 

I.  Ch.  Lahskn,  Inilisf./n'  AU<'rlhuiii.-</,itii</i\  vol.  IV,  18(11,  p.  76:t-7J)5. 
i.  II.  Ja<;iiiii,  Jaina  Siitrfcs  IrniiKhUfd,  l'art  1,  ji.  \i\  <>l  suivantes. 
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2.  Les  Jains  et  les  Bouddhistes  adorent  leurs  prophètes 
au  même  titre  (jue  des  dieux,  leur  érigent  des  stiitues  et 
leur  rendent  un  culte. 

Ce  culte  est  le  résultat  du  développement  historique  des 
deux  religions.  Au  début,  les  fidèles  de  l'une  et  l'autre 
église  se  contentaient  d'un  hommage  au  Buddha,  à  Mahâvîra 
et  à  leurs  prédécesseurs.  Ensuite  aux  ordres  monastiques  se 
joignirent  des  adeptes  laïques  accoutumés  aux  dieux  brahma- 
niques comme  aux  fêtes  et  aux  cérémonies  célébrées  en  leur 
honneur.  En  changeant  de  religion,  ces  adeptes  n'aban- 
donnèrent pas  les  usages  auxc^uels  ils  étaient  habitués,  et  de 
la  sorte  ils  introduisirent  dans  le  Bouddhisme  et  le  Jainisme 
l'espèce  d'idolâtrie  qu'on  y  constate  aujourd'hui. 

3.  La  morale  jaina  est  analogue  à  la  morale  bouddhique 
par  le  fameux  précepte  do  Va/iiinsà,  qui  impose  le  respect 
de  tout  être  vivant. 

Sur  ce  point  les  Jains  se  sont  montrés  plus  rigoureux  que 
les  Bouddhistes.  En  outre,  les  uns  et  les  autres  ont  emprunté 
cette  prescription  morale  à  la  religion  brahmanique. 

4.  Enlin  le  temj)s  se  compte  par  périodes  énormes  aussi 
bien  chez  les  Jains  cjuc  chez  les  Bouddhistes.  N'est-ce  pas 
la  preuve,  concluait  Lassen,  (|ue  les  premiers  ont  copié  les 
seconds  ? 

Ici  encore  les  uns  et  les  autres  suivirent  l'exemple  fourni  par 
le  Brahmanisme.  Do  plus  les  deux  doctrines  sont  tout  à  fait 
différentes  dans  le  détail.  Nous  savons  en  effet  que  les  Jains 
partagent  le  temps  en  deux  cycles,  Vutsarpinîet  Vaoasarpinî. 
Or  ceci  ne  rappelle  (m  rien  les  cpiatre  grands  ha/pas,  ou 
âges  du  monde,  et  les  huit  petits  kalpas  des  Bouddhistes. 

Weber  ^ ,  de  son  côté,  accordait  au  Bouddhisme  la  priorité 
sur  le  Jainisme  en  se  fondant  sur  le  nombre  considérable  de 

1.  A.  Webeh,  Ouvrages  divers,  et  surtout  Ueber  das  Çatrunjaya 
Mâhâtmyam,  1858,  Introduction. 
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ressemblances    (ju'il    prétendait  constater   entre    les   deux 
religions. 

Or  ces  analogies  sont-elles  vraiment  si  nombreuses?  Elles 
peuvent  avoir  rapport  soit  à  la  vie  de  Maliâvira  comparée 
à  celle  du  Buddha,  soit  aux  doctrines  elles-mêmes. 

I.  En  ce  qui  concerne  le  premier  point,  le  bilan  des  simi- 
litudes est  bien  vite  établi  : 

1.  Mahâvîra,  comme  le  Buddha,  était  issu  de  la  caste  des 
Ksatriyas. 

2.  Tous  deux  abandonnèrent  la  condition  honorifique  à 
laquelle  ils  avaient  droit  par  leur  naissance,  pour  vivre 
l'existence  sévère  des  ascètes. 

Mais  combien  d'autres,  parmi  leurs  contemporains,  se 
iirent  de  même  moines  mendiants  ?  I^t  de  plus  nous  savons 
que  beaucoup  de  ces  ordres  monasticjues  d'alors  s'adi'essaient 
à  la  caste  des  Ksatriyas,  par  réaction  contre  l'exclusivisme 
des  Brahmanes. 

Les  différences  sont  au  contraire  assez  nonil)reuses  entre 
la  vie  de  Mahâvîra  et  celle  du  Buddha.  Voici  les  plus  signi- 
ficatives : 


Mahâvîra 

Naît  à  Vaisâlî  vers  599  av. 
J.-C. 

Ses  parents  atteignent  un 
âge  avancé. 

Mène  la  vie  d'ascète  avec  le 
consentement  des  siens. 

Sa  préparation  ascétique 
dure  douze  ans. 

Meurtà  Pâwâen527av.J  .-C. 


Le  Buddha 

Naît  à  Kapilavastu  en  557. 

Sa  mère  meurt  aussitôt  après 
lui  avoir  donné  naissance. 

Se  fait  moine  mendiant 
contre  le  gré  de  son  père. 

Obtient  lillumination  au 
bout  de  six  ans  seulement. 

Meurt  à  Kusinagara  vers 
480. 


Il  ne  semble  donc  guère  permis  de  rejeter  Mahâvira  dans 
le  domaine  de  la  légende,  si  l'on  considère  le  Buddha  comme 
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un  personnage  liistori(jue.  Tous  deux  ont  existé,  et  leurs 
carrières  furent  sans  cloute  aussi  dittérentes  que  pouvaient 
l'être  celles  de  deux  contemporains  de  même  origine,  vivant 
dans  des  conditions  semljlables  et  poursuivant  un  but  ana- 
logue. 

II.  Les  dilîcrences  entre  les  doctrines  ne  sont  pas  moins 
caractéristiques.  Elles  intéressent  les  dogmes  fondamentaux 
et  mettent  en  évidence  l'originalité  du  Jainisme  par  rapport 
au  Bouddhisme. 

Sans  doute  de  part  et  d'autre  il  s'agit  de  religions  athées 
d'où  tout  dieu  personnel  et  créateur  est  banni.  Un  Jain 
donne  sa  loi  aux  Jinas  et  un  Bouddhiste  aux  Buddhas. 
Jinas  et  Buddlias  .se  res.semblent,  et  de  plus  apparai.ssent  à 
des  époques  déterminées.  C'est  (ju'en  effet  ils  rappellent  les 
uns  et  les  autres  la  vieille  conception  indouc  des  avatars. 
Mais  aussi  les  Bouddhistes  comptent  vingt-cinq  Buddhas, 
et  les  Jains  seulement  vingt-quatre  Tîrthakaras.  Qu'est-ce  à 
dire  sinon  que  les  Bouddhistes  doivent  être  venus  un  peu 
plus  tard,  et  ont  renchéri  sur  leurs  rivaux,  les  Jains? 

Admet-on  d'ailleurs  entre  les  deux  religions  la  plus 
complète  analogie  au  point  de  vue  mythologique,  on  est 
obligé  de  les  dilférencier  au  point  de  vue  philosophique  et 
doctrinal. 

Le  Bouddhisme  n'olîre  rien  (jui  rappelle  la  théorie  jaina 
de  la  connaissance  et  les  cinq  degrés  (qu'elle  comporte. 
Nous  savons  aussi  combien  originale  est  la  métaphysique 
du  «  peut-être  »,  syàdvùda,  s'opposant  à  celle  du  vide  ou 
du  néant,  sûnyavàda.  Enhn  si  pour  les  Jains  comme  pour 
les  Bouddhistes  le  monde  est  incréé  et  éternel,  la  conception 
que  s'en  font  les  premiers  ditîère  totalement  de  celle  des 
seconds.  Ici  nous  nous  rendons  compte  comment  les  Jains, 
tout  en  s'élevant  contre  l'exclusivisme  des  Brahmanes,  sont 
restés  fidèles  à  la  pensée  séculaire  des  Indous. 
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Nous  avons  dit,  en  effet,  ce  qu'était  pour  l'Inde  ancienne 
ce  principe  universel  et  suprême,  l'Atman  ou  Brahma.  Tous 
les  systèmes  philosophiques  en  sont  pénétrés.  Le  Jainisme, 
d'accord  avec  eux  sur  ce  point,  admet  l'Atman.  Le  Boud- 
dhisme, au  contraire,  le  critique  et  le  rejette. 

La  substance  du  monde  pour-  les  Jains,  c'est  le  jîva,  le 
principe  vivant,  Tâme.  C'est  l'Atman  appelé  d'un  autre  nom, 
et  par  là  s'établissent  les  plus  étroits  rapports  entre  le  Jai- 
nisme et  les  systèmes  du  Vedànta  et  du  Sàmkhya.  Pour  ces 
philosophies  cependant,  l'Atman  est  coextensif  à  l'univers  ; 
pour  les  Jains,  \ejica  est  limité,  l'àme  est  dans  chaque  être, 
dans  chaque  objet,  elle  anime  et  pénètre  jusqu'à  la  moindre 
particule  de  matière  brute. 

Par  un  autre  point  encore,  le  Jainisme  rappelle  les  sys- 
tèmes orthodoxes.  D'un  côté  et  de  l'autre,  la  notion  de 
qualité  disparaît  en  quelque  sorte,  absorbée  par  la  notion  de 
substance.  Non  seulement,  selon  les  Jains,  le  Jwa  et  la 
matière  sont  substances,  mais  aussi  le  temps  et  l'espace,  et 
de  plus  le  dharma  et  Y  ad  liai 'ma.  En  vain  chercherait-on 
ailleurs  que  dans  le  Jainisme  une  théorie  (jui  considère  ainsi 
comme  des  substances  la  loi  religieuse  et  ce  qui  lui  est  op- 
posé, le  démérite. 

Une  doctrine  par  laquelle  le  Bouddhisme  et  le  Jainisme 
se  ressemblent  jusqu'à  se  confondre,  c'est  celle  du  karman 
et  de  la  métempsycose.  Mais  ici  l'analogie  ne  permet  aucune 
conclusion  en  faveur  ou  en  défaveur  de  l'une  ou  de  l'autre 
religion.  Toutorideux  avaient  sur  ce  point  un  modèle  com- 
mun, le  Brâhûianisme.  Elles  ne  pouvaient  s'en  écarter  sans 
risquer  de  s'aliéner  à  jamais  la  pensée  indoue.  Agir,  souf- 
frir, mourir,  renaître,  et  de  la  sorte  juscju'à  la  Délivrance 
finale  :  tel  était,  nous  le  savons,  le  thème  accoutumé  de 
toute  spéculation  philosophique. 

Cependant,  s'il  faut  s'att'ranciiir  du  Uaimaii,  les  moyens 
sont  variés.  Aussi  le  Jainisme  et  le  Bouddhisme,  tout  en 
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étant  d'accord  sur  le  but  à  atteindre,  suivent-ils  une  voie 
dilîérente  pour  le  réaliser. 

Les  préceptes  moraux  enseignés  par  les  Bouddhistes  sont 
au  nombre  de  dix.  Les  six  derniers  sont  d'ordre  secondaire 
et  concernent  des  particularités.  Les  quatre  premiers,  au 
contraire,  sont  l'essence  même  de  la  morale  bouddhique. 
Ils  sont  analogues  aux  quatre  premiers  des  cinq  grands  vœux 
jainas.  Toutefois,  ici  encore,  l'analogie  ne  signilie  pas  que 
les  Jains  soient  redevables  aux  Bouddhistes  d'une  partie  de 
leur  morale. 

Ne  pas  tuer,  ne  pas  mentir,  ne  pas  voler,  demeurer 
chaste  :  ces  prescriptions  étaient  imposées  aux  anachorètes 
brahmaniques,  et  c'est  à  ceux-ci  que  les  moines  bouddhistes 
et  jainas  les  ont  empruntées.  Mais  il  est  pour  les  Jains  un 
cinquième  précepte  :  celui  de  renoncer  à  toute  chose.  Ce 
vœu  ne  se  retrouve  pas  chez  les  Bouddhistes,  et  il  donne  à 
la  morale  jaina  le  caractère  de  sévérité  que  nous  lui  connais- 
sons. Il  est  en  ettet  le  principe  de  cet  ascétisme  que  pra- 
tiquent les  Jains  et  qu'ils  poussent  parfois  jusqu'à  l'extrême 
limite,  le  suicide  par  inanition.  Les  Bouddhistes  sont  plus 
indulgents  à  l'égard  d'eux-mêmes.  Sans  tomber  dans  le  re- 
lâchement que  leur  ont  reproché  parfois  leurs  rivaux,  ils  se 
gardent  de  rextrcme  contraire  et  s'efforcent  de  se  tenir 
toujours  dans  une  moyenne  raisonnable,  en  harmonie  avec 
la  nature  humaine.  Pour  eux,  comme  pour  Aristote,  la 
vertu  consiste  en  un  juste  milieu. 

Il  est  un  dernier  point  sur  lequel  il  convfiHirt.  enfin  de  re- 
tenir l'attention.  Il  s'agit  de  la  définition  du  Nirvana.  En  ce 
qui  concerne  les  Bouddhistes,  on  admet  aujourd'hui,  avec 
M.  Oldenberg',  que  «  la  doctrine  orthodoxe  de  l'ancienne 
Communauté  demandait  expressément  à  ses  fidèles  de 
renoncer  à  rien  savoir  de  l'existence  ou  de  la  non-existence 

1.  H.  Oldenbeug,  Le  Bouddha,  trad.  franc.  A.  Foucher,  2'  édition,  1903, 
p.  274-275. 

*** 
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du  parfait  Délivré  ».  Les  Jains  se  montraient  en  vérité  moins 
discrets  et  moins  réservés.  C'est  l'apôtre  Sudharman  qui, 
d'après  Y Uttarâdhyayana  siUra,  fit  à  Kesin,  disciple  de 
Pârsva,  cette  belle  réponse  :  «  Le  Nirvana,  . . .  c'est  la  place 
sûre,  heureuse  et  paisible  qu'atteignent  les  grands  sages.  » 

Le  Jainisme  et  le  Bouddhisme  peuvent  donc  se  ressembler  : 
ces  analogies  s'expliquent  par  les  circonstances  et  les  con- 
ditions dans  lesquelles  ils  prirent  naissance.  Mais  ils 
diffèrent  sur  trop  de  points,  et  sur  les  plus  essentiels,  pour 
qu'on  puisse  considérer  le  premier  comme  dérivant  du 
second.  Le  Jainisme  a  de  commun  avec  le  Bouddhisme  ce 
qu'ils  doivent  l'un  et  l'autre  au  Brahmanisme.  En  dehors  de 
ces  éléments,  il  a  le  droit  de  revendiquer  l'indépendance  et 
l'originalité. 

VI 

L'iiistoire  du  Jainisme  n'est  jusqu'ici  connue  que  d'une 
façon  partielle  et  fragmentaire. 

Les  plus  anciens  documents  authentiques  où  il  soit 
question  des  Jains  sont  les  inscriptions  d'Asoka.  Ce  grand 
empereur  vécut  vers  250  av.  J.-C.  Dans  son  septième 
édit  sur  piliers,  découvert  à  Delhi,  il  recommande  à  ses 
sujets,  à  côté  des  Bouddhistes  (le  Sarigha),  les  Âjîvikas  et 
les  Nirgranthas.  Les  Nirgranthas  sont  les  Jains.  Donc,  à 
cette  époque  reculée,  ceux-ci  constituaient  déjà  un  ordre 
assez  important  pour  qu'Asoka  les  désignât  spécialement, 
au  lieu  de  les  envelopper  dans  la  foule  anonyme  des  sectes 
secondaires. 

Un  siècle  environ  plus  tard,  ils  sont  mentionnés  dans  une 
autre  inscription  trouvée  près  de  Cuttack,  dans  les  rochers 
de  Khandagiri.  C'est  une  inscription  de  Khâravcla,  roi 
d'Oris.sa.  1^1  le  est  datée  de  Tan  105  de  l'ère  Maurya,  ([ui 
correspond  à  l'an  150  av.  J.-C. 
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Cependant  le  plus  grand  nombre  de  documents  épigra- 
phiques  anciens  relatifs  aux  Jains  ont  été  mis  à  jour  par  les 
fouilles  du  Dr.  Fiilirer  à  Mathurà.  Ces  inscriptions  ont  été 
interprétées  par  Buliler.  Elles  consistent  pour  la  plupart  en 
des  ex-voto  et  s'échelonnent  de  l'an  5  à  1  an  98  de  l'ère  indo- 
scythe,  c'est-à-dire  à  peu  près  de  l'an  83  à  l'an  170  de  l'ère 
chrétienne.  Elles  prouvent  qu'à  cette  époque  l'Eglise  jaina 
était  florissante  à  Matliurà.  Elle  comprenait  des  écoles 
(fjaria)  qui  se  subdivisaient  à  leur  tour  en  lignes  ou  familles 
(laila)  et  celles-ci  en  branches  (sâkhà).  Cette  organisation  ne 
pouvait  être  que  le  résultat  d'un  développement  progressif. 
Aussi  les  Jains  avaient-ils  dû  s'établir  dans  la  contrée  long- 
temps auparavant,  au  moins  vers  le  ii®  siècle  avant  l'ère 
chrétienne. 

Les  inscriptions  de  Mathurâ  n'ont  d'ailleurs  pas  eu  le 
seul  avantage  d'établir  l'ancienneté  du  Jainisme.  Elles  ont 
aussi  montré  l'exactitude  des  renseignements  histori(jues 
contenus  dans  les  livres  sacrés,  et  par  là  même  permis  le 
contrôle  de  la  tradition  jaina,  à  l'égard  de  laquelle  on  a  fait 
preuve  d'un  scepticisme  trop  durable  et  trop  marqué. 

L'événement  le  plus  considérable  de  cette  tradition 
consiste  dans  la  scission  entre  les  Digambaras  et  les  Sve- 
tâmbaras. 

Environ  deux  siècles  après  la  mort  de  Mahâvîra,  vers 
360  avant  l'ère  chrétienne,  le  pays  de  Magadlia  eut  à 
soulïrir  d'une  violente  famine  qui  dura  douze  ans.  La  com- 
munauté jaina  était  encore  indivise  et  le  patriarche  Bha- 
drabâhu  en  était  le  chef.  Pressé  par  la  nécessité,  il  rassembla 
une  partie  des  fidèles  et  avec  eux  émigra  vers  le  sud  de 
l'Inde,  dans  le  pays  Canara.  Sthûlabhadra  prit  la  direction 
des  adeptes  demeurés  en  Magadha. 

A  l'origine,  la  doctrine  était  contenue  dans  quatorze 
Pûruas  et  onze  Aùgas.  Mais  à  l'époque  qui  nous  occupe, 
une  partie  considérable  des  Pitrvas  était  déjà  perdue,  de 
sorte  qu'une  codification  des  livres  sacrés  paraissait  néces- 
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saire.  Un  concile  fut  assemblé  àPataliputra,  la  ville  actuelle 
de  Pàtnâ.  On  réunit  alors  ce  qui  restait  des  Pârcas  dans 
un  douzième  Atiga. 

Dans  l'intervalle,  Bhadrabàhu  était  mort,  en  357  av. 
J.-C,  dans  le  pays  Canara,  et  la  famine  avait  cesse  en 
Magadha.  Les  Jains  qui  s'étaient  exilés  reprirent  le  chemin 
de  leur  patrie.  Ayant  vécu  dans  une  région  plus  clémente, 
ils  avaient  respecté  le  dogme  de  la  nudité  absolue  imposé 
par  Mahàvira.  Leurs  coreligionnaires  du  Nord,  au  contraire, 
par  suite  de  la  température  et  des  circonstances,  s'étaient 
trouvés  dans  l'obligation  de  transgresser  cette  règle  :  ils 
avaient  adopté  le  vêtement  blanc.  La  difl'érence  entre  les 
deux  fractions  de  l'ordre  jaina  était  ainsi  devenue  manifeste. 
Elle  aboutit  au  schisme  entre  les  Digambaras,  ceux  qui 
sont  «  vêtus  de  l'espace  »,  c'est-à-dire  ceux  qui  vont  nus, 
et  les  Svetâmbaras,  qui  sont  «  vêtus  de  blanc  », 

Cet  événement  se  serait  accompli  en  l'an  79  ou  en  l'an  82 
de  l'ère  chrétienne,  suivant  Tune  ou  l'autre  secte.  Il  faut 
sans  doute  entendre  qu'à  cette  date  la  scission  fut  regardée 
comme  définitive.  Car,  en  fait,  de  tout  temps  le  port  de 
certains  vêtements  avait  été  permis  aux  membres  de  la 
Communauté  dont  la  santé  était  débile.  De  plus  il  est  bien 
évident  que  Mahàvira  n'avait  pu  plier  tous  ses  adeptes  à  la 
règle  de  la  nudité  absolue,  (|u'il  considérait  comme  un  des 
points  fondamentaux  de  son  rigorisme.  Un  grand  nombie 
de  Jains  étaient  à  cet  égard  restés  fidèles  à  la  doctrine  de 
Pàrsva  qui  permettait  un  minimum  de  vêtements.  De  la 
sorte  les  Svetâmbaras  peuvent  être  considérés  comme  per- 
pétuant l'antique  religion  de  Pàrsva,  tandis  que  les  Digam- 
baras représentent  les  Jains  proprement  dits,  les  dis('i|)les 
de  Mahàvira. 

Quoi  qu'il  en  xoit,  le  schisme  entre  les  deux  sectes  ayant 
été  consommé  vers  l'an  SO  de  iiolic  èic,  les  i)igamb;iras 
refusèrent  de  reconnaître  la  collection  de  livres  sacrés  admise 
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par  le  concile  de  Pâtalipiitra.  Dans  la  première  moitié  du 
II*"  siècle  ap.  J.-C,  Puspadanta  fut  chargé  de  codifier  et  de 
mettre  par  écrit  le  canon  des  Digambaras. 

Tel  qu'il  est  maintenant,  ce  canon  comprend  un  ensemble 
d'ouvrages  écrits  la  plupart  en  sanskrit  et  qui  se  partagent 
en  quatre  Védas.  «tJne  première  collection  renferme  les 
œuvres  historiques  et  légendaires,  entre  autres  les  P«/Ymas. 
Les  traités  cosmologiques  constituent  le  second  groupe.  La 
troisième  section  expose  les  doctrines  philosophiques.  Enfin 
le  quatrième  Véda  est  consacré  au  culte  et  aux  coutumes. 

Le  canon  actuel  ou  Siddhànta  des  Svetàmbaras  date  du 
concile  de  Vâlabhi  qui  fut  réuni  en  454  ou  467  a.  d.  sous 
la  présidence  de  Devarddhigani.  Il  embrasse  plusieurs 
classes  d'ouvrages,  tous  rédigés  en  un  pràkrit  ancien,  l'ar- 
diiamâgadhî,  dont  le  nom  rappelle  la  patrie  même  du 
Jainisme,  le  pays  de  Magadlui.  Ce  sont  d'abord  les  onze 
Ai'ujas  ;  un  douzième,  dans  le<iuel  avait  été  réuni  ce  qui 
restait  des  Pû/-cas,  est  aujourd'hui  perdu.  Par  contre,  les 
douze  Upài'ujas  ont  été  conservés.  Une  troisième  série 
comprend  les  dix  Païnnas  ou  Prakirnaii.  Un  quatrième 
groupe  renferme  les  six  C/iedasûl/'cts,  et  un  cinquième  les 
quatre  Mûlasûtras.  A  ces  collections  s'ajoutent  (|uatre 
traités  séparés. 

Il  va  sans  dire  que  les  traités  canoniques,  aussi  bien  du 
côté  des  Svetàmbaras  que  du  côté  des  Digambaras,  ont 
provoqué  la  rédaction  de  commentaires  et  de  gloses  variées. 
Ces  œuvres  ne  constituent  d'ailleurs  pas  toute  la  littérature 
jaina.  Celle-ci,  tant  en  sanskrit  qu'en  prakrit,  est  une  des 
plus  riches.  Tous  les  genres  y  sont  représentés  :  d'abord  la 
dogmaticjue,  la  morale,  la  polémique  et  rapologéti(jue  ; 
mais  aussi  l'histoire  et  la  légende,  l'épopée  et  le  roman,  la 
grammaire,  la  lexicographie  et  l'astronomie,  voire  le  théâtre. 
Les  noms  célèbres  sont  nombreux  ;  celui  du  polygraphe 
Hemacîuidra  (10.S8-1172  a.  d.)  les  domine  tous. 
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La  plus  grande  différence  entre  les  Digambaras  et  les 
Svetâmbaras  consiste  aujourd'hui  dans  le  fait  qu'ils  ont  les 
uns  et  les  autres  un  canon  spécial.  Dans  la  pratique  les  Di- 
gambaras ne  vont  pas  nus  ;  les  adeptes  d'ordre  inférieur 
s'habillent  à  la  façon  de  leurs  compatriote»,  et  les  moines 
se  couvrent  d'un  drap,  dit  chadai',  qu'ils  enlèvent  seulement 
pendant  les  repas.  Au  point  de  vue  doctrinal  enfin,  les 
Svetâmbaras  se  montrent  moins  sévères  que  Digambaras 
et  admettent,  par  exemple,  que  les  femmes  sont  aptes 
à  la  Délivrance  finale  au  même  titre  que  les  hommes. 

A  l'époque  présente,  les  Jains  Svetâmbaras  sont  partagés 
en  quatre-vingt-quatre  r/acc/ias  ou  sectes,  dont  l'origine 
remonte  au  x°  siècle.  Alors  vécut  un  grand  prêtre  appelé 
Uddyotana.  Ses  disciples  furent  nombreux  et  ils  fondèrent 
les  sectes  en  question.  Parmi  celles-ci  quelques-unes  sont 
très  connues,  comme  l'Aflcala  gaccha  et  surtout  les  sectes 
Tapa  et  Kharatara. 

De  leur  côté  les  Digambaras  comptent  quatre  sectes  prin- 
cipales qui  portent  les  noms  de  Nandi,  Sarasvatî,  Bhârati 
et  Syena. 

Il  était  fatal  qu'avec  les  siècles  le  Jainisme  subit  des  mo- 
difications et  perdit  quelque  peu  de  son  austérité  originelle. 
Cette  transformation  s'accomplit  surtout  sous  l'influence  des 
adeptes  laïques.  A  ceux-ci  la  doctrine  abstraite  du  Jainisme 
primitif  ne  pouvait  donner  complète  satisfaction.  Il  leur 
fallait  une  religion  qui  parlât  à  leurs  sens  et  à  leur  imagi- 
nation. Le  Brahmanisme  remplissait  dans  une  large  mesure 
cette  condition.  Le  Jainisme  comprit  qu'il  devait  s'adapter 
aux  âmes  simples  (ju'il  admettait  dans  son  sein.  1!  fil  une 
place  au  culte.  Il  construisit  des  temples  dans  les(|uels  il 
laissa  pénétrer  les  idoles  brâhmani(iues.  Des  dieux  comme 
Ajita,  Brahinâ,  Varuna,  Kubera  et  Garufla  furent  adjoints 
aux  Tirthakaras  à  titre  de  compagnons  ;  etpareilh^ment  dos 
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déesses  telles  que  Brahini,  Kàli,  Gaurî,  Ambikà  et  Pad- 
mâvatî.  Par  une  conséquence  naturelle  le  rituel  fit  son  ap- 
parition, des  sacrements  furent  administrés  et  des  fêtes 
célébrées.  Ces  manifestations  liturgiques  furent  d'ailleurs 
confiées  à  des  Brahmanes,  les  moines  jainas  ne  se  réservant 
que  l'enseignement  doctrinal.  Aux  premiers  temps,  les 
adeptes  récitaient  une  formule  de  soumission  ou  d'Iiommage 
aux  Tirtliakaras.  Dans  la  suite  cette  formule  se  changea  en 
hymne  et  même  en  prière. 

Dans  ces  conditions  il  était  douteux  que  la  doctrine 
jaina  restât  ce  qu'elle  était  à  l'origine.  De  fait  l'athéisme 
initial  inclina  vers  une  sorte  de  semi-théisme.  Cette  trans- 
formation est  déjà  sensible  au  xii®  ou  au  xiii^  siècle.  D'après 
l'introduction  au  célèbre  poème  tamoul  intitulé  Sindâmani, 
il  existe  en  efïet  un  dieu  suprême,  incréé,  éternel,  omni- 
scient et  tout  puissant.  Ce  dieu  conserve  encore  le  nom 
d'Arhat  ou  de  Jina.  Il  n'est  pas  créateur,  mais  possède  tous 
les  autres  attributs  d'un  dieu  personnel.  On  le  représente 
avec  quatre  visages,  assis  sous  un  arbre  asoka,  à  l'ombre 
d'un  parasol. 

De  nos  jours  enfin,  les  Jains  se  défendent  contre  le  re- 
proche d'athéisme.  C'est  l'opinion  qu'on  se  forme  par 
exemple  à  la  lecture  d'un  intéressant  article  publié  dans  le 
Calcutta  Reciew  par  M.  Rickhah  Dass  Jaini'. 

«  Demandez,  dit-il,  à  un  Jain  s'il  croit  à  l'existence  de 
Dieu.  Sa  réponse  certes  ne  saurait  être  ((u'allirmative.  Son 
dieu  possède  (juaraute-six  attributs  positifs  et  dix-huit 
attributs  négatifs.  La  seule  ditterence  qui  existe  entre  les 
Jains  et  les  autres  religions  théistes,  c'est  qu'ils  n'attribuent 
pas  à  Dieu  le  pouvoir  de  créer  ou  de  détruire,  de  punir  ou 
de  récompenser.  »  A  la  vérité  le  dieu  actuel  des  Jains  n'est 
autre  (|ue  le  principe  vivant,  l'âme,  lejîca,  délivré  des  liens 

1.  HicKHA)!   Dass  .Iaini,   T/ic  Dortrinc.^   of  Jaini.<iii    (Calcutta  Heview. 
vol.  107  à  112,  en  particulier,  vol.  107,  p.  389,  et  vol.  108,  p.  338). 
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du  karman  et  à  jamais  affranchi.  A  ce  titre  c'est  une  pure 
intelligence,  libre  de  passions  et  de  désirs,  indépendante 
de  la  matière.  C'est  Tinlinie  connaissance,  l'infinie  pureté 
et  l'infini  bonheur.  Suivant  l'antique  doctrine  toute  âme 
pouvait  espérer  une  telle  condition.  Peut-être,  à  bien  exa- 
miner le  problème,  n'en  est-il  pas  autrement  encore 
aujourd'hui.  Néanmoins  l'idée  séculaire  et  familière  à  l'Inde 
de  Brahma  conçu  comme  dieu  suprême,  un  et  universel,  a 
pénétré  peu  à  peu  le  Jainisme.  Un  adepte  moderne  de  cette 
religion,  avec  M.  Rickhah  Dass  Jaini,  dira  que  a  le  jiva  et 
Brahma  sont  un  aussi  bien  que  distincts  :  un,  eu  égard  au 
pouvoir  qu'ils  possèdent;  distincts,  par  rapport  à  la  mani- 
festation de  ce  pouvoir  ». 

Ainsi,  d'une  façon  insensible,  au  cours  des  âges,  le 
Jainisme  s'est  rapproché  de  la  seule  religion  que  l'Inde  ait 
possédée  et  de  laquelle  un  souffle  de  réforme  l'avait  fait 
sortir  :  le  Brahmanisme.  Vieux  de  plus  de  vingt-cinq  siècles, 
il  est  à  l'heure  actuelle  plus  près  du  Brahmanisme  qu'au 
premier  jour.  Les  Jains  se  réclament  de  la  qualité  d'Indous. 
Ils  sont,  en  effet,  et  plus  qu'il  ne  leur  semble  sans  doute, 
des  Indous,  dans  l'acception  religieuse  du  terme. 

VII 

Si  l'introduction  du  culte  dans  le  Jainisme  Ht  perdre  «à 
la  doctrine  quelque  peu  de  sa  pureté  primitive,  ce  fut 
d'autre  part,  au  point  de  vue  arfisticiue,  un  réel  avantage. 
Le  culte  permit  (;n  efïet  un  développcnnent  considérable  de 
l'architecture.  Parmi  les  temples  si  nombreux  et  si  beaux  de 
l'Inde,  les  temples  jainas  sont  les  plus  remarquables. 

L'architecture  jaina  a  pour  caractéristique  l'élégance  et 
la  légèreté.  Elle  fut  florissante  surtoul  au  xii°  siècle,  et 
(î'est  de  cette  épo(|ue  (juc  datent  !(>s  monuments  les  plus 
aci  levés. 
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On  distingue  aisément  deux  styles  :  le  style  septentrional 
et  le  style  dravidien  ou  méridional. 

Dans  le  Nord,  l'élément  fondamental  d'un  temple  jaina 
est  une  chapelle  abritant  la  statue  dun  Tirthakara,  et  dont 
le  dôme  est  en  forme  de  pain  de  sucre,  sikra.  A  cette 
chapelle  se  rattache  un  portique  plus  ou  moins  vaste,  sur- 
monté d'une  coupole  octogonale  qui  repose  sur  une  série  de 
piliers.  Ceux-ci  sont  tous  ornés,  et  la  décoration  est  diverse 
pour  chacun  d'eux.  Cet  ensemble,  chapelle  et  portique,  est 
entouré  d'une  cour  oblongue,  que  limite  à  son  tour  une  double 
rangée  de  petites  colonnes.  Sur  cette  sorte  de  galerie 
s'ouvrent  une  quantité  de  cellules  à  l'imitation  de  la  chapelle 
principale,  et  dans  lesquelles  se  retrouvent,  sous  des  di- 
mensions réduites,  la  même  image  sacrée. 

Ces  statues  offrent  entre  elles  la  plus  grande  analogie  et 
ressemblent  à  celles  de  l'art  bouddhique.  Il  n'y  a  pas,  à  vrai 
dire,  de  statuaire  jaina.  Les  Tîrthakaras  sont  pareils  aux 
Buddhas.  Les  uns  et  les  autres  sont  représentés  en  des 
poses  identiques  :  assis,  les  jambes  croisées,  les  mains  rap- 
prochées et  l'expression  contemplative. 

Les  temples  sont  d'ordinaire  réunis  en  groupes  pitto- 
resques sur  des  collines  ou  dans  des  sites  choisis  avec  goût. 
Les  sanctuaires  les  plus  célèbres  sont  ceux  du  mont  Girnar 
et  du  Satrunjaya  dans  le  Kàthiàwâd  (Guzerate),  du  mont 
Abu  dans  le  Ràjputâna,  et  du  mont  Pâresnâth  dans  le 
Bengale. 

L'architecture  dravidienne  comporte  deux  types  :  les 
bastis  et  les  bettus. 

Les  bastis  rappellent,  (juoique  d'une  façon  très  éloignée, 
la  disposition  des  temples  septentrionaux.  Ce  sont  des 
masses  de  maçonnerie  en  forme  de  pyramides  tronquées, 
se  superposant  les  unes  aux  autres,  mais  en  diminuant  de 
largeur.  Chaque  étage  est  orné  de  niches,  simulant  des 
chapelles,  et  que  séparent  des  pilastres.  Le  dôme  en  sikra 
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a  disparu.  L'enceinte  extérieure  se  réduit  à  un  simple  mur 
flanqué  de  pilastres  dont  les  intervalles  semblent  autant 
de  cellules. 

Les  bastis,  comme  les  temples  du  Nord,  contiennent 
l'image  d'un  Tirthakara.  Il  n'en  est  plus  de  même  des 
bettus.  On  réserve  ce  nom  à  des  enceintes  sacrées  enfermant 
la  statue,  non  d'un  Tlrtliakara,  mais  d'un  personnage  spécial 
aux  légendes  méridionales,  tel  Gomatesvara.  Ces  statues 
sont  de  proportions  colossales.  Celles  de  Sravana  Be]go]a, 
de  Kârkala  et  de  Yênûr  sont  les  plus  connues. 

Les  Jains,  comme  les  Bouddhistes  et  les  autres  sectes 
indoues  en  général,  ont  aussi  creusé  des  temples  souterrains. 
Ces  grottes  sont  ornées  d'images  géantes  de  Tîrthakaras, 
taillées  à  même  dans  le  roc.  Les  plus  anciennes  sont  celles 
de  Khandagiri,  en  Orissa  ;  les  plus  belles,  celles  de  Gwalior 
et  d'Elûra. 

VIII 

L'art  jaina  charme  les  yeux  et  l'imagination  par  l'élégance 
et  la  beauté  de  ses  monuments.  Davantage  encore  les  Jains 
imposent  le  respect  et  l'estime  par  les  qualités  morales  dont 
ils  font  preuve  dans  la  vie  de  chaque  jour. 

La  plupart  d'entre  eux  sont  banquiers  ou  négociants. 
Ils  apportent  dans  les  transactions  qu'ils  accomplissent  la 
plus  scrupuleuse  honnêteté.  Cette  probité  ne  les  empêche 
point  de  parvenir  à  l'aisance,  voire  à  la  fortune.  Aussi 
leur  est-il  loisible  de  doter  richement  leurs  temples  magni- 
fiques, faits  de  marbre  et  de  matières  précieuses. 

Ils  constituent  en  quelque  sorte  entre  eux  une  vaste 
famille  dont  les  mem])res  sont  unis  par  les  liens  de  la  plus 
cordiale  solidarité.  Ils  se  rendent  service  les  uns  aux  autres 
et  se  témoignent  une  effective  sympathie.  Chez  eux  la 
fraternité  et  la  mutualité  sont  d'une  pratique  constante. 
Jamais  ui)  .la in  paiivn^    ou    sans    influence  no  s'adresse  en 
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vain  à  un  coreligionnaire  plus  favorisé.  Ils  se  viennent  en 
aide  d'une  façon  réciproque,  afin  de  sauvegarder  l'honneur 
et  le  crédit  de  la  Communauté. 

Leurs  mœurs  douces  et  paisibles  les  portent  à  manifester 
la  plus  vive  commisération  à  l'égard  de  tous  les  êtres.  Ce 
sont  les  Jains  qui  les  premiers  ont  construit  des  hôpitaux 
pour  animaux,  où  des  bœufs  et  des  chevaux  devenus  in- 
valides voisinent  avec  des  rats  vieillis  et  des  vautours 
blessés.  Ces  établissements  sont  entretenus  avec  un  zèle 
particulier,  et  il  en  est  quelques-uns  de  célèbres,  comme 
ceux  de  Surate  et  de  Bombay.  Ils  firent  l'étonnement  et 
l'admiration  des  Européens  qui  les  visitèrent  aux  siècles 
passés.  Aujourd'hui  la  surprise  a  disparu,  mais  l'admiration 
est  restée.  Elle  est  acquise  aux  Jains,  les  seuls  peut-être  de 
tous  les  hommes  (jui  soient  encore  accessibles  à  la  pitié  et 
capables  des  plus  hautes  vertus  morales. 
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La  notice  sur  les  Jains  forme  TAppendice  I. 

21 

Cil.  Lassen.  Indische  Alterthumskunde.    4   volumes.   — 

Bonn-Leipzig-London,  1847-1861. 

Vol.  IV,  p.  755-787.  Esquisse  du  Jainisme. 

Opinions  de  Wilson,  Benfey,  James  Tod,  Colebrooke  et  J.  Ste- 
venson sur  l'origine  de  la  religion  jaina.  Données  épigrapiiiques. 
Données  de  l'antiquité  classique. 

Le  Satrunjnf/anrâhàl m i/a  ;  considérations  sur  la  date  de  cet  ou- 
vrage et  sur  l'auteur,  Diianesvara. 

Les  doctrines  jainas;  rapports  avec  les  doctrines  bouddhi(iues; 
le  Jainisme  dériverait  du  Bouddhisme. 

Les  écrits  canoniques  et  la  langue  des  Jains. 

Kxposé  général  des  doctrines  jainas, 
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Vie  religieuse  des  Jains.  Les  prêtres  et  les  laïques.  Fêtes, 
temples,  etc. 

Résumé  historique  du  Jainisme.  —  Pcârsvanâtha,  vraisembla- 
blement le  fondateur  de  la  secte;  sa  vie.  —  Mahâvira,  sa  vie,  ses 
disciples,  ses  doctrines.—  Les  successeurs  de  Mahâvira  d'après  le 
Kalpamtra. 

Extension  et  développement  du  Jainisme,  du  pays  de  Magadha 
dans  les  autres  régions  de  Tlnde.  Données  historiques:  les  rois 
protecteurs  du  Jainisme.  Principaux  centres  jainas. 

Notes  bibliographiques. 

21  bis 

Traduction  anglaise  du  mémoire  précédent,  par  E.  Rehatsek, 
sous  le  titre  :  Translation  from  Lassen's  AUerthumskunde,  IV. 
755  aeqq.,  dans  YIndian  Antiquary,  vol.  II,  p.  193-200  et  258-265 

(Bombay,  1873). 

22 

Dr.  G.  Le  Bon.  Les  Civilisations  de  l'Inde.  —  Paris,  1887. 

l'ages 

508        Impropriété  du  (lualiflcatif  «  jaina»  appliqué  au  style  architectural 
de  plusieurs  monuments  de  l'Inde. 
508-512    Les  temples  de  Khajurâho  et  du  mont  Abu. 
620-621    Esquisse  générale  du  Jainisme. 

De  nombreuses  figures  ornent  cet  ouvrage  et  en  font  pour  ainsi 
dire  toute  la  valeur.  On  en  trouve  la  table  p.  725  et  suivantes. 

23 

R.-Ch.  DuTT.   ^4  history  of  dvili^ation  in  ancient  India. 
3  volumes.  —  Calcutta-London,  1889-1890. 

Vol.  II,  p.  315-327.  Notice  sur  le  Jainisme. 

Opinions  diverses  sur  l'antiquité  du  Jainisme  :  Lassen,  Weber, 
Biihler,  MM.  Barth  et  Jacobi.  —  Vie  de  Mahâvira.  —  Origine  des 
Svetâmbaras  et  des  Digambaras,  dont  la  séparation  se  serait  ac- 
complie en  79  ou  82  a.d.  —  Concile  de  Valabhî  en  454  ou  467 
A.D.  ;  rédaction  définitive  du  canon  jaina.  —  Discussion  sur  l'âge 


10  BIBLIOGRAPHIE    JAINA 

du  Jainisme.  —  Ressemblances  entre  le  Bouddhisme  et  le  Jai- 
nisme.  —  Les  écrits  canoniques.  —  Traduction  d'extraits  de 
V Acârângasùtra  relatifs  à  Mahâvîra.  —  Analyse  rapide  de  ï  Upà- 
sakadasa;  épisodes  relatifs  à  Ânanda. 

Volume  III. 

P.  84-85.  Relation  de  Hiouen-Thsang  sur  les  Jains. 
P.  344-372.  Notice  sur  l'architecture  jaina  dans  les  différentes 
régions  de  l'Inde. 

24 

Bjôrnstjerna.     Tlie   British    Empire    in    tlie    East.  — 
London,  1840. 

P.  67-68.  Courte  notice  sur  les  Jains. 

Ressemblances  entre  le  Bouddhisme  et  le  Jainisme.  —  Les  Tir- 
thakaras.  —  Caractéristique  des  temples  jainas. 

25 

M.  Elphinstone.  The  history  of  India.  Fiftli  édition.  — 
London,  1866. 

P.  116-119.  Rapports  du  Jainisme  avec  le  Bouddhisme  et  avec 
le  Brahmanisme. —  Caractéristique  du  Jainisme.  Les  Tîrthakaras. 
—  Les  prêtres  jainas,  les  temples  et  les  écrits  sacrés. 

P.  122-123.  Quelques  notions  historiques  sur  le  développement 
du  Jainisme.  —  Les  principales  régions  de  l'Inde  où  le  Jainisme 
est  dominant. 

26 

J.-T.  WiiEELER.    The  history  of  India,  hindû,  buddhist 
and  brahmanical.  —  London,  1874. 

P.  361-362.  Principe  du  Jainisme.  —  Ses  rapports  avec  le  Boud- 
dhisme et  particulièrement  avec  les  doctrines  du  petit  Véhicule.  — 
Les  Tîrthakaras.  —  Moines  et  laïques.  — Temples  jainas;  les  plus 
célèbres  d'entre  eux.  —  Le  Jainisme  est  surtout  florissant  dans 
l'Iode  occidentale. 
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27 

R.-C.  BosE.  Hirida  Philosophy  popularly  explained.  The 
heterodox  Systems.  —  Calcutta,  1887. 

Chapitres  VI  et  VII.   Le  Jainisme. 

Les  premiers  travaux  relatifs  à  la  religion  jaina  :  Mackenzie, 
Buchanan,  Colebrooke,  Wiison.  Les  travaux  de  M.  Jacobi.  —  Le 
Kalpasùtra  :  âge,  style,  contenu.  —  La  doctrine  du  temps.  —  Les 
Tîrtliakaras.  Rsabha  et  Pârsvanâtha.  —  Vie  de  Mahâvîra.  —  Jai- 
nisme et  Bouddhisme.  Rapports  chronologiques  et  dogmatiques 
entre  les  deux  religions.  —  Les  écrits  canoniques  jainas.  —  L'Acd- 
rànfjaaùtra.  Analyse  succincte  de  ce  traité.  —  Les  Tîrtliakaras  et 
leurs  caractères.  —  La  morale.  Les  vœux.  —  Les  cinq  degrés  de  la 
connaissance.  —  Le  chemin  de  la  délivrance.  —  Les  catégories. 

—  Le  nirvana. 

28 

G.  Small.   a  handbook  of  sanskrit  Literature.  —  Lon- 
don,  1866. 

P.  106-107.  Notice  générale  sur  les  Jains. 
Les  Tirthakaras. —  Caractères  du  Jainisme. —  Yatis  et  srâvakas. 

—  Les  sectes:  les  Digambaras  et  les  Svetâmbaras.  —  Littérature 
jaina.  —  Répartition  géographique  des  Jains. 

29 

A.    Weber.     Akadeniisrhe    Vorlesunyen    ûbei'    Indische 
Literaturyescliichte.  Zweite  Auflage.  —  Berlin,  1876. 

P.  316.  Note  sur  la  secte  jaina,  que  Weber  considère  comme 
issue  du  Bouddhisme.  —  Rapides  indications  sur  les  traités  cano- 
niques et  la  langue  des  Jains.  —  Aperçu  bibliographique. 

30 

L.  von  ScHROEiDER.   Indiens  Literatur  and  Cultur  in  his- 
torischer  Entwickiung.  —  Leipzig,  1887. 

P.  259.  Courte  notice  sur  les  Jains  (Nirgranthas)  et  sur  Mahâ- 
vira  (Nâtaputta,  Jùàtrputra). 
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Pages 

763  Le  style  architectural  des  Jains. 

769  Les  grottes  d'Elûra. 

770  Les  temples  jainas  en  général. 

773     Résumé  historique  et  géographique  sur  l'art  jaina. 

31 

A.   Macdonell.    a    History  oj'  Sanskrit  Literalure.  — 
London, 1900. 

Pages 

25-26      Les  Jains,  comme  les  Bouddhistes,  au  début  de  leur 

tradition,   ignoraient  le  sanskrit  et  firent  usage  de 

dialectes  populaires. 

Jusqu'au  i*""  siècle  de  l'ère  chrétienne,  le  prâkrit  est  la 

langue  des  inscriptions  jainas  de  Mathura. 

386        Le  Bouddhisme  et  le  Jainisme  ont   pour  principe  le 

système  Sâipkhya. 
390        Le  Jainisme  et  le  Bouddhisme  admettent  des  dieux, 
demi-dieux  et  démons,  mais  les  assujettissent  à  l'uni- 
verselle loi  de  transmigration. 
395-896     Principe    général   du   Jainisme.    Douleur   et   nirvana. 

Origine  et  destinée  du  Jainisme. 
432-433     Les   ouvrages   grammaticaux    et    lexicographiques   de 
Hemacandra. 

32 

P.  HoLLER.  The  Student's  Manual  of  Indian  Literalure.  — 
Rajahmundry,  India,  1901. 

Part  I,  p.  52-54. 

Aperçu  général  sur  la  littérature  jaina.  —  Origine  du  Jainisme. 
Doctrines  fondamentales.  Langue.  Énumération  des  principaux 
ouvrages  jainas. 

Part  II,  p.  40  et  suivantes. 

Notices  biographi(|ues:  Rçabhadeva,  Bhadrabâiui,  DlKuiesvani, 
Hemacandra  et  Amaracandra, 
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33 

V.  Henry.  Les  littératures  de  l'Inde.  —  Paris,  1904. 

P.  77-80.  Quelques  lignes  brèves  sur  Mahâvîra,  la  langue  des 
écrits  jainas  et  les  deux  grandes  sectes,  les  Svetâmbaras  et  les 
Digambaras, 

Voir  aussi  à  l'index  les  titres  des  ouvrages  jainas  qui  sont  l'objet 
d'une  notice  ou  d'une  mention. 


2.  —  Notices  spéciales  sur  le  Jainisme. 

34 

[C.  Mackenzie].  Account  qf'the  Jains  (Asiatic  Researches, 
vol.  IX,  p.  244-286).  —  Calcutta,  1809. 

I.  Account  collected  from  a  priest  at  Mudgeri. 

Légendes  relatives  au  Jainisme.  —  Les  Tîrthakaras,  les  Cakra- 
vartins  et  les  Vâsudevas.  —  Les  castes.  —  Les  cérémonies  reli- 
gieuses. —  Les  différentes  classes  de  prêtres.  —  Principe  du  Jai- 
nisme. —  Coutumes  et  observances  des  Jains. 

IL   Notices  of  tue  Jains, 
from  Cârukîrti  Acàrya  at  Belligola,  in  Mysore. 

Le  temps  et  les  différents  âges  selon  les  Jains.  —  Les  Manus.  — 
Vrsabha.  —  Les  Tîrthakaras  du  temps  passé  et  ceux  de  l'âge  futur. 

III.   Historical  and  legendary  ACCOUNT  OF  Belligola. 

Sravana  Bejgola  et  la  statue  colossale  de  Gomatesvara.  —  Le 
ministre  Câmundarâya  et  ses  faveurs  envers  les  Jains.  —  Liste 
des  maîtres  jainas  de  Sravana  Belgola,  —  Histoire  du  Jainisme  à 
Sravana  Bejgoja.  — Description  succincte  des  temples.  — Traduc- 
tion d'une  inscription. 

Une  planche  hors  texte  reproduit  la  statue  de  Gomatesvara. 
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IV.  Extracts  of  a  journal,  by  Major  C.  Mackenzie. 

Notice  sur  un  temple  et  une  statue  jainas  à  Mûdgere. 

Deux  planches  reproduisent  des  statues  jainas,  des  fragmonts  de  pierres 
sculptées  et  une  inscription. 

V.    PaRTICULARS    of  THE  Jains, 

extracted  from  a  journal  by  Dr.  F.  Buchanan. 

Les  Ârhatas  ou  Jains  ;  leur  origine.  —  Les  dieux  et  leurs 
diverses  catégories.  —  La  terre,  les  cieux  et  les  enfers.  —  Les 
gurus  jainas  et  le  culte  en  général.  —  Les  deux  espèces  de  temples 
jainas  :  basti  et  bettu.  —  Les  statues  des  Siddhas. 

35 

H. -T.  CoLEBROOKE.   Miscellaneous  Essays.  2  volumes.  — 
London,  1837. 

Vol.  I,  p.  380-390.   On  the  philosophy  of  the  H  indus. 

Part  V.  On  Indian  Sectaries.  —  Sect  of  Jina. 

(Article  original:  Transactions  of  tlie  Royal  Asiatic  Society 
of  Groat  Dritain  and  Irelamf,  vol.  I,  p.  S&l-SDS.) 

Indications  générales  sur  les  Jains. 
Les  deux  catégories  principales  : 

1.  jlva;  2.  ajlva. 

Les  cinq  catégories  secondaires  : 

1.  âérava;  3.  nirjarâ; 

?.  samvara;  4.  bandha; 

5.  moksa. 

Les  huit  karmans  : 

7"  classe. 

1.  jnûnavarantya;  ;î.  mohanlya; 

2.  darsanavarai.iîya;  4.  untarâya. 

2*  classe 
1.  vedanlya;  :t.  gotrika; 

y.  naniika:  '1-  âyuska. 
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Autre  classification  des  catégories 


1.  jlvâstikâya;  3.  dharmâstikâya  ; 

2.  pudgalâstikâya;  4.  adharmâstikâya; 

5.  âkâéâstikâya. 

Les  six  substances  : 

1.  jlva;  4.  pudgala; 

2.  dharma;  5.  kâla; 

3.  adharnia;  6.  âkâsa. 

Les  sept  relations  logiques. 

Controverse  des  Védântins  contre  les  Jains. 

Vol.  II,  p.  191-224.   Observations  on  the  Sect  of  Jains. 
(Article  original  :  Asiatic  Reseanihos,  vol.  IX,  p.  287-322.) 

Caractéristiques  générales  des  Jains.  —  Principe  de  leur  philo- 
sophie. —  Organisation  religieuse  :  srâvakas  et  yatis.  —  Age  du 
Jainisme.  —  Analyse  de  V Ablndhànacintàmani  de  Ilemacandra. 
—  Notices  succinctes  sur  chacun  des  24  Tîrthakaras.  —  Le  temps 
selon  les  doctrines  jainas.  —  Les  Cakravartins,  les  Vàsudevas,  les 
Baladevas  et  les  Prativâsudevas.  —  La  géographie  et  la  cosmo- 
logie jainas. 

Vol.  II,  p.  315-320.  On  Inscriptions  in  South  Bihâr. 

(Article  original:  Transactions  q/' t/ia  Royal  Asiatic  Society 
of  Great  Dritain  and  Irelantl,  vol.  I,  p.  520-523.) 

Les  disciples  immédiats  de  Mahâvîra.  Deux  d'entre  eux  survé- 
curent au  maître.  L'un,  Indrabhûti,  ou  Gautamasvâmin,  aurait 
fondé  le  Bouddhisme;  l'autre,  Sudharman,  le  Jainisme. 

Étude  d'une  inscription  de  Nakûr,  datée  Sainvat  1086,  et  rappe- 
lant un  hommage  à  Gautamasvâmin  par  les  soins  de  Jinarâjasûri, 
pontife  de  la  secte  Brhatkharatara. 

35  bis 

IL-T.  CoLEBROOKE.  Essai's  sur  la  philosophie  des  Hindous. 
Traduits  par  G.  Pauthier.  —  Paris,  1833. 

P.  210-221.  Traduction  française  du  mémoire  de  Colebrooke  sur 
la  philosophie  des  Jains. 


16  BIBLIOGRAPHIE    JAINA 

36 

H, -H.  WiLSON.  Essays  and  Lectures  on  the  Relirpon  qf 
the  Hindus.  Collected  and  edited  by  R.  Rost.  In  two 
volumes.  —  London,  1861-1862. 

Vol.  I.  Sketch  on  the  religious  sects  of  the  II indus. 

(Mémoire  original  :  Asiatic  Researnhes,  vol.  XVI,  p.  1-136, 
et  vol.  XVII,  p.  169-314.) 

P.  5-7.  Bouddhistes  et  Jains  par  rapport  à  la  religion  brahma- 
nique :  mépris  des  Védas  et  des  pratiques  religieuses. 

Persécution  brahmanique  à  laquelle  succombèrent  les  Boud- 
dhistes, mais  à  laquelle  survécurent  les  Jains. 

P.  24.  A  l'époque  d'Anandagiri ,  les  Jains  ne  devaient  être 
représentés  que  par  des  Digambaras. 

P.  276-347.  Notice  sur  les  Jains. 

Bibliographie.  —  La  littérature  jaina  ;  écrits  canoniques  et 
autres.  —  La  langue. 

Principes  fondamentaux  du  Jainisme  : 

Rejet  de  l'autorité  des  Védas. 
Culte  des  Tlrthakaras. 

Vie  de  Mahâvîra.  —  Les  premiers  disciples.  Parmi  ceux  ci, 
Indrabhûti,  ou  Gautamasvâmin,  ne  saurait  être  identifié  avec  le 
Buddha. 

Les  doctrines  jainas. 

Les  neuf  catégories  (iattcas): 


1. 

jtva; 

5. 

âsrava ; 

2. 

ajlva; 

6. 

saruvara 

3. 
4. 

punya; 
papa; 
9. 

nioksa, 

7, 
8. 

nirjarâ; 
bandha; 

Le  principe  métaphysique  du  Syâdvàda  et  les  sept  possibilités 
logi(jues.  —  La  doctrine  du  karman  :  les  huit  espèces  d'actes.  — 
Morale:  les  cinq  [)r(''('(!ptcs  fondanieiitaux  et  les  (quatre  dharmas. 
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—  Yatis  et  srâvakas.  —  Le  culte  jaina.  Formule  générale  de  prière. 
Les  cérémonies.  Les  objets  d'adoration.  Les  Tîrthakaras  et  les 
dieux.  Les  grandes  fêtes. 

Histoire  du  Jainisme. 

Opinions  et  considérations  sur  l'origine  du  Jainisme.  Il  ne 
remonterait  pas  à  une  haute  antiquité.  —  Extension  et  déve- 
loppement, du  Jainisme.  —  La  succession  des  pontifes.  —  Les 
Svetâmbaras  et  les  Digambaras.  —  Principales  différences  entre 
les  deux  communautés.  —  Les  schismes  et  les  sectes.  Les  84  gac- 
chas.  —  Condition  et  importance  des  Jains. 

Vol.  il  Miscellaneous  Essays  and  Lectures. 

II.    Two  Lectures  on  the  religious  practices  and  opinions 

of  the  Hindus. 

(Édition  originale  :  Oxford,  1840.) 

P.  87  (Éd.  or.,  p.  41-12).  Caractéristiques  générales  des  Jains 
et  des  Bouddhistes  : 

Mépris  des  Védas. 

Rejet  de  la  distinction  des  castes. 

Substitution  d'un  nouveau  panthéon  à  celui  de  la  religion  brahmanique. 

Les  Jains  dans  l'ouest  de  l'Inde. 


37 

J.  Delamaine.  On  the  Srdtoacs  or  Jains  (Transactions  of 
the  Royal  Asiatic  Society  of  Great  Britain  and  Ireland, 
vol.  I,  p.  413-438).  —  London,  1827. 

Généralités.  —  Énumération  de  quelques  sectes  ou  tribus  parmi 
les  Jains.  —  Particularités  des  Digambaras.  — Traditions  relatives 
à  l'établissement  de  la  tribu  des  Ardhabhâls  et  à  la  priorité  des 
Digambaras.  —  Les  doctrines  et  les  croyances  jainas  en  général. 
—  Les  Tîrthakaras.  —  Notices  spéciales  sur  R.sabha  et  Pàrsva- 
nàtha.  Légende  de  Pàrsvanâtha.  —  Les  huit  karmans.  ' 
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38 

F.  BucHANAN  Hamilton.  On  tlie  Srawacs  or  Jains  (Trans- 
actions of  the  Royal  Asiatic  Society  of  Great  Britain  and 
Ireland,  vol.  I,  p.  531-538).  -  London,  18;i7. 

Les  Jains  dans  les  districts  de  Bihâr  et  de  Pâtnâ.  —  La  doctrine 
des  castes  chez  les  Jains.  —  Les  différentes  tribus  jainas. 

Les  Digambaras  :  leurs  livres  sacrés;  leurs  sectes;  leurs  prêtres. 

Les  Svetâmbaras  :  ils  n'ont  pas  de  prêtres  spéciaux  ;  les  offices 
religieux  sont  célébrés  par  des  Brahmanes.  —  Les  Tîrthakaras  et 
le  culte  doit  ils  sont  l'objet.  —  Les  livres  sacrés  des  Svetâmbaras. 

Les  temples  et  le  culte  en  général.  —  Notice  sur  trois  sectes 
spéciales  :  les  Therâpanthîs,  les  Vispanthîs  et  les  Dhuiidiâs. 

39 

W.  Miles.  On  the  Jainas  of  Gujerat  and  Mdrwàr 
(Transactions  of  the  Royal  Asiatic  Society  of  Great  Bri- 
tain and  Ireland,  vol.  III,  p.  335-371).  —  London,  1835. 

Part  1. 

1.  Les  yatis.  Leurs  coutumes,  leurs  croyances  et  leur  ensei- 
gnement. —  2.  Les  srâvakas.  Les  deux  principales  tribus,  Oswâls 
et  Srimâlis.  —  3.  Les  doctrines  jainas.  —  4.  Les  livres  sacrés 
des  Jains  (Digambaras). 

Part  II. 

1.  Les  Jains  du  Guzerate  et  de  Mârwâr.  Court  résumé  histo- 
rique. Données  statistiques.  —  2.  Les  temples  jainas  du  Guzerate. 

Part  III. 

1.  Généralités.  Svetâmbaras  et  Digambaras.  Prêtres  et  laïques. 

—  2.  Liste  des  tribus  jainas.  Notices  spéciales  sur  les  Srimâlis, 

les  Oswâls,  les  Porewârs  et  les  Agarwâls.  —  3.  Liste  des  84  gac- 

chas  ou  sectes  religieuses.  Notices  sur  les  principales  d'entre  elles. 
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J.  ViNSON.  La  rc/ if/ion  des  J'àina.  —  Paris,  1870. 
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S.-J.  Warren.  Ooer  de  godsdienstifje  en  wijsrjeeric/e 
Befirippcn  der  Jaina's.  —  Zwolle,  1875. 

Introduction.  Généralités.  Sources  consultées  pour  l'exposé  des 
idées  jainas  :  le  Kalpamtra,  le  Satrunjaijamàliàtmija,  la  Sùrija- 
pvajhapii,  l'Ab/iid/iânaclniâmani,lsiBliaf/acati.  Rapports  chro- 
nologiques entre  le  Bouddhisme  et  le  Jainisme. 

Ch.  I.  Les  moines  jainas  et  leur  doctrine  en  général.  —  Caracté- 
ristiques des  moines  jainas.  La  dogmatique  jaina  en  général. 
Théorie  de  la  connaissance.  Morale;  les  cinq  préceptes  fonda- 
mentaux. 

Ch.  IL  Métaphysique.  Ontologie.  Abhidharma. —  Les  substances 
et  leurs  différentes  classifications.  Les  diverses  espèces  de  jivas. 

Ch.  II L  La  légende  de  Skandaka.  —  Considérations  grammati- 
cales sur  le  texte  de  ce  récit. 

Ch.  IV.  Le  péché  et  la  libération  finale.  —  Le  péché  en  général. 
Liste  des  péchés  d'après  Jinadatta  et  d'après  Ilemacandra. 
L'action.  L'ascétisme.  La  délivrance. 

Ch.  V.  Cosmologie.  —  Considérations  brèves  et  générales  sur 
l'univers  et  ses  éléments  selon  les  doctrines  jainas. 

41  bis 

S.-J.  Warren.  Les  idées  p/ii/osophi(jues  et  religieuses  des 
Jainas.  Traduit  du  hollandais  par  J.  Pointet  (Annales 
du  Musée  Guimet,  vol.  X,  p.  321-411).  —  Paris,  1887. 
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G.  Bûhler.  The  IJiganibara  Jainas  (Indian  Antiquary, 
vol.  VII,  p.  28-29).  —  Bombay.  1878. 

Relation  d'une  visite  à  Deliii  et  à  Jaypur,  et  des  entretiens  de 
l'auteur  avec  les  Jains  Digambaras  de  ces  deux  villes. 

Les  Digambaras  sont  répandus  dans  le  Râjputâna  oriental,  le 
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Panjâb,  les  Provinces  du  Nord-Ouest,  la  Central  India  Agency  et 

le  Guzerate. 

Leurs  places  d'enseignement  (vidyàsthâna)  sont  les  villes  sui- 
vantes :  Jaypur,  Delhi,  Gwalior,  Ajraer,  Nâgar  dans  le  Râjputâna, 
Râmpur-Bliânpur  près  d'Indore,  Karangi  et  Surate.  Le  centre  le 
plus  important  est  aujourd'hui  Jaypur. 

Les  Digambaras  ont  la  prétention  de  représenter  l'église  jaina 
primitive;  aussi  appellent-ils  leur  communauté  le  «  Mûlasangha». 

Ils  sont  divisés  en  ascètes  et  en  adeptes  laïques. 

Les  ascètes  comprennent  les  Bhattârakas  ou  grands  prêtres,  et 
les  pandits  ou  ascètes  ordinaires.  Ils  constituent  quatre  sectes  :  le 
Nandi  gaccha,  le  Sarasvatî  gaccha,  le  Bhâratî  gaccha  et  le  Syena 
gaccha.  Ils  ne  restent  plus  aujourd'hui  à  l'état  de  nudité;  ils  se 
couvrent  d'un  chadar,  qu'ils  enlèvent  d'ailleurs  au  moment  des 
repas. 

Les  adeptes  laïques  forment  trois  classes  ;  les  Khandarw^âls,  les 
Agarwâls  et  les  Bahirwâls. 

La  littérature  des  Digambaras  est  divisée  en  quatre  Védas  : 
1"  Le  Prathamânuyoga,  comprenant  les  œuvres  historiques  et 

légendaires:  les  24  Pavanas,  V Uttaraparàna,  le  Harivamsa- 

purâna,  etc. 
2°  Le  Kavanânuyoga,  ensemble  des  ouvrages  cosmologiques,  tels 

que  le  Trilokasâra,  la  Sùryaprajnapti,  etc. 
3°  Le  Dravyânuyoga,  qui  expose  les  doctrines  philosophiques  et 

renferme,  entre  autres  livres,  le  Pravacanasâra,  l'A^tusahaari, 

le  Râjavârtika,  etc. 
4°  Le  Carariânuyoga,  qui  traite  des  coutumes,  du  culte,  etc.  ;  à 

cette  division  appartiennent  le  Tricarnâcâra,  le  Mùlâcàva,  etc. 

Les  Digambaras  admettent  l'autorité  de  plusieurs  traités  cano- 
niques évetârabaras,  mais  en  rejettent  un  grand  nombre. 
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L.  de  MiLLOUÉ.  Essai  sur  la  religion  des  Jaina.  —  Lou- 

vain,  1884. 
Introduction.  Le  Jainisme  serait  plus  ancien  que  le  Bouddhisme. 
I.  Aperçu  général  sur  les  Jains.  —  Les  différents  noms  dos  Jains. 

Rapports  du  Jainisme  avec  le  Brahmanisme  et  le  Bouddhisme. 
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Mœurs  et  coutumes  des  Jains.  Les  Svetâmbaras  et  les  Digam- 
baras.  Les  adeptes  laïques  ;  prescriptions  et  usages.  Les  prêtres, 
les  moines  et  les  ascètes;  préceptes  et  occupations. 

H.  Doctrines  générales.  —  L'univers.  Le  temps.  Le  dieu  suprême; 
ses  attributs.  Les  Tîrthakaras;  leurs  caractères;  les  Tîrthakaras 
du  cycle  passé,  du  temps  actuel  et  du  cycle  futur.  Les  Manus. 
Les  Cakravartins.  Les  dieux.  Les  démons. 

IH.  Légendes  des  Tîrthakaras.  —  Légende  ou  histoire  de  chacun 
des  24  Tîrthakaras  du  temps  présent,  et  en  particulier  de  Vrsa- 
bha,  de  Pârsvanâtha  et  de  Mahâvîra. 
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E.  Leumann.  Be^tehiingen  der  Jaina-Literatar  :su  andern 
Literatarkreisen  Indiens  (Actes  du  VP  Congrès  interna- 
tional des  Orientalistes,  IIP  Partie,  Section  II,  p.  469-564). 
—  Leide,  1885. 
Étude  des  rapports  de  la  littérature  jaina  avec  : 

I.   La  littérature  bouddhique. 

A.  La  légende  bouddhique  de  Pâyâsi. 

B.  Le  Ràijapasenaiijjja. 

Comparaison  des  deux  recensions  de  la  légende. 

Conclusions  :  1"  La  légende  devait  être  familière  longtemps 
avant  les  rédactions  bouddhique  et  jaina. 

2°  La  recension  bouddhique  n'est  pas  nécessairement  plus  an- 
cienne que  la  recension  jaina,  encore  qu'elle  soit  plus  simple. 

3°  On  ne  peut  déterminer  d'une  façon  certaine  si  la  rédaction 
jaina  remonte  à  une  époque  où  l'antériorité  de  Pârsva  était  un  fait 
manifeste. 

IL   La  littérature  épique  brahmanique. 

A.  Comparaison  de  la  légende  de  Draupadî  dans  le  Mahâbhà- 
rata  et  dans  la  J nâtàdharmakatlià.  Le  récit  jaina  doit  remonter  à 
une  haute  antiquité. 

B.  Comparaison  de  la  légende  dite  d'Hérode,  une  partie  de  la 
légende  de  Krsna  dans  le  Bhâgacatapurâna,  avec  le  récit  corres- 
pondant de  la  Jhâtàdharmahathâ, 
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III.   La  littérature  astronomique  rrâhmanmque. 

Étude  de  trois  passages  astronomiques  du  commentaire  de 
Bhatlotpala  sur  le  BrJmjjâtaka  (966  a.d.).  Ces  passages  sont  em- 
pruntés à  un  vieil  astronome  jaina  du  nom  de  Kâlakâcârya. 

Un  traité  astronomique  est  aussi  attribué  à  un  Bhadrabâhu. 
Cet  ouvrage  est  en  sanskrit,  et  le  commentateur  Abhayadeva  le 
connaissait  déjà  sous  cette  forme  vers  1120  a.d. 

IV.   La  grammaire  brahmanique. 

Considérations  générales  sur  l'activité  des  Jains  dans  le  domaine 
grammatical.  Les  citations  de  grammairiens  brahmaniques  dans 
les  commentaires  de  Malayagiri  et  de  Sîlânka. 

V.    La  littérature  tantrique. 

Analyse  et  extraits  d'un  petit  traité  tantrique  en  trois  chapitres, 
intitulé  Sarvopar/ogikaratva,  et  qui  présente  une  parenté  assez 
étroite  avec  ce  que  l'on  connaît  du  douzième  anga,  le  Ditlliivâya. 
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L.  de  MiLLOuÉ  et  W.  Senathi  Râja.  Essai  sur  le  Jaï- 
nisme  par  un  Jaïn  (Actes  du  VI°  Congrès  international 
des  Orientalistes,  IIP  Partie,  Section  II,  p.  565-581).  — 
Leide,  1885. 

Abrégé  des  doctrines  jainas,  traduit  du  tamoul  d'après  la  Préface 
du  Sindâmani 

Le  dieu  suprême  et  ses  attributs.  —  L'univers.  Les  mondes.  La 
terre  et  ses  régions.  Le  temps.  —  Les  14  Manus.  Les  24  Tîrtha- 
karas.  —  Les  deux  grandes  sectes  :  Svetàmbaras  et  Digambaras. 
—  Doctrines  et  observances  morales  des  Jains.  —  Les  principaux 
sanctuaires  jainas  dans  le  sud  de  l'Inde.  —  Les  livres  sacrés. 
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F.-L.  PuLLÈ.  Délia  letteratura  dd  G'aina.  Puntate  I  e  II, 
c  Aggiunte.  —  Venezia,  1884-1886. 

I.  Généralités.  —  Revue  des  principales  opinions  émises  au  sujet 
du  Jainisrac  :  Colebrooke,  VVilson,  Tod,   Benfey,  Stevenson, 
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Lassen,  Weber,  MM,  Warren,  Jacobi  et  E.  Leumann.  Posté- 
riorité du  Jainisme  par  rapport  au  Bouddhisme.  Relations  entre 
le  Jainisme  et  le  Bouddhisme.  Le  pays  d'origine  et  la  langue 
des  Jains.  La  littérature  jaina. 

II.  Les  textes  canoniques.  —  Étude  des  termes  Arhat,  Jina,  Tir- 
thakara.  Vie  de  Mahâvîra.  Les  livres  sacrés;  leur  rédaction.  — 
Les  Angas.  Brève  notice  sur  chacun  d'eux.  —  Les  Upângas. 
Notice  générale.  Analyse  de  V Aupapâlikasùtra. 

III.  Additions. —  Extraits  de  la  Vidhiprapâ  de  Jinaprabhasùri. 
Notice  sur  l'édition  indigène  des  Aiîgas  et  des  Upângas. 
Données  bibliographiques. 
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G.BûHLER.  Ûberdie  indische  Secte  der  Jaina. — Wien,1887. 

Esquisse  générale  à  la  fois  historique  et  dogmatique  de  la  leli- 
gion  jaina;  toutefois  le  point  de  vue  historique  est  dominant. 

Les  Jains  sont  surtout  nombreux  dans  les  provinces  de  l'ouest  et 
du  nord-ouest  de  l'Inde,  ainsi  que  dans  les  districts  dravidiens 
méridionaux. 

Les  deux  principales  sectes  :  les  Digambaras  et  les  Svetâm- 
baras;  elles  étaient  déjà  séparées  avant  le  i^""  siècle  de  lère  chré- 
tienne. 

Organisation  :  les  ascètes  et  les  adeptes. 

La  doctrine  en  général;  la  délivrance  et  les  voies  de  la  déli- 
vrance. 

Les  trois  joyaux  : 

1»  La  vraie  foi;  les  Jinas. 

2°  La  vraie  connaissance;  les  neuf  vérités;  cosmologie  et  dog- 
matique. 

3°  La  vraie  conduite;  morale;  les  cinq  serments;  la  discipline 
ascétique  et  les  règles  de  conduite  des  adeptes  laïques. 

Culte  des  Jinas. 

Les  cloîtres  et  le  développement  du  Jainisme. 

Rédaction  de  la  doctrine  :  les  Angas. 

Le  Jainisme  est  indépendant  du  Bouddhisme.  Les  ressemblances 
entre  les  deux  religions  s'expliquent  par  le  fait  qu'elles  sont  nées 
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à  la  même  époque  et  du  même  mouvement  de  réaction  contre  le 
Brahmanisme. 

Notice  historique  sur  Mahàvira. 

Les  données  du  canon  bouddhique  de  Ceylan  sur  Mahàvira  et 
le  Jainisme. 

Données  historiques  d'après  les  édits  d'Asoka,  les  inscriptions 
du  roi  Khâravela  (ii^*  s.  av.  J.-C.)  et  celles  de  Mathurâ. 

Comparaison  de  ces  renseignements  avec  le  contenu  du  Kalpa- 
sùtra. 

Conclusion  ;  Le  Jainisme  et  le  Bouddhisme  se  sont  développés 
parallèlement  à  la  même  époque  et  dans  la  même  contrée. 

Cet  exposé  est  suivi  de  neuf  pages  de  notes  complémentaires 
dans  lesquelles  on  trouve  les  plus  précieux  renseignements  histo- 
riques, épigraphiques  et  bibliographiques. 
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G.  BûHLER.  On  the  indian  sect  of  the  Jainas.  Translated 
[and]  edited  by  J.  Burgess.  —  London,  1903. 

Cet  ouvrage  comprend  trois  parties  : 

\.  The  indian  sect  of  Ihe  Jainas,  traduction  du  mémoire  de 
G.  Biihler,  Uber  die  indische  Secte  dev  Jaina. 

IL  Appendix:  Epigvaphic  iestimony  ta  the  continuity  of  the  Jaina 
tradition.  —  Une  note,  d'ailleurs  assez  étendue  du  mémoire  de 
Bûhler  (note  35),  a  été  combinée  par  M.  Burgess  avec  un  autre 
travail  de  Biihler  (On  the  authenticifi/  of  the  Jaina  tradition) 
en  un  article  unique  qui  prouve,  d'après  les  témoignages  con- 
cordants des  inscriptions  et  du  Kalpasùtra,  la  continuité  de  la 
tradition  dans  l'église  jaina  à  une  époque  relativement  reculée 
(i"r  siècle  de  l'ère  chrétienne). 

IIL  Jaina  mythology.  —  Cette  esquisse,  due  à  M.  Burgess  lui- 
même,  traite  des  points  suivants  :  ^ 

Les  Tîrthakaras  en  général.  —  Liste  des  24  Tîrthakaras  avec 
signes  distinctifs  de  chacun  d'eux.  —  ^numération  et  classifi- 
cation des  dieux.  —  Les  enfers. 

Une  liste  des  84  gacchas  jainas  termine  l'ouvrage. 
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L.  Feer.  Nâtaputta  et  les  Nifjanthas  (Journal  asiatique, 
VIII«  Série,  Tome  XII,  p.  209-252).  —  Paris,  1888. 

Étude  complémentaire  à  deux  mémoires  du  même  anienr  ^nvVUpâlisutta, 
savoir  : 
!•  Le  sûtra  d'Updli  (Journal  asiatique,    VIII'  Série,   Tome  IX   (1887), 

p.  309-349): 
2"  La  Commentaire  de  l'Upâli  Suttam   (Journal  asiatique,  VIII*  Série, 

Tome  XI  (1888),  p.  113-154). 

Sommaire  des  paragraphes. 

1.  La  personne  de  Nâtaputta.  —  Son  nom.  Sa  polémique.  Sa  rési- 
dence. Sa  mort.  Son  rôle. 

2.  L'école  niganiha.  —  Signification  du  nom.  Tenue  des  Nigan- 
thas.  Composition  de  l'école  niganîha.  Destinée  de  l'école 
nigantha. 

3.  Doctrine  nigantha.  —  Les  quatre  abstentions.  Prohibition  de 
l'eau  froide.  Suppression  de  la  douleur.  Le  danda.  Panthéon 
niganiha.  Division  tripartite  des  dix  actions  défendues. 

4.  Le  rôle  de  l'intention  dans  les  actes.  —  L'intention  selon 
Gotama.  L'intention  selon  Nâtaputta. 

5.  Niganthas  et  Jaïns.  Nâtaputta  et  Mahâvîra. 

6.  Rapports  de  Gotama  et  de  Nâtaputta. 

Conclusion  :  «  Il  y  a  de  grandes  probabilités  pour  que  Gotama 
ait  été  pendant  une  durée  indéterminée  le  disciple  de  Nâtaputta, 
et  que  le  Bouddhisme  soit  un  rejeton  rebelle  et  indépendant  de 
l'école  nigantha  comme  le  Jaïnisme  en  est  le  rejeton  fidèle  et  légi- 
time, le  véritable  représentant.  » 
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M.  MoNiER  Williams.  [Remarks  on  the  Jains]  (Journal  of 
the  Royal  Asiatic  Society  of  Great  Britain  and  Ireland, 
New  Séries,  vol.  XX,  p.  277-288).  —  London,  1888. 

Origine  et  âge  du  Jainisme;  il  est  probablement  un  peu  antérieur 
au  Bouddhisme. 
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Idée  maîtresse  de  la  doctrine  :  la  délivrance  par  la  mortification 
du  corps  et  le  combat  contre  les  passions. 

Mahàvira  et  la  question  de  la  nudité.  Origine  des  Digambaras 
et  des  Svetâmbaras.  —  Différences  entre  les  deux  sectes. 

Doctrine  jaina.  Les  Tîrthakaras.  Les  âmes  individuelles.  La 
morale.  Les  principes  métaphysiques.  La  formule  d'adoration. 

Observations  de  M.  Rang  Làl, 

Tendances  conservatrices  des  Jains.  —  Nombre  actuel  des 
Jains.  —  Récit  de  la  consécration  d'un  temple  jaina  à  Delhi.  — 
La  fraternité  et  la  mutualité  parmi  les  Jains.  —  La  formule  d'ado- 
ration. —  Coutumes  religieuses.  —  Le  culte.  —  Les  offrandes.  — 
Les  offices.  —  Le  jeune.  —  Les  pèlerinages  et  les  sanctuaires.  — 
Le  Jainisme  et  la  question  des  castes.  —  Le  respect  de  la  vie 
jusque  dans  ses  plus  infimes  manifestations. 

Note  de  M.  W.  Davies. 
Les  rapports  entre  les  Jains  et  les  Visnuites  à  Delhi. 
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G.  Feistmantel.  Die  Sekie  dcr  Dschaln^  (Globus, 
vol.  LVIII,  p.  161-165).  —  Hildburghausen-Braun- 
schweig,  1890. 
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V.-R.  Gandhi.  [History  and  Religion  ofthe  Jains]  (Journal 
of  the  Royal  Asiatic  Society  of  Great  Britain  and  Ireland 
for  1895,  p.  679-680).  —  London,  1895. 

L'opinion  qui  faisait  du  Jainisme  une  secte  du  Bouddhisme  est 
aujourd'hui  abandonnée.  L'identification  entre  Nigantha  Nâta- 
putta  et  Mahâvîra  est  légitime.  —  Considérations  sur  le  mot 
Nigantha.  —  Parmi  les  gacchas  jainas,  l'un  portait  le  nom  de 
Nigantha,  qui  fut  ensuite  changé  en  Kolika. 

Les  doctrines  jainas;  comparaison  avec  les  doctrines  des  Védàn- 
tins  et  des  Bouddhistes.  —  Les  doctrines  morales;  la  formule 
d'universel  pardon. 
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R.  HoERNLE.   Jainism  and  Baddhism  (Proceedings  of  the 

Asiiitic  Society  of  Bengal,  1898,  p.  39-55).  —  Cal- 
cutta, 1899. 

La  majeure  partie  de  ce  mémoire  (p.  39-53)  est  consacrée  au 
Jainisme  et  traite  des  points  suivants  : 

Antiquité  du  Jainisme. 

Revue  des  travaux  les  plus  récents  sur  cette  religion. 

Vie  deMahâvîra;  ses  rapports  avec  Gosâla  et  avec  Pârsvanâtha. 

État  religieux  de  l'Inde  à  l'apparition  du  Bouddhisme  et  du 
Jainisme.  Ces  deux  ordres  furent  le  résultat  non  d'une  réformation 
religieuse,  mais  d'une  protestation  contre  ce  qu'il  y  avait  d'exclusif 
dans  le  Brahmanisme. 

Différences  essentielles  entre  le  Bouddhisme  et  le  Jainisme. 

Histoire  succincte  du  Jainisme.  —  Origine  des  Svetâmbaras  et 
des  Digambaras.  Le  concile  de  Pâlaliputra.  Extension  progressive 
du  Jainisme.  Le  concile  de  Valabhî  et  la  fixation  du  canon.  Les 
inscriptions  de  Mathunl.  Les  sectes  jainas  au  commencement  de 
l'ère  chrétienne. 

Les  nonnes  et  l'élément  laïque  dans  l'ordre  jaina. 

L'adoration  des  stupas.  Légende  du  stûpa  de  Mathurâ. 

L;i  nu^ine  étude  se  trouve  aussi  dans  la  Calcutta  Rccieic,  vol.  CVI  (1898), 
p.  311-337. 

Elle  a  été  en  outre  résumée  dans  le  Journal  of  the  Maha-hodhl  Society, 
vol.  VII  (1898),  p.  22-2:^. 

54 

Sultan  Singii  Jaini.  .1  ht-icf  arcoant  of  the  Jcdns  in  India 
(Asiatic  Quarterly  Revicw,  Third  Séries,  vol.  IX,  p.  395- 
397).  —  London,  1900. 

55 

V.-R.  Gandhi.  Contribution  of  Jainism  to  philosopliy, 
hifitorij  and  profjress  (Asiatic  Quarterly  Review,  Third 
Séries,  vol.  X,  p.  140-153).  —  London,  1900. 
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RiCKHAH  Dass  Jaini,  Tlic  Doctrines  q/'Jainism  (Calcutta 
Review,  vol.  CVII,  p.  388-392;  vol.  CVIII,  p.  338-344; 
vol.  CIX,  p.  356-359;  vol.  CX,  p.  190-192;  vol.  CXI, 
p.  151-158;  vol.  CXII,  p.  161-165).  —  Calcutta,  1899- 
1901. 
Exposé  très  soigné  de  la  doctrine  jaina  telle  qu'elle  est  professée 

à  l'heure  actuelle. 

Il  s'agit  surtout  des  principes  philosophiques  du  Jainisme  et  de 

la  doctrine  de  la  délivrance. 

57 

L.  Benarasi  Dass.  A  Lecture  on  Jainism  delivered  ai 
Mutta.  —  Agra,  1902. 

58 

A.  Barth.  Bulletin  des  religions  de  l'Inde.  —  Jainisme 
(Revue  de  l'Histoire  des  Religions,  vol.  I,  p.  256-257; 
vol.  III,  p.  89-92;  vol.  V,  p.  246;  vol.  XI,  p.  179-184; 
vol.  XIX,  p.  280-296;  vol.  XXIX,  p.  25-36;  vol.  XLV, 
p.  171-185).  —  Paris,  1880  à  1902. 

Comme  on  le  sait,  les  Bulletins  de  M.  Barth  sont  consacrés  à  la 
recension  critique  des  travaux  relatifs  aux  religions  de  l'Inde,  et 
ont  pour  but  d'enregistrer  les  résultats  acquis  dans  ce  domaine. 
Nous  ne  rappellerons  que  ceux  où  il  est  question  du  Jainisme. 

I.  —  1880. 
Principaux  travaux  mentionnés  : 

E.  WiNDiscH,  Heniacaru/ra'ii  Yoyaçûstra; 
H.  Jacobi,  Kalpaxùtra; 

J.  Warren,  Nirayaoaliyd,  et  Ocer  de  fjotlsclitinstifje  on  iriji^tjceririo 
lic'fjrifipen  der  Jaina», 

Conclusions:  L'antiquité  duJainisinc  ne  saurait  ôtre  contestée. 
Toutefois  il  n'est  pas  permis  d'alïirmcr  d'une  façon  absolue  que  le 
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fondateur  de  la  secte  soit  le  même  personnage  que  le  Nirgrantha 
Jnâtrputra  des  livres  bouddhiques,  u  Tout  ce  qu'on  peut  dire,  c'est 
que,  dès  le  v«  siècle  après  J.-C,  les  Jainas  identifiaient  le  Jina  de 
l'âge  actuel  avec  un  des  six  docteurs  dont  les  Sûtras  bouddhiques 
font  les  adversaires  contemporains  du  Buddha.  » 

II.  —  1881. 

Examen  des  deux  mémoires  de  M.  Jacobi,  On  Mahdcira  and  lus  Pre- 
decessors  et  Das  Kdlakâc-drya-Kathûnakam . 

Conclusions  :  1.  «  Il  devient  de  plus  en  plus  probable  que  les 
Jainas  du  v"  siècle  pouvaient  remonter  par  des  traditions  plus  ou 
moins  directes  à  des  ascètes  ayant  vécu  près  d'un  millier  d'années 
auparavant. 

«  Nous  admettons  aussi  qu'une  personnalité  réelle  se  cache 
probablement  sous  la  figure  de  Pârçvanâtha. 

((  Ce  que  nous  contestons,  c'est  l'existence  consciente  et  con- 
tinue de  la  secte  depuis  son  époque  lointaine,  c'est  la  transmission 
directe  d'une  doctrine  et  d'une  tradition  propres.  Cette  tradition 
nous  paraît,  au  contraire,  s'être  formée  bien  plus  tard,  de  vagues 
souvenirs  et  sur  le  modèle  de  la  tradition  bouddhique.  » 

2.  En  ce  qui  concerne  la  légende  de  Kâlakàcârya,  il  est  difficile 
de  démêler  la  réalité  de  l'écheveau  de  fictions  qui  l'accompagnent. 

III.  —  1882. 

Mention  de  l'article  de  Bhagwânldl  Indraji  et  M.  J.  Burgess, 
The  Kahâun  Inscription  of  Skandagupta,  qui  ((  restitue  d'une 
façon  définitive  »  cette  inscription  à  la  religion  jaina. 

IV.  —  1885. 

1.  Traités  canoniques. 

Notices  sur  l'édition  de  l'Aydramr/asutta  par  M.  Jacobi,  sur  celle  de 
VAuitapdtikamtra  par  E.  Leuniann,  sur  l'article  de  M.  Thibaut  relatif  à  la 
Sàryaprajnapti,  et  sur  l'étude  d'ensemble  de  Weber,  Uebcr  die  hcLligen 
Schriften  der  Jaina. 

2.  Histoire. 

Revue  des  travaux  de  MM.  E.  Leumann  (Die  alten  Berichte  ron  den 
Schismen  der  Jaina;  Zioei  wniterc  K(llaka-Le(jendon),  Jacobi  (Uebcr  die 
Entstehung  der  Çcetdmhara  und  Digamitara  S<'kten;  édition  du  Pari&i^tci- 
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parcan  de  Heiuacandra),  Weber  (Cher  dcn  Ku/iakshakauçlLdditya  des 
D/iarmasûfjara),  et  Klalt  (Extractit  Jioin  t/ic  hisloi-ical  RucordK  of  thc 
JainasJ. 

Les  documents  jainas  du  moyen  âge  méritent  en  général  con- 
fiance; au  delà  du  v»  siècle,  il  n'y  a  plus  que  des  souvenirs  épars; 
aux  approches  de  notre  ère,  ils  deviennent  absolument  informes. 
Quant  à  la  période  des  origines,  «  jusqu'ici,  deux  points  paraissent 
clairs;  c'est  que,  du  jainisme  et  du  bouddhisme,  l'un  des  deux  a 
largement  copié  l'autre,  et  que  les  chances  d'originalité  ne  sont 
pas  en  faveur  du  premier  ». 

3.  Études  générales. 

L.  de  MiLLOUÉ,  E-^sai  sur  la  relujion  des  Juins; 
i.  BuRGESS,  Papers  on  Sati'unjaya  and  the  Juins. 

Les  communications  de  M.  Burgess  sont  particulièrement  inté- 
ressantes relativement  aux  coutumes  et  au  rituel  aujourd'hui  en 
usage  parmi  les  Jains. 

4.  Contes. 

Mention  des  deux  récits  publiés  par  Weber,  Cainpaharreshtliilaitliûnaka 
et  Uttaniac-aritraUatliânahani. 

V.  —  1889. 

1.  Notices  sur  les  ouvrages  suivants  : 

A.  Weber,  Vet'^cic/iniss  der  Sanshrit-und  Prâhrit  Handschi-iJ'ten  der 
K.  Bibliothek  su  Berlin,  Band  II,  Abth.  2.  (A  côté  de  ce  catalogue, 
M.  Barth  cite  le  Report  de  Bhandarkar  pour  1883-81,  et  les  trois  premiers 
Reports  de  Peterson.) 

H.  Jacobi,  Juina  Sâtrus  translated,  I.  Ac.drài'uju  Sûtra  et  Kulpa  Sûtra. 
(Pour  M.  Barth,  la  date  la  plus  vraisemblable  du  Kalpnsùtra  est  980  de 
l'ère  de  Mahâvlra,  c'est-à-dire  453  ou  513  a.d.) 

R.  HoERNLE,  Ucâsaijadasâo  edited  and  translated. 

2.  Considérations  historiques  et  critiques. 

M.  Barth  reste  méfiant  à  l'égard  de  la  tradition  jaina  que  carac- 
térise «  un  manque  de  vrais  souvenirs  associé  à  une  profusion  de 
détails  d'une  précision  minutieuse  et  certainement  fictive  ».  Son 
scepticisme  est  particulièrement  vif  en  ce  qui  concerne  les  premiers 
siècles  de  cette  tradition.  Cependant  il  reconnaît  la  portée  des  tra- 
vaux de  Bijhlor  sur  les  inscriptions  de  Mathurâ.  ((  Le  résultat  dès 
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maintenant  acquis  de  cette  belle  campagne  si  rondement  menée, 
dit-il,  est  une  série  de  documents  allant  de  l'an  80  jusque  vers  le 
milieu  du  ii"  siècle  de  notre  ère,  et  établissant  d'une  façon  indubi- 
table que,  dès  cette  époque,  l'église  jaina  était  parfaitement  dis- 
tincte et  organisée.  »  Malgré  tout,  il  s'en  faut  que  ces  recherches 
confirment  la  tradition  jaina  en  général. 

Cf.  Reçue  de  l'Histoire  des  Religions,  vol.  XX,  p.  332,  sous  le  titre  : 
M.  Bûhler  et  la  tradition  jaina,  une  note  rectillcative  de  M.  Barth  concer- 
nant l'opinion  de  M.  Bûhler  sur  la  tradition  jaina. 

3.  Mention  de  différents  autres  travaux,  parmi  lesquels  : 

G.  BOhler,  Ueber  das  Lehen  des  Jaina  Mônrhes  Hemachandra  ; 
H.  Jacobi,  AusQL'ivû/dte  Ermldungen  in  Mâkârûshtri; 
E.   Leumann,    Besiehumicn   der  Jaina-Literatur  su   andcrn    Literatui'- 
hreisen  Indiens. 

VI.  —  1894. 

1.  Revue  des  travaux  de  Biihler  sur  les  inscriptions  de  Mathurâ. 
«  De  l'ensemble  de  ces  inscriptions  admirablement  interprétées 

par  M.  Biihler,  il  ressort  que,  dès  le  i'*"  siècle  avant  notre  ère, 
l'église  jaina  Çvetâmbara  était  solidement  organisée...  »  Mais  sur 
plusieurs  points,  «  qui  sont  d'une  importance  capitale  pour  l'his- 
toire primitive  du  Jainisme,  je  n'ai  rien  à  changer  aux  réserves 
que  j'ai  faites  dans  le  précédent  Bulletin  ». 

Mention  des  autres  inscriptions  et  des  différentes  pallâvalîs 
publiées  par  divers  savants. 

2.  Littérature  canonique  svetâmbara. 

E.  Leumann,  Daéacaikàlika-sûtra  und  -nirijuhti. 

3.  Contes,  Histoire,  Polémique. 

Les  principaux  mémoires  ici  examinés  sont  : 
E.  Leumann,  Die  Légende  con  Citta  und  Samhhàta  ; 
A.  Weber,  Saniyaktcakauinudi ; 

H.  Jacobi,  Upamitahharaprapancao  kathae  speeimen; 
G.  Bûhler,  Das  Sukritasamkirtana  des  Arisimlia,  et  The  Jaf/adùrfia- 
rita  of  Sarodnanda. 

4.  Littérature  digambara. 

K.-B.  Pâthak,  T/ie  Position  of  Kunidrilii  in  Digainhara  Jai  na  Lite  rature  ; 
R.  Hoernle,  Two  Pattaralis  of  the  Sarascati  Gaehrclta  of  the  Digambara 
Jains ; 

Lewis  RiCE,  Inscriptio/is  at  Sranana  Belgola. 
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L'interprétation  de  M.  Lewis  Rice  relativement  à  la  première 
inscription  de  ce  recueil  (épitaphe  de  Prabhâcandra)  est  critiquée, 
et  les  travaux  de  MM.  P'ieet  et  E.  Leumann  à  ce  sujet  sont 
signalés. 

5.  Ouvrages  généraux. 

Weber,  Yerzeichnlss  d.  SanskrU-und  Prâkrit  Handschriften  d.  K.  Blblio- 
thek  su  Berlin,  Band  II,  Abth.  3; 

J.  Klatt,  Spécimen  of  a  literary-biblior/raphical  Jaina-Onoinaftiron. 

VII.  —  1902. 

1.  Ouvrages  généraux. 

R.  HoERNLE,  Jalnisni  and  Buddhisin; 
RiCKHAH  Dass  Jaini,  Tlic  Doctrines  ofJainism; 
Uparnitibhaoaprapaîicâ  Kathâ,  édition  de  la  Bibliotheca  indica; 
Syâdcâdamanjari  de  Mallisena  ; 

Satdarçanasamuc'c'aya  tikd  de  Gunaratna,  publiée  par  M.  PuUè; 
Les  catalogues  de  manuscrits  jainas  de  Florence,  par  M.  Pullè,  et  de 
Strasbourg,  par  M.  E.  Leumann. 

2.  Archéologie. 

Mention  de  deux  mémoires  de  Bûhler,  l'un  sur  la  conception  de  Mahâvlra 
d'après  des  sculptures  de  Mathurà,  l'autre  sur  la  légende  du  «  stûpa  construit 
par  les  dieux  »  également  à  Mathurâ. 

Note  sur  l'épitaphe  de  Prabhâcandra,  à  éravana  Belgola,  définitivement 
publiée  par  M.  Fleet  dans  V  E  pi  <1  raphia  indica. 

3.  Traités  canoniques. 

Considérations  critiques  sur  la  tradition  jaina  à  propos  de  la  traduction 
de  r  Uttaràdhyayana  et  du  Sùtrakrtâni/a  par  M.  Jacobi. 

Les  récits  relatifs  à  l'Acasyaka,  d'après  les  Acasyaka-Ersà/dungen  pu- 
bliées par  M.  E.  Leumann. 

4.  Contes  et  légendes. 

Traduction  de  l'histoire  de  Sanamkuniâra  par  M.  de  Blonay,  et  du 
Katkdkoça  par  M.  Tawney. 

Les  études  de  M.  Pullè  sur  l'Antarakathâsaâfjia/ia. 

Traduction  du  Prabandhacintâmani  de  Merutui'iga  par  M.  Tawney. 

Édition  du  Kumârapâlacarita  de  Hemacandra  par  Shankar  Pâiulurang 
Pai.K.lit. 

Réédition  par  M.  Burgess  du  mémoire  de  "Weber  sur  le  Satrunjaya- 
mâhàtrnya. 

5.  Littérature  digambara. 

Notice  sur  l'édition  par  M.  Pavolini  du  Panratthiyaxoini/n/iasutla  ou 
Parnynnnufirn  de  Kuiujakiinda. 
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3.  —  Notices  diverses. 
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J.  Stevenson.  The  Tithyas  or  Tirthakas  oftheBuddhists, 
and  the  Gymnosophists  qf  the  Greeks,  Digambar  Jains 
(Journal  of  the  Bombay  Branch  of  the  Royal  Asiatic 
Society,  vol.  V,  p.  401-407).  —  Bombay,  1854. 

Notices  sur  Vrsabha  et  Pârsvanâtha. 

Mahâvîra  (mort  en  569  av.  J.-C.)  et  son  disciple  Gautama 
Indrabhûti,  destiné  à  devenir  le  Buddha. 

Les  Tîrthakas  dans  les  écrits  bouddhiques.  La  description  qui 
est  donnée  de  ces  ascètes  permet  de  les  considérer  comme  des 
Jains  Digambaras.  La  même  remarque  s'applique  aux  Gymnoso- 
phistes  des  Grecs. 
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[J.  Alwis].   The  six  Tîrtaka  (Indian  Antiquary,  vol.  VIII, 
p.  311-314).  —  Bombay,  1879. 

Relation,  d'après  différents  ouvrages  bouddhiques,  sur  les  six 
Tîrthakas,  qui  portent  les  noms  suivants  : 

1.  Kasyapa,  surnommé  Purnà. 

'■Z.  Makkhaligosàla. 

3.  NlgaïUha  Nàtaputta. 

4.  Ajlta  Kesakainbala. 

5.  Sanjayabellante. 

6.  Kakudlia  Kùtyâyana. 
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Râjendralâla  Mitra.  The  sanskrit  buddhist  literature 
of  Népal.  —  Calcutta,  1882. 

P.  13.  Les  Tîrthakas  paraissent  avoir  été  des  Jains.  Quelques- 
uns  cependant  prétendent  que  c'étaient  des  Brahmanes. 

62 

W.-W.  RocKHiLL.  The  Life  ofthe  Buddha  and  the  early 
History  of  his  Order.  —  Loudon,  1884. 

Le  premier  Appendice  consiste  en  une  traduction,  par  M.  E.  Leu- 
mann,  d'extraits  de  la  Bhagaoaii,  XV,  concernant  les  rapports 
de  Mahâvîra  avec  Gosâla. 

63 

D.-R.  Bhandarkar.  Epi  graphie  notes  and  questions 
(Journal  of  tlie  Bombay  Brancli  of  the  Royal  Asiatic 
Society,  vol.  XXI,  p.  392-412).  —  Bombay,  1904. 

P.  399-405.  Excursus  sur  les  Âjîvikas,  qui  paraissent  avoir  été 
en  rapports  étroits  avec  les  Jains. 

64 

J.  Dahlmann.  Buddha.  —  Berlin,  1898. 

La  seconde  partie  de  cet  ouvrage,  et  principalement  le  chapitre 
consacré  aux  doctrines  matérialistes  et  sceptiques,  contient  plu- 
sieurs extraits  des  sûtras  jainas. 

65 

F.-O.  Schrader.  Ûber  den  Stand  der  indischen  Philo- 
sophie 2ur  Zeit  Mahâvlras  und  Buddhas.  —  Strass- 
burg,  1902 

L'auteur  expose  les  ()|)iiiions  |)hilosophi(incs  (non  les  systcmes) 
qui   avaient  cours   dans  1  Inde  à   répuqiie  de   Mahâvîra  et  du 
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Buddha.  Il  énumère  d'abord  ces  opinions  et  en  traite  d'une  façon 
générale.  Ensuite,  dans  autant  de  paragraphes  distincts,  il  parle 
du  Kâla-vâda,  du  Svabhâva-vâda,  du  Niyati-vâda,  du  Yadrcchâ- 
vâda,  de  l'Atma-vâda,  de  l'Isvara-vâda,  de  l'Ajnâna-vâda,  des 
théories  matérialistes  et  atomistiques  et  enfin  des  huit  sortes 
d'Akriyâ-vàdins. 

L'ouvrage  tout  entier  est  écrit  d'après  des  documents  jainas,  en 
particulier  d'après  le  commentaire  de  Malayagiri  sur  le  Nandl- 
mtra  et  d'après  la  glose  de  Sîlânka  sur  le  Sùtrakrtànga.  Toute- 
fois les  pages  suivantes  concernent  spécialement  le  Jainisme  : 

2-8.  Classification  des  opinions  philosophiques  d'après  le  canon 
jaina.  Ces  opinions  sont  au  nombre  de  363,  réparties  en  quatre 
groupes  :  Kriyâ-vâda,  Akriyâ-vâda,  Ajââna-vâda  et  Vinaya- 
vâda. 

15-16.  Liste  des  différents  auteurs  qui  ont  défendu  ces  opinions, 
d'après  le  Râjacârtika  (VIII,  1),  un  commentaire  écrit  au 
vm"  siècle  a.d.  sur  le  Tattoârthamira  d'Umâsvàti. 


27-29.  Exposé  du  Kâla-vâda 

30-31.  id.          Svabhâva-vâda 

:-?2-34.  id.          Nivativâda \     ,.       .     . 

>    d  après  les  sources  lamas. 

3f)-37.  id.          Yadrcchâ-vàda ' 

41-42.  id.         Âtmavâda 

47-51 .  id.          Ajnàna-vâda 


52-51.  Théories  matérialistes  et  atomistiques  dans  le  Jainisme. 
54-57.  Les  huit  sortes  d'Akriyâ-vâdins  d'après  le  canon  jaina. 
60-61.  Le  temps  dans  la  doctrine  jaina. 
62-68.  Réfutation  du  théisme  par  Malayagiri. 
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W.  FiiANCKLiN.  Researches  on  the  Tenet  s  and  Doctrines 
of  tlie  Jeynes  and  Boodhîsts.  —  London,  1827. 
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67 

J.  BiRD.  Historical  Researches  on  tlie  Origin  and  Prin- 
ciples  of  the  Bauddha  and  Jaina  Religions.  —  Bom- 
bay, 1847. 

Cet  ouvrage  traite  surtout  du  Bouddhisme.  Incidemment  toute- 
fois il  s'occupe  du  Jainisme.  Il  convient  de  signaler,  entre  autres, 
les  points  suivants  : 

Ressemblances  et  différences  entre  le  Bouddhisme  et  le  Jai- 
nisme. —  Description  des  grottes  d'Elûra.  —  Les  Digambaras  et 
les  Svetâmbaras.  Les  Arhats.  Les  ascètes  et  les  disciples  laïques. 
—  Doctrines  jainas  en  général.  Principes  philosophiques  ;  la  déli- 
vrance. Cosmologie. 

Une  analyse  de  cet  ouvrage  a  été  donnée  dans  le  Journal  of  the  Bomhay 
Bianch  of  the  Royal  Asiatic  Society,  vol.  II,  p.  71-108. 

68 

T.-W.  Rhys  Davids.  Lectures  on  the  Origin  and  Growtli 
of  Religion  as  illustrated  by  some  points  in  the  History 
of  Indian  Buddhism.  —  London,  1881. 

P.  27.  Remarques  sur  l'origine  des  théories  philosophiques  du 
Bouddhisme  et  du  Jainisme,  et  en  particulier  de  la  doctrine  des 
Buddhas.  Rapports  avec  les  anciennes  écoles  philosophiques 
indoues. 

69 

H.  Kern.  Geschiedenis  van  het  Buddhisme  in  Tndir. 
2  volumes.  —  Ilaarlem,  1882-1884. 

H.  Kern.  Der  Buddhisnms  and  seine  Geschichte  in  Indien. 
Uebcrsetzung  von  IL  Jacobi.  2  volumes.  —  Leipzig, 
1882-1884. 

H.  Kern.  Histoire  du  Bouddhisme  dans  l'Inde.  Traduite 
du  néerlandais  par  G.  IIuet.  2  volumes  (Annales  du 
Musée  Guimet.  Bibliothèque  d'études,  vol.  X  et  XI).  — 
Paris,  19(Jl-iy03. 


OUVRAGES    GÉNÉRAUX 


37 


Pages 


Édilion 

Édilion 

Édition 

néerlandaise 

allemande 

française 

14 

16-17 
17-18 

15-16 

94 

liiO 

111 

142 

119 

113 

144 

121 

143 

181-182 

151 

429-430 

546-547 

460-461 

442 

561 

474 

445 

565 

477 

445 

566 

478 

Tome  I. 


Indications  relatives  aux  Jains. 


Les  Jains  sont  mentionnés  dans  les  écrits 
bouddhiques  les  plus  anciens. 

Les  Jains  et  les  Bouddhistes  ne  devaient  pré- 
senter que  peu  de  différences  extérieures. 

Mahâvlra  fut  le  contemporain  un  peu  anté 
rieur  du  Buddha. 

En  note,  références  à  Colebrooke  et  à  M.  Jacobi. 

Note  additionnelle  de  M.  Jacobi  :  1'  Dans  l'in- 
troduction à  son  édition  du  Kalpasùtra,  il  a 
fourni  la  preuve  que  le  Buddha  et  Mahâvlra 
étaient  contemporains;  2°  dans  l'article  On  Mahd- 
tira  and  his  Prcdfrvsaorn,  il  a  cherché  à  dé- 
montrer que  Mahâvlra  n'était  pas  le  fondateur 
du  Jainisme,  mais  le  réformateur  d'une  secte 
déjà  existante. 

Note  à  propos  des  Digambaras. 

Épisode  de  Visâkhâ. 

Note  sur  la  dénomination  de  Gymnosophistes 
appliquée  vraisemblablement  aux  Jains  par  les 
auteurs  grecs. 

Les  Nirgranthas,  ayant  à  leur  tête  Jnàtrputra 
(Niltaputta),  constituent  une  des  six  sectes  héré- 
tiques par  rapport  au  Bouddhisme. 

Les  Jains  partisans  de  la  doctrine  du  salut  par 
les  œuvres;  épisode  de  Simha,  adepte  du  Jai- 
nisme à  Vaisàlî. 

Le  sentiment  de  la  compassion  universelle 
caractérise  le  Jainisme  et  le  Bouddhisme. 

Note  relative  à  l'intolérance  et  à  la  haine  des 
Bouddhistes  à  l'égard  des  Jains. 

Note  sur  les  caractères  communs  au  Jainisme 
et  au  BouddUisaie- 
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6-7 


76 


76 


Edition 

française 


6-7 


66-67 


Indications  relatives  aux  Jains. 


Les  Jains  signalés  par  Asoka  à  côté  des  Boud- 
dhistes ;  rivaux  dangereux  des  Bouddhistes  da- 
près  les  plus  anciens  livres  de  ces  derniers. 

Vive  concurrence  des  Jains  à  l'égard  des 
Bouddhistes,  à  Vaisâlî. 

Note  additionnelle  de  M.  Jacobi  sur  l'impor- 
tance de  Vaisâlî  comme  centre  jaina. 

Histoire  du  roi   Udayana  faisant  sculpter  la 
statue  de  Mahâvîra. 
Les  statues  de  Mahâvîra  à  Mathurâ. 

Note  sur  le  sanctuaire  de  Khaïujagiri  fondé 
par  des  Jains  du  pays  marâthi. 

Représentations  schématiques  de  l'arbre  sacré 
sur  les  inscriptions  jainas  de  Khaiulagiri. 

Le  symbole  du  taureau  chez  les  Jains. 

Institutions  d'Asoka  en  faveur  des  Jains. 

Données  historiques  sur  le  monastère  jaina 
d'Abhayagiri,  à  Ceyian. 

Prédominance  du  Jainisme  à  Mathurâ  de  83 
à  360  A.D.,  d'après  les  inscriptions  votives  décou- 
vertes en  cet  endroit. 

Persistance  du  Jainisme  dans  l'Inde,  malgré 
les  persécutions. 


70 

H.  Kern.  Manual  of  indian  Buddht'sm  (Grundriss  dor 
indo-arischen  Philologie  und  Altei-tmiiskunde,  Band  III, 
Ileft  8).  —  Strassburg,  18%. 

V.  32.  Niganlha  Nâtaputta  (Mahâvira),  un  des  ciiefs  des  six 
sectes  hérétiques  par  rapport  au  Buddha. 


161 

201 

175 

192 

240 

194 

242 

211 

196 

245 

213 

310 

386 

337 

338-339 

422-423 

368-369 

427 

534 

465 

438 

548 

477 

OUVRAGES    GÉNÉRAUX  39 

Pages 

74     Ancienneté  de  l'ordre  des  Nirgranthas  (Jains). 

93      A  Sârnâth,  près  de  Bénarès,  s'élève  aujourd'hui  un  temple 

jaina  sur  les  ruines  du  célèbre  vihâra  bouddhique. 
112     Asoka,  dans  ses  édits,  témoigne  de  bons  sentiments  envers 

les  Jains. 
114,  n.  4.     Allusion  à  la  cruauté  dont  Asoka  aurait  fait  preuve  à 
l'égard  des  Jains  à  la  fin  de  son  règne. 

71 

L.  Feer.  Tîrthikas  et  Bouddhistes;  Polémique  entre 
Niganlha  et  Gautama  (Actes  du  VI"  Congres  interna- 
tional des  Orientalistes,  III*"  Partie,  Section  II,  p.  69-80). 
—  Leide,  1885. 

So;^MAIRE    DES   PARAGRAPHES. 

1.  Imputation  dirigée  contre  le  Buddha;  textes  relatifs  à  la 
question.  —  2.  Les  dix  actions  défendues  et  leur  division  tri- 
partite.  —  3.  Reproche  adressé  au  Buddha  de  regarder  les  actes 
du  corps  comme  indifférents.  —  4.  Qui  faisait  ce  reproche  au 
Buddha?  Était-ce  une  erreur  ou  une  calomnie?  —  5.  Opinions 
respectives  de  Niganlha  et  du  Buddha  sur  les  actes  du  corps  et 
ceux  de  l'esprit.  —  6.  Argumentation  du  Buddha  contre  Niganlha. 
—  7.  Subordination,  selon  le  Buddha,  des  actes  du  corps  à  ceux 
de  l'esprit.  —  8.  Conclusion.  iSupériorité  du  système  du  Buddha. 

72 

H.  Feigl.  Buddha  undJina {OsterreichisGheMon3i.tsschnït 
fur  den  Orient,  vol.  XVI,  p.  87-95).  —  Wien,  1890. 

73 

H.  Oldenberg.  Buddha,  sein  Leben,  seine  Lehre,  seine 
Gemeinde.  Vierte  Auflage.  —  Stuttgart-Berlin,  1903. 

H,  Oldenberg.  Le  Bouddha,  sa  vie,  sa  doctrine,  sa 
communauté.  Traduit  de  l'allemand  par  A.  Foucher. 
Deuxième  édition  française.  —  Paris,  1903. 
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Édition 
allemande 

Édition 
française 

76,  n.  2. 

66,  n.  2. 

92-93. 

79-80. 

103,  n.  1. 

89,  n.  1. 

108. 

93. 

111,113,118, 

127,  n.  3, 

129. 

1 
96,  98,  102,  } 

111,  n.  2,   > 

113.         ) 

199-201. 

173-175. 

309,  n.  2. 

267.  n.  1. 

.334,  n.  3. 

287,  n.  1. 

382,  n.  1. 

328,  M.  1. 

408,  n.  1. 

350,  n.  2. 

433,  n.  1. 

372,  n.  2. 

434,  n.  2. 

Indications  relatives  aux  .Tains. 


Ressemblance  générale  du  Bouddhisme  et  du 
Jainisme.  Il  est  possible  que  Pârsva,  précurseur 
de  Mahâvira  d'environ  250  ans,  ait  été  un  per- 
sonnage historique. 

Authenticité  de  la  tradition  jaina.  Témoi- 
gnages des  écritures  bouddhiques. 

L'arbre  de  la  science.  Comparaison  des  récits 
bouddhiques  et  jainas. 

Comparaison  de  la  tradition  bouddhique  et  de 
la  tradition  jaina.  Analogies  et  différences  entre 
les  biographies  du  Buddha  et  de  Mahâvîra. 

Quelques-unes  de  ces  analogies  et  différences. 

Reproches  des  Bouddhistes  à  l'adresse  des 
Jains.  Les  mortifications  comme  moyen  d'arri- 
ver à  la  délivrance  dans  la  doctrine  jaina. 
Critique  ironique  des  Bouddhistes  par  les  Jains 
à  ce  sujet. 

Le  nirvana  selon  la  doctrine  jaina  (Ultard- 
(Uiyayana). 

Les  quatre  premiers  préceptes  moraux  des 
Bouddhistes  se  trouvent  aussi  formulés  chez  les 
Jains. 

Dépendance  des  règles  monastiques  boud- 
dhiques et  jainas  par  rapport  aux  règles  brah- 
maniques. 

Rigidité  des  règles  monastiques  jainas. 

Les  adeptes  laïques  étaient  en  relations  plus 
étroites  avec  les  moines  chez  les  Jains  que  chez 
les  Bouddhistes. 

Ces  relations,  comme  l'a  montré  M.  Iloernle, 
expliquent  dans  une  large  mesure  la  persistance 
du  Jainisme  dans  l'Inde,  alors  que  le  Boud- 
dhisme a  succombé. 
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74 

M.  KuNTE.  Nirvana  (Journal  of  tlie  Ceylon  Branch  of 
the  Royal  Asiatic  Society,  vol.  VII,  p.  163-180).  — 
Colombo,  1884. 

Quelques  généralités  sur  le  Jainisme,  principalement  dans  le 
paragraphe  vu  :  The  Jainas  or  consercatice  rationalists. 

75 

Fr.  Laouenan.  J)u  Brahmanisme  et  de  ses  rapports  avec 
le  Judaïsme  et  le  Christianisme.  2  volumes.  —  Pondi- 
chéry,  1884. 

Vol.  I,  Chap.  vu.   Le  Djaïnisme  et  les  Djaïnas. 

Origines  du  Jainisme.  —  Époques  auxquelles  son  existence  est 
constatée.  —  Lutte  entre  le  Jainisme  et  le  Brahmanisme.  —  Doc- 
trines jainas  du  sud  de  l'Inde.  —  Morale  et  discipline. 

76 

E.  Lamairesse.  L'Inde  après  le  Bouddha.  —  Paris,  1892. 

P.  257-268.  Chapitre  général  relatif  aux  Jains,  d'après  les  tra- 
vaux de  M.  de  Milloué. 

77 

T.-W.  Rhys  Davids.  Buddhism,  its  History  and  Litera- 
turc.  —  New  York-London,  1896. 

P.  24,  La  littérature  jaina  est  considérable.  Pourtant  elle  ren- 
ferme peu  d'éléments  originaux.  Elle  consiste  plutôt  en  une  série 
de  propositions  isolées  qu'en  un  système  de  philosophie. 

78 

D.  Thornton.  Parsi,  Jaina,  and  Sikh,  or  some  minor 
religious  sects  in  India.  —  London,  1898. 
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4.  —  Périodiques  jainas. 


79 


Jainadharmaprakâéa. 

Mensuel.    Imprimé  à  Ahmadabad    et    publié    à  Bhaunagar. 
A   commencé  à   paraître  en   1885. 


80 


Kâvyâmbudhi. 

Consacré  spécialement  à  la  littérature  digambara,  sous  la  direc- 
tion de  Padmaràja. 

Mensuel.  Publié  à  Bangalore.  Le  premier  numéro  a  paru  en 
eeptembre  1893. 


BiblioQ I  a[ili io  Jaina. 


PI.  II. 


I.Nri'iKlKUll    DUN    TKMI'LH    AU    MONT    ABU 
(Collections  du  Musée  Guiniot) 
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II 
CATALOGUES   M   MANUSCRITS 


81 


H. -H.  WiLSON.  The  Mackeru^ie  Collection.  A  descriptive 
catalogue  of  the  oriental  maniiscripts  ...  collected  by 
C.  Macken^ie.  Second  édition.  —  Calcutta,  1828. 

La  mission  accomplie  au  commencement  du  xix«  siècle  par 
C.  Mackenzie  dans  la  province  de  Mysore  fut  surtout  féconde  en 
ce  qui  concerne  le  Jainisme,  dont  elle  inaugura  en  quelque  sorte 
l'étude  scientifique.  Elle  permit,  en  effet,  de  rassembler  pour  la 
première  fois  une  importante  série  de  documents  historiques  et 
une  riche  collection  dé  manuscrits. 

Parmi  ceux-ci,  il  faut  faire  une  place  à  part  aux  Puràms.  Les 
plus  célèbres  sont  dus  à  Jinasena,  précepteur  du  roi  Amogha- 
varsa  I*^"". 

Notes  historiques. 

Pages 

40-41    Développement  du  Jainisme  dans  le  Dekkan. 

42       Les  grottes  jainas  d'Elûra. 

62       l'extension  de  la  religion  jaina  sous  les  princes  de  la  dynastie  Kâdamba. 

65       Notice  sur  les  rois  du  nom  de  Ballâja,  de  la  dynastie  Hoysaja,  qui 
professèrent  la  foi  jaina. 

Manuscrits. 

Les  principaux  manuscrits  décrits  (p.  176-188)  sont:  rAdi'imrdna,  VUtta- 
rn/iurdria.  le  Câi)iuiujardt/niniràna  (avec  traduction  de  deux  passages),  le 
Jinadattardijacaritra,  le  Kal/xi.iûtra.  la  n/iarmdiiirtti/,at/id  et  l'Âyama- 
samgraha. 

P.  599-621.  Rapport  sur  une  mission  arclieoiogiciue  contenant  quelques 
indications  relatives  aux  Jains. 
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82 

W.  Taylor.  a  Catalogue  raisonnée  (sic)  qf  oriental  ma- 
nascripts  in  the  Library  qf  the  (late)  Collège  Fort 
Saint  George.  3  volumes.  —  Madras,  1857-1862. 

Un  certain  nombre  de  manuscrits  jainas  sont  décrits  ou  signalés 
dans  cet  ouvrage. 

Volume  I. 

Pages 
369-391     Notices  sur  45  mss. 
475        JainapàjàcUlhâna. 

Volume  II. 
681        Recueil  de  légendes  intitulé  Tri.fa.^tilahsanafiuràna. 

Volume  III. 
74-82      Notices  sur    9  mss.,  entre  autres  le  Caturci insati parâna. 
242-252     Notices  sur  24  mss. 
639        Notices  sur    3  mss. 
688        Adipurdna. 

83 

Tii.  AuFRECHT.  Catalogi  codicum  manuscriptorum  Biblio- 
thecae  Bodleianae  Pars  octava,  codices  sanac/'iticos 
complectens .  —  Oxford,  1864. 

Manuscrits  jainas. 

N" 

326        SimlidsanadcâtriméatputrlLâcdrttâ  (Vihramacarlta),    recension 
jaina  importante,  au   moins  par  le  prologue,  où  il  est  dit  que 
Siddhasena  Divâkara  engagea  le  roi  Vikramâditya  à  se  montrer 
tolérant  envers  le  Jainisme. 
329        liharata/iadi'dtriiiisi/id,  avec  le  texte  des  récits  4,  18  et  25. 

378-380  Deu.x  l>/idtuiid(/ia  d'après  le  système  grammatical  de  Hemacandra, 
et  le  Vibhraniasûtfa,  attribué  à  cet  auteur,  avec  commentaire 
de  Gui.iacandra. 

410-411  Livre  VIII  de  la  grammaire  de  Hemacandra,  traitant  de  la  gram- 
maire prâkrite. 

422-426    Abhldhdnacintâmani  de  Hemacandra. 

Collection  Wilson  (p.  361  388). 

161        Tri paîicdAatkri (jdl,' athd,  exposition  do  53  rites  jainas  par  Krsna- 
simhu. 
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N" 

261       Pancâéadgâthâ,  en  prâkrit,  avec  version  sanskrite  et  commentaire 

persan. 

Si62       Kannakânda,  en  prâkrit,  avec  commentaire  persan. 

263  Kalpasûtracyâkhyâ,  commentaire  sur  le  Kalpasûtra. 

264  Satruïijayama/iâtîrthanidhûtmya  par  Dhanesvarasûri. 

265  Soàmikârttikeyânuprekm,  en  hindi,  par  Jayacandra. 

266  a.  Laghusdntipuiàna  par  Asaga; 

b.  Gurapartpdtl  ou  énumération  de  maîtres  jainas. 

267  a.  Vimalanâthapurâna  par  Kfsnadâsa; 
b.  Sântlpurdna  par  Aéaga. 

268  Sripdlacarita,  en  hindi,  par  Pariraalia. 

269  Purusûrlhasiddliyupdya  par  Amrtacandrasûri. 

270  Atindnuéâsana  par  Gunabhadra. 

271  Satrunjayamaliâtlrthamâhdtmya. 

370  Prières  jainas. 

371  a.  JiL'acicdraprakaranacrtti,    commentaire  sur  le  Jtcacicdra  de 

éàntisûri,  par  Ksamâkalyâna; 

b.  Jicacicdraprakarana  par  Sântisiiri; 

c.  Jinadharma; 

d.  Paryu^andçtdknikû,  en  hindoustani. 

390       a.  Gotamaprcchd,   en    prâkrit,    avec   commentaire   sanskrit   par 
Mativardhana  (?); 

b.  Nacatattca,  avec  commentaire  sanskrit  par  Sâdhuratnasûri  ; 

c.  Naoatattcabdlâoabodlux  par  Somasundara  ; 

d.  Nacatattca  ; 

e.  Srdcakacrata  ; 

f.  Karrnagranthiprathamaeicâra,  ouvrage  en  hindi  en  l'honneur 
de  Pàrsvanâtha; 

g.  Kriydsthdnakaoicâra,  en  prâkrit. 

458       Pailcattldyasaingahasutta  par  Kundakuntlàcârya,  avec  commen- 
taire sanskrit. 

Collection  Mill  (p.  388-396). 
36         Kalpasûtra. 
57-[)8      Trii^iastllak^anamakâpurânasaijigraha,  épopée  jaina  commencée 
par  Jiuascna  et  terminée  par  Gunabhadra. 
70        Pdrscandthakdoya  par  Padmasundara. 

Collection  Walker  (p.  396-402). 
124-12.)    a.  Jîcâbhigamasûtra,  avec  commentaire  de  Malayagiri  ; 
b.  Gunast/idnaprakafana  par  Ratnasekliara. 
181        Niryuktibhd)<ya,  commentaire  en  guzerati  sur  certains  préceptes 

jainas,  par  Bhavyajtvana. 
'Z(fô        Karpûraprai.arana  par  Hari. 
206        a.  Gacc/uicârapra/drnakasùtra; 
b.  Un  récit  jaina. 
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Collection  Fraser  (  p.  403-404 
N" 

34        Siddhàntasâra.  en  guzerati. 
38        Jieacicâra. 

Collection  Ouseley  (p.  406). 

136        Images  des  24  Tlrthakaras  et  prières  en  leur  honneur. 

84 

Tli.  AuFREGHT.  A  Catalogue  of  Sanskrit  Manuscripts  in 
the  Library  of  Trinity  Collège,  Cambridge.  —  Cam- 
bridge-London,  1869. 

En  fait  d'œuvres  qui  ont  quelque  rapport  au  Jainisme,  ce  cata- 
logue ne  mentionne  que  deux  manuscrits  : 

N" 

66  a.    Début  d'une  recension  abrégée  de  la  Simliânanadrâtriméatikâ. 
68         La  Slmliû»anadcutrimsatUiâ,  attribuée  ici  à  Vararuci.  Le  texte  du 
septième  récit  est  donné  comme  spécimen. 

85 

Râjakîya  -  Vârânasi-  vidyâmandira  -  Sarascatî  -  bhaoana- 
vartii-pustakânâm  sûctpatram  (Pandit,  vol.  IX-X,  Sup- 
plément). —  Bénarès,  1869-1875. 

P.  ccxL-ccLxi.  Liste  de  131  manuscrits  jainas. 

86 

G.  BûHLER.  On  the  celebrated  Bhandâr  of  Sanskrit  Mss. 
at  Jessalmir  (Indian  Antiquary,  vol.  IV,  p.  81-83).  — 
Bombay,  1875. 

Jessalmer  est  aujourd'hui  un  des  principaux  centres  jainas  de 
l'Inde.  Cette  ville  fut  fondée  vers  le  milieu  du  xii"  siècle,  après  la 
destruction  de  Lodorva,  l'ancienne  capitale  des  Bhatli  Râjputs. 

Les  Jains  qui,  de  Lodorva,  vinrent  s'établir  à  Jessalmer,  appor- 
tèrent avec  eux  une  statue  de  Pârsvanâtha,  pour  laquelle  ils 
construisirent  un  temple  au  xv^  siècle,  sous  le  pontificat  de  Jina- 
Whadrasftri.  Dans  la  suite,  six  autres  tem[)les  furent  successive- 
ment construits  et  dédiés  à  d'autres  Tirtli.ikaras. 
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La  bibliothèque  jaina  de  Jessalmer  est  célèbre  entre  toutes.  Elle 
renferme  des  manuscrits  sur  feuilles  de  palmier  et  sur  papier. 

Les  manuscrits  sur  feuilles  de  palmier  consistent  seulement  en 
une  Dharmottavacrtti,  un  Kamalasilatarka,  un  Pratyekabuddha- 
carita,  un  Visesâvasyakn,  quelques  fragments  de  sûtras,  une 
grande  partie  de  la  grammaire  de  Hecamandra,  et  un  commen- 
taire (Anekàrthakairavâkarakaumudij  composé  par  Hemacandra 
lui-même  sur  son  Anekârthasangraha. 

Les  manuscrits  sur  papier  comprennent  une  magnifique  collec- 
tion des  sûtras  canoniques,  datant  du  xv»  siècle. 
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Râjendralâla  Mitra.  Report  on  the  aearchfor  sanskrit 
mss.  during  the  year  1874.  —  Calcutta,  1875. 

Ce  rapport  mentionne  une  collection  de  7  traités  jainas  sans 
en  indiquer  les  titres. 
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G.  BûiiLER.  Report  on  sanskrit  mss. ,  1869. — Bombay,  1869. 
Dans  ce  rapport  il  est  seulement  question  de  la  visite  faite  par 
Biihler  à  plusieurs  prêtres  jainas,  de  l'examen  de  leurs  biblio- 
thèques, de  l'établissement  de  listes  de  livres  jainas  et  de  négocia- 
tions en  vue  de  l'achat  de  différents  manuscrits. 
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G.  BûHLER.  Report  on  sanskrit  mss., 187 0-71 . — Surat,1871 . 

Liste  de  13  manuscrits  d'ouvrages  jainas,  comprenant  : 

Dharma 7  mss.       Grammaire ii  mss. 

Poésie  religieuse 3    —         Astronomie 1     — 
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G.BùuhEn. Report  on  sanskrit  mss  .,187 1-72 . — Surat,1872. 

Liste  de  270  manuscrits  jainas,  comprenant  : 

Dharma 114  mss.       Histoire,  légendes  .      67  mss. 

Poésie 63    —  Traités  divers 26    — 

Un  résumé  de  ce  Report  se  trouve  dans  VIndian  Antiquary,  vol.  I, 
p.  379-380. 


48  BIBLIOGRAPHIE    JaINA 
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G.  BûHLER.  Report  on  sanskrit  mss.,  1812-13.  —  Bom- 
bay, 1874. 

Report. 
Pages 

1-2      Notice  sur  la  richesse  de  certaines  bibliothèques  jainas  à 

Cambay,  Limdi  et  Ahmadabad. 
4-5       Notices  sur  des  manuscrits  du  Brhatkalpasùtra,  de  ïAcâ- 

rângasùtra,   du  Nisithasùtra   et   du   Vi/aoahârasùtra, 

écrits  sur  feuilles  de  palmier. 

5  Quelques  considérations  de  paléographie  jaina,  en  parti- 

culier sur  les  lettres  i  et  gh. 

6  Brèves  notices  historiques  sur  les  célèbres  commentateurs 

jainas,  Haribhadra,  Abhayadeva  et  Malayagiri, 
6-7      Quelques  mots   sur   l'intérêt   majeur  que    présentent    le 
Desiéabdanamgraha  de  Hemacandra  et  la  Pàiijalacchî- 
nâmamûlâ  de  Dhanapâla. 

Catalogue. 

P.  9-17.  Liste  de  123  manuscrits  jainas,  qui  se  classent  de  la 
manière  suivante  : 

Dharma 72  mss.       Légendes,  histoire. .     23  mss. 

Poésie 9    —         Traités  divers 19    — 

Résumé  dans  VIndian  AnUquary,  vol.  II,  p.  304-305. 
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G.  BûHLER.  Report  on  sanskrit  mss. ,1813-14. — Surat,1875. 

Acquisition  de  manuscrits  jainas,  consistant  surtout  en  des 
commentaires  sur  les  sûtras  et  en  plusieurs  légendes  historiques. 

Visite  d'une  célèbre  et  très  riche  bibliothèque  jaina  à  Thârad. 
Un  certain  nombre  d'ouvrages  traitent  de  l'histoire  du  Jainisme. 

Acquisition,  à  Jodhpur,  d'importants  manuscrits  de  l'œuvre 
grammaticale  et  le.\icographi(iue  de  Hemacandra. 
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Visite  de  la  bibliothèque  du  temple  de  Pârsvanâtha,  àJessalmer; 
elle  contient  quelques  œuvres  jainas  de  grande  rareté.  Jessalmer 
possède  aussi  des  bibliothèques  jainas  privées. 

Notice  sur  un  beau  manuscrit  de  la  Pâiyalacchî,  et  sur  un 
Mahâcivacarita  par  Ilemacandra. 
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G.  BûHLER.   Report  on  sanskrU  mss.,  ^874-75.  —  Gir- 
gaum,  1875. 

P.  2.  Notice  sur  la  bibliothèque  de  la  secte  Tapa,  à  Ahmadabad. 
Cette  bibliothèque  contient  887  manuscrits,  dont  quelques-uns 
sont  rares,  entre  autres  le  PvahJiâvakacaritra,  qui  expose  la  vie 
des  maîtres  jainas  postérieurs  à  Vajrasvâmin. 

P.  2-3.  Visite  à  la  bibliothèque  de  Bhattârakjî  Jîvankul,  à  Bhùj. 
Parmi  les  614  manuscrits  de  cette  collection  se  trouve  une  ancienne 
copie  du  Mahànièithasatva  avec  version  guzeratie. 

V.  3-6.  Visite  à  Pàtan.  Cette  ville,  aujourd'hui  comme  par  le 
passé,  est  un  centre  jaina  dos  plus  importants.  Un  nombre  consi- 
dérable de  srâvakas  y  ont  fixé  leur  résidence,  et  on  y  compte 
plus  de  douze  monastères,  dont  quelques-uns  remontent  jusqu'à 
l'époque  des  rois  Caulukyas. 

Parmi  les  bibliothèques  jainas,  trois  sont  l'objet  d'une  mention 
particulière. 

La  première,  le  Pophliàpâdâno  Bhandâr,  contient  environ 
500  manuscrits,  parmi  lesquels  des  traités  canoniques,  une  col- 
lection de  légendes  en  pràkrit,  et  deux  ouvrages  de  Ilemacandra. 

Le  Bhâbhânàpàdâno  Bhandâr  renferme  à  peu  près  300  manu- 
scrits, entre  autres  celui  du  Jamâlisùtra. 

Enlin,  près  de  500  manuscrits  se  trouvent  dans  le  Saûghavinâ- 
pàdûno  Bhandâr,  spécialement  la  collection  complète  des  Agamas 
jainas,  avec  bhàsyas,  cûrnis  et  vrttis. 

Y*.  13.  Notice  sur  le  Trisa^tisalâkâpurusacarita,  contenant  la 
biographie  détaillée  de  Mahâvira,  par  Ilemacandra,  et  sur  une 
copie  de  la  Pdii/alacchînâina/ndlâ  de  Dhanapâla. 
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P.  20-21.  Liste  de  15  manuscrits  jainas,  savoir  : 

Dharma 6  niss.       Biographie 2  mss. 

Poésie 1    —  Divers 6    — 

Voir  un  résumé  dans  VIndian  Antiquary,  vol.  IV,  p.  314-316. 
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G.  BÛHLER.  Report  on  sanskrit  mss.,  î 879-80.  —  Bom- 
bay, 1880. 

Visite  aux  bibliothèques  d'Anahilvâd-Pâtan  et  de  Cambay. 

La  bibliothèque  du  temple  de  Sântinâtha,  à  Cambay,  renferme 
un  j^rand  nombre  d'ouvrages  jainas,  parmi  lesquels  plusieurs 
Prabandhas. 

Parmi  les  manuscrits  examinés  dans  les  bibliothèques  d'Anahil- 
vâd-Pâlan,  Bïihler  signale  en  particulier  le  JJvijâsraija  et  le 
Kumârapâlacariia  de  Hemacandra. 

Reproduit  dans  VIndian  Antiquary,  vol.  X,  p.  43-46. 
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F.  KiELHORN.  Report  on  the  searcli  for  sanskrit  Mss.  in 
the  Bombay  Presidency,  duriny  the  year  Ï869-70.  — 
Poona,  1870. 

Liste  de  120  manuscrits,  parmi  lesquels  40  d'ouvrages  jainas. 
Autre  liste  de  15  manuscrits  dont  5  d'ouvrages  jainas. 
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F.  KiELHORN.  Report  on  tJic  scarchjbr  sanskrit  Mss.  in 
the  Bombay  Presidency ,  duriny  the  year  1880-81 .  — 
Bombay,  1881. 

P.  viii-x.  Notes  paléographiques  sur  certaines  formes  anciennes 
des  signes  de  numération  d'après  des  manuscrits  jainas  sur  fouilles 
de  palmier. 
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P.  2-52.  Description  des  manuscrits  sur  feuilles  de  palmier 
rassemblés  pendant  l'année  1880-81,  Presque  tous  ces  manuscrits 
concernent  des  œuvres  jainas.  Les  plus  importants  sont  les 
suivants  : 

N" 

5     Uttarâdhyai/anasàtrLirrtti.tu/i/uibinUid,   avec  extraits,    notamment  du 

colophon. 
7     Upainitahhacapi'apanc.dkat/id,  avec  des  extraits  assez  étendus. 
i:i     Kalpacùrni,  commentaire  en  pràkrit  et  sanskrit  sur  le  Br/uit/ial/iasùtra. 
1()     h'.<L'tra!'amd)^a  de  Jinabliadragaui,  avec  commentaire   par  Malayagiri. 

Quelques  extraits. 
22    Caulakynrainéadrydéiaijamahâkdoya  de  Hemacandra,  avec  les  cinq 

premières  stances  et  la  stance  finale. 

46  Ptntjaniryu/dirrltiêisya/iitti  par  Viragani,  avec  de  longs  extraits. 

47  Piiidacisuddhi,   en    pràkrit,   par  Jinavallabhagani,  avec   commentaire 

par  Yasodevasùri. 

50  Moharâjapardjaya,    pièce    on    cinq    actes,    de    Yasai.ipàla.     Quelques 

extraits. 
5S     VisL'fuicasya/.acrtCièisya/iitd,  avec  de  longs  extraits. 
59    Satakacrttici/wyahitd  de  Hemacandra.  Le  début  et  la  fin  sont  cités. 

P.  76-79.  Liste  de  54  manuscrits  jainas  sur  papier,  rassemblés 
pendant  l'année  1880-8L 

1*.  91-10:^.  Liste  de  170  manuscrits  jainas  réunis  pendant 
l'année  1873-74,  et  comprenant  : 

Dharma. 107  mss.       Biographie,  légendes.      24  mss. 

Poésie 13    —  Divers 26    — 
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F.  KiELHOiiN.  Lists  qf  Sanskrit  Manmrripts  coJlectedfor 
(lie  Gocernment  qf  Bombay  in  1877-78,  1879-80  and 
1881-82.  —  Bombay,  s.  d. 

1877-78. 
Liste  de  54  manuscrits,  parmi  lesquels  10  d'ouvrages  jainas. 

1879-80. 
Liste  de  62  manuscrits  jainas. 

1881-82. 
Liste  de  19  manuscrits  jainas  sur  feuilles  de  palmier,  et  de 

51  sur  papier. 
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98 

A.-E.  GouGH.  Papers  relating  to  the  collection  and  pré- 
servation of  the  Records  qf  ancient  sanskrit  Literature 
in  India.  —  Calcutta,  1878. 

Ce  volume  est  un  recueil  de  lettres,  mémoires,  rapports,  etc., 
concernant  la  recherche  des  manuscrits  sanskrits  dans  l'Inde. 

Parmi  ces  documents,  ceux  où  il  est  question  d'ouvrages  jainas 
sont  les  suivants  :       ~~ 


Pages 

14-37 

Râj.  Mitra, 

Rapport 

de  1875. 

49-53 

G. 

BOhler, 

— 

1869. 

61-75 

F. 

KlELHOUN 

) 

1870. 

75-80 

G. 

Bohler, 

— 

1870-1871. 

82-99 

G. 

BûHLER, 

— 

1871-1872. 

100-113 

G. 

BûHLER, 

— 

1872-1873. 

115-120 

G. 

BûHLER, 

— 

1873-1874. 

125-137 

G. 

BOHLER, 

— 

1874-1875. 
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G.  BÛHLER.  Detailed  Report  ofa  tour  in  search  of  sanskrit 
mss.  made  in  Kasmir,  Rajputana,  and  Central  India. 
—  Bombay,  1877. 

Appendice  I. 
P.   xxxvi-L.     Liste    de    228  manuscrits    jainas,    comprenant 

141  ouvrages  digambaras  et  87  ouvrages  svetâmbaras. 

Appendice  III. 
P.  CLXXi.  Autre  liste  de  6  manuscrits  jainas. 
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J.-C.  Nesfield,  Devîprasâda  and  Râjendralâla  Mitra. 
List  of  sanskrit  manuscripts  discovered  in  Oudh  during 
the  year  1876.  —  Calcutta,  1878. 

P.  34-35.  Indication  de  deux  manuscrits  jainas,  \'Ari/àsfa- 
sahaurikà,  recueil  anonyme  de  stances  en  l'honneur  de  Mahâvirn, 
et  la  Sai'oavuHaiiubliûfiilâDall  de  Srîvibudhanikara. 
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101 

J.-C.  Nesfield  and  Devîprasâda.  A  Catalogue  qf  sans- 
krit manuscripts  eœisting  in  Oadh.  —  Oudh-Calcutta- 
AUahabad. 

I.  April-June  1875.  —  Oudh,  1875. 
p.  34-35.  Indication  de  la  Samyaktcakaumudi  par  Prabhâcandradeva. 

II.  July-September  1875.  -  Oudh,  1875. 
P.  50-53.  Liste  de  15  manuscrits  jainas. 

III.  Fasciculus  XI.  —  Calcutta,  1878. 
p.  34-37.  Liste  de  16  manuscrits  jainas. 
IV.  Fasciculus  XIII  :  for  the  year  1880.  —  Allahabad,  1881. 
P.  114-115.  Indication  de  l'Âcdradyota  par  Madanasirnhadeva. 

V.  For  the  year  1881.  —  Allahabad,  1882. 
p.  112-113.  Liste  de  3  manuscrits  jainas. 

VI.  For  the  year  1887.  —  Allahabad,  1888. 
P.  132-133.  Liste  de  3  manuscrits  jainas. 

102 

Liste  der  indischen  Handschrijten  im  Besitze  des  Prof. 
H.  Jacobi  in  Milnster  i.  W.  (Zcitschrift  der  deutschen 
morgenlandisclien  Gesellschaft,  vol.  XXXIII,  p.  693-697). 
—  Leipzig,  1879. 

La  collection  jaina  comprend  88  manuscrits  répartis  de  la  façon 
suivante  : 

Traités  canoniques 48  mss. 

Autres  traités 40    — 

Parmi  ces  derniers  se  trouve  toute  une  série  de  stotras. 


'âges. 

Colonne. 

46 

2 

49 

1-2 

57 

2 
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A.-C.  BuRNELL.  A  cJassified  index  to  the  sansla-it  mss.  in 
the  Palace  at  Tanjore.  3  Parts.  —  London,  1879-18(S0. 
A  signaler  les  manuscrits  suivants  : 

Manuscrits. 

Part  I. 
Abhicl/idriaci  ntûinani . 
A  nekârthat^angraha. 

Vâfjbhatâlainkàra,  avec  une  notice  sur  la  conversion 
de  l'auteur,  Vâgbhata,  qui  abandonna  le  Brahmanisme 
pour  le  Jainisme. 
66  1  Kalyânal,draka  par  Ugrâdityâcârya. 

Part  II. 

123  2  Acaidil<adarsanasan(jralia   de  Gai'igâdharavâjapeya- 

yâjin;  paraît  être  extrait  du  Sarrndai-sanaxanf/raha  : 
expose  les  doctrines  des  quatre  écoles  bouddhiques  et 
termine  par  un  aperçu  sur  les  opinions  jainas. 

155  1  Mâglialiâc yalikâ  par  Càritravardhanâcârya. 

157  2  Gadyari ntâmani  par  Vâdîbhasiniha. 

160  2  Bhojararita. 

104 

Râjendralâla  Mitra.  A  catalogue  of  sanskrit  manu- 
sci'ipts  in  the  library  of  Iiis  Hiyliness  the  Maharaja  of 
Bikdner.  —  Calcutta,  1880. 

P.  668-705.  Liste  de  90  manuscrits  jainas,  avec  courte  indica- 
tion du  contenu  de  chacun  d'eux.  Le  commencement  et  la  fin  sont 
donnés  dans  le  texte  original. 

Les  plus  importants  parmi  ces  manuscrits  sont  les  suivants  : 

N" 

1460    Alainhàrai'àUdmanitikd,  commentaire  pràkrit  composé   par  llcina- 

candra  sur  son  traité  de  rhétorique  sanskrit. 
116:^     PhakldinarnutodK  de  Mùiiatui'igasùri. 

1468  Candrujirah/iapuidna  par  .linavardlianasùri. 

1469  Daioajnadipakalikd,  traité  d'astronomie  liturgique,  sans  nom  d'auteur. 
1474     l)aiilaliaraxtotra,  hymne  on  l'honneur  de  Mahâvlra,  par  Jinavalla- 

bhâcârya. 
1482    JaifuUarkahhdsd,  exposition  de  la  doctrine  Nyâya,  selon  le  point  do 
vue  jaina,  par  l'aùcayasavijayagaui. 
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N" 

1485  Jicâhhigarnasâtra,  avec  le  commentaire  de  Malayagiri. 

1491  Mahdciracaritratihâ,  commentaire  sur  le  Mahàciracaritra  de  Jina- 

vallabha. 

1490  Nacatattcaprakaranatikà. 

1502  Pârécandthacai-itra  par  Udayavlragani. 

1505  Prajnâpanâsùtra,  avec  le  commentaire  de  Malayagiri. 

1508  Praénaoyâkaranasûtra,  avec  le  commentaire  d'Abhayadeva. 

1514  Samaciâyângasùtra,  avec  le  commentaire  d'Abhayadeva. 

1516  éântinâthapurâna. 

1533  Upâsakadaéasûtra. 

1534  Uttarâdhyayanasûtra,  avec  le  commentaire  de  Laksmivallabhagani. 

1536  Aupapâtikasûira,  avec  le  commentaire  d'Abhayadeva. 

1537  Sthdndrlf/asûtra,  avec  le  commentaire  de  Pâyacanda.sûri. 
1541  Vipdkasûtra,  avec  le  commentaire  d'Abhayadeva. 

Un  certain  nombre  d'autres  manuscrits  relatifs  à  des  légendes, 
hymnes,  œuvres  morales,  etc.,  sont  également  indiqués. 

P.  709-713.  Liste  supplémentaire  de  41  manuscrits  jainas,  avec 
très  brève  indication  du  contenu. 
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F.  KiELHORN.  Ancient  Palm-leaf  Mss.  lateltj  acquired  for 

tlie  Government  of  Bombay  (Indian  Antiquary,  vol.  X, 

p.  100-102).  —  Bombay,  1881. 

Importante  collection  de  manuscrits  jainas,  dont  la  date  s'étend 
de  Sanivat  1145  (1088  a.d.)  à  Samvat  1359  (1302  a.d.). 

Les  principaux  sont  les  suivants  : 

AnekârthasaAgraha  de  Hemacandra. 

Afdraniryukti. 

Uttarâdhyayanamtra,  trois  copies  et  commentaire. 

U padesakandalicrtti  par  Bâiacandra. 

Upamitahharaprapanrdkatfid. 

R.fidattdrarita  de  Gunapâla. 

Karmastaoatikd  par  Govindagani. 

Kalpacûrni  sur  le  Br/iatkal/iaunti-a. 

Kalpasûtra. 

Ksetrasamdsa  de  Jinabhadragani,  avec  commentaire  de  Malayagiri. 

Caityacandanakulacrtti  par  Jinakusalasùri. 

Caityacandann.fittrarrlù  par  Haril)liadra. 

Lalitaohtnrdpanj i kd  par  Srîmunicandrasûri. 

Caulukyacnmsadcydsrayainalidkdcya  de  Hemacandrî^. 

Jitakalpacùnù  par  Siddhasena- 
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Sabdârnararandii/iû,  glose  de  Somadeva  sur  le  .lainrndrdriiàl.ni mia . 

Nisitliasûlra,  avec  commentaire  par  Jinadâsagani. 

Nyâya/u-act'satikà  par  Haribhadra. 

Pàk!<i hasntrarrtti  par  Yasodevasùri. 

Prajnâpanâpradféai'ydlkhyâ  par  Haribhadra. 

Vicârasâra  par  Jinavallabhagaiii. 

éatakanrtti  de  Hemacandra. 

éabdânusâsana,  avec  commentaire  de  Malayagiri. 

Saptatikà,  avec  commentaire  de  Malayagiri. 

106 

G.  BûHLER.  Ûbet-  eine  kûr:^lichfur  die  Wiener  Universitàt 

erworbene  Sammlimg  von  sanskrit-  and  prakrithand- 

schriften.  —  Wien,  1881    (Sitzungsberichte  der  phil.- 

lîist.  Classe  der  Kai s.  Akademie  der  Wissenschaften). 

Aperçu  général  sur  les  manuscrits  jainas  acquis  par  Bùhler 
pour  l'Université  de  Vienne. 

Courte  notice  sur  les  célèbres  commentateurs  jainas,  Sîlânkâ- 
cârya,  Abhayadeva  et  Malayagiri. 

Notice  spéciale  sur  Hemacandra,  et  en  particulier  sur  son  Cau- 
lukyavamsadvi/âéraijatnahâkâpi/a,  où  il  est  question  des  princes 
de  la  dynastie  Caulukya  qui  régnèrent  en  Guzerate  de  la  moitié  du 
x^  siècle  à  la  moitié  du  xii"  siècle. 

Longue  notice  sur  Dhanapâla,  d'après  la  biographie  de  ce 
dernier  insérée  par  Merutunga  dans  son  Prahandhacintâmani. 

Citation,  avec  traduction,  du  début  du  commentaire  écrit  par 
Dhanapâla  sur  la  Caturrirnsatikâ  de  Sobhana. 

Conclusions  sur  la  biographie  de  Dhanapâla  :  originaire  d'une 
famille  du  Madhyadesa,  il  était  le  frère  de  Sobhana,  et  leur  père 
s'appelait  Sarvadeva;  il  composa  son  lexique  intitulé  Pâit/alacchi 
en  l'an  1021)  de  l'ère  Vikrama  (972  a.d.). 

Liste  des  manuscrits  jainas  acquis  par  Biihler.  Ces  manuscrits, 
au  nombre  de  74,  ont  rapport  aux  catégories  suivantes  : 

Angas 13  mss.        Mùlasûtras 6  mss. 

UpiÏMgas 5    —  Stuti 10    — 

l*raktrnas 3    —  Ouvr.  non  can ai     — 

Chedasùlras 2    —  Légendes U    — 

Namltsûtra l    —         Traités  divers 4    — 
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Liste  des  livres  canoniques  des  Jains.  Cette  liste  a  été  établie 
pour  Bdhler  par  un  savant  yati,  en  1871,  et  revue  ensuite  par 
différents  maîtres  jainas,  entre  autres  Jinamuktisùri,  de  la  secte 
Kharatara. 
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Catalogue  of  newly  discovered,  rare   and  old  Sanskrit 
Manuscrfpts  in  the  Lahore  Division.  —  Lahore,  [1881]. 

P.  22-23.  Liste  de  5  manuscrits  jainas,  savoir  : 

Nyûyabodidnl,  essai  de  réfutation  des  systèmes  philosophiques,  du  point 
de  vue  jaina. 
Adhydtmo/ianisad  de  Hemacandra. 
IJttarddhyayana,  avec  notes. 
Gatnanikâsùtracrtti  de  Tilakâcârya. 
Jndtdd/mrmakathdsùtra . 
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Kâshi  Nâth  Kunte.  Report  on  sanskrit  manuscripts  in 
the  Panjab  for  the  y  car  1880-81 .  —  Lahore. 

Les  pages  3-9  de  ce  rapport  contiennent  d'utiles  renseignements 
sur  la  religion  jaina,  savoir  : 

Notice  sur  Jina  Deva,  le  fondateur  légendaire  du  Jainisme. 

Énumération  de  18  sectes  jainas,  d'après  un  traité  anonyme,  le 
Sahhâsrngàrn. 

Caractéristique  des  trois  principales  sectes  :  les  Digambaras,  les 
Svetâmbaras  et  les  Dhuncliâs. 

Liste  des  24  Tîrthakaras,  avec  détails  variés  sur  chacun  d'eux. 

Classification  des  traités  canoniques  jainas. 

Notice  sur  les  quatre  sortes  de  commentaires  dont  ces  traités 
sont  ordinairement  l'objet  :  tikà,  fabâ,  nivtjuldi  et  ciirni.  Tandis 
que  les  traités  canoniques  sont  écrits  en  prâkrit,  les  commentaires 
sont  composés  en  sanskrit  ou  en  guzerati. 

Le  Guzerate  et  le  Sindh  sont  les  deux  régions  où  le  Jainisme  est 
le  plus  répandu. 
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Appendices. 

P.  8.  Notice  sur  le  Jainipratimdpratif<thôvidhi,  un  traité  de 
Sakalacandragani  sur  la  façon  de  consacrer  les  idoles  des  Tir- 
thakaras. 

P.  36-55.  Liste  de  106  manuscrits  jainas  avec  brève  indication 
du  contenu. 

109 

* 
Kâshi  Nâth  Kunte.  Report  on  sanskrit  manuscripts  in 

the  Punjab  for  the  ijear  1881-82.  —  Lahore. 

Appendice,  p.  11-12.  Liste  de  10  manuscrits  jainas  ayec  rapide 
indication  du  sujet. 
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Dhundhirâj  Sâstrî.  a  catalogue  qf  sanskrit  manuscripts 
in   the  North-Wcstern  Provinces.  Part  VIL  —  Allah- 
abad,  1882. 
P.  72-75.  Liste  de  21  manuscrits  jainas. 
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Lewis  RiCE.  Catalogue  of  sanskrit  manuscripts  in  Mysore 
and  Coorg.  —  Bangalore,  1884. 

P.  300-321.  Simple  liste  de  131  manuscrits  jainas  classés  sous 
les  rubriques  suivantes  : 

Kâvya 25  mss.  Purâna 11  mss. 

Stotra 2    —  Pùjà 6  — 

Nâtaka 5    —  Man  ira 3  — 

Alankâra 2    —  Sangtta 2  — 

Tarka 10    -  éilpa 3  — 

Vyàkarana 13    —  Jyotisa 4  — 

KannadaVyâkarana  3    —  (janita 3  — 

Vedàiila 20    —  Naidya 2  — 

Dhartna 7    —  Bliiigola 8  — 

Anirdis^a 2  mss, 
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G.  Oppert.  Lists  of  sanskrit  manuscripts  in  private 
Libra/'ies  of  Soitthern  Iiidia.  2  volumes.  —  Madras, 
1880-1885. 

On  trouve  dans  le  vol.  II,  p.  677-678,  sous  la  rubrique  :  Alpha- 
beiical  index  according  to  subjectmatter,  G.  Miscellaneous,  la.  liste 
alphabétique  des  52  manuscrits  jainas  dont  l'indication  est  fournie, 
passim,  dans  l'ouvrage  tout  entier. 
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E.  HuLTZSCH.  Ueher  eine  Sammlung  indischer  Hand- 
sclirijïen  and  Inschriften  (Zeitsclirift  der  deutschen 
inorgenlàndisclien  Gesellscluift,  vol.  XL,  p.  1-80).  — 
Leipzig,  1886. 

La  liste  des  manuscrits  en  contient  115  jainas,  dont  41  d'ou- 
vrages canoniques  et  74  d'ouvrages  non  canoniques. 
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C.  Bendall.  a  Journey  in  Népal  and  Northern  India. 
—  Cambridge,  1886. 

PilgOS 

24        La  communauté  jaina  à   Bénarès.    La   bibliothèque  du 

temple. 
32       Les  temples  jainas  du  village  d'Ar  ou  Ahar,  près  dUday- 

pur.  Statue  d'un  Tirthakara  datée  Saiiivat  1031.  Diverses 

courtes  inscriptions  du  xvi»  siècle. 
46-48     Liste  de   manuscrits   jainas  acquis  dans   le  Râjputâna. 

Cette  liste  comprend  14  traités  canoniques  et  environ 

60  traités  non  canoniques. 
49-51     Autre  liste  de  140  manuscrits  jainas  acquis  à  Bombay. 
60-65     Notices  spéciales  sur  différents  manuscrits  jainas  : 

1.  Commentaire  C?//7)a/(<0  sur  la  DainayantiLailid  ou  Nulacainpù,  par 
les  deu.v  Jains  Candapàla  et  Gunavinayagaui,  qui  donnent  leur  généalogie 
spirituelle. 

;i.    \'à<jljhatdlainlalra,  avec  commentaire  anonyme. 
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3.  Alamkàratclaka  ou  Kâcyânusâsana.  d'un  .Tain  du  nom  de  Vâgbhata, 
le  même  sans  doute  que  l'auteur  du  VcU/b/iafûIani/mra. 

4.  Samhoclhij)ancdsikd,   petit  traité  en  vers  sur  les  doctrines  jainas,  par 
Gautamasvâmin. 

5.  Dharrnasangraha,  œuvre  en  vers  sur  des  sujets  variés,  par  Medhâvin. 

6.  Pramânanirnaya,  discussion  sur  les  différentes  sortes  de  connaissances. 

7.  LumpâkamatahuUana.    compilation  du  canon  svetâmbara  due  à  un 
membre  du  Kharatara  gaccha;  Samvat  1687. 

8.  Upadesarasàla,    composition    morale    par    Sâdhuranga,    disciple    de 
Bhuvanasoma,  également  du  Kharatara  gaccha;  Samvat  1587. 

9.  Vieàrasangraha  ou  Paramitacicârâtnrtasangra/ia. 

10.  Vicârasâraprakarana  ou    Mârganaéataka,    avec    une   pattâvalî  du 
Kharatara  gaccha. 

11.  Gunaoarmacarltra    par   Mânikyasundarasùri,    de    l'Aficala    gaccha 
auteur  du  Prthcicandracarita. 

12.  Vratakathâkoéa  ou  Vratopàkhyânakathà  par  érutasâgara. 

13.  Varadattagunamanjarikathâ. 

14.  JayaUhuyanacrtti,  hymne  prâkrit. 

P.  88-91.  Liste  des  manuscrits  contenus  dans  la  bibliothèque 
du  temple  jaina  de  Bénarès. 
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S.-R.  Bhandàrkar.  a  Catalogue  of  the  collections  qf 
manuscripts  deposited  in  the  Deccan  Collège.  —  Bom- 
bay, 1888. 

Ce  catalogue  contient  l'indication  d'un  grand  nombre  de  ma- 
nuscrits jainas,  sans  autres  renseignements. 

P.  6-12.  Collection  de  1869-70.   « 

41  manuscrits  de  teneur  variée  :  sûtras,  commentaires,  listes  chronolo- 
giques, légendes,  poèmes  religieux,  etc. 

P.  1*7.  Collection  de  1870-71. 

13    manuscrits  :    sûtras,   commentaires,   grammaire,   astronomie,    poésie 
religieuse. 

P.  27-40.  Collection  de  1871-72. 

114  manuscrits  concernant  le  dharma  (sûtras  et  commentaires); 
63  poèmes  variés; 

67  ouvrages  de  biographie,  histoire  et  légendes; 
?6  traités  divers, 


CATALOGUES  DE  MANUSCRITS  61 

P.  46-52.  Collection  de  1872-73. 

72  manuscrits  relatifs  au  dharma: 
32  poèmes  religieux  ; 
20  traités  divers. 

P.  60-68.  Collection  de  1873-74. 

107  manuscrits  ayant  rapport  au  dharma  ; 
13         —  —  à  la  poésie; 

24  —  —  à  la  biographie  et  aux  légendes: 

25  —  de  traités  divers. 

P.  71-72.  Collection  de  1874-75. 

6  manuscrits  relatifs  au  dharma; 

1  poème  religieux; 

2  manuscrits  concernant  la  biographie; 
6         —  de  traités  divers. 

P.  106-119.  Collection  de  1875-76. 

142  manuscrits  d'ouvrages  digambaras  ; 
87  —  —         svetàmbaras; 

plus  un  supplément  (p.  123)  contenant  l'indication  de  6  manuscrits. 

P.  145-148.  Collection  de  1879-80. 
62  manuscrits  d'ouvrages  divers. 

Collection  de  1880-81. 

p.  ]64-l73,passim.  Indication  de  quelques  manuscrits  sur  feuilles  de  palmier; 
P.  191-1'J4.  Liste  de  54  manuscrits  divers. 

Collection  de  1881-82. 

P.  195-196.  Indication  de  quelques  manuscrits  sur  feuilles  de  palmier  ; 
P.  205-210.  Liste  de  51  manuscrits  variés. 

P.  274-279.  Collection  de  1882-83. 
69  manuscrits  d'ouvrages  divers. 

P.  320-336.  Seconde  collection  de  1882-83. 
136  manuscrits  de  différents  ouvrages. 

P.  356-363.  Collection  de  1883-84. 

37  manuscrits  d'ouvrages  svetàmbaras: 
28  —  —  digambaras  : 

10  —         en  dialectes  modernes. 
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P.  411-414.  Seconde  collection  de  1883-84. 

19  manuscrits  d'ouvrages  digambaras; 
19  —  —  svetâmbaras. 
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G.  BûHLER.  Two  Lists  qf  Sanskrit  Mss.  together  wiih  some 
remarks  on  mij  connexion  with  the  Searchfor  Sanskrit 
Mss.  (Zeitschrift  cler  dcutschen  morgenlandischcn  Ge- 
sellschaft,  vol.  XLII,  p.  530-559).  —  Leipzig,  1888. 

La  première  des  deux  listes  contient  le  catalogue  des  manuscrits 
qui  constituaient  la  collection  privée  de  Bïihler. 

La  littérature  jaina  y  est  représentée  par  29  manuscrits,  dont  les 
principaux  sont  les  suivants  : 

I.  Agamas  des  Svetâmbakas. 

Anuttaroeacâisutta. 

Kalpapradiplkd  par  Sangliavijayagani. 

DaéacaUidlUiasûtra . 

N  iéithasûtra. 

Brhatkalpasûtra. 

n.    LÉGENDE    ET    HISTOIRE    SVETÀMBARA. 

KumûrnpûlacarUa  par  Jinamandana. 
Plusieurs  gurvâvalîs. 
Jagadùrarita  par  Sarvânandasûri. 
Tribliucanadipal.aprabandha  par  Jaj'aéekharasùri . 
PariHi.><taparr.an  de  Hemacandra. 
PrahandliaL'oéa  de  Râjaéekharasûri. 
Prabandhafintdinani  de  Merutuùga. 
Prah/idoakararita  par  Pradynmnasnri. 
VaKtupdlacai'ita  par  Jinahanisagani. 
Suhçta.<>am./ftrtana  par  Arisimha. 

III.  Ouvrages  svetâmbakas  divers. 

Dlpdlikalpa  de  Jinasundarasûri. 
ffatplarAanafurniifraya,  avec  commentaire. 

IV.    LÉGENDE    DIGAMBARA. 
Fragment  d'un  poème  on  l'Iionneur  d'un  saint  par  .\jitascna. 
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RÂJENDRALÂLA  Mitra.  Notices  of  sanskrit  Mss.,  published 
under  orde/'s  of  t/ie  Government  q/'Bengaf.  [1'**  Série.] 
10  volumes.  —  Calcutta,  1870-1892. 

Volume  III  (1876). 

P.  66-69.  Notice  sur  un  manuscrit  du  Kalpasùtra. 

Classification  des  traités  canoniques  jainas  d'après  le  Siddhânta- 
dharmasâva. 

Quelques  renseignements  sur  l'estime  particulière  dont  jouit  le 
Kalpasùtra  parmi  les  Jains. 

Citation  du  début,  de  la  (în  et  du  colophon  du  manuscrit  en  question. 
Reproduction  en  fac-similé  d'une  page  d'un  autre  manuscrit  enluminé 
du  Kalpasùtra,  vieux  d'environ  300  ans. 

Volume  IV  (1878). 

P.  97-98.  Notice  sur  la  Syâdoàdamahjarî.  Cet  ouvrage,  auquel 
Mâdhavâcârya  a  fait  des  emprunts  dans  son  Saroadarsanasarfi- 
graha,  est  un  commentaire  sur  un  hymne  de  Heraacandra. 

Volume  VI  (1882). 

Pages 

70-74  Rapide  analyse  du  Punyacandrodayapuràrj.a,  une  adap- 
tation jaina,  en  23  chants,  du  Râmâyan.a. 

74-97  Analyse  détaillée  du  Harivamsapurâna.  Cette  imitation 
du  Harivamèa  brahmanique,  composée  par  Jinasena, 
donne  des  renseignements  sur  plusieurs  Jinas,  expose 
quelques  légendes  et  contient  des  détails  sur  des  céré- 
monies et  des  rites  jainas. 

97-104  Analyse  du  Trilokasàra,  une  description  en  vers  prâ- 
krits,  avec  commentaire  sanskrit,  des  trois  régions  de 
l'univers. 
105-108  Notice  suTl'Aptamimàtnsâ  de  Samantabhadra.  Le  ma- 
nuscrit de  cet  ouvrage  contient  en  outre  un  commen- 
taire de  Vidyânanda. 
108-109     Notice  sur  une  Uhayacaticrtii. 
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Volume  VII  (1884). 

Pages 

97-98      Notice  sur  un  manuscrit  du  Kalpasùtra,  avec  un  com- 
mentaire   intitulé  Kalpadrumakalikâ    par    Laksmî- 
vallabha. 
176-177     Brève  notice  sur  le  Parik^àmukhasùtra,  un  traité  ano- 
nyme de  logique  jaina. 

177  Courte  notice  sur  un  manuscrit  de  la  Sùktimuktâcalî 

par  Somaprabhasûri. 

178  Indications  sur   un   Sahasranâmastotra   anonyme.    Il 

s'agit  d'un  hymne  où  Mahâvîra  est  célébré  par  mille 
épithètes.  Un  commentaire  explique  la  valeur  de  ces 
épithètes. 

178-181  Analyse  du  Jndnârnaca  par  Subhacandra.  L'ouvrage, 
en  sanskrit,  est  accompagné  d'un  commentaire  hindi. 

181-182     Notice  sur  le  Siddhipriyastoiva,  qui  célèbre  les  mérites 
des  24  Jinas. 
182         Brève  notice  sur  le  Sântyastakastotra,  un  hymne  en 
l'honneur  de  Mahâvîra  en  même  temps  qu'une  prière 
en  vue  de  la  délivrance. 

183-185  Analyse  du  Samayasâra,  dont  le  manuscrit  contient 
aussi  un  commentaire,  VAtmakhj/âti. 

186-187  Notice  sur  le  Prameijakamârtai%da  ou  Parîksâmukhâ- 
lamkâra,  commentaire  de  Prabhàcandra  sur  le  Pn- 
rlk^àmukha  de  Vîrânanda. 

187-190  Analyse  du  Tattoàrthasùtra  d'Umâsvâti.  Un  commen- 
taire intitulé  Snitasâgari,  par  Vidyânanda,  accom- 
pagne le  texte. 

258-259    Courte  notice  relative  à  un  commentaire  de  Bhoja  sur 
la  Draoyânuyogatarkajjiâ. 
266        Analyse  de  là,  DraoyânuyogatarkarjLâ. 

Volume  VIII  (1885). 

Ce  fascicule  décrit  154  manuscrits  jainas.  Les  principaux  sont 

les  suivants  : 
Pages 

33  'M\      h'umâraitdlaprahaïuUia  par  Jiiiamai.ujana.  Cette  liisloiro  contient 

une  biographie  do  Hetnacandra. 
47-48      Nolico  sur  un  manuscrit  du  IVaratatU-a.  ' 
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51-52      Analyse  résumée  du  Kaljiaxûtra. 

53-54      Kalpaidranâcall,  commentaire  sanskrit  sur  le  Kalpasûtra. 
56-58      GautamUjainaftâ/.ârija,  poème  sanskrit  en  lU  chants  sur  la  vie  de 
Mahâvira,  par  Ri'ipacandragani. 
58         < lautandya/ira/idéa,   commentaire   sur   le  poème    précédent,   par 
Ksemakalyânagai.ii. 
60-61      Commentaire  de  Malayagiri  sur  le  Prajnûpanûsùtra. 
70-72,      Analyse  du  l'rajndpanài^ùtra. 

80         Dasd8rutaskand/iat<ùtra. 
82  83      Praclyumnacarita  par  Mahâsena. 
83-84      Yaàodharacarita  par  érutasâgara. 
84-85       Vidhiprapâsùtra . 
86-87      Deux  commentaires  sur  le  Sàtra/,rtdnfia,  l'un  en   guzerati    par 

Pàsacandra,  l'autre  en  sanskrit  par  étlâùka. 
89-91      Sdmdcdriéataka  par  Samayasundara. 

109-111    Srlpdlarai'itra,  en  vers  prâkrits,  avec  commentaire  sanskrit  par 
Jinaharsasùri. 
111        Srikalpasidd/idnta  ou  Parifu.faaal>al[iadaàdérutasliandha,  notices 
sur  les  24  Jinas.  Le  texte  pràkrit  est  accompagné  d'un  commen- 
taire sanskrit. 
113-114    CandraprajnaptlKÙtra,  avec  le  commentaire  de  Malayagiri. 

119       DaéacailidliUasùtia. 
120-122    Analyse  du  Sùtrakrtdihja. 

122-124    Analyse  du  Tii.fasfiéaldkdpu/-u.<acarita  de  Hemacandra. 
139-140     Tapdfjacc/iapattdcalisùtra  par  Dharmasâgara. 
142-143     Caturciifiéalistuti. 

147-150    Ddaddikulaka,  poème,  avec  commentaire,  célébrant  les  mérites 
jainas  et  contenant  des  anecdotes  sur  différents  Jinas. 
154        Commentaire  de  Nemicandrasùri  sur  V Uttarddhyayana. 
161-163    Karmaprakrti,  avec  le  commentaire  do  Malayagiri. 
163-165    Bliaratddikathd    ou    Katlidkoéa    par    éubhaslla.    Collection    de 
légendes  dont  les  héros  se  retrouvent  dans  les  œuvres   boud- 
dhiques et  brahmaniques,  notamment  dans  le  Malidhhdrata. 
165-166    SUopadtisaindLd,  autre  collection  d  histoires,  par  Jinacandrasùri, 
avec  commentaire  en  guzerati  par  Merusundara. 
168       Commentaire  sur  le  Daàaoai kâlikanùt ra  par  Vinayaharnsa. 
169-170     Viracikrainddityacaritra  par  Râmacandrasùri. 

180       Kalpalatd,  commentaire  sur  le  fialpai^ùtra,  par  Samayasundara. 
184-185    Glose  guzeratie  sur  le  Praj ndpand.-iûtia  par  Vanavimala. 
188-191     Tattraprakdéa,  poème  en  11  chants  sur  la  supériorité  de  la  reli- 
gion jaina,  par  éîlaratnasûri. 
222-224    Gunaindld,  description  anonyme  des  vertus  dont  sont  doués  les 
Siddhas,  srâvakas,  etc. 
226       Maklpdlacaritra  par  Vlradevagani. 
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Pages 
229-231    Samacdyûngasûtra,  avec  le  commentaire  d'Abliayadevasûri. 
231-232    Satnyakteakaumudl. 
236-237    Santhâraprakîrna. 
240-241     Uttarâdhyayanavrliadcrttikatliâ,  collection  de  25  légendes  jainas 

extraites  d'un  commentaire  prâkrit   sur   VUtiaiâdhyayana,   et 

traduites  en  sanskrit  par  Padmasâgaragani. 
243-245     Analyse  du  Pradyuinnacarita. 

312        Commentaire  anonyme  en  guzerati  sur  le  Jicûb/iif/amasûtra . 
315-316    Analyse  du  Jnûtâdharinahatliâsùtra. 

Volume  IX  (1888). 

Un  rapport  de  13  pages  précède  la  description  des  manuscrits 
indiqués  dans  ce  volume.  Quelques  passages  concernent  les  Jains, 
savoir  : 

P.  5.  Note  sur  le  odium  theologiciun  qui  existe  entre  les  Jains 
et  les  Brahmanes.  Citation  d'un  proverbe  à  ce  sujet. 

P.  7-8.  Rappel  de  quelques  catalogues  de  manuscrits  où  sont 
énumérées  des  œuvres  jainas. 

Importance  du  guzerati  qui  constitue  la  langue  des  Jains  mo- 
dernes. Beaucoup  de  traités  jainas  sont  traduits  en  guzerati. 

P.  11-12.  Aperçu  sur  le  nombre  et  la  valeur  des  manuscrits 
jainas  dont  il  est  question  dans  le  volume. 

Parmi  ces  108  manuscrits  il  convient  de  signaler  les  suivants  ; 

Paifcs 
1-2        Kalpalatâ  par  Samayasundara.  Cet  ouvrage  n'a  d'autre  prétention 
que  d'être  un  commentaire  sur  le  Kalpaxùtra.  Toutefois,  il  con- 
tient un  grand  nombre  de  renseignements  historiques,  notam- 
ment sur  trois  sthaviras  qui  portèrent  le  nom  de  Kâlakâcârya. 
6-8       Atmaprabodha  par  Jinalàbhasûri. 

81  Vlnodarildsarasa,  recueil  d'histoires  concernant  des  princes,  des 

saints,  des  marchands,  etc.,  par  Udayaratna. 
102-103    Pratifit/iai'id/)i,  traité  de  rituel. 
123        Ratnapâlacaritra,  en  vers  guzeratis,  par  Kavimohan. 
133        D/iannpâlacarita,  histoire  du  banquier  Dhanapâla,  par  Dexondra- 

sûri. 
282       Yof/asdra,  avec  commentaire  par  Yogacandramuni. 

Volume  X  (1892). 

Des  10.5  manuscrits  dont  il  est  (|uostion  dans  ce  volume,  les  plus 
importants  sont  les  suivants  : 
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Pages 

27-28      Nemidùta,  une  imitation  du  Moijhadùta  de  Kâlidâsa,  par  Vikraraa. 
35-37      Dharmaéarmdhhyudaya  par  Haricandra. 
45-46      Srâra/iudfnakrtya,  un  traité  anonyme  en  prâkrit  sur  les  devoirs 

des  srâvakas;  une  courte  analyse  en  est  donnée. 
46-47       U/iadt'iiamàld/ira/tarnna  par  Dliarmadàsagani. 
47-48      )'o(jariiidu,  un  traité  anonyme  sur  le  yoga  jaina;  en  sanskrit. 
96        Muldldcâtrimsiliâ,  ouvrage  polémique  en  sanskrit,  établissant  la 
doctrine  jaina  de  la  délivrance  et  critiquant  les  autres  doctrines 
sur  le  même  sujet. 
128-130    Samarddittjai-arUra,  adapté  du  prâkrit  de  Haribhadra  en  sanskrit. 
Quelques  indications  sur  la  généalogie  intellectuelle  de  Hari- 
bhadra et  sur  les  œuvres  jainas  qui  sont  habituellement  récitées 
dans  les  assemblées  religieuses. 
131-139    Analyse  développée  du   Rdinacaritra  ou  Rûmdyana.  une  imita- 
tion du  poème  épique  classique,  par  Padmadeva. 
146-147    Si-i/)idanai-endraf,at/id.    Outre  l'histoire  de  érîpâla,   cet  ouvrage 
en  vers  pràkrits  contient  une  exposition  des  neuf  doctrines  fon- 
damentales de  la  foi  jaina,  en  même  temps  que  la  description 
de  certains  rites  tantriques. 
147-148    Jamhùcaritra,  en  sanskrit,  par  Sakalaharsa.  Il  s'agit  de  l'histoire 
de  Jambùsvâmin,  accompagnée  de  18  autres  histoires  morales. 


118 

A.  Weber.  Ver^eichniss  der  Sans/irif-  and  Prâkrit-Hand- 
sckrijïen  der  Kôniyiiclien  Bihliothek  ::ii  Berlin.  Zweitcr 
Band.  —  Berlin,  1886-1892. 

La  deuxième  partie  et  presque  toute  la  troisième  partie  de 
ce  second  volume  sont  consacrées  aux  ouvrages  jainas.  Elles 
constituent  la  meilleure  anthologie  que  l'on  possède  jusqu'ici  du 
Jainisme.  La  notice  de  chacun  des  manuscrits  décrits  est,  en  effet, 
accompagnée  de  copieux  extraits  et  de  références  historiques  et 
bibliographiques,  qui  font  du  grand  catalogue  de  Weber  un  ou- 
vrage de  tout  premier  ordre  par  le  nombre  et  la  richesse  des 
documents  qu'il  renferme. 

BiRSTE  Abtheilung  (1886). 

X" 

1580         Rédaction  jaina  et  en  vers  du  Pancadan(j[achattraitrcd>anillia 
de  Râmacandra,  par  Vivekamandanagani. 
1581-158:2    Fragments  d'une  recension  jaina  de  la  Siinhdsanadcûtriinéil.d, 


68  BIBLIOGRAPHIE    JAINA 

N" 

1597         Fragments  du  commentaire  de  Bhuvanapâla  sur  le  Sa/itaéata/.a 

de  Hàla. 
1604         Prthcîcandracaritra  de  Mânikyasundarasûri. 
1610         Saddarsanasamuccaya   de   Haribhadra,   avec  commentaire  de 

Gunaratnasûri. 
1634        Jainendracyâkarana    de    Devanandin  (?),    avec    commentaire 

d'Abhayanandin. 

1638  Cintâmani,  commentaire  de  Yaksavarman  sur  le  Éahddnuéd- 

sana  de  éâkatâyana. 

1639  Sdrascataeyâkaranadipikâ  de  Candrakîrtisûri. 
1640-1695    Œuvres  grammaticales  de  Hemacandra. 

1696         Haimacibhratnasûtra,  avec  le  commentaire  de  Guiiacandra. 
1699-1702    Abludhânaeintâmani  de  Hemacandra,  avec  différents  commen- 
taires. 

1708  Commentaire  de  Jnânavimalagani  sur  le    Anhdahlu'dapral.âéa 

de  Mahesvara. 

1709  Chando^nuéâsana  de  Hemacandra. 

1717  Kâvyânuéâaana  de  Vâgbhata,  avec  le  commentaire  de  l'auteur. 

1718  Vâgbhatâlain/>'dra. 

1719-1720    Commentaire  de  Jinavardhana  sur  le  Vdr/hhatâlarn/.dra. 
1722        Jalpakalpalatâ  de  Ratnamandana,  disciple  de  Ratnaéekhara. 
1728        Commentaire  de  Jinaprabhasûri  sur  le  Vi'da()d/ianiuk/)arnandana 

du  Bouddhiste  Dharmadâsa. 
1741         Aramb/iai^idd/iù,  compendium  d'astrologie  par  Udayaprabhade- 

vasûri,  avec  commentaire  de  Hemabamsa. 
1764        Petit  manuel  rituel  (Tapaoidhl),  de  date  récente. 
1770        Siddhasâraseatastotra  (Bhacaiwécaristotra)   de   Prthvîdhara, 

avec  commentaire  de  Padmanâbha. 

Z'WEiTE  Abtheilung  (1888). 

Cette  seconde  partie  décrit  spécialement  les  manuscrits    des 

traités  canoniques. 

1.  Angas. 
N" 

1773-1775  Âyârarngasutta,  texte. 

1776  Tlki  de  éiliii'ika  sur  ï'Aydramf/a. 

1777  SùyaQadatnqa,  avec  dlpikâ  de  Harsakula. 

1778  Texte  seul  du  Sùyaf/açlatfiija. 
1779-1780  T'A^ina.  texte. 

1781-178:3  Commentaire  d'Abhayadcvasùri  sur  1(>  3'  auga. 

1783-1785  Texte  du  SainaraydAf/a. 

1786  Commentaire  d'Abhayadova  surjet  aiiga. 

1787  1788  Bhaijaeatl,  texte. 
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N°' 

1789  Bhatjacatl,  commentaire  d'Abhayadeva. 

1790-1791  Deux  traités  alïérents  à  la  Bhatjacati  :   la  Piuh]alasattriméikd 

de  Ratnasiinhasnri,  et  la  Pancanifjranthi. 

1792-1797  Nâyâdhammakahâ,  avec  le  commentaire  d'Abhayadevasùri. 

1798-1801  Ucâsaqaclasâu,  texte. 

1802-1803  Différentes  recensions  de  VUoâsaqadasàu. 

1806-1809  Amtanwladasâu,  texte. 

1810-1814  Anutt arocacûi yadasâu,  texte  et  gloses  diverses. 

1815-1817  Pamhâcâgaranâim,  avec  le  commentaire  d'Abhayadeva. 

1818-1821  Vioâgasuya,  avec  commentaire  d'Abhayadeva. 

1822-1823  Fragments  du  12"  anga,  le  Ditthicdya. 

2.  Upâhgas. 

1824-1828  A'ipapdtika.  avec  lo  commentaire  d'Abhayadevasùri. 

1820-1832  Râyapasonaiyya,  avec  le  commentaire  de  Malayagiri. 

18:^3-1835  Jiodbhigamastïtra,  texte. 

1836  Commentaire  de  Malayagiri  sur  le  JicâbliujatnaMÏlra. 

1837-1838  Pannacand-bhayacati,  texte. 

1839-1840  Commentaire  de  Malayagiri  sur  la  Pannacand. 

1841-1843  Texte  de  la  Sàriya/iannatti. 

1844-1846  Texte  de  la  Jainhudd icai>annaUL . 

1847  Commentaire  de  éànticandragatii  sur  la  Jariihuddica/iannalli. 

1848  Jatnbàdoipatiaijifjrahani  de  Haribbadrasùri,  avec  commentaire 

de  Prabhânandasûri. 
1849-1853    Camdapannatti,  avec  le  commentaire  de  Malayagiri. 
18M-1860    Upâi'igas  8-12,  soit  le  Niraydcalisutta,  avec  le  commentaire  de 

Candrasùri. 

3.  Païnnas  (Prakîrnas). 

1861-1864  Causarana,  avec  avacùri  anonyme. 

1865  A  urapaccakklidna . 

1866  Bhattaparinnd. 

1867  Sa/nt/idragapaya. 
1868-1869  Tatndularcydliya. 

1870  Ensemble  des  10  païnnas. 

1871  Collection  de  9  païnnas. 

4.  Chedasûtras. 

1872-1874  Nisilmjjhayana . 

1875  NisUhabhâsya,  encore  appelé  Nièitharàrni. 

1876  MahdniHlia. 

1877  Vacalidra. 

1S78-1879    Commentaire  de  Malayagiri  sur  le  Vyacahdra, 
1880-1881     Dasdo, 
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1882-1886  KaJjiasàtra,  avec  différents  commentaires. 

1887  Sanu/charii^au.fat//ii,   commentaire  de   Jinaprabhamuni   sur  le 
Kalpasûtra. 

1888-1890  Différents  commentaires  ou  gloses  sur  le  Kal/iafûlra. 

1891-1892  Kaljiântarcm-yâni ,  sorte  de  commentaire  sur  le  Kalpasùtia. 

1893  Brhatkaljiasûtra . 

1894  Kalpacùnii. 

Le  6*  chedasùtra  n'est  représenté  par  aucun  manuscrit. 

5.  Nandîsûtra  et  Anuyogadvârasûtra. 

1895  Nandisùtra,  avec  avacûri  anonyme. 

1896  Namdisuttahahâ. 

1897-1900    AnnyoçiadcârQmtra,  avec  le  commentaire  de  Hemacandra. 

6.  Mûlasûtras. 

1901-1906  Uttarajjhayana,  avec  commentaires. 

1907-1910  Sisyahitd.  tîkâ  de  éântisùri  sur  VUttarajjJiayana. 

1911  Sadâcaéyakasûtra. 

1912-1913  Avaéyahaniryuhti  de  Bhadrabâhu. 

1914  Commentaire  de  Haribhadra  sur  VAiaéyaka. 

1915  Commentaire  de  Hemacandra  sur  le  Visei^âcasyaftah/id.fya  de 

Jinabhadra. 
1916-1918    Commentaires  secondaires  sur  VÀcaèyaka. 
1919-1921    Da.<acedlia,  avec  différents  commentaires. 

Il  manque  des  manuscrits  du  4'  mùlasùtra. 

7.  Divers. 

1922-1925    Og/ianiryukti,  avec  avacûris. 
1926-1927    Pdkftikasûtra,  avec  avacùri. 

1923        Texte  en  prose  relatif  à  des  légendes. 

8.  Notice  sur  le  Siddhânta  des  Digambaras. 

9.  Additions  et  corrections. 

Dritte  Abtheilung  (1892). 
Préface. 

Note  sur  l'acquisition  des  manuscrits  jainas  de  la  Bibliothèque 
de  Berlin.  Importance  de  ces  manuscrits  pour  la  connaissance 
des  doctrines  jainas. 
Classification  des  traités  jainas  non  canoniques  : 
1°  Dogmatique  et  discipline; 
2"  Stava  et  stotra  ; 
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3"  Littérature  historico-légendaire; 

4"  Littérature  didactique  sous  forme  de  contes,  récits,  etc. 

Les  principaux  ouvrages  acquis  par  la  Bibliothèque  de  Berlin 
dans  chacune  de  ces  séries. 

Données  générales  sur  les  manuscrits  jainas.  Ils  sont  écrits  avec 
soin;  presque  toujours  les  copistes  rappellent  leur  nom  et  la  date 
de  leur  travail;  dénombrement  des  mots;  abréviations  et  indica- 
tions diverses, 

La  tradition  des  textes  canoni(iues.  La  codification  du  canon 
svetâmbara  par  Devarddhigani  (v  siècle  a.d.),  et  du  canon 
digambara  par  Puspadanta. 

Aspect  extérieur  des  manuscrits  jainas.  La  place  et  l'écriture 
des  commentaires  par  rapport  au  texte.  Le  diagramme  habituel. 

Graphie  des  manuscrits,  et  en  particulier  des  groupes  de  con- 
sonnes. 

Catalogue  et  description  des  manuscrits. 

I.  Dogmatique  et  discipline. 

N- 

1929  Aijdi-acUd,  sur  les  observances  domestiques,  par  un  anonyme. 

l'J3U  Commentaire  anonyme  sur  les  5  karmagranthas  de  Deveudrasùri 
et  sur  la  Saptatikd  de  Candramahattara. 

1931  Clotamaprcvhd,  avec  commentaire  moderne. 

1932  Thdnasattarisaya  de  Dharmaghosa  et  de  son  élève  Somatilaka. 

1933  Nacatattd,  avec  glose  sanskrite. 

1934  Pratiliramananùtia,  avec  commentaire  anonyme. 

1935  Pracaranasdraitralcarana,  extrait  du  Daréanaéuddhiprakarana 

de  Haribhadrasùri. 

1936-1939  Praeacanasàroddhâraprakarana,  sorte  d'encyclopédie  scienti- 
fique par  Nemicandra,  avec  commentaire  de  Siddhasenasûri. 

1940-1941  liharahhdranà  de  Maladhâri  Hemacandrasûri,  avec  commen- 
taire anonyme. 

1942  La;//)u/,.fetra.<amd.<a,  traité  de  géographie  mythique  par  Ratna- 

sekhara,  avec  le  propre  commentaire  de  l'auteur. 

1943  V irdrai<atti'iméal>d  de  Gajasâra,  disciple  de  Dhavalacanda. 
1944-1945     Vihiinaijyapacd  de  Jinaprabhasùri. 

1946  SrikUlliajitaLalfia  de  Dharmagliosa,  avec  commentaire  sanskrit. 

1947  Srdi/dhapratikrainanasùtj-d,  avec  le  commentaire  de  Hatnase- 

kharasùri . 
1948-1949    Sa^tiéatapralcarana  de  Nemicandra. 
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N" 

1950  Saipijhayani  fSarpfjra/iantJ  de  Candrasùri,  avec  le  commentaire 

de  Devabhadrasùii. 

1951  Sdmdijdricilii  par  Paramânanda,  disciple  d'un  Abhayadeva  (?). 

1952  Commentaire  de  Vidyânanda  sur  l'À/itapari/.sû. 

1953  Jndnàrnaca  (Yogapradipddliikâra)  de  éubhacandra. 

1954  a.  Dliarmacindu;  b.   Yof/acindu,  attribués  à  Haribhadra,  avec 

commentaires. 

1955  Pratikramanacidhi  de  .Tayacandrasûri. 

1956-1959  Yogasdstra  de  Hemacandra,  avec  divers  commentaires  ou  gloses. 

1960  Yieârâmrtasamgraha. 

1961  SrlsamrjhapaUakapraliarana  de  Jinavallabhasùri. 

1962  Gâthàs  sur  les  14  gunasthànas  par  Jinarâja  (Samvat  1665). 

1963  Nayacakratll.d  par  Hemarâja  (.Samvat  1736). 

1964  Vicdramanjaii  de  érîpati  (?)  [Saiiivat  1603]. 

II.    Stava  et  stotra. 

196.Î        a.  Ullâsikkamastotra  de  Jinavallabha; 
b.  Bhayaharastotra  de  Mânatufiga. 

1966  Rmbhapancdéikâ  de  Dhanapâla. 

1967  Divers  petits  traités  de  dogmatique  ou  de  poésie  religieuse. 

1968  a.  Kalyânamandlraslotia  de  Siddhasena  Divàkara; 
b.  Bhaktâmarastotra  de  Mànatunga. 

1969  Commentaire  sur  le  Bhaktdrnarastotra. 

1970-1971     Syddcddainanja/i,   commentaire  de  Mallisenasùri  sur  la  Dcd- 
triméikâ  de  Hemacandra. 

1972  Vihdrasataka  de  Râmacandra. 

1973  Sobitariastuti  (Tirthesastuli)  de  Sobhanamuni. 

III.  Littérature  historico-légendaire. 

1971         Prabhâtacyâkhyâpaddhatl,  glose  sur   la  Rsi iimiu/nlatikâ.  par 

Harsanandana  ;  50  légendes. 
1975        Kdlasariœa  de  Dharmagliosa,  avec  avacùri  anonyme,  dite  h'dla- 

sattari. 
197Ô         fCupaksakauêikdditya    f Pracacanaj>aiiki<dJ    do    Dharmasàgara 

(livre  I  et  début  du  livre  II),  avec  commentaire  de  l'auteur. 
1977-1978    Kùrminâpiitracaritra  de  Jinamânikya. 

1979  GanadharaHùrdlm^ataha  de  Jinadattasùri,  avec  le  commentaire 

de  Sarvarâjagaui. 

1980  Gurcâcalitiùlra  de  Dharmasàgara,  avec  commentaire  de  l'auteur. 

1981  Jambùdifthanta     (JainbiïaJJhayana,     Jatnbmcdinikathnnaka, 

Jninfiûraritra). 
1982-1983    SrlpdlnkaUid  do  Ratnaéekhara. 
1984-1985    Fragment  d'un  ouvrage  sur  le  Ha/iramiia. 

JC86         ilpadcméuta  (Md/iii/iurnsacdrila)  de  Merutunga. 
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N" 

1987  Gautanuyarna/id/idcya  de  Rùpacandra. 

1988  Nemijinapurâna  de  Brahnianemidatta. 

1980  Pattâcalh'dcanâ  (anonyme)  de  la  secte  Kharatara. 

1900  ParlélMaparcan  ( Stltai'i râi^allrartta )  de  Hemacandra. 

1991  Pradyumnacarita  de  Ratnacandra. 

1002  Ynsodharafaritra  de  Mânikyasûri. 

1093  Extrait  du  éatrunjayamâlnUmya  de  Dhanesvara. 

1994  Rédaction  en  prose  du  Satrunjayamâhâtmya,  par  Hanisaratna. 

IV.  Littérature  didactique,  contes,  récits,  etc. 

1995  AjâfMtrakatliû. 

1996  Ajâputraliathâ  et  Ârdmanarulanakat/id. 

1997  Amjanâsundarisambandlia . 

1998  AntnrakathdsnAyraha. 

1999  Uttamai'aritrakathânaha . 

2000  Uttamakumdracarita. 

2001-2002  Ucaesamdld  de  Maladhâri  Hemacandra. 

200.'î-2004  Uraesamdld  de  Dharmadàsa. 

2005-2007  Stlocaesamdld  de  Jayaktrti,   commentaire  (étlatnrai\Qinl)  de 
Somatilalcasûri,  et  avacûri  anonyme. 

2008  Upadcéaratiinnidld  de  Sakalabhûsana. 

2009-2013  Diverses  collections  de  kathâs. 

2014  Karpûraprakara  (Suhhdsitakoàa)  de  Hari. 

2015  Katltdma/iodad/ii  de  Somacandra. 

2016  Kathâratndl>ara  de  Hemavijayagaui. 

2017  Camfia/.asrest/iikathânaka  de  Jinaklrti. 

2018  Dhanadakathâ. 

2019  Dharmaparlk^â  d'Amitagati. 

2020  Panraéattprahodha.iamhandka  de  éubhasllagani . 

2021  Commentaire   de    Devondra  sur    la   Praénottararatnamdld  de 

Vimalacandra. 

2022-2024  Samyaktrakauinudikat/idnaka. 

2025  Sindùraprakara  de  Somaprabha. 

2026  Sulasdcarita  fSamyaktcanamh/iaraJ  de  Jayatilakasûri. 

2027  Susadhdknthd. 

Supplément. 

2299  Sûyayadaniyn,  avec  le  commentaire  de  Sllânka. 

2300  Ur(i-<a(jada.<do,  avec  version  en  dialecte  moderne. 

2301  Commentaire  d'Abhayadeva  sur  les  angas  7-9. 

2302  Pannacand-b/iayai'ati. 
2H03  Karmakdndn. 

2304  Lokaprakdm  de  Vinaya. 
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Additions  et  Corrections. 
Les  notes  relatives  à  la  littérature  jaina  se  trouvent  p.  1209-121(). 

Indices. 

Parmi  les  sept  indices,  les  plus  importants  sont  les  trois  derniers  : 

5.  Index  alphabétique  des  titres  d'ouvrages; 

6.  Index  alphabétique  des  auteurs; 

7.  Index  générai. 

Fac-similés  de  manuscrits. 

I.  Uttai-âcUiyayanati/ià,  sur  feuilles  de  palmier. 

III  a.  Nan'disûtra. 

IV.      Àyàracihi,  et  commentaire  sur  la  Sadaéitil,â  (4'  karmagrantha )  de 

Devendrasùri. 
V  a.    Bhagacati. 
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P.  Peterson.  Detailed  Report  of  opérations  in  searck  of 
sanskrit  Mss.  in  tlie  Bombay  Circle,  1882-83  (Extra 
number  of  the  Journal  of  the  Bombay  Brandi  of  tlie 
Royal  Asiatic  Society,  vol.  XVI).  —  Bombay,  1883. 

Notices. 

P.  50-54.  Manuscrits  jainas  examinés  à  Udaypur  : 

CatuhéaranapralArnaha,  attribué  à  Vîrabliadra,  un  des  14.000 
saints  (sâdhus)  que  Mahâvîra  aurait  instruits  lui-môme. 

Anekârthakairaoâkarakaumudl,  un  commentaire  de  Mahen- 
drasùri  sur  l'Anekâi'thasamr/rahn  de  llcmacandra.  Quelques  vers 
de  ce  commentaire  sont  cités  et  interprétés. 

Commentaire  sur  le  Bhai/aharastotra  de  Mânatunga,  avec  de 
brèves  indications  biographiques  sur  l'auteur,  Jinaprabha. 

JagntHundarujofjamàlâ  de  Ilarisena. 

Commentaire  sur  la  Sam i/nktcnKn ptnt ikâ  par  Sanghatilakasûri 
(de  la  secte  Iludrapalliya),  (lui  indique  sa  généalogie  spirituelle 
en  remontant  jusqu'à  Vardhamàna. 

J^râkrtaprahodha,  commentaire  sur  le  livre  VI II  de  la  ^'raïu- 
maire  de  llemacandra,  par  Naracan^rasûri, 
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P.  55-56.  Compte  rendu  d'une  visite  faite  par  Peterson  à  Kana- 
kakîrti,  un  prêtre  jaina  d'Udaypur. 

P.  57-58.  Note  sur  une  façon  de  paginer  les  manuscrits  jainas 
à  l'aide  de  signes  syllabiques. 

P.  58-69.  Manuscrits  jainas  examinés  à  Cambay: 

Vasudecahinda  de  Hemacandra. 

Srijinendracaritra,  ou  encore  Padmanâbhakàcya,  par  Amara- 
candra. 

Sântinâthacaritra  de  Devasûri.  Citation  de  deux  vers  de  ce 
poème,  l'un  concernant  Hemacandra,  et  l'autre  Devanândasùri. 

Commentaire  de  Bhadrabàhu  sur  V Avasyakasùtra,  avec  notes 
de  Tilakâcârya.  Analyse  assez  détaillée  de  ce  commentaire  et 
citation  de  plusieurs  passages.  La  généalogie  spirituelle  de  Tila- 
kâcârya est  donnée  d'après  les  notes  de  ce  dernier. 

Satapadikâ  de  Mahendrasiiiiha. 

Commentaires  de  Bhadrabàhu  sur  différents  sûtras. 

Commentaire  de  Hemacandra  sur  le  Jlvasomâsaprakararjta. 
Citation  du  colophon  où  Hemacandra  se  donne  l'épithète  de 
paranianaisthika-pandita-scetâmbarâcâri/a  «  maître  svetâmbara 
très  dévot  et  savant  ». 

Sahdànusâsanacrtti  de  Hemacandra. 

Yogaàâstra  de  Hemacandra.  Rappel  de  la  généalogie  spiri- 
tuelle de  Mânatungasûri. 

Commentaire  de  Siddhasena  Divakara  (Siddhasenasûri?)  sur 
le  Pravacanaaàroddhâra  de  Nemicandra.  Histoire  résumée  de 
Siddhasena  Divakara. 

Différents  commentaires,  entre  autres  ceux  d'Abhayadevasùri 
sur  quatre  angas. 

Kacisikfià,  un  manuel  pour  les  poètes,  dû  à  Jayamangalàcàrya. 

Sobhanastuti  de  Sobhanâcàrya. 

P.  88-94.  ExTUAiTs. 

Bhayaluirastulra  de  Mànatunga,  et  coininentaire  de  Jinaprabha. 

AneliâilhaliairacdliaraliauintuU  de  Mahendrasiui . 

Catu/iéaranaprakirn  aka . 

Ja(jatsuitdariyo(/aindld  de  Harisena. 

l'rd/trtajiial/oilJta  de  Naracandrasùri. 

Çommeutaire  de  Saiighatilakasûri  sur  la  !Samyaktca8a^)tatikâ, 
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P.  122-132.  Liste  de  136  manuscrits  jainas  acquis  par  Peterson 
pour  le  Gouvernement. 

Appendice  I. 

Liste  de  180  manuscrits  sur  feuilles  de  palmier  examinés  à 
Cambay.  Le  début  et  la  fin  de  chaque  manuscrit  sont  cités  inté- 
gralement. 

Appendice  IL 

P.  111-112.  Note  sur  l'épithète  honorifique  bhattàra,  employée 
par  les  anciens  Jains  pour  désigner  ceux  qui  ont  abandonné  la  vie 
séculière,  et  sur  le  Dharmasarmàbhyudaya,  un  poème  historique 
par  Bhatlâraka  Ilaricandra. 

Recension  :   G.  Bûhler,  Iiidian  Aniiquary,  vol.  XIII,  p.  28-32. 
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P.  Peterson,  A  second  Report  qf  opérations  m  search  of 
sansikrit  Mss.  in  the  Bombay  Circlc,  1883-84  (Extra 
number  of  the  Journal  of  the  Bombay  Brancli  of  the 
Royal  Asiatic  Society,  vol.  XVII).  —  Bombay,  1884. 

Notices. 

Pages 

33-49  Analyse  très  développée  du  Yasastilaka  de  Somadeva. 
Plusieurs  passages  du  f)oème  sont  cités  et  traduits. 
D'après  le  colophon,  l'ouvrage  aurait  été  composé  en 
Saka  882. 

54-57  Indication  de  deux  avacùris  jainas  sur  le  Knmdrasam- 
bhaca,  et  notice  plus  étendue  sur  un  troisième  commen- 
taire dû  à  Matiratna,  qui  appartenait  à  la  secte  Upakesa. 

64-66  Notice  relative  au  commentaire  de  Jnânavimala  sur  le 
Snhdah/irdnprakàm  de  Mahesvara.  A  la  fin  de  son 
(iHivrc,  Jnânavimala  donne  sa  généalogie  spirituelle  en 
remontant  jusqu'à  l'origine  delà  secte  Kharatara, 
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Pages 

67-74  Longue  discussion  critique  au  sujet  du  Jainendravyâka- 
rana,  qui  serait  l'œuvre  d'un  maître  digambara  appelé 
Pûjyapâda.  Ce  compendiura  de  science  grammaticale, 
en  usage  parmi  les  Digambaras,  aurait  été  supplanté 
par  le  Pahcavaatuka,  dû  à  Devanandin. 

74-76  Notice  sur  VAcârasùtra,  à  propos  d'un  commentaire  sur 
ce  traité  par  Vâsunandin.  l^' Acàrasùtra  joue,  parmi  les 
Digambaras,  le  même  rôle  que,  chez  les  Svetâmbaras, 
Y Aijàvamcjasuita,  dont  il  est  d'ailleurs  une  adaptation 
et  un  résumé,  dus  à  Vatlakerâcârya. 

76-77  Courte  notice  sur  Câritrasâra,  un  manuel  en  vue  de  la 
délivrance,  par  Câmundarâya. 

77-78  Données  biographiques  sur  llaricandra,  auteur  du  Dhar- 
masai'màbJujudayakàcija,  dont  quelques  vers  sont  cités. 

78-80  Notice  sur  le  Taitcârthacàrtika  et  données  biographiques 
sur  l'auteur  probable  de  ce  commentaire,  Akalanka.  Cet 
ouvrage  contient  un  court  aperçu  du  canon  digambara. 

80-86  Citations  extraites  du  Satprâbhrta  de  Kundakundâcârya, 
et  notice  relative  à  un  commentaire  sur  cet  ouvrage  par 
érutasâgara. 

86-88    Analyse  rapide  du  Prahandhacintâmani  de  Merutunga . 

P.  134-166.  Extraits. 

Commentaire  de  Vâsunandin  sur  X'Acdramtra. 
Câritrasâra . 

Dharmaéarmâbliyudayaliârya  de  Haricandra. 
Yaéastilaka  de  Somadeva. 
TatlcârthaoârtiLa . 

Satprâbhrta  de  Kundakundâcârya,  et  commentaire  de  ârutasâgara. 
Commentaire  d'Armrtacandrasùri  sur  le  Samai/asâraftrâhhrta . 
Texte  d'une  pattàvalî  contenue  dans  la  PâL-.-iiluipratihramanakriyâ  de 
1  '  Acaéyakasùtra . 

Appendice. 

Liste,  en  caractères  devanâgarîs,  p.  14-16,  et  en  caractère  latins, 
p.  27-29,  de  38  manuscrits  jainas  acquis  par  le  Gouvernement; 
19  de  ces  manuscrits  concernent  des  ouvrages  digambaras,  et  19 
des  ouvrages  svetâmbaras. 

Recension  :  G.  BOhleu,  Indian  Antiquary,  vol.  XIV,  p.  352-355. 
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P.  Peterson.  a  third  Report  of  opérations  in  searcli  qf 
sanskrit  Mss.  in  the  Bombay  Circle,  1884-86  (Extra 
number  of  the  Journal  of  the  Bombay  Branch  of  the 
Royal  Asiatic  Society,  vol.  XVII).  —  Bombay,  1887. 

P.  i-xxx.  Liste  alphabétique,  avec  indications  très  précises,  de 
tous  les  ouvrages  dont  il  est  question  dans  les  trois  premiers 
Reports  de  Peterson.  Un  très  grand  nombre  d'ouvrages  jainas 
sont  cités,  et  les  principaux  d'entre  eux  sont  l'objet  de  références 
spéciales  à  l'étude  de  Weber,  Die  heiligen  Scliriften  der  Jaina. 

Notices. 

Ce  troisième  rapport  rend  compte  de  visites  faites  par  Peterson 
à  Ahmadabab,  dans  le  Ràjputâna  et  à  Cambay.  Les  manuscrits 
jainas  qui  ont  paru  dignes  d'une  notice  particulière  sont  les  sui- 
vants (p.  3-40)  : 

Gâthâsahasri  de  Samayasundara.  Cette  collection  contient  un 
grand  nombre  de  stances  relatives  à  des  événements  jainas.  Les 
plus  intéressantes  sont  traduites  et  interprétées,  et  la  notice  tout 
entière  doit  être  considérée  comme  une  des  plus  importantes  con- 
tributions à  l'histoire  du  Jainisme. 

Visarricàdasataka,  où  le  même  auteur,  Samayasundara,  montre 
le  désaccord  qui  existe  parfois  entre  les  traités  canoniques. 

Candraprabhà,  commentaire  de  Meghavijaya  sur  le  Sabdânu- 
édsana  de  Hemacandra. 

Paf'icasùtra,  avec  commentaire,  par  llaribhadrasûri. 

Dhar/naparikfiâ  d'Amitagati,  dont  la  généalogie  spirituelle  est 
indiquée. 

Gâthâkosa  de  Municandrasûri,  avec  traduction  de  quelques- 
unes  des  stances. 

Vicdraratnasarfigraha  de  Jayasomasûri.  Cet  ouvrage  renferme 
des  listes  chronologiques  du  plus  haut  intérêt  et  des  commentaires 
sur  divers  ouvrages  jainas. 

Ynnin/iastiUi  do  Dharinagiiosasûri. 

Alniahod/id  de  Jinalâbhasûri. 
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Kumâracihâraprasastikâvija  de  Vardhamânasûri,  disciple  de 
llemacandra. 

Kathâmahodadhi  de  Soraacandra. 

Kàvyaprakâsasamkeia,  commentaire  de  Mânikyacandrasûri  sur 
le  Kâct/aprakâsa. 

Doi/âsrai/ainahàkâc;/a  de  llemacandra,  avec  commentaire  par 
l'auteur  lui-même. 

Daréanasdra  de  Bhattâraka  Devasena.  La  notice  consacrée  à 
cet  ouvrage  contient  quelques  renseignements  relatifs  à  l'auteur 
et  à  ses  autres  écrits.  En  outre,  les  15  premiers  vers  du  Darsana- 
sâra  sont  traduits--. 

Jai/atihut/anastotra  d'Abhayadevasûri,  avec  commentaire  rela- 
tant dans  quelles  conditions  cet  hymne  fut  composé. 

Pahjikà,  commentaire  de  llàjasekharasûri  sur  la  Ni/di/akandalî 
de  Srîdhara.  La  généalogie  spirituelle  de  llàjasekharasûri  est 
brièvement  retracée  d'après  ce  commentaire. 

Grand  commentaire  (crhadcrtti)  de  Sâdhuratna  sur  le  Yatijlta- 
kalpa,  avec  notice  sur  l'origine  de  ce  dernier  ouvrage. 

UpamitLbhacaprapiuicânàmaHamuccaya  de  Vardhamânasûri . 
Commentaire  de  Paramânanda,  disciple  d'un  Abhayadevasûri, 
sur  le  Karmaoipàka  de  Gargarsi. 

Dhannâbhyudayamahdkàcya  ou  Sanighapaticarita,  d'Udaya- 
prabhasûri,  avec  notice  sur  la  biographie  de  ce  dernier. 

Nandyadhyayanalikà,  ou  commentaire  sur  le  Nandlsûtra,  par 
Malayagiri. 

Upadesapada  de  Haribhadrasûri. 

Dhavmabindu  du  même  Haribhadrasûri,  avec  le  commentaire 
de  Municandrasûri. 

Commentaire  de  Siddhasenagaiii  sur  le  Tattcârthaaidra 
d'Umâsvâti. 

Commentaire  de  Sîlânka  sur  V Acàràngasùtra. 

Amamasoâmicaritra  de  Muniratnasûri,  avec  analyse  de  cet 
ouvrage. 

Virekamaùjarî  d'Asada,  avec  le  commentaire  de  Bâlacandra. 
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Liste  de  158  manuscrits  sur  feuilles  de  palmier  examinés  à 
Cambay.  Cette  liste  est  la  suite  de  celle  qui  constitue  l'appendice  I 
du  premier  i?e/)o/'^  de  Peterson.  Des  extraits,  parfois  très  étendus, 
de  ces  manuscrits  sont  reproduits.  Les  manuscrits  jainas  suivants 
sont  ainsi  l'objet  de  citations  : 

Pages 

2-5        UpamUibhaoaprapancdndmasainuccaija  de  Vardhaniânasûri . 
6-7        Karmacipâka  de  Gargarsi,  et  les  passages  correspondants  du  com- 
mentaire de  Paramânanda. 
16-19      Dharmâbhyudayainalidhùcya  d' U day aprabhasûri . 
35-37      Nanclyadliyayanatikâ  de  Malayagiri. 

37-45      SLddhajayantlc.ai'itra    de    Mânatuùgasùri,    et    commentaire    de 
Malayaprabhasùri . 
46         Upadesapada  de  Haribhadrasûri. 
49-50      Kammapayadi,  et  commeutaire  de  Malayagiri. 
53-54      D/iarmaIdndu  de  Haribliadrasûri,   et  commentaire  de  Munican- 

drasûri. 
60-62      Commentaire  d'Abhayadevasûri  sur  la  Jndtàdliarmaliathâ. 
64-66      Pdrécanâthacaritra  de  Devabhadragani. 
66-70      Tilayasundarirayanai'ùdal.alid  de  Devendragaiii. 
74-77      Yogasâstra  de  Heraacandra. 
78-82      Âkhyânamanihoéa  de  Nemicandrasûri,  et  commentaire  d'Âmra- 

devasûri . 
83-86      Commentaire  de  Siddhascnagani  sur  le  Tattrdrt/iasàtra. 
86-89      Commentaire,  appelé  Suhodha,  de  'Semica.ndva  sut  l'Uttnrdd/iya- 

yanasûtra. 
90-99      Amamascdmicaritra  de  Muniratnasùri. 
100-109     Vicekamanjarl  d'Âsada,  et  commentaire  de  Bàlacandra. 
118-124    Samarddityaearitra  de  Haribhadrasûri. 
128-130    Commentaire  de  Yasodevasûri  sur  le  l'd/.si/.aKÙtra. 
131-134    Pûnejtacacarltra  de  Devaprabhasûri . 
134-142    Katlinrainalioéa  de  Devabliadrasùri . 
146-153     Upaiiiitilj/iara/iraiiani'ii/.at/di  de  Siddliarsi. 
155-157    B/iarahfidrand  de  Hemacandra. 
157-164    Pdièeandthararitra  do  Màuiiiyacandra. 
165-170    Upadféamdld  de  Dharmadâsagani,  et  commentaire  de  Ratnapra- 

bhaaûri. 
174-176    édlihhadracaritra  de  Dharmakumàrasâdhu. 
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Appendice  II. 
Extraits  de  159  manuscrits,  la  plupart  jainas.Les  principaux  sont  : 

Pages 

;J45-2'i7  Jayati hu(jana)<totra  d'Abhayailevasûri . 

~5.i-2G0  RâfjarnaUiilj/n/utlai/ainn/iti/.ih-i/a  de  Padmasundara. 

iJ72-276  Nij(i(/a/,anffali  de  érîdhara,  avec  le  commentaire,  dit  Paîîji/tâ,  de 

Râjasekharasûri. 

277-279  Grand  commentaire  de  Sâdhuratna  sur  le  Yatijital.alpa. 

2s0-28l  Naratattca  de  Jinacandragani,  avec  commentaires  d'Abhayado- 

vasûri  et  de  Yasodevasùri. 

284-290  Gût/uisaliasri  de  Samayasundara. 

i!94-i:3!)7  Dharmaparî/tMâ  d'Amitagati. 

2j7-3>>2  Gâthdkoéa  de  Municandrasùri. 

:<02-3lO  Virârairitna>'amf/ra/ia  de  Jayasomasûri. 

3I(i-32i)  Kathâmahocladlii  de  Somacandra  (table  des  récits). 

:ir)7-3(J0  Nukiya/ia  ou  Kuhi'ra/iiirdiui  de  Mùiiiicyasùri. 

374-;^79  Daréanui^dra  de  Bhattàraka  Uevasena. 

Appendice  III. 

Liste  des  manuscrits  acquis  pour  le  compte  du  Gouvernement. 
Parmi  ces  manuscrits,  103  concernent  des  ouvrages  digambanis, 
et  83  des  ouvrages  svetâmbaras. 

Recension  :  G.  BOhler,  Wiener  Zc'itfic/iriJ't  /'.  </.  Kunde  cf.  MorçjenlaniU'n, 
vol.  l,p.  319-324. 
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P.  Petefison.  Afoarth  Report  qf  opérations  in  searrh  qf 
sanskrit  Msfs.  in  tlic  Bombai/  Circle,  188G-92  (Extra 
numbcr  of  tlio  Journal  of  the  Bombay  Brandi  of  the 
Royal  Asiatic  Society,  vol.  XVIII).  —  Boml)ay,  1894. 

P.  1  cxLii.  Index  d'auteurs. 

Cet  index  est  conçu  suivant  l'ordre  alphabétique  sanskrit. 
Chacun  des  auteurs  mentionnés  est  l'objet  d'une  notice  biogra- 
phique et  bibliographique  plus  ou  moins  étendue.  La  plupart  des 
auteurs  sont  jainas. 
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Les  notices  les  plus  importantes  sont  consacrées  à 


Abhayadeva 

Umâsvâti 

Kundakunda 

Jayacandra 

Jinacandra 

Jinapati 

Jinaprabhà 

Jinabhadra 

Jinalâbha 

Jinavallabha 

Jinasena 


Jinesvara 

Devabhadra 

Devasûri 

Devendra 

Dhanapâla 

Dharmaghosa 

Padmadeva 

Bhadrabâhu 

Bhadresvara 

Malayagiri 

Mânikyacandra 

Mânatunara 


Municandra 

Muniratna 

Merutunga 

Ratnasekhara 

Râjasekhara 

Sântisûri 

Sîlânka 

Sanghatilaka 

Siddhasena 

Haribhadra 

Hemacandra 


P.  4-17.  Notices. 

Résumé  de  la  légende  jaina  concernant  Mallavâdyâcârya, 
d"après  le  Prahandliacintâmanl.  Cet  auteur  a  écrit  un  commen- 
taire sur  la  Nyâijahindutikâ  du  Bouddhiste  Dharmottara. 

Notice  sur  Siddharsi,  auteur  de  \' Upamitabhavaprapancâkathâ. 

Généalogie  spirituelle  de  Hemacandra,  d'après  un  manuscrit 
du  Mahâviracaritra  de  ce  maître. 

Généalogie  spirituelle  de  Sricandrasùri,  d'après  son  ouvrage,  le 
Manisucratasoâmicaritra . 

Notice  sur  le  Dhamuwidhi  de  Srîprabhasûri,  d'après  le  com- 
mentaire écrit  sur  cet  ouvrage  par  Udayasimhàcârya,  dont  la 
généalogie  spirituelle  est  rappelée. 

Biographie  de  Devacandra,  d'après  un  manuscrit  de  son  Siri- 
nahncarii/a. 

Généalogie  spirituelle  de  Gunacandra,  extraite  du  Viracariya  de 
cet  auteur. 

Notice  sur  le  Kuinnrapâlnpra/ihodhn/nnhâkârt/a  de  Somapra- 
bhûcArya,  et  généalogie  spirituelle  de  l'autour. 

Liste  de  55  manuscrits  d'ouvrages  pour  la  plupart  jainas. 

Notice  sur  Ràmacandra,  disciple  de  Hemacandra,  à  propos 
d'im  manuscrit  de  son  drame,  le  Rnr/hucilÛHa. 
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Extraits. 

Des  extraits  de  manuscrits  jainas  sont  donnés  de  la  page  67  à  la 
fin.  Les  extraits  les  plus  étendus  concernent  les  ouvrages  suivants  : 

Astala/if'i  on  Arthnratnàrali  de  Saniayasundara. 
Jayanta/.ùnya  d'Abhayadeva. 
Tirthahaljia  de  Jinaprabhasùri. 
Padinacaritra  de  Vimalasùri. 
èatapadlsâroddhdra  de  Merntungâcùrya. 
U/iadeéaratnamâld  de  Sakalabhùsana. 
Arddliandl.athâkoéa  de  Brahmanernidatta. 
Jainijùscdmiraritra  de  Jinadâsa. 
Ti'i^astilaksanamahdpurdna  de  Gunabhadrâcârya. 
Dharmaratnâkara  de  Jayasena. 
Pdndaim/iurdna  de  éubhacandra. 
Haricaméa/)urdna  de  Jinasena. 

Liste  de  manuscrits. 
P.  43-58.  Liste  de  337  manuscrits  jainas. 

Recension:  (î.  BChleii,  Wii-ncr  Zi-itxi-hrift  f.d.  Kunde  d.  Morgenlandef, 
vol.  X,  p.  3l'8-3:^3. 

123 

P.  Peterson.   a  Jifth  Report  of  opérations  in  search  of 
sanskrit    Mss.    in   tlie    Bombay    Circle,     1892-95.  — 
Bombay,  1896. 

P.  i-Lxxxvi.   Lndex  d'auteurs. 

Les  principaux  auteurs  jainas  dont  il  est  question  dans  ce  nou- 
vel index  sont  : 

Akalanka  Trivikrama  Bâlacandra 

Ajitaprabha  Dhanesvara  Sântisûri 

Udayasiinha  Dharmaprabha  Subliacandra 

Ksemakîrti  Naracandra  Sâdhusundara 

Jinasena  Nemidatta  Somaprabba. 

La  généalogie  spirituelle  de  presque  tous  ces  maîtres  est  donnée. 
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Appendice  I. 

Extraits  de  manuscrits  jainas  sur  feuilles  de  palmier  conservés 
à  Anahilvâd-Pâtan.  Les  extraits  les  plus  étendus  concernent  les 
ouvrages  suivants  : 

Mahâoirararitra  de  Heniacandra. 

MunisucratasoânilcarUra  de  Candrasûri. 

Commentaire  de  Trivikrama  sur  le  Vrttaratnâl.ara. 

Mahiîrlracariya  de  Guiiacandragani. 

Kumûrapâlapratihoil/ia  de  Somaprabhâcûrya. 

Upadeéakandali  d'Âsada,  avec  commentaire  de  Bàlacandra. 

Sântinâthacaritra  de  Devacandra. 

Risahadecacariya  de  Vardhamânasùri. 

DIiarmopadesamnlarvUL  de  Vijayasin,iha. 

Samarddityacaritra  de  Haribhadrasùri. 

Tlkâ  de  Ksemakîrti  sur  le  Brkatl.alpasûtra. 

Dharmacidhi  de  érîprabhasùri,  avec  commentaire  d'Udayasiniha. 

Puhalcandacariya  de  bântyâcârya. 

Sântinâthacai'itra  d'Ajitaprabhasi'iri. 

Upadeéamâldcrtti  de  Ratiiaprabha. 

(iuruatuti  de  Dharmaprabhasûri. 

Jiyakappacùnrti,  avec  commentaire,  de  érîcandrasûri. 

Rag/iucitâsa,  drame  de  Râmacandra. 

Appendice  II. 

Extraits  de  manuscrits  sur  papier  conservés  à  Anahilvâd-Pâtan. 
Il  n'y  a  guère  à  rappeler  que  les  suivants  : 

Pages 

156-160    Dhdturatnû/.ara  de  Sàdhusundara. 

165-166  Màlaéuddhiprakaraiia  de  Pradyumnasùri,  avec  commentaire  de 
Devendra. 

170-171  JaiHadharinacasammarana  de  Bhâvai)rabhasùri,  avec  commen- 
taire de  l'auteur. 

Appendice  111. 

Extraits  de  manuscrits  examinés  pour  le  compte  du  Gouverne- 
ment. Les  manuscrits  jainas  les  plus  dignes  de  remarque  sont  : 

l'ai?<'s 

19y-i01  ÀnauMundara  de  Sarvavijaya. 

2U3-206  Pul'écandtliacaritra  de  Bliâvadeva.sùri. 

Wè-iVo  Srtrundrucaritra  de  .4ila.siinliaj,'ani. 

216-819  fJomuKMitairi'  <lf*  l,af,'lHisaiiianl:ibliaiira  sur  l'Asta.id/id.fri. 
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Appendice  IV. 
P.  276-317.  Liste  de  383  manuscrits  jainas. 

Recension  :  G.  B(iHL.ER,Wii'ner  ZeitKc/iriJ't /.  il.  Kunilc  il.  Murgenlanilt'Sj 
vol.  X,  p.  328-333. 

124 

P.  Peterson.  a  sixtli  Report  of  opérations  in  search  of 
sanskrit  Mss.  in  tlie  Bombay  Circle,  1895-98.  —  Bom- 
bay, 1899. 

Y*,  i-xxv.   Index  d'auteurs. 

Parmi  les  auteurs  jainas,  les  notices  les  plus  importantes  sont 
consacrées  à  : 

Gunaratna  Devendra  Yasovijaya 

Gunâkara  Bhàvadeva  Silasiinhagani 

Appendice  I.  Extraits  de  manuscrits. 

Les  ouvrages  jainas  dont  sont  donnés  des  extraits  (p.  38-56) 
sont  les  suivants  : 

As(aitaha.'<ririrarana  de  Yaéovijaya. 
Àftàra/nridlpa  de  Hatnasekhara. 

U/iainitilj/iai'ajtrapanrâ/,at/iil.9iiroiltl/)fira  de  Devendrasûri. 
Nacyabrhath^i'trasamâsa  de  Soinatilaka,  avec  commentaire  de  Gui.ia- 
ratnasûri. 
Ma/iâ/iHiur<at'aritra  de  Merutuûga. 
Yoijariiulu.  avec  commentaire,  de  Haril)hadrasùri. 
Rui'itailiiiHlakastuti .  avec  commentaire,  de  Jinesvara. 
\' ijayaeancIracarUra  de  Candraprabhamahattara. 
Viéc.fâraéyaharrtti  de  Hemacandra. 
Suilaréanai'itrita  de  Devendragani. 
[iiiwiaratyâiâtUianâ  de  éivâcârya. 
Hat naharanijaka  de  Samantabhadra. 

Appendices  II  et  III.  Listes  de  manuscrits. 

P.  111-134.  Liste  de  1895-98  :  150  manuscrits  jainas. 
P.  140-144.  Liste  de  1898-99  :  34  — 
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125 

R.-G.  Bhandarkar.  Report  on  ilie  searcli  for  sanskrit 
manuscripts  in  the  Bombay  Presidcncy  during  the  year 
1882-83.  —  Bombay,  1884. 

p.  41-49.  Notices. 

Kalpamahjavi,  commentaire  de  Sahajakîrti  sur  le  Kalpasùtra. 

Anekaéâstrasârasainuccaya,  série  de  petits  ouvrages  dus  à  dif- 
férents auteurs. 

Vicekaoilâsa  de  Jinadattasûri. 

Saddarsanasamuccaj/a. 

Samayasâraprâbhrta  de  Kundakundâcârya,  le  célèbre  maître 
digambara. 

Sùktimuktàcali  de  Somaprabhâcârya. 

Sahdabhùsana,  traité  de  grammaire  sous  forme  métrique,  par 
Dànavijaya. 

Dhâtupàtha,  avec  commentaire,  par  Harsakîrti,  qui  mentionne 
quelques-uns  des  plus  éminents  représentants  de  la  secte  Tapa,  à 
laquelle  il  appartenait. 

Karpùramanjav'i ;  la  pièce  est  ici  attribuée  à  Vâcanâcârya,  dis- 
ciple de  Jinasâgara,  mais  elle  ne  diffère  pas  de  l'œuvre  de  Râja- 
sekhara. 

Bhojapvahandlia  de  Merutui'iga. 

Courte  analyse  d'une  partie  d'un  commentaire  de  Sumatigani 
sur  le  Ganadharasârdhasataka  de  Jinadatta.  Ce  fragment  retrace 
la  vie  de  plusieurs  pontifes  jainas  de  la  secte  Kharatara,  savoir  : 
Vardhamâna,  Jinesvara,  Jinacandra,  Abhayadeva,  Jinavallabha 
et  Jinadatta. 

Notice  sur  un  Râmacaritra  en  prose,  par  Devavijayagani. 

P.  86-91.  Liste  de  61  manuscrits  jainas  en  sanskrit  et  prâkrit, 
et  de  8  en  dialectes  modernes. 

P.  155161.  La  môme  liste  reproduite  en  caractères  devanâgarîs. 

P.  225-229.  Extraits. 

Sûktimuktâealt  de  Soinaprabhàcûrya. 
Sahdab/iùsana  de  Dànavijaya. 
Dhàluijûfléa  de  llur^aklrti. 
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Subhâ?itaratnasamdo/ta  d'Amitagati  (k  propos  du  Bhojaprahandha  de 
Merutunga). 

Deux  passages  du  commentaire  de  Sumatigani  concernant  le  pontife 
jaina  Jinavallabha. 

Râmai-arUra  de  Devavijayagani. 

Recension  :  G.  BChler,  Indlan  Antiquary,  vol.  XIV^,  p.  6i-64. 
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R.-G.  Bhandarkar.  Report  on  the  search  for  sansh'it 
manuHcripts  in  the  Bombay  Presidency  diu^ing  the  year 
1883-84.  —  Bombay,  1887. 

De  tous  les  Reportn  de  R.  G.  Bhandarkar,  celui-ci  est  le  plus 
riche  en  renseignements  relatifs  à  la  religion  jaina.  Entre  autres, 
les  pages  91-157  contiennent  d'importantes  notices  sur  les  Digam- 
baras  comme  sur  les  Svetàmbaras.  On  en  jugera  par  la  courte 
analyse  qui  suit  : 

P.  1-15.  Compte  rendu  d'une  visite  faite  pendant  le  mois  de 
décembre  1883  dans  différentes  bibliothèques  jainas  de  Pâtan. 
Parmi  les  nombreux  manuscrits  examinés,  il  convient  de  citer: 

a.  Une  gurvâvalî  comprenant  20  gâthâs  avec  commentaire.  La 
liste  commence  avec  Sudharmasvâmin  et  se  termine  avec  Hira- 
vijayasûri,  qui  serait  mort  en  Saïuvat  1622. 

b.  Une  patlâvali  contenant  la  liste  chronologique  des  grands 
prêtres  d'une  secte  des  Svetàmbaras,  probablement  la  secte  Vata, 
avec  mention  des  événements  les  plus  importants  survenus  à 
l'époque  où  vécurent  ces  pontifes. 

P.  16-22.  Compte  rendu  d'une  autre  visite  faite  à  Ahmadabad, 
également  dans  plusieurs  bibliothèques  jainas. 

A  signaler  entre  autres  manuscrits  celui  d'une  anthologie  prà- 
krite,  intitulée  Vajjàlayyà,  et  due  à  un  Svetàmbara  du  nom  de 
Jayavallabha. 

Notices. 

P.  91-126.  Littérature  digambara. 
1.  Analyse  du  Praracanasàra  de  Kuntlakundàcârya.  Cet  ou- 
vrage, écrit  en  gàtliâs  pràkrites,  contient  un  exposé  de  la  doctrine 
jaina  par  un  des  plus  considérables  d'entre  les  maîtres  digambaras. 
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2.  Notice  sur  le  Niijamamra  du  même  Kundakundacàrya. 

3.  Brève  analyse  du  Dhannàmvia;  résumé  de  la  vie  de  l'auteur, 
Asâdhara,  et  liste  de  ses  œuvres. 

4.  Analyse  du  Tattràrthasàradipaka  de  Sakalakîrti,  qui  vécut 
vers  Sanivat  1520.  Cet  ouvrage  contient  l'énumération  des  traités 
qui  constituent  le  canon  des  Digambaras. 

5.  Analyse  de  la  Kàrtikeyânuprekm  de  Kârtikeyasvàmin,  avec 
le  commentaire  de  Subhacandra. 

6.  Notice  sur  le  Prasnottaropâsakâcàra  de  Sakalakîrti. 

7.  Notice  sur  deux  traités  concernant  le  rituel  :  la  Jinnsairihità 
et  le  Jainendraj/ajnaridhi. 

8.  Notice  sur  Ravisenaet  l'un  de  ses  ouvrages,  le  Pad/napiiràna. 

9.  Courte  analyse  de  VAdipnvàna  de  Jinasena.  L'introduction 
de  cet  ouvrage  rappelle  les  noms  de  plusieurs  auteurs  jainas. 

10.  CopieusB  analyse,  avec  identifications  historiques,  d'une 
prasasti  qui  termine  V Uttarapuràna,  composé  par  Gunabhadra, 
disciple  de  Jinasena. 

11.  Notice  sur  le  Sàntinâthacarltra  de  Sakalakîrti. 

12.  Notice  sur  le  Pârscanàthacavitra  du  môme  Sakalakîrti. 

13.  Brève  notice  sur  le  Haricamsapuràna  de  Jinadàsa. 

14.  Quelques  indications  sur  le  Srîpàlnrarifra  de  Nemidatta, 
et  sur  \q  Jivamdharasoâmicarilra  de  Subhacandra. 

15.  Notice  sur  le  Suhhaumacaritra  de  Katnacandra,  et  parti- 
culièrement sur  la  liste  chronologique  qui  termine  cet  ouvrage.  — 
A  ce  propos,  R.  G.  Bhandarkar  indique  en  quelques  pages 
(p.  124-126)  la  succession  des  plus  anciens  prêtres  jainas.  Ce  pas- 
sage constitue  une  précieuse  contribution  à  la  chronologie  jaina. 

P.  126-157.  LlTTÉKATUKE  SVETÀMBAKA. 

1.  Notice  sur  une  prasasti  de  la  secte  Kharatara.  Cette  prasasti 
se  trouve  à  la  fin  d'un  commentaire  de  Vallabhagani  sur  1. 1 /;///- 
dhânacinidinani  de  Ilemacandra. 

2.  Quelques  indications  sur  ['At^falaksi/ârihi  de  Samayasunda- 
ragani. 

3.  Analyse  d'une  sthaviràvali  ([ui  sert  d'introduction  à  l 'Acnst/n- 
haniri/uktyacacùri.iL,  dont  la  niryukti  est  duc  à  Bhadrabàhu, 
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4.  Notice  sur  Sàntyàcârya,  k  propos  de  son  commentaire  sur 
1  '  Ultaràdhyatjanasùtra . 

5.  Notice  sur  Devendragani  et  son  commentaire  sur  VUttarà- 
dhyat/anamtra. 

6.  Késumé  d'une  paiiâvali  de  la  secte  Ancalika,  qui  termine 
V Upadesacintàmani  de  Jayasekliarasûri. 

7.  Analyse  très  étendue  du  Çsimandalaprakarana  de  Dharma- 
ghosagani. 

8.  Indications  historiques  d'après  une  sthavirâvali  contenue 
dans  un  commentaire  de  Samayasundara  sur  le  Kalpaaùtra. 

9.  Notice  sur  Brahmamuni,  commentateur  de  la  Jambùdoipa- 
prajnapti. 

10.  Notice  sur  Gunavinaya,  commentateur  de  la  Damayanti- 
campù. 

11.  Quelques  données  historiques  d'après  un  commentaire  de 
Mânavijayagani  sur  son  propre  ouvrage,  le  Dharmasantgraha. 

12.  Énumération  des  cinq  sortes  de  sramanas,  distinguées  par 
Malayagiri  dans  son  commentaire  sur  le  Nandhùtra. 

13.  Analyse  détaillée  de  la  Pravacanapariksâ,  dans  laquelle 
l'auteur,  Dharmasâgara,  qui  appartint  à  la  secte  Tapa,  donne  de 
longs  renseignements  sur  dix  sectes  hétérodoxes.  A  signaler  en 
particulier  trois  pallàvalîs  (p.  150,  151  et  154). 

14.  Notice  sur  Munisundara  auteur  de  la  Mitracataskakathà. 

15.  Notice  sur  Ràjahaïusa,  auteur  d'un  commentaire  sur  le 
Va  y  hhatàlamkà  ra . 

16.  Analyse  sommaire  du  Vivekavilâsa  de  Jinadatta,  avec 
notice  sur  ce  dernier. 

17.  Résumé  d'une  liste  chronologique  qui  termine  un  commen- 
taire de  Ratnasekhara  sur  le  Sràcakapratîkramariasùtra. 

P.  276-282.  Liste  de  72  manuscrits  jainas  dont  les  principaux 
ont  précisément  fait  l'objet  des  notices  précédentes.  Cette  collec- 
tion comprend  : 

37  ouvrages  évetâmbaras; 
t!8        —         digambaras; 
7       —         en  dialectes  modernes. 
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P.  311-466.  Extraits. 

Court  extrait  de  la  gurvâvall  examinée  à  Pâtaii. 

Texte  de  la  pattàvall  trouvée  également  à  Pàtan. 

Vajjâlagyd,  anthologie  pràkrite  de  Jayavallabha. 

Pracacanasâra  de  Kundakundâcârya. 

Dharmàmrta  d'Âsàdhara. 

Tattcàrthasdradlpaka  de  Sakalaklrti. 

Texte  du  chapitre  xii  de  la  Kdrtikeyânuprekm. 

Texte  intégral  du  Tattcdrthâdhigama  d'Umâsvâti. 

Texte  du  premier  livre  du  Padmapùrana  de  Ravisena. 

Extrait  du  premier  chant  de  l' Adipurdna  de  Jinasena. 

Uttarapûrana  de  Gunabhadra.  / 

édntindtltacaritra  de  Sakalaklrti. 

Pdrécandtharailtra  de  Sakalaklrti. 

Haricaméapùrana  de  Jinadâsa. 

Éripâlacaritra  de  Nemidatta. 

Jtcamdharasedmicaritra  de  éubhacandra. 

Texte   de   la  liste   chronologique  qui  termine   le  Suhhaumacaritra   de 
Ratnacandra. 
Commentaire  de  Vallabhagani  sur  VAbhidhdnacintdinarii  de  Hemacandra. 
Commentaire  de  Sàntyàcârya  sur  1'  Uttarâd/n/ai/anasûtra. 
Commentaire  de  Devendragani  sur  le  même  sûtra. 
Upadeéacintâmani  de  Jayasekhara. 
Rsi man(^alaprakarana  de  Dharmaghosa. 
Commentaire  de  Samayasundara  sur  le  Kalpasùtia. 
Commentaire  de  Vinayaràma  sur  le  Kirdtârjuniya. 
Commentaire  de  Brahmamuni  sur  la  Jambûdclpaprajnapti. 
Tarhafihaixkil.à  de  Ivsamàkalyâna. 
Commentaire  de  Gunavinaya  sur  la  Daniaijantîrampù. 
Texte  de  la  prasasti  qui  termine  le  DharmasanKjraha  de  Mânavijayagani. 
Pracacana/iariki^â  de  Dharmasâgara. 
Mitracatuskakat/id  de  Munisundara. 
Vicekaeildxa  de  Jinadatta. 
Commentaire  de  Ratnaàekhara  sur  le  ^rârakapratikramanasûtra. 

Recension  ;  G.  BOhler,  Indian  Antiquary,  vol.  XVIII,  p.  184-198. 
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127 

R.-G.  Bhandarkar.  Report  on  ihe  seavcli  for  sanskrit 
rnanuscripts  in  tlie  Bombay  Presidency  during  the  years 
1884-85,  1885-86  and  1886-87.  —  Bombay,  1894. 

Pages 

13-19      Analyse  détaillée  et  traduction   de   quelques   passages 

d'un  ouvrage  jusque-là  inconnu,  la  Dhannaparîksâ 

d'Amitagati,  qui  appartenait  à  l'ordre  des  Digambaras. 

19         Généalogie  spirituelle  d'Amitagati. 

19-20      Notice    chronologique    sur    Dhananjaya,     l'auteur    du 

Doisandltânakâci/a,  dont  le  titre  exact  sera,\t  Râghaca- 

pândavîya. 

101-109    Liste  de  126  manuscrits  d'ouvrages  digambaras,  dont  : 

64  concernent  le  dharma; 

39         —         les  légendes; 

23         —         les  sâstras,  poèmes,  etc. 

110-127     Liste  de  244  manuscrits  d'ouvrages  svetàmbaras  : 

'J5  ont  rapport  au  dharma; 

80  —  à  Ihistoire  et  aux  légendes; 

69  —  aux  sâstras,  poèmes,  etc. 

134-138     Extraits  de  la  Dhavmapank^û,  contenant  la  généalogie 
spirituelle  de  l'auteur,  Amitagati. 
138        Citation  de  deux  slokas  concernant  Dhananjaya. 

128 

R.-G.  Bhandarkar.  Report  on  the  searcli  for  sanskrit 
manuscri pts  in  the  Bombay  Presidency  during  the  years 
1887-88,  1888-89,  1889-90  and  1890-91.  —  Bom- 
bay, 1897. 

Pages 

73-81       Liste  de  79  manuscrits  d'ouvrages  digambaras,  dont  : 

53  relatifs  au  dharma; 
13      —      aux  légendes; 
13      —      aux  sâstras. 
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Pages 

81-110    Liste  de  369  manuscrits  d'ouvrages  svetâtnbaras  : 
223  ont  rapport  au  dharma; 
60  —  aux  légendes:    • 

86  —  aux  sâstras,  poèmes,  etc. 

112-114     Liste  de  manuscrits  jainas  en  dialectes  modernes  : 

3  sont  des  œuvres  digambaras; 
28  —  svetâmbaras. 

129 

A.-V.  KÂTHÀVATE.  Report  on  the  fsearch  Jbr  sanskrit 
manuscn'pts  in  the  Bombay  Presidency  during  the  year& 
1891-92,  1892-93,  1893-94  and  1894-95.  —  Bom- 
bay, 1901. 

P.  20  2 L  Notices. 

Cinq  recueils  manuscrits  de  légendes  diverses,  Kathûsamgralta. 
Parmi  ces  légendes,  il  faut  signaler  celle  de  Bharata  et  Bâhubala 
et  celle  de  Nala  et  Devadantî  (sic). 

Samayasundara  et  l'un  de  ses  ouvrages,  Y Avthavatnâcall. 
Tapotamatakuttana,   où  l'auteur,   Jinaprabhasûri,    divise    les 
Jains  hétérodoxes  en  trois  catégories  :  Tapota,  Mudgala  et  Sâkinî. 
Dcijacadanacapetâ,  ouvrage  polémique  contre  la  religion  brah- 
manique. 

Nâmamâlâsem,  supplément  à  V Abhidhânacintâmani  de  Hema- 
candra. 
Pages 
67-77      Liste  de  182  manuscrits  d'ouvrages  digambaras,  dont  : 

91  concernent  le  dharma  et  le  stotra; 

43  —         la  littérature  légendaire; 

44  —  les  sâstras,  poèmes,  etc.  ; 

4  —  la  grammaire. 

78-91       Liste  de  207  manuscrits  d'ouvrages  svetâmbaras,  savoir  : 

92  relatifs  au  dharma  et  au  stotra; 
30      —       ;i  la  littérature  légendaire; 

—      aux  sâstras,  poèmes,  etc. 

98-103    Liste  de  128  manuscrits  en  dialectes  modernes,  dont  : 

20  d'ouvrages  digambaras; 
108         —  àveti'imbaras. 
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P.  117-121.  Extraits. 

Commentaire  de  Jayasekhara  sur  ['Upach'sacintâtnani. 
AitliarutnùeaU  de  Samayasundara. 
Tapo{amatakuttaiia  de  .linaprabhasùri. 
Doijacadanacapetû . 
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E.  Leumann.  Liste  von  transcribirten  Abschriften  und 
Ausisûgen  vorwiegend  aus  der  Jaina-Literatur  (Zeit- 
schrift  der  deutschen  mnrgenlandischen  Gesellscliaft, 
vol.  XLV,  p.  454-4G4:  vol.  XLVII,  p.  308-315).  — 
Leipzig,  1891  et  1893. 

Ce  catalogue  de  copies  et  d'extraits  manuscrits,  constituant  la 
collection  privée  de  M.  E.  Leumann,  comprend  128  numéros. 

Sur  ce  total,  106  concernent  la  littérature  jaina. 

Un  premier  groupe  (1-68)  a  rapport  principalement  aux  traités 
canoniques  :  textes,  commentaires,  gloses,  etc. 

Une  seconde  série  (91  et  suivants)  comporte  des  ouvrages  de 
toutes  sortes,  qui  sont  classés  par  ordre  alphabétique  des  titres. 
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Th.  AuFRECHT.  Florentine  Sanskrit  M anuscripts  e.vamined. 
—  Leipzig,  1892. 

Manuscrits  jainas. 

N" 

71        Commentaire  (avacùri)  sur  le  chant  I  du  Xaisadhlyacarita. 
ir4-180    Différents   traités   grammaticaux    et    iexicographiques  de  Hema- 

candra,  avec  commentaires. 
183       Sârascataprakriyâdipikà  de  Candraklrti,  chef  de  la  secte  Tapa 

à  Nâgpur;  citation  de  la  fin  de  ce  commentaire  où  se  trouvent 

des  indications  sur  l'école  de  Candraklrti. 
189        Vâkijaprakiisa,  traité  de  syntaxe,  par  Udayadharraa,  disciple  de 

Ratnasinihasûri. 
190-193    Différents  traités   Iexicographiques   de    Hemacandra.    Le    n"  194 

contient  un  commentaire,  appelé  Ntimdsfu-otld/iâra,  composé  sur 

VAhhidIiàiiarintdiiiani  par  Vallabhagani,  disciple   de  Jnânavi- 

mala. 
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N" 

205-206  Commentaire  sur  \'Alani/,drasûstra  de  Vùgbliata. 

285  Janmapattrlpaihl hati  par  Mahiinodaya. 

300-303  Nârwandra,  traité  astrologique,  par  Naracandra. 

503  Kalpasùtra. 
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F.-L.  PuLLÈ.  T/ie  Florentine  Jaina  Manuscripts  (Trans- 
actions of  theNinth  international  Congress  of  Orientalists, 
vol.  I,  p.  215-218).  —  London,  1893. 

Remarques  préliminaires  de  M.  E.  Leumann,  qui  signale  en 
particulier  le  manuscrit  du  PindanivuuktiHùtra  et  celui  dune 
Nisithacùrni. 

Liste  de  65  manuscrits  de  traités  canoniques,  savoir  : 

Angas 20  mss.  Chedasûtras 9  mss. 

Upângas 7     —  Nanr/isùtra 1     — 

Praklrnakas 14    —  Mûlasûtras 14    — 
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Alphabetical  Index  of  Manuscripts  in  the  Government 
oriental  mss.  Libranj,  Madras.  —  Madras,  1893. 

Voici  la  liste  des  manuscrits  jainas  indiqués  dans  ce  catalogue  : 

Manuscuits  sanskrits. 

Titres  Ailleurs 

Âtmânuéâxana.  Gunabhadrasvâmin. 

L'piisakdrâfa. 

Karmaprakrti. 

KçattracAMJtâmani.  Vàdlbhasimhasiiri. 

Gomathcti'âfa. 

Candrapruh/tajinagadyaindlihâ. 

Jinaifamhitn. 

Jinastuti. 

Jinendrdlai/acifiaya . 

Jainaderatdpûjdcid  II  i . 

Jninaderattislotra, 

Ju  i  n  apii/i  i  c  idii  d  na . 

Jainapûjd/ioma. 

Jainamatasârasaiïijrah  a . 

Jainastotra. 
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Titres 


Auteurs 


Bhâskaranandin. 
Neinicandra. 

Haricandra . 
Mallisena. 

Vâgbhata. 


Anantavlryaya. 

éàntivarnin. 

Hîrapa. 

Saniantabhadrasvâmin . 


Tattcârthamtracrtti . 

Dracyasanfjraha. 

Dracyasangrahasùtraertti. 

Dharmaéarmdbhyuclaya. 

Ndffakumâranaritra. 

Nitikâcydnirta . 

Neminircdnakdcya . 

Nydyamaiiidlpikd  ( Prameyarat namdln- 

oydkhyd). 
Paiicapafaino^t/dscariipanirùpana. 
Pariksdmuk/iala;/hurrtti. 
PrameyakantlUkd. 
Prameyaratnanidld . 
Ratnakararula . 
Ratnakaramiatikd. 
Saptabharlyiiaraàfjin  t. 
Sindùraprakara>tnhlid^itakQéa. 

Manuscrits  tamouls. 
Kauinudikuthei . 
Jainamatapisfaya . 

Tirunûrraiitâdi  (avec  commentaire). 
Pancamdrgot  patti . 
PùiTakarmam-apai-akarmain. 
Yatidarmain-éi  râcakadarinam . 
iiadurcimsatijiurdna. 
Sinddinani  (avec  commentaire  de  Nac- 
cinârkkiniyar). 

Plus  une  série  de  documents  historiques.  Cf.  Alphabétisai  Index  qf  Tamil 
Records,  en  particulier,  p.  24. 


Manuscrits  canaras. 

Ahjanâcaritre.  Mâyana. 

A  nantanakathe. 

Apardjiteécaraéataka.  Brahmayya. 

lil-  Hamsarâja. 

A  bfd!*ekha>>aiullii.  Bhadraprabha. 

AstararnatilaLa.  Surapuraderiappa. 

Âroyaneyasand/i  i.  Bhadraprabha. 

Karinanirjara. 
Kannahatdstamiyanômpi . 
Kalpakujadanômpi . 
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Titres 


Auteurs 


Kàmanahathe . 

Ganitaéâstra. 

Gurudattaracarltre. 

Gomat/tescai'acaritre . 

CandradaréananôiHjti . 

Jinakatlic. 

J  inadattarûyararitro . 

J  inamunitanayasataka . 

J  inacacanàmrtaéaradli  i . 

Jinasiddhârjama . 

Jindyama. 

Jicandharanacaritre . 

Jicahitûrtha. 

Jaina  hada  mba. 

Jainaganita. 

Jainabirudâcall. 

Jainarabastiyad/iaralada/iûdu. 

Jaina  ca  rnûéi  xi  ma. 

Tirtheèa[)ùjûsandln . 

Tripuradaliatiasânçiatya . 

Trilokaéataka . 

Tri.'^astilaksanaiiurâna. 

TraUokyai-aksdmanisataka. 

Dcddaédnujirek.^e . 

D/iarmapa/'ikse . 

Dharmdmrtapurdna. 

Nacanidhibhanrldradanôinpi. 

Nâfjakumdranakat/ie . 

Ndfiakumdranacaritn'. 

Ndfjakuiudrapancamiyanôinpi . 

Ndgarapanrami . 

Nemicandraoaritrc  (Jaina  B/idnita). 

Padmdcatiyararitiv . 

Pdlanasandhi. 

Pu.fpadanlapurtina. 

l 'ùjyapddaca  l 'il  rc. 

l'rabjianjanacarito. 

lUiJal^ucariln'. 

B/iaratfàrararaiilri'. 

Id. 
lika  ra  tcéra  ra  ra  ih/i  a  ra . 
H/inrydnani/anôitipi. 


Kalyànakîrti. 

UttuMgakavi. 
Candraiina. 

Ravikîrtirâya. 
Padinanâbha. 


Akalankadevasisya. 

Bhadraprabha. 
Sarvaj  ùabliâskaru. 
Cidanibarapurusa. 


Akalankadevasisya. 

Akalai'ika. 

Bhadraprabha. 

Râjakavi. 

Râjahamsa. 

Càimii.idarâya. 

Arhatparamesvara. 

Vrttavilâsa. 

Nayasenadeva. 

Bâhubali. 

Râjahamsa. 

Bâhubali. 

Manjïarasa. 

Padmanâbha. 

Bliadraprabha. 

Ciunavarman. 

Devayya. 

Dharanîiidra. 

Kàladhara. 

Nirafijaiiasiddlia. 
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Titres 

Migiiyanômpi. 

lia  tnàhai  •ayâiïga  lapadajûti . 

Hayanasdramtraertti. 

Lokascarûpa. 

Varâr'ujanrpacarita . 

Vard/iainûnabhattdrakapuràna. 

Vijayakumûriyacaritii'. 
iiànttécarapurdna. 

Siearâtriyakat/te. 

Si'utas/candanôinpi. 

Hanatkuindrakathf. 

Haptajyotiyakat/w. 

SamyaktattcakaumuiH. 

Siddharanômpi . 


Manuscrit  marâthi. 


Adipurdna. 


Auteurs 


Candraklrti . 
Dharanipandita. 
Càmundarâya. 

Kamalabhava  (fils  de 
Mûghanaadia). 


Bommarasa. 
Maùgarasa. 

Malûcandra. 
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Seshagiri  Sastri.  Report  on  a  searchjbr  sanskrit  and 
tamil  Manuscripts  for  the  year  1893-94.  —  Madras, 
1899. 

P.  83.  Notice  sur  la  Srng âramahjan,  court  traité  de  poétique 
composé  par  Ajitasenadevayatîsvara,  qui  vécut  dans  la  seconde 
moitié  du  x»  siècle  a.  d. 

P.  104-111.  Longue  notice  sur  le  Tolkâppiyam,  traité  de  gram- 
maire en  tamoul,  et  sur  le  commentaire  de  Naccinârkkiniyar.  Ce 
dernier  est  généralement  considéré  comme  un  Sivaïte;  mais  il  fut 
plutôt  Jain  ou  Bouddhiste.  Des  renseignements  sur  sa  vie  et  ses 
œuvres  sont  contenus  dans  cette  notice. 

P.  129-131.  Notice  sur  le  Parainori,  poème  moral  en  tamoul,  de 
Munluiai  Araiyan,  qui  semble  avoir  professé  la  foi  jaina.  Des 
extraits  de  cet  ouvrage  sont  donnés  en  note. 

P.  231-234.  Extraits  de  la  Srngdramanjari. 

P,  263-292.  Extraits  très  étendus  du  commentaire  de  Naccinâr- 
kkiniyar sur  le  Tollxùppitjam, 

7 
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Seshagiri  Sastri.  Report  on  a  search  for  sanskrit  and 
tamil  Manuscripts  for  the  year  1896-97.  —  Madras, 
1898. 

P.  34-35.  Notice  sur  le  Yàpparungalakkârigei,  traité  de  pro- 
sodie en  tamoul,  composé  par  Amrtasâgara,  et  commenté  par 
Gunasâgara.  La  liste  des  auteurs  et  des  ouvrages  cités  par  le 
commentateur  est  rappelée. 

P.  49.  Notice  sur  l'AranePiccâra,  poème  tamoul  de  Muiiaippâ- 
diyâr,  qui  devait  professer  la  foi  jaina,  étant  données  les  références 
aux  dogmes  jainas  contenues  dans  l'ouvrage. 

P.  182-189.  Extraits  du  Yàpparungalakkârigei. 

P.  241-242.  Courts  extraits  de  Y Afanericcâra. 
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F.-L.  PuLLÈ.  Catalogo  dei  Manoscritti  g'ianici  délia 
Biblioteca  nationale  centrale  di  Firenze.  —  Firenze, 
1894. 

Chaque  article  comprend  trois  parties  : 
1°  Une  notice  descriptive  du  manuscrit  étudié; 
2«  Une  bibliographie  relative  à  l'ouvrage  et  divisée  en  trois 
sections  : 

a.  Éditions;  h.  Traductions;  c  Travaux  critiques. 
30  Une  analyse  détaillée  de  l'ouvrage. 
Le  seul  (?)  fascicule  publié  traite  des  trois  manuscrits  suivants  : 

1.  Ayârarn(jasutta  ( Acdrâàgasûtra) . 

2.  AcdrâàgdcacùrL  (manuscrit  incomplet)  par  Mânikyamandirarauni, 
disciple  d'Udayacandragani. 

3.  HûyagcKJtciingasutta  ( SâtrakrtâAgasûtra) . 
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F.-L.  PuLLÈ.  Les  manuscrits  de  l' Extra- Siddhânta  (G'ai- 
nas)  de  la  Bibliothèque  nationale  centrale  de  Florence 
(Actes  du  X®  Congrès  international  des  Orientalistes, 
11"  Partie,  Section  I,  p.  17-24).  —  Leide,  1895. 
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Cette  collection  comprend  176  manuscrits  qui  se  répartissent  de 
la  façon  suivante  : 

Dogmatique  et  règle  religieuse 60  mss. 

Stava  et  stotra 24  — 

Histoire  et  légendes 33   — 

Contes  et  nouvelles 46   — 

Œuvres  de  Hemacandra 7   — 

Poésie  lyrique  et  dramatique 6   — 
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E.  Leumann.  a  List  qf  the  Strassburg  Collection  qf 
Digambara  Manuscripts  (Wiener  Zeitschrift  fur  die 
Kunde  des  Morgenlandes,  vol.  XI,  p.  297-312).  —  Wien, 
1897. 

Importante  collection  de  manuscrits,  parmi  lesquels  ceux  des 
ouvrages  suivants  : 

Akalaûkastotra  par  Akalaùka. 

Astaprdbhrta  de  Kundakunda. 

A^tasahasri  ou  Aptamiinânisâlarnkâra  par  Vidyânanda. 

Adipurdna  de  Jinasena  et  Gunabhadra. 

Âptaparik^â  par  Vidyânanda. 

Aptamtmdmsâ  ou  Decâgamastotra  par  Samantabhadra. 

fjpasargaharastotra  de  Bhadrabâhu. 

Candraprabhararitra  par  Vîranandin. 

Jndnasûryodaya,  drame  de  Vâdicandra. 

Jndndrnaca  par  éubhacandra. 

Tattodrthasùtra  d'Umâsvâti. 

Trilokasdra  par  Abhayanandin  (?). 

Dracyasarngraha  par  Nemicandra. 

Dharmapartksd  d'Amitagati . 

Dhannaéarmdbhyudaya  par  Haricandra. 

Niyamasdra  de  Kundakunda. 

Padmapurdna  de  Ravisena. 

Pdndacapurdna  (Mahdbhdrata  jaina)  par  âubhacandra. 

Pdrèi'dbhyudaya,  imitation  du  Meghadûta,  par  Jinasena. 

Praracanasdra  de  Kundakunda. 

Praéamarati   d'Umâsvâti. 

Brhaddharicaméapurdna  de  Jinasena. 

B/iadrabdhucaritra  par  Ratnanandin. 

Mûldcdra  par  Vattakera. 

Yaéastllaka  par  Somadeva. 
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Vardhamânapurâna  par  Sakalakîrti. 
Samayaprâbhrta  de  Kundakunda. 
Suhhâsitaratnasamdoha  d'Aniitagati. 
Haricaméapurâna  par  Sakalakîrti  et  JinadAsa. 

139 

Catalogue  of  sanskrit  manuscripts  in  the  Sanskrit  Collège 
Library,  Benares.  —  Allahabad,  [1889]. 

P.  458-459.  Liste  de  11  manuscrits  jainas,  parmi  lesquels  deux 
copies  du  Kalpasùtra  et  un  commentaire  sur  la  Sùryaprajnapti. 
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List  of  sanskrit,  Jaina  and  hindi  manuscripts  purchased 
by  order  of  Government  and  deposited  in  the  Sanskrit 
Collège,  Benares,  during  1897,  1898,  1899,  1900  and 
1901.  —  Allahabad,  1902. 

P.  37-38  de  l'Introduction.  Liste  alphabétique  des  manuscrits 
jainas  dont  il  est  question  dans  l'ouvrage. 

P.  110-119.  Liste  de  46  manuscrits  jainas  recueillis  pendant 
l'année  1898. 

P.  166-167.  Listes  de  16  manuscrits  jainas  recueillis  pendant 
l'année  1899. 

141 

List  of  sanskrit,  Jaina  and  hindi  manuscripts  deposited  in 
the  Sanskrit  Collège,  Benares,  during  1902.  —  Allah- 
abad, 1904. 

P.  17.  Mention  d'un  seul  manuscrit  jaina,  la  Kulakaortti  de 
Devavijayagani. 
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Syamsundar  Das.  Annual  Report  on  the  searchfor  hindi 
manuscripts  for  the  year  1900.  —  Allahabad,  1903. 

Chacun  des  manuscrits  mentionnés  dans  ce  catalogue  est  l'objet 
d'une  notice  succincte  accompagnée  du  début  et  de  la  fin  du  texte 
original.  Il  convient  de  signaler  les  manuscrits  jainas  suivants  ^ 
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N" 

91     Srtstlarâsa,  histoire  de  SUa,  fils  de  Neminâtha,  par  Vijayadeva. 

94  Srlsatarabhadapûjâ,  traité  sur  les  dix-sept  façons  d'honorer  Jina  Deva, 

par  Gunasâgara. 

95  Prthicicandragunasâgarafjita,  sans  nom  d'auteur. 

97     Bhagacatigita,  hymne  en  l'honneur  de  la  déesse  Sarasvatî,  selon  la 

foi  jaina,  par  Vidyâkaraalla. 
loi     EkWhâcabhâsà,  court  traité  sur  le  .lainisme,  par  Dyânatei. 

102  Bhûpâlacaublsl,  traduction  en  vers  lundis,  par  Bhûdharamalla,  d'un 

ouvrage  sanskrit  de  Bhûpâla  sur  le  Jainisme. 

103  Visdpahdrabhâf'â,   traduction  hindie  d'un   stotra  jaina  intitulé  Vi^à- 

pahdra. 

104  Kalydnamandirah/td.fà,    traduction    hindie    du  stotra  de  Siddhasena 

Divâkara. 

105  Sddhubandand,  ou  description  des  28  vertus  des  sâdlius,  selon  la  doc- 

trine jaina,  par  le  poète  Banàrasl,  qui  vivait  à  Agra  sous  le  règne 
de  Shahajahân  (1628-58  a.d.). 

106  Mo/\.?amdrgapai(li,  c'est-à-dire  la   méthode  d'arriver  à  la  délivrance 

suivant  la  religion  jaina,  par  le  même  Banârasi. 
1U7    Karmabattsl,  traitant  de  l'âme  et  du  karman  selon  le  Jainisme;  sans 

nom  d'auteur. 
110    Dharinadattacarilra  par  Dayâsâgarasùri. 

113  Puspdnjaltpùjdjajmidld,  indiquant  les  cinq  méthodes  d'adoration  selon 

les  Jains. 

114  Adityakathdbadl,  dont  l'auteur  est  probablement  le  poète  Govri. 
116    Sambodhipancdéikd,  traduite  en  hindi  par  Bihàrldâsa. 

118  Yoglndrasdrabhdsd.  ou  méthode  pour  échapper  à  la  transmigration, 

par  Buddhajana. 

119  HcadraHtataraiïgini,  ouvrage  anonyme  sur  le  Jainisme,  et  traitant  de 

la  façon  d'écrire  des  livres  saints. 

120  Prabodliacintdmani  par  Dharmamandiragaui. 

122  D/iannaparihsd,  ou  histoire  de  Jina  Deva,  par  Manohar  Khandelvâl. 

123  Hanucantamosyagdmikatlid  par  Brahmarâl. 

132  Samayasdrandtika,  description  des  sept  éléments,  par  le  poète  Banàrasl. 

133  Cetanakarmacaritra,  ou  combat  entre  l'àme  et  les  passions,  par  Bha- 

gotidàsa. 

134  Âtmdnusdsana   de  Gunabhadra,  traduit  en  vers  hindis  par  Todara- 

malla. 
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Syamsundah  Das.  Annual  Report  on  the  searchjor  hindi 
manuscripts  for  the  yearîOOl.  —  Allahabad,  1904. 
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Ce  catalogue,  conçu  de  la  même  façon  que  le  précédent,   ne 
signale  qu'un  seul  manuscrit  jaina  : 

N*  109.    Jinarasa,  traité  sur  les  principes  du  Jainisme,    composé  en 
Samvat  1779  par  Benîrâma,  disciple  de  Dayârâma. 
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Th.  AuFRECHT.  Katalog  der  Sanskrit-Handschriften  der 
Universitàts-Bibliothek  ^u  Leipzig.  —  Leipzig,  1901. 

Manuscrits  jainas. 

N" 

416         Meghadùta,  avec  commentaire  jaina  de  Kanakakîrtigani,  disciple 
de  Jayamandira.  Un  spécimen  de  ce  commentaire  est  donné. 
780-781      Lingânuéâsana  de  Hemacandra. 
782  Yâkyaprahâsa,  syntaxe  du  verbe  avec  exemples  en  sanskrit  et  en 

prâkrit  jaina;  129  sûtras;  composé  en  1451  par  Udayadharma, 
disciple  de  Ratnasinihasûri . 
798-802      Abhidhânacintâmanl  de  Hemacandra. 
815  Commentaire  sur  le  Srutabodha  par  le  Jain  Hairisaràja,  disciple 

de  Jimûtanâda. 
822-823      Vâgbhatâlamkâra. 
824  Commentaire    sur  le    Vâr/bhatdlambâra;   ce   commentaire   est 

extrait  de  celui  de  Sirnhadevagani. 

1100  Janmapattrtlckhanaprakâra,  traité  d'astrologie  relatif  à  la  nais- 

sance, par  un  Jain  anonyme. 

1101  Janmapattrikâpaddhati,  traité  analogue  au  précédent,   par  un 

Jain  également  anonyme. 
1186  (5)      Yofjacintâmani,  traité  médical  par  Ilarsakîrli  du  Tapa  gaccha. 
1188-1189    Le  même  ouvrage  avec  glose  en  guzerati. 


145 

Th.  AuFRECHT.  Catalogua  catalogorum.  An  alphabetical 
Register  of  sanskrit  Works  and  Authors.  —  Leipzig, 
1891-1903. 

Le  grand  ouvrage  de  M.  Aufrecht  est  surtout  consacré  k  la  litté- 
rature sanskrite  proprement  dite.  Toutefois  il  indique  un  certain 
nombre  d'auteurs  et  d'ouvrages  jainas.  Les  noms  des  uns  et  les 
titres  des  autres  sont  rappelés  dans  le  tableau  qui  suit, 
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Part  I  (1891). 

Papies 

Colonim 

Noms  d'ailleurs 

Titres  d'ouvrages 

fj 

1 

Ajitasena. 

23 

2 

Abhayacandra. 

23 

2 

Abhayanandin. 

28 

1 

Amitagati. 

62 

1 

Ugrâditya. 

65 

2 

Udayaprabhadeva. 

182 

1 

Candrasena. 

198 

2 

Jambûkavi. 

213 

1 

Jyoti^asdrasamgraha . 

262 

1 

Devendrasùri. 

266 

0 

Dhananjaya. 

270 

1 

Dharmaéarmàbhyudaya 
par  Puspasena. 

284 

2 

Nddipartksd. 

321 

2 

Padmanandin. 

325 

9 

Paramâtmapra/idéa('?}. 

338 

1 

Pisdcakdlacakrayud- 
d/iacarnana    (?)   par 
Nâthamalla. 

433 

2 

Malayagiri. 

445 

1 

Mahendrasûri. 

447 

1 

Mânikyacandra. 

464 

o 

Mûtrapartksd. 

466 

2 

Meghavijaya. 

467 

1 

Merutunga. 

468 

1 

MaithiUndfaka. 

491 

2 

Ratnasekhara. 

502 

o 

Râjasekhara. 

512 

1 

Râinacandra. 

553 

2 

Vardhamânasùri. 

558 

1 

Vdkyamanjari, 

559 

1 

Vàgbhata. 

562 

■> 

Vâdicandrasùri. 

563 

1 

Vàdlbhasimha. 

569 

2 

V  ikrainddUyacaritra 
(deux  ouvrages  de  ce 
nom  sont  jainas). 

576 

2 

Viaayavijaya. 

594 

1 

Vlrâcârya. 

638 

2 

Sdkatdyanaoudkarana. 
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Pages 
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Colonne  Noms  d'auteurs  Tilres  d'ouvrapes 


679 

2 

Çaçlclarsanasam  ucraya . 

680 

1 

Çastisdrncatsarl        par 
Durgadeva. 

696 

2 

Samantabhadra. 

704 

2 

Sahajaklrti. 

705 

2 

Sàgaracandra. 

707 

2 

Sâdhukirti. 

715 

Sâresvarapanfjita. 

716 

Sirnhatilaka. 

728 

SubhâçUamuktàcalt 
d'Amitagati. 

735 

Somatilakasùri. 

736 

Somaprabha. 

758 

Haribhadrasûri. 

765 

Hastimallasena. 

768 

Hemacandra. 

771 

Adhyàtmacidyopani- 
sad. 

772 

2 

Nyâyadipikd  par  Abhi- 
navadharmabhùsana. 

13 
28 


40 
66 

68 


102 
132 

134 


Part  II  (1896). 
Udayadharma. 


Mahimodaya. 
Vâgbhata,  fils   de  Soma 

et  auteur  du 

Vikrama,    flis  de  Sàù 

gana. 


Ganitasdrasatngra/ia, 
commentaire  sur   des 
sùtras  attribués  à  Ma- 
hâvlra. 

Janmapattripaddhali 
par  Mahimodaya. 

Nemidàta,  poème  imité 
du  Meghadùta,Y)aT  Vi- 
kraina,filsde  Sàngana. 

Nyâya  t  d  tpa  ryadipikà , 
commentaire  de  Jaya- 
simha  sur  lo  Nydya- 
Kùra. 


Wâgbliaîdlainlidra. 
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'âges 

Colonne 

Noms  d'ailleurs 

Titres  d'ouvrages 

158 

1 

èvàyâracairâgyataratï- 
fjini  de  Somaprabhâ- 
cârya. 

162 

1 

^acjtdaréanasa  mk^epa . 

162 

1 

Saddaréanasamuccaya 

168 

2 

Sahajaklrti. 

181 

2 

Heraacandra. 

Part  III  (1903). 

2 

1 

Ajitasena. 

52 

1 

Trilokasâra  par  Nemi- 
candra. 

56 

1 

Dlksitadevadatta. 

90 

1 

Bliojacaritra. 

157 

1 

Haribhadrasùri. 

158 

2 

Heinacandra. 

159 

2 

Citation  des  deux  pre 
miers  vers  du  Blwja 
carUra, 

146 

J.  Eggeling  and  E.  Windisch.  Catalogue  of  the  sanskrit 
Manuscr/pts  in  the  Library  of  llie  India  Office.  Parts 
I-VII.  —  London,  1887-1904. 


811-812 

813-814 

942-944 

1004-1009 

1010-1013 

1045 


1080 


Part  II  (1889). 

Sabddnusdt<ana  de  Heniacandra,  avec  le  commentaire  de  lau- 

teur  (La(jhucrtti). 
Linfjânuédifana  de  Heniacandra,  avec  avacùri. 
Grammaire  prâkrite  de  Hemacandra. 
A  bliidhdnacintdmani . 
Anfkdrthai<am(iralia. 
Ekâksarandmamdlikd  ou  h'kdksaranif/hantu,  traité  lexicogra- 

phique  en  49  stances,  par  Sudhâkalasa,  disciple  de  Ràjasekha- 

rasùri. 
Commentaire  de  Harsaklrtisùri,  disciple  de  Candraklrtisùri,  sur 

le  iSrutabodha  attribué  à  Kâlidâsa. 
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Part  III  (1891). 

1153-1154     Vâgbhatâlainkdra. 

1156  Commentaire  de  Jinavardhanasùri  sur  le  Vwjbhalâlamkâra . 

1157  Kâcydnusdsanacrtti  ou  Alamkdratilaka,  autre   traité  de   poé- 

tique par  Vâgbhata. 
1183-1187    Kâeyakalpalatd  par  Amaracandrayatîndra,  disciple  de  Jinadatta- 
sûri,  de  la  secte  Vâyada. 

Part  V  (1896). 
3001        Jyotisasâroddhâra,  sommaire  jaina  d'astrologie,  par  Harsaklrti 

Part  VII  (1904). 

3846        Bâlabhârata  d'Amaracandra. 
4098-4102    Simhâsanadcâtriméatikathâ. 

147 

C.  Bendall.  Catalogue  of  the  sanskrit  Manascripts  in  tlie 
British  Muséum.  —  London,  1902. 

Ce  catalogue  est  consacré  aux  manuscrits  brahmaniques  et  boud- 
dhiques. Quelques  numéros  cependant  ont  rapport  à  la  littérature 
jaina.  Ce  sont  les  suivants  : 

N" 

218        Rarjhucaniéa,    avec    commentaire   de   Dharmameru,    disciple   de 

Muniprabhagani . 
225        Acacùrni  sur  le  Meqhadùta  due  à  un  certain  Kanakaklrtigani,  de 

la  descendance  spirituelle  de.Iinacandrasùri  du  Kharatara  gaccha. 
254        Commentaire  sur  les  Satalcas  de  Bhartrhari  par  Dhanasâra,  dis- 
ciple d'un  Siddhasùri  de  la  secte  Kesa. 
281        Pancadandci('/tattrapiabat}dha,  manuscrit  unique  dont  une  copie 

fut  utilisée  par  Weber  pour  son  édition. 
286       Prabandhakoéa    de    Râjasekharasûri,     disciple     de     Tilakasùri 

(xiv  siècle). 
327-328    Commentaire  (nrjdua)  de  Hemahainsagani  sur  son  propre  traité 

de   logique   intitulé   N(/dt/amnnJù.fd   ou  XyâtfdrtJiamanJû.^ikd. 

L'auteur  appartenait  au  TapA  gaccha. 
329        Tarkatnrai'ifjiiH.    traité  de   logique    composé  pur  Guiuiratna    qui 

faisait  partie  de  la  secte  Kharatara  ot  vivait  probablement  à  la 

fin  du  XVI'  siècle. 
3*6        h'riydratnasatnurcaya,   un    traité  sur  les  racines  verbales  suivi 

d'une  paUâvaU  do  lu  secte  Tapa,  par  un  autre  Gunaratna.  Cet 
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N" 

auteur  vivait  à  la  fin  du  xiv  siècle  et  fut  le  troisième  des  prin- 
cipaux disciples  de  Devasundarasûri  du  Tapa  gaccha.  Les  notices 
les  plus  remarquables  de  la  pattàvalî  concernent  Mànadeva 
(19'^  suri),  Vimalendu  (Vimalacandra,  34'),  Devendra  (45«),  Dhar- 
maghosa  (46»),  Somaprahha  (47')  et  Devasundara  (49»)  dont 
Gunaratna  fut  le  disciple. 

382  Dhâturatnâkara  ou  Kriyâkalpalatâ  par  Sâdhusundaragani,  de  la 
secte  Kbaratara,  dont  une  patfâvall  termine  le  manuscrit.  Les 
principaux  maîtres  signalés  sont:  Jinesvara,  Jinasimha,  Jinaràja, 
Jinasâgara  et  Vimalatilaka. 

396  Commentaire  sur  le  éabdaprabheda  de  Mahesvara,  composé  en 
1598  par  Jfiànavimalagani  de  la  secte  Kharatara. 

403  Abhidhdnacîntdinani  de  Hemacandra,  avec  le  commentaire  dit 
Sâroddhâra  de  Vallabhagani,  disciple  de  Jnânavimala. 

409        Unddinàmamdlâ  par  éubhasllagani  du  Tapa  gaccha,  le  disciple 
de  Laksmlsâgarasùri  et  de  Munisundara. 
421-423    Vdgbhatàlamkdra,  avec  le  commentaire  de  Jinavardhanasûri. 

426  Praénottara,  ou  l'rasnottaraikasasfiéata,  ou  encore  Praéndoall, 
par  Jinavallabhasûri. 

428  Commentaire  d'un  Jain  du  nom  de  Ksemahamsa  sur  le  Vrltaral- 
nâhara  de  Kedâra. 

431  Chandoratndcali  par  Amaracandra,  disciple  de  Jinadattasùri,  de 
la  secte  Vâyada  (fin  du  xiii'  siècle). 

451  Ganakakumiidahaumudt,  commentaire  de  Sumatiharsagani  sur  le 
Karanakutùhala,  un  traité  astronomique  de  Bhâskara.  Ce  com- 
mentateur vivait  au  xvii'  siècle;  il  appartenait  à  la  secte  Ancalika 
et  était  le  disciple  de  Harsaratnagani,  lui-même  disciple  d'Udaya- 
ràjagani. 
485-487  Ârambhaffiddhi,  traité  d'astrologie  par  Udayaprabhadevasûri,  avec 
le  commentaire  de  Hemahamsa. 

556       Jyotisasdroildhdra  de  Harsakirtisùri. 

148 

A  Classrjied  List  of  Sanskrit  Manuscripts  in  the  Libranj 
of  the  Bombay  Brandi  of  the  Royal  Asiatic  Society. 
N°  I.  The  BiiAGVANLAL  Indraji  Collection  (Journal  of  the 
Bombay  Branch  of  the  Royal  Asiatic  Society,  vol.  XXI, 
Appendix).  —  Bombay,  1904. 

P.  23-28.  Liste  de  46  manuscrits  jaiiias,  parmi  lesquels  ceux  de 
presque  tous  les  sûtras  canoniques,  de  plusieurs  commentaires,  et 
de  quelques  stotras  et  autres  poèmes. 
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S.-R.  Bhandarkar.  [Report  on  the  search  Jbr  sanskrit 
manuscn'pts  in  Central  India,  Central  Provinces  and 
Rajpatana,  1904-05].  —  Poona,  1905. 

Manuscrils  jainas 

Collection  dans  un  temple  svetàmbara. 

Pas  de  manuscrits  dans  les  temples  jainas  de 
cette  ville,  qui  sont  tous  récents. 

Visite  d'une  collection  de  manuscrits  apparte- 
nant aux  Digambaras.  Difficulté  d'examiner  les 
collections  réunies  dans  cette  localité. 

Une  bibliothèque  jaina. 

Une  collection  de  manuscrits. 

Bibliothèque  jaina  d'un  accès  difficile.  Examen 
de  quatre  collectionsde  manuscrits,  parmi  lesquels 
celui  du  Madanaparâjayanâtaha  par  Nâga- 
deva. 

Collection  dans  un  temple  svetàmbara. 

Visite  de  trois  collections  digambaras.  Mention 
des  manuscrits  suivants  : 
fCàéi/iânyâsatikâ  ; 
Jhânasûryodaya  par  Vâdicandra: 
Nith'dhyûmrta  par  Somadevasùri,  le  même 
qui  en  Samvat  881  aurait  écrit  le  Yasa^tilaka. 
Ville  souvent  citée  dans  les  œuvres  jainas;  les 
manuscrits  qu'elle  possédait  ont  été  transportés 
ailleurs  au  moment  des  invasions  musulmanes. 


l'ajçes 

Localités 

3 

Indore. 

5 

Ujjain. 

7 

Gwalior. 

9 

Rutlam. 

9 

Kaman. 

10-12 

Jaypur. 

12 
12-13 


16 


Jodhpur. 
Ajmer. 


Sirohi. 
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E.  HuLTZSCH.  Reports  on  Sanskrit  Manascripts  in  Sou- 
thern India.  N"  III.  —  Madras,  1905. 

V.  vi-vii.  Notices  sur  deux  auteurs  jainas  : 

1.  Hatnaprabhasûri,  auteur  de  la  RatnâkarAmlàrihâ  et  de 
V Upadesamàlàrviii.  Son  maître  fut  Devasûri,  contemporain  du 
roi  Jayasii]ilia  Siddharàja,  de  la  dynastie  Caulukya. 
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2.  Râjasekharasûri,  disciple  de  Tilakasûri,  et  qui  composa  son 
Prabandhakosa  à  Delhi,  en  Samvat  1405  (1348  a.  d.). 

Les  ouvrages  jainas  dont  des  manuscrits  sont  signalés  sont  les 
suivants  : 

1771  Syâdcddamahjari  de  Malliseiiasûri. 

1772  Ratnâkaràcatârikô,    traité  de    logique  par    Ratnaprabhasûri    (avec 

extraits). 

1912  Anekdrthasaimjraha  de  Hemacandra,  avec  gloses  marginales  dont 
un  spécimen  est  donné. 

1966  Prabandhakosa  de  Râjasekharasûri.  Le  début  et  la  fin  (extraits  éten- 
dus) sont  reproduits,  p.  112-115. 

2088     Vieekacildsa  de  Jinadattasûri  (court  extrait). 


Bibliographie  Jaina. 


PI.  m. 


STATIJI-:     DK     MAIlAVillA 
(d'après  V.-A.  Smitii,  Juin  Stûpa  of  Muilnin'i.  ji!.  XCIIi; 
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1.  —  Alphabétique  et  Paléographie. 

151 

BAlâbhâîChaganlâla.  Jainîkakko.  —  Ahmadabad,  1892. 

Alphabet  jaina  donnant  la  série  des  ligatures  habituelles  au 
prâkrit  jaina,  avec  équivalents  en  guzerati. 

152 

A.-C.  BuRNELL.  Eléments  of  South-Indian  Palœography. 
Second  édition.  —  London,  1878. 

P.  41.  Notice  sur  la  forme  jaina  d'écriture  grantha  en  usage 
dans  les  provinces  dArcot  et  de  Madras. 

P.  47,  note  6.  Notes  et  documents  relatifs  à  l'identification  des 
Nirgranthas  avec  les  Jains. 

153 

G.  BûHLER.  Indische  Palaeographi'e  (Grundriss  der  indo- 
arischen  Philologie  und  Altertumsicunde,  Band  I,  Heft2). 
—  Strassburg,  1896. 

P.  1-3.  Les  données  de  la  tradition  jaina  au  sujet  de  l'écriture 
indienne  :  le  Samacâi/ânf/asùt ra  (date  traditionnelle  :  300  ans 
av.  J.-C.  environ),  le  Praj nâpanâsùiva  (d.  tr.  :  168  av.  J.-C.)  et 
les  fragments  du  Dr^tiDâda. 

Une  traduction  anglaise  de  cet  ouvrage  de  Bûhler  a  paru  comme  appen- 
dice à  Vlndian  Antiquary.  vol.  XXXIII.  —  Bombay,  1904. 
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2.  —  Grammaire. 


154 

J.  Beames.  Outlines  ofindian  Phihlogy.  Second  édition. 
—  London,  1868. 

P.  2-3.  Le  dialecte  prâkrit  dit  Saurasenî  serait  la  langue  sacrée 
des  Jains. 

155 

R.  PisCHEL.  De  grammaticis  prâcriticis.  —  Vratislaviae, 
1874. 

Étude  d'ensemble  sur  les  grammairiens  prâkrits  :  Vararuci  et 
son  école,  Hemacandra,  Trivikrama,  Sitpharâja. 

156 

R.-G.  Bhandarkar.  Tlie  Prâkrits  and  ihe  Apabhramsa 
(Journal  of  the  Bombay  Brancli  of  the  Royal  Asiatic 
Society,  vol.  XVII,  p.  1-48).  —  Bombay,  1889. 

Quelques  lignes  sur  les  œuvres  grammaticales  et  lexicogra- 
phiques  de  Hemacandra. 
Le  prâkrit  des  Jains  :  opinions  de  Hemacandra  et  deWeber. 

157 

Th.  Bloch.  Vararuci und Hemacandra .  —  GLltersloh,1893. 

Étude  sur  les  rapports  réciproques  qui  existent  entre  Vararuci 
et  Hemacandra,  et  sur  la  valeur  des  grammairiens  prâkrits  en 
général. 

Les  conclusions  sont  négatives  : 

L'autorité  des  grammairiens  prâkrits  ne  doitôtre  acceptée  que 
sous  la  garantie  des  leçons  des  manuscrits. 
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158 

Sten  Konow.   Mâhârnshtrl  and  Maratld  (Indian  Anti- 
quary,  vol.  XXXII,  p.  180-192).  —  Bombay,  1903. 

La  première  partie  de  ce  travail  est  consacrée  à  la  relation  de  la 
Mâhârâstrî  avec  les  autres  dialectes  prâkrits. 

159 

A.  HoEFER.  De  Prakrita  dialecto  libri  duo.  —  Berolini, 
1836. 

Exposé  très  méthodique  de  la  grammaire  prâkrite  d'après  les 
sources  dramatiques. 

160 

Ch.  Lassen.  Institutiones  Unguae  pracriiicae.  —  Bonnae 
ad  Rhenum,  1837. 

Livre  I.  —  Des  grammairiens  prâkrits  et  des  dialectes  prâkrits. 
A  signaler  en  particulier  : 

P.  9.  Notice  sur  Hemacandra; 

P.  42-43.  Du  dialecte  des  Jains. 
Livre  II.  —  Texte  des  4  premiers  chapitres  de  Vararuci  avec  index 

prâkrit-sanskrit.    —    Exposé    de   la  grammaire    prâkrite  en 

général. 
Livre  lil.  —  Des  dialectes  prâkrits  secondaires,  principalement 

de  la  Mâgadhî,  de  laPaisâcî  et  del'Apabhrarnsa. 

Appendices,  additions  et  corrections,  indices. 

161 

E.-B.  CowELL.  A  short  introduction  to  the  ordinary  Prd- 
kpit  ofthe  sanskrit  Dramas.  —  London,  1875. 

Exposé  schématique  de  la  grammaire  prâkrite.  A  la  fin  une  liste 
de  mots  prâkrits  irréguliers. 

162 

E.  MùLLER.  Beitrâge  zur  Grammatik  des  Jainaprâkrit.  — 
Berlin,  1876. 


■ 
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Introduction  :  Le  prâkrit  des  Jains;  ses  principaux  caractères. 

Remarques  sur  l'alphabet. 

Phonétique  :  Vocalisme  et  consonantisme. 

Morphologie  :  Déclinaison;  noms  dénombres;  pronoms;  conju- 
gaison. 

Index  des  mots  prâkrits. 

Cet  ouvrage  s'occupe  surtout  de  la  phonétique;  il  ne  présente 
qu'une  esquisse  rapide  de  la  morphologie. 
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R.  PiscHEL.  Grammatik  der  Prakrit-Sprachen  (Grundriss 
der indo-arischen  Philologie  und  Altertumskunde,  Band  I, 
Heft  8).  —  Strassburg,  1900. 
Ouvrage  magistral  et  d'une  importance  capitale  pour  l'étude  des 

différents  dialectes  prâkrits.  Il  est  divisé  de  la  façon  suivante  : 

Introduction. 

Les  langues  prâkrites.  —  Les  paragraphes  16  à  21  (p.  13-20) 
sont  spécialement  consacrés  à  la  langue  des  Jains.  Selon  M.  Pischel, 
le  dialecte  dans  lequel  sont  rédigés  les  traités  canoniques  des 
Svetâmbaras  doit  recevoir  le  nom  à.' Ardhamâgadhi  plutôt  que 
celui  de  Prâkrit  jalna.  De  même,  le  terme  de  Saurâstri  jaina 
devrait  être  préféré  à  celui  de  Mâ/iânhl ri  jaina,  pour  désigner  la 
langue  des  ouvrages  non  canoniques.  Enfin  le  dialecte  des  Digam- 
baras  peut  être  appelé  Sauraseni  jaina. 

Les  grammairiens  prâkrits. —  Entre  autres,  Dhanapâlaet  Ilema- 

candra  sont  l'objet  de  notices  spéciales  aux  paragraphes  35  et  3G 

(p.  37-39). 

Exposé  de  la  grammaire  prâkrite. 

Phonétique.  Morphologie.  Dérivation  et  composition.  —  Cet 
exposé,  d'une  incomparable  richesse,  doit  être  consulté  au  sujet  de 
n'importe  quel  problème  grammatical  soulevé  par  les  textes  jainas. 

Additions,  corrections,  bibliographie  générale,  index  objectif  et 
index  de  mots  prâkrits. 

L'ouvrage  contient  en  outre  une  bibliographie  critique,  complète 
et  précise,  de  tous  les  travaux  concernant  les  dialectes  prâkrits  : 
grammaire,  lexicographie,  éditions  de  textes,  études  historiques, 
mémoires  divers,  etc. 
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Recensions  :  Sten  Konow,  Journal  of  tlw.  Royal  Asiatlc.  Society  of 
Great  Britain  and  Ireland,  1901,  p.  325-331. 

G. -A.  Grirrson,  Indian  Antiquary,  vol.  XXX,  p.  553-556. 

164 

Z,  WiCKREMASiNGHE.  ludex  of  ail  the  Prakrit  Words 
o(:curriri(j  in  Pischel's  ((  Grammatik  der  Prakrit-Spra- 
chenj).  — Bombay,  1905  sqq. 

Cet  index  est  publié  en  appendice  à  VIndian  Antiquary, 
vol.  XXX IV  et  suivants. 

165 

The  Prâkrita-Lakshanam  or  Chanda's  Grarnmar  of  the 
ancient  (Ârsha)  Prakrit.  Edited  by  R.  Hoernle.  Part  I 
(Bibliotheca  indica).  —  Calcutta,  1880. 

Introduction. 

Canda,  l'auteur  présumé  du  Prâkrtalakfiai).a  était  peut-être  un 
Jain,  qui  vivait  vers  le  commencement  de  l'ère  chrétienne. 

Le  PrâliTialakmna  attribué  à  Pànini  par  Kedâra  Bhatta,  et 
par  Malayagiri  dans  son  commentaire  sur  la  Sùrjjaprajhapti. 

Étude  critique  des  manuscrits  qui  ont  été  utilisés  pour  l'édition  : 
graphie,  particularités  phonétiques,  contenu,  etc. 

Règles  critiques  appliquées  dans  l'établissement  du  texte. 

Considérations  sur  la  nature  et  l'âge  du  prakrit  dont  traite  la 
grammaire  de  Canda. 

Esquisse  de  la  grammaire  de  Canda  comparée  à  celles  de  Vara- 
ruci  et  de  Hemacandra. 

Texte  du  Pràkvtalak^ana,  avec  divers  appendices. 
Index  des  sûtras. 
Index  des  mots  prâkrits. 

166 

F.  KiELHORN.  On  the  Jainendra-Vyâkarana  (Indian  Anti- 
quary, vol.  X,  p.  75-79).  —  Bombay,  1881. 

Description  de  quelques  manuscrits  du  Jainendracyâkarana, 
dont  deux  sont  accompagnés  de  commentaires  par  Abhayanandi- 
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muni  et  Somadevayati.  Le  commentaire  de  ce  dernier  est  intitulé 
Sabdârnavacandrikà ;  il  fut  composé  en  1205  a.d.,  à  Ajurikâ. 

Il  y  a  deux  recensions  du  texte  du  Jainendvavyâkai'una ;  l'une  a 
été  suivie  par  Abhayanandin,  l'autre  par  Somadeva.  Dans  les 
deux,  l'ouvrage  est  divisé  en  5  adhyâyas. 

Caractère  et  objet  du  Jainendvanyâkarana.  Rapports  avec 
Pânini. 

L'auteur  du  Jainendravyàkarana  :  Pûjyapâda.  La  légende  à  ce 
sujet  :  Pûjyapâda  ne  serait  autre  que  Mahâvîra.  Le  véritable 
auteur  doit  être  Devanandin.  Preuves  en  faveur  de  cette  hypothèse. 

167 

F.  KiELHORN.    On  the  Grammar  of  Sakatayana   findian 
Antiquary,  vol.  XVI,  p.  24-28).  —  Bombay,  1887. 

Rapports  entre  les  trois  grammairiens  Hemacandra,  Sâkalâyana 
et  Candra. 

Liste  des  traités  appartenant  à  la  grammaire  de  Sâkatâyana. 
Analyse  du  Sabdânusâsana  ou  texte  des  sûtras. 
Caractères  généraux  de  cet  ouvrage. 
Comparaison  avec  Pânini. 

168 

R.-O.  Franke.  Die  indischen  Genuslehren.  —  Kiel,  1890. 

Cet  ouvrage  contient,  entre  autres  documents  originaux,  le  Lin- 
gûnuéâsana  de  éâkatâyana  avec  des  extraits  du  commentaire  de 
Yaksavarman. 

169 

éÂKATÂYANA's   Grammar.   Published    by  G.   Oppert.  — 
Madras,  1893. 

Cette  édition  comprend  : 
Les  sûtras  grammaticaux  de  Sâkalâyana; 
Le  commentaire  d'Abhayacandrasiddliântasûri,   intitulé  Pra- 
krîydsanigraha  ; 
Un  index  des  sûtras. 
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170 

F.  KiELiiORN.  Die  Sâkatâyana-Gi^ammatik.  —  Gottingen, 
1894  (Nachrichten  der  K,  Gesellschaft  der  Wissen- 
schaften,  n"  1). 

Etude  comparative  des  règles  de  la  grammaire  de  Sâkatâyana, 
11,4,  128-239,  avec  celles  de  Pânini  et  de  Hemacandra. 

Considérations  sur  l'âge  de  la  grammaire  de  Sâkatâyana.  Elle 
est  plus  récente  que  le  Maliâbhâsya,  que  la  grammaire  de  Candra 
et  que  la  Kâsikâcrtti.  Quant  à  la  grammaire  de  Hecamandra,  on 
peut  la  considérer  comme  une  refonte  améliorée  de  celle  de  Sâka- 
tâyana. 

171 

The  Prdkrita-Prakàéa  or  the  Pvàkrit  Grammar  of  Vara- 
HUCHi.  The  first  complète  édition  by  E.-B.  Cowell.  — 
Hertford,  1854. 

Préface.  —  Le  prâkrit  en  général.  Notice  sur  Vararuci.  Notice  sur 

Hemacandra  et  sa  grammaire  prâkrite,  etc. 
Introduction.  —  Exposé  succinct  de  la  grammaire  prâkrite  en 

général. 
Texte  du  Prâkvtapvakâsa  de  Vararuci,  avec  trois  appendices,  dont 

le  dernier  consiste  dans  le  texte    du    chapitre  consacré   par 

Hemacandra  au  dialecte  Saurasenî. 
Traduction  anglaise  de  la  grammaire  de  Vararuci,   avec  deux 

appendices,  dont  le  second  reproduit  les  sûtras  de  Hemacandra 

sur  le  sandhi  des  voyelles. 
Index  des  mots  prâkrits  avec  leurs  équivalehts  sanskrits. 

172 

F.  KiELHORN.  A  brief  Account  of  Hêmachandra' s  Sanskrit 
Grammar  (Wiener  Zeitschrift  fur  die  Kunde  des  Mor- 
genlandes,  vol.  II,  p.  18-24).  —  Wien,  1888. 

Analyse  de  lagrammaire  de  Hemacandra  d'après  des  manuscrits. 
Le     Siddha  -  Hemacandràbliidhdna  -  soopajna  -  sabdânusàsana 
comprend  8  chapitres. 

Le  dernier  chapitre  traite  des  dialectes  prâkrits. 
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Les  7  premiers  chapitres  exposent  la  grammaire  sanskrite.  Ils 
sont  divisés  chacun  en  4  pâdas. 

Cette  exposition  de  la  grammaire  sanskrite  traite  successive- 
ment :  1"  de  l'euphonie-,  2°  de  la  déclinaison  ;  3"  de  la  conjugaison  ; 
4»  des  suffixes  primaires;  et  5°  des  suffixes  secondaires. 

Il  n'est  question  ni  de  la  langue  védique,  ni  de  la  théorie  de 
l'accentuation. 

Détails  sur  la  façon  dont  Hemacandra  procède  dans  son  exposi- 
tion grammaticale  :  termes  techniques,  anubandhas,  etc. 

173 

Hemacandra.  Prâkrta-Bâlabhùsâ-  Vyâkarana.  Edited  by 
Krishna  Mahâbâla.  —  Bombay,  1872. 

Edition  accompagnée  d'un  commentaire. 

174 

Hemacandra's  Grammatik  der  Prâkriisprachen.  Heraus- 
gegeben  von  R.  Pischel.  —  Halle,  1877-1880. 

I.  Theil.  —  Text  und  Wortverzeichniss. 
Introduction.  Texte  de  Hemacandra.  Index  des  mots  prâkrits. 

II.  Theil.  —  Uebersetzung  und  Erlàuterungen. 

Avant-propos;  de  la  valeur  de  Hemacandra  comme  grammai- 
rien. Interprétation,  et  non  traduction  littérale,  du  texte  de  Hema- 
candra. Index  des  sûtras. 

175 

Hemacandra's     Lingànuçâsana .      Herausgegeben      von 
R.-O.  Franke.  —  Gôttingen,  1886. 
Texte,  commentaire  et  traduction. 

176 
H.  BowER.  Introduction  to  tlie  Nahnâl.  —  Madras,  1876. 

177 

Narlnûl.  —  Madras,  1900. 
Texte  et  commentaire, 
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178 

Nannâl.  Translated  by  J.  Lazahus.  —  Madras,  1888. 

Nota.  —  Il  existe  un  grand  nombre  d'autres  éditions  ou  traductions  du 
XanniU.  Il  n'est  pas  nécessaire  de  les  signaler  ici.  On  en  trouvera  la  liste 
dans  l'ouvrage  de  M.  J.  Vinson,  Manuel  de  la  langue  tainoule,  p.  235-236. 

179 

Karnâtaka-Bliàsliâ-Bliàsliana  by  Nâgavarmmâ.    Editcd 
by  Lewis  Rice.  —  Bangalore,  1884. 

Grammaire  de  la  langue  canara  composée  par  le  Jain  Nàga- 
varman. 

L'édition  du  texte  est  accompagnée  d'une  introduction  et  d'un 
commentaire. 


3.  —  Poétique  et  Métrique. 

180 

Hemacandha.  Kâoyànasàsana.  Edited  by  P.  Sivadatta 
and  K.-P.  Parab  (Kâvyamâlà,  n°  71).  —  Bombay,  1901. 

Le  texte  est  accompagné  du  commentaire  de  Hemacandra  lui- 
même,  VA  lanikâracùdàmani . 

181 

VÂGBHA'rA.  Kàvijàiiusâsaiia.  Edited  by  P.  Sivadatta  and 
K.-P.  Parab  (Kâvyamâlà,  n»  43).  —  Bombay,  1894. 

Au  texte  est  jointe  la  glose  de  l'auteur,  Y Alamkàratilaka. 

182 

Vâgbhata.  Vâgb/iatâlamkâra.  Edited  by  P.  Sivadatta 
and  K.-P.  Parab  (Kâvyamâlà,  n"  48).  —  Bombay,  1895. 
Édition  accompagnée  du  commentaire  de  Simhudevagani. 
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183 

Kaviràjamârgga  of  Nripatunga.  Edited  by  K.-B.  Pâthak. 
—  Bangalore,  1898. 

Ouvrage  sur  la  composition  poétique,  mais  riche  de  renseigne- 
ments historiques  et  littéraires. 
Une  introduction  précède  le  texte. 

184 

K.-B.  PÂTHAK.  Nripaturïga's  Kavivâjamàrga  (Journal  of 
the    Bombay   Brandi   of    the    Royal    Asiatic    Society, 
vol.  XX,  p.  22-39).  —  Bombay,  1902. 
Antiquité  du  Kavirâjamârga. 

Notice  sur  l'auteur,  Nrpatunga,  plus  connu  sous  le  nom  dAmo- 
ghavarsa  I^'".  Il  appartenait  à  la  dynastie  des  Ràslrakùtas.  Il  monta 
sur  le  trône  en  Saka  737,  et  abdiqua  en  faveur  de  son  fils  vers 
Saka  797-799. 

Selon  toute  vraisemblance,  il  est  l'auteur  de  la  Prasnottara- 
ratnamàlâ. 

Analyse  du  Kàmrâjamàrga.  Cet ouvrageestuntraitéde poétique. 
Mais  il  contient  aussi  d'utiles  renseignements  sur  le  mouvement 
religieux  à  l'époque  des  Râstrakûtas. 

Quelques  citations  du  Kavirâjamârga, 

185 

Kâvyâvalôkana  by  Nâgavarmmà.  Edited  by  R.  Nara- 
siMHÂCHÂR.  —  Bangalore,  1903. 

Outre  le  traité  de  poétique  de  Nâgavarman,  le  volume  contient 
une  édition  revisée  du  Karnâtakabhâ^âbhù^aiia  du  même  auteur, 

186 

IL  Jacobi.  Ueber  die  Betonung  im  klassischen  Sanskrit 
und  inden  Prâkrit-Sprac/ien  (Zeitschrift  der  deutsclien 
morgenlàndischen  Geseilschaft,  vol.  XLVII,  j).  574-582). 
—  Leipzig,  1893, 
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Ce  mémoire  comprend  quatre  paragraphes  : 

1.  La  syllabe  post-tonique. 

2.  La  syllabe  pré-tonique. 

3.  L'enclise. 

4.  Modifications  quantitatives  et  déplacements  de  l'accent. 
Un  certain  nombre  d'exemples  sont  empruntés  à  la  langue  des 

écrits  jainas. 

187 

H.  Jacobi.  Ueber  die  Entwicklung  d.  indischen  Metvik  in 
naclwedischer  Zeit  (Zeitschrift  der  deutschen  morgen- 
làndischen  Gesellschaft,  vol.  XXXVIII,  p.  590-619).  — 
Leipzig,  1884. 

Données  diverses  sur  la  métrique  dans  les  ouvrages  jainas,  et 
spécialement  sur  les  strophes  Vaitâliya  (dans  le  Sùtrakrtânga), 
Aryâ  (dans  l'Acdrànga  et  le  Sùtrakrtànga)  et  Samavrtta  (dans  le 
Sùtrakrtânga). 

188 

H.  Jacobi.  Indische  Hyper rnetra  iind  hypermetrische  Texte 
(Indische  Studien,vol.  XVII, p  389-441).  —Leipzig,  1885. 

Les  passages  descriptifs  des  écrits  canoniques  jainas,  connus 
sous  le  nom  de  varnakas  sont  rédigés,  non  en  prose,  mais  sous 
une  forme  métrique  analogue  à  celle  de  l'hypermetron  des  Grecs. 

Technique  de  ces  hypermetra. 

Histoire  et  origine  de  cette  forme  métrique. 

Exemples  empruntés  à  ï A upapàtikasùtra  et  au  Jhâtàdharma- 
kathâsùtra. 


4.  —  Lexicographie. 

189 

Th.  Zaciiariae.  Die  indischen  Wôrterbïic/ter  [Kosa] 
(Grundriss  der  indo-arischen  Philologie  und  Aitertums- 
kunde,  Band  I,  Heft  3,  b).  —  Strassburg,  1897. 
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§§  18.  Notice  sur  Dhananjaya  et  sa  Nâtnrunâlà. 

21.  Les  dictionnaires  de  Hemacandra. 

22.  Notice   sur   V Abhidhânacintàmani    et    les   commentaires 
dont  il  a  été  l'objet. 

23.  Notice  analogue  sur  V Anekâvthaaamfjraha. 

24.  Courte  notice  sur  \e  Nigharitusesa,  complément  de  VAhhi- 
dhânacintàmarjLi. 

190 

Daàda.sakofîa-Samgraha.  —  Bénarès,  1873. 

Édition  lithographiée.  Contient  entre  autres  le  Dhananjoi/akosa. 

191 

Abhidhâna-Sarngraha.  Volume  II.    Edited  by  P.  Siva- 
DATTA  and  K.-P.  Parab.  —  Bombay,  1896. 

Ce  second  volume  comprend  les  divers  dictionnaires  de  Hema- 
candra : 

Ahhidhânacintâmani, 

Abhidhânacintàmaniparisifita, 

Anekârthasamgraha, 

Nighanfuse^a, 

Lingànuéâsana  ; 
et  en  outre  : 

le  Silohcha  de  Jinadeva  Munisvara.  • 

192 

G.  BûHLER.  On  a  Prakrit  Glossar  entitled  Pàïyalachhi 
(Indian  Antiquary,  vol.  II,  p.  166-168).  —  Bombay,  1873. 

Économie  du  glossaire.  Considérations  sur  l'auteur.  Texte  des 
14  premiers  vers  avec  les  équivalents  sanskrits  des  mots  pràkrits. 

193 

G.  BûHLEH.   Tlie  Author  of  the  Pdialackhî  (Indian  Anti- 
quary, vol.  IV,  p.  59-60).  —  Bombay,  1875. 
Par  l'étude  de  la  stance  279  de  la  Pâif/nlncr/n,  Biihler  montre 

que  l'auteur  de  ce  lexique  est  Dlianapùla, 
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194 

The  Pàifjalaclirlihi  Nàniamàià,  a  Pràkrit  Kosha  by  Dha- 
NAPÂLA.  Edited  by  G.  Buhler.  —  Gôttingen,  1879. 

Introduction. 

C'aractère  général  de  la  Pâiyalacchi. 

Biographie  de  Dhanapâla  d'après  les  vers  finaux  de  la  Pâiyn- 
lacchî,  une  Gurcâcali  du  xvii^  siècle  et  le  Prabandhacintàmani 
de  Merutunga. 

Analyse  de  la  Pdif/alaccht  et  considérations  générales  sur 
l'ouvrage. 

Les  manuscrits.  Règles  critiques  observées  pour  l'établissement 
de  l'édition. 

Texte  de  la  Pâit/alacchî. 
Glossaire  prâkrit-sanskrit-anglais. 

195 

Hemak'andra's  Abhidhànak'intâmani.  Herausgegeben, 
ùbersetzt  und  mit  Anmerkungen  begleitet  von  0.  Bôh- 
TLiNGK  und  Cil.  RiEu.  —  St.  Petersburg,  1847. 

En  dehors  de  sa  valeur  lexicographique  en  tant  que  dictionnaire 
de  synonymes,  V Abhidhânacintàmani  est  digne  d'intérêt  par 
l'exposé  qu'il  fournit  de  la  doctrine  jaina,  surtout  en  ce  qui  concerne 
les  Arhats,  les  dieux,  les  hommes,  les  différents  êtres  et  les  habi- 
tants des  régions  inférieures. 
L'édition  critique  de  Bôhtlingk  et  Kieu  comprend  : 
une  introduction, 

le  texte  de  VAbliiclhdnacintàmai.ii, 
la  traduction  allemande, 
de  nombreuses  notes  et  scholies, 

et  enfin  le  texte  de  la  Se^â  ou  Sesasarfigraha,  complément  de 
V Abhidhânacintàmani  composé  par  Hemacandra  lui-même. 

196 

Hemacandra.  Abhidhânacintàmani.  Édité  par  Kàlîvar 
Vedântavàgîs  et  Râm  Dâs  Sen.  —  Calcutta,  1877, 
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Édition  du  texte  avec  notes  en  sanskrit. 

A  la  fin  se  trouve  aussi  le  Siloncha  de  Jinadeva  Munisvara. 

197 

Th.  Zachariae.  Die  Nachtrlige  ^a  dem  sijiionijmisclieri 
Wôrterbuch  des  Hemacandra  (Wiener  Zeitschrift  fur 
die  Kunde  des  Morgenlandes,  vol.  XVI,  p.  13-44).  — 
Wien,  1902. 

Notices  sur  les  ouvrages  lexicographiques  suivants  : 

Sesasamr/raha  de  Hemacandra; 

Commentaire  de  Vallabhagani  sur  le  SemsawpraJia  ; 

Siloncha  de  Jinadeva  Munisvara,  avec  commentaire  de  Valla- 
bhagani. 

Sesasamg rahanàmamâlâ  de  Sâdhuklrti. 

Un  certain  nombre  de  mots  sont  l'objet  d'explications  et  d'éclair- 
cissements. La  liste  alphabétique  en  est  donnée  à  la  fin  du 
mémoire. 

198 

G.  BûHLER.  T/te  DesitîabdasamQraha  of  Hemachandra 
(Indian  Antiquary,  vol.  II,  p.  17-21).  —  Bombay,  1873. 

Description  du  Desîsabdasarfifffaha  et  du  commentaire  composé 
par  Hemacandra  lui-même.  Économie  de  louvrage. 

Extraits  : 

1°  Les  quatre  premiers  vers  (cités  et  traduits)  contenant  la  défi- 
nition d'un  terme  desi. 

2°  Une  série  de  mots  clesîs  commençant  par  a,  avec  leurs  équi- 
valents sanskrits. 

199 

The  Desinâmamâlâ  of  Hemacandra.  Edited  by  R.  Pischel 
and  G.  Buhler.  Part  1  (Bombay  sanskrit  Séries, 
n«  XVII).  —  Bombay,  1880. 

Introduction.  —  Description  des  manuscrits  utilisés.  Ces  manu- 
scrits sont  jainas.  Particularités  graphiques.  Règles  critiques 
appli(|uôes  pour  l'établissement  du  texte. 

Texte  de  la  Dekinùinainûlâ,  avec  variantes  des  manuscrits. 
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200 

Der  Anekûrthaaamfjraha  des  Hemacandra.  Herausgegeben 
voii  Th.  Zachariae  (Quellenwerke  der  altindischen  Lexi- 
kographie,  I).  — Wien,  1893. 

Kdition  du  texte  avec  extraits  du  commentaire  de  Mahendra. 

201 

Das  Unâdiganasûtra  des  Hemacandra.  Herausgegeben 
von  J.  KiRSTE  (Quellenwerke  der  altindischen  Lexiko- 
graphie,  II).  —Wien,  1895. 

Édition  du  texte  accompagné  du  propre  commentaire  de  Hema- 
candra. 

En  appendice  :  Index  à  l'édition  de  VAnekàrthasarfigraha  par 
Th.  Zachariae. 

202 

J.  KiRSTE.  Epilegomena  -jm  meiner  Ausgabe  von  Hema- 
rhandra's  Unâdiganasûtra.  —  Wien,  1895  (Sitzungsbe- 
richte  der  phil.-hist.  Classe  der  Kais,  Akademie  der 
Wissenschaften). 

Remarques  complémentaires  concernant  : 
1°  les  manuscrits; 
2»  les  racines  ; 
3»  le  commentaire; 
4»  l'index. 

203 

J.  KiRSTE.  Ueber  Hemacandra' s  Dhâtupcitha  (Actes  du 
X^  Congrès  international  des  Orientalistes,  IP  Partie, 
Section  I,  p.  111-116).  —  Leide,  1895. 

Le  Dhâtupâtha  de  Hemacandra.  Considérations  générales. 
Division  des  verbes  en  9  classes  seulement.  Division  de  chaque 
classe  en  3  sections  :  Parasmaibhâsâs,  Âtmanebhâsâs  et  Ubhaya- 
tobhâsâs  ou  Vibhâsitâs.  Comparaison  du  Dhâtupâtha  de  Hema- 
candra avec  ceux  publiés  par  Bohtlingk  et  Westergaard.  Le  nombre 
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des  racines  chez  Hemacandra  est  de  1980.  Les  significations  des 
racines  parfois  différentes  selon  Hemacandra  et  selon  Pânini. 

204 

Der  DJuUupâtlta  des  Hemacandra.  Herausgegeben  von 
J.  KiRSTE  (Quellenwerke  der  altindischen  Lexicogra- 
phie, IV).  —  Wien,  1899. 

Édition  accompagnée  du  commentaire  de  Hemacandra  lui-même. 
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N.  Delius.  Radiées prann'ticae.  —  Bonnaead  Rhenum,  1839. 

Pages 

ni-xiii     Prooemium. 
1-9        Caput  octavum  Vararuchis,  de  formis  radicum  prâ- 
critice  substitutis. 
10-12      Kramadiçvarae  de  radicibus  décréta. 
13-93      Index  radicum. 

206 

J.  MuiR.  Original  sanfiJ.rit  Texts,  collected,  traiwlated, 
and,  illustrated.  Volume  second.  Second  édition.  — 
London,  1871. 

P.  435.  Considérations  sur  l'introduction  de  mots  sanskrits  en 
tamoul  opérée  par  les  Jains,  du  vm"  au  xii''-xiii'*  siôcle  a.d. 

207 

J.-F.  Flert.  Nisîdhi  and  Gudda  (Indinn  Antiqiiarv, 
vol.  XII,  p.  99-102).  —  Bombay,  1883. 

Définition  des  mots  nisidhi  et  r/udda. 

•Niéklhi,  d'après  K.-B.  Pâlhak,  est  encore  employé  par  les  mem- 
bres les  plus  âgés  de  la  communauté  jaina,  et  désigne  «  une  tombe 
élevée  sur  les  restes  d'un  ascète  jaina  ». 

Quant  à  yu(l(la,  il  signifie  «  disciple,  partisan,  sectateur  )). 
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Étude  de  6  inscriptions  pour  illustrer  et  confirmer  ces  définitions. 

1.  Inscription  de  Kadakol  ;  éaka  1168. 

2.  id.  éaka  1201. 

3.  id.  XII'  ou  XIII*  siècle. 

4.  id.  éaka  1189. 

.").  Inscription  de  éiggâmve  (Dliârwàd)  ;  xir  ou  x\\'  siècle. 
6.  inscription  de  Honnnr;  vers  éaka  1030. 

208 

K.-B.  PÂTHAK.  The  Explanation  of  tlic  Term  Palidlwaja 
(Indian  Antiquary,  vol.  XIV,  p.  104-105).  —  Bombay, 
1885. 

Texte  et  traduction  d'un  passage  de  \  Adipuvàna,  XXII,  219- 
238,  pour  fixer  le  sens  du  mot pâlidhraja  ou.  pâliketana. 

209 

G.  BûHLER.  —  A  disputed  meanimi  of  the  partiales  iti  and 
cha  (Wiener  Zeitschrift  fiir  die  Kunde  des  Morgen- 
landes,  vol.  I,  p.  13-20).  —  Wien,  1887. 

Exposé  de  la  doctrine  de  Hemacandra  sur  les  particules  Ul  et 
CCI,  d'après  le  Linr/ânusàsana  et  le  Sabdànus/isana. 

210 

G.  BûHLER.  Le./icograp/iical  notes  :  Dharmavaltikâ 
(Wiener  Zeitschrift  fur  die  Kunde  des  Morgenlandes, 
vol.  III,  p.  365-366).  —  Wien,  1889. 

D'après  trois  passages  empruntés  au  Prahandhacintàmani  de 
Merutunga,  le  mot  dharmacahikâ  signifie  «  an  account-book  of 
charitable  expenditure  »,  c'est-à-dire  quelque  chose  comme  «  un 
livre  d'aumônes  ». 
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211 

A.  Weber.  Ueber  die  heiligcn  Schriften  der  Jaina  (In- 
dische  Studien,  vol.  XVI,  p.  211-479,  et  vol.  XVII, 
p.  1-90).  —  Leipzig,  1883-1885. 

Étude  d'ensemble  sur  les  traités  canoniques  jainas,  avec  les 
subdivisions  suivantes  : 

Les  données  de  la  tradition  sur  le  canon  jaina.  La  relation  de 
Hemacandra  concernant  la  perte  des  Pùrvas  11-14.  Les  trois 
degrés  de  la  doctrine.  Les  rédacteurs.  La  tradition  orale. 
L'ensemble  des  livres  canoniques.  Les  traités  perdus.  L'état  actuel 
du  canon.  Les  remaniements  du  texte.  La  langue.  L'époque  de  la 
rédaction.  Origine  des  Jains  :  ils  constituent  une  des  plus  anciennes 
sectes  du  Bouddhisme. 

Analyse  systématique  des  traités  canoniques. 

Angas.  —  Le  12"  anga;  ses  rapports  avec  les  11  premiers.  Le 
groupement  des  aiigas.  Étude  particulière  de  chacun  d'eux  : 
contenu,  données  historiques,  commentaires,  etc. 

Upângas.  —  Les  12  upângas  en  général  ;  leurs  rapports,  leur 
classification.  Analyse  individuelle. 

Prakîrnas  (Païnnas).  —  Les  10  païnnas;  leurs  différents  dénom- 
brements. Analyse  particulière  assez  rapide. 

Ghedasûtras.  —  Les  6  chedasûtras  ;  généralités,  données  de  la 
tradition,  âge,  etc.  L'œuvre  de  Bhadrabâhu.  Analyse  détaillée  de 
chacun  des  chedasûtras.  Le  Kalpasùira. 

9 
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Le  Nandisûtra. 

h'  Anuyogadvdrasûtra. 

Mûlasûtras.  —  Les  4  mûlasûtras  ;  jijénéralités.  Analyse  de  chacun 
d'eux,  et  spécialement  de  V UltdràdJnjayana  et  de  VAraèi/u/,a. 

Notice  sur  quelques  autres  traités,  en  particulier  sur  VOgha- 
nirijukti. 

Liste  des  textes  perdus. 

211  his 

Weber's  Sacred  Literatare  of  the  Jainfi.  Translated  by 
Dr.  H.  Weir  Smytii  (Indian  Antiquary,  vol.  XVII, 
p.  279-292;  339-345;  vol.  XVIII,  p.  181-184;  369-378; 
vol.  XIX,  p.  62-70;  vol.  XX,  p.  18-29;  170-182;  3G5- 
376;  vol.  XXI,  p.  14-23;  106-113;  177-185;  210-215; 
293-311;  327-341;  369-373).  —  Bombay,  1888-1892. 

Traduction  anglaise,  enrichie  de  notes,  du  mémoire  précédent. 

212 

H.  Jacobi.  Jaina  Sûtras,  translated  from  Prâkrit.  2  vo- 
lumes (Sacred  Books  of  the  East,  vol.  XXII  et  XLV). 
—  Oxford,  1884-1895. 

Part  I. 
Introduction. 
Antiquité  et  autorité  des  livres  jainas. 

Vie  de  Mahâvîra.  Comparaison  de  la  biographie  de  Mahâvîra 
:  avec  celle  du  Buddha. 

Origine  du  Jainisme. 

Le  Jainisme  est-il  issu  du  Bouddhisme?  Discussion  critique  des 
opinions  de  Weber  et  de  Lassen. 

Mtude  comparative  des  préceptes  moraux  des  Bouddhistes,  des 
Jainset  des  Brahmanes.  Conclusion  :  le  Bouddhisme  et  le  Jainisme 
doivent  «''tre  regardés  comme  des  religions  (pii  se  sont  développées 
du  Brahmanisme,  non  parle  fait  d'une  réformation  soudaine,  mais 
à  ia  suite  d'un  long  mouvement  de  préparation. 
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Le^i  différences  entre  les  principaux  dogmes  des  Jains  et  des 
Bouddhistes. 

Conclusion  générale  sur  l'origine  du  Jainisme  : 

1'^  Le  Jainisme  est  indépendant,  quant  à  son  origine,  du  Boud- 
dhisme; il  a  eu  un  développement  particulier  et  n'a  pas  beaucoup 
emprunté  à  la  religion  rivale  ; 

2"  Le  Jainisme  et  le  Bouddhisme  sont  redevables  au  Brahma- 
nisme des  principes  de  leur  philosophie,  de  leur  morale  et  de  leur 
cosmogonie. 

Valeur  de  la  tradition  jaina. 

Opinion  de  M.  Barth.  Ktude  historique. 

Le  concile  de  Valabhî  (980  ou  99.S  de  l'ère  de  Mahâvîra  =  454 
ou  467  A.D.)  et  l'œuvre  de  Devarddhigani  :  codification  des  manu- 
scrits existants  et  de  la  tradition  orale  :  constitution  du  canon  jaina. 

Enquête  au  sujet  de  l'époque  probable  où  furent  rédigés  les 
traités  jainas  :  ils  remonteraient  environ  à  l'an  300  av.  J.-C. 

Remarques  sur  les  traités  perdus,  les  Pùrras  et  le  12«'  anga,  le 
Drsficâda. 

Notices  spéciales  sur  V Acàrài'Kjasùira  et  le  Kalpasûira.  Analyse 
succincte  de  VAcârângasiUra  et  indication  des  principaux  com- 
mentaires dont  ce  traité  a  été  l'objet. 

Traduction  de  l'Acârângasùtra. 

Traduction  du  Kalpasûira. 

Index. 

Part  IL 
Introduction. 

Bibliographie  des  principaux  ouvrages  relatifs  au  Jainisme 
publiés  de  1884  à  1894. 

Les  Nirgranthas  et  les  Jains.  —  Étude  des  doctrines  et  des 
pratiques  religieuses  des  Nirgranthas  d'après  les  livres  boud- 
dhiques, et  comparaison  avec  les  doctrines  jainas  d'après  les 
traités  canoniques.  Identité  presque  absolue  des  deux  croyances. 

Deux  erreurs  des  Bouddhistes  relativement  aux  Jains  : 
1°  Ils  attribuent  à  Mahâvîra  des  doctrines  qui  appartiennent  à 
sou  prédécesseur  Pàrsvanâtha  ; 
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2»  Ils  font  de  Mahâvîra  un  Agnivaisyâyana  alors  qu'il  était  un 
Kâsyapa.  Cette  méprise  s'explique  par  le  fait  qu'on  lui  assigna  le 
gotra  de  son  disciple  Sudharman. 

Pârsvanâtha  et  les  Nirgranthas  avant  Nâtaputta  Mahâvîra. 

Exposé  des  idées  philosophiques  en  cours  au  temps  de  Mahâvîra 
et  da  Buddha,  d'après  les  livres  bouddhiques  et  jainas.  Influence 
de  ces  idées  sur  le  Buddha  et  Mahâvîra.  —  Mahâvîra  et  Gosâla. 
Les  Ajîvikas. 

Antiquité  du  Jainisme.  Ce  qu'il  a  de  commun  avec  les  philo- 
sophies  Vedânta  et  Sâmkhya. 

Discussion  de  l'opinion  de  M.  R.-G.  Bhandarkar  au  sujet  de 
l'âge  du  Jainisme.  Rapports  du  Jainisme  avec  la  philosophie 
Vaisesika. 

Notices  sur  le  Sùtrakrtânga  et  V  Uttarâdhyayana. 

Traduction  de  V  UttarâdJiijaynna, 

Traduction  du  Sùtrakrtànrja. 

Index  général. 

Index  de  mots  sanskrits  et  prâkrits. 
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Sri  Àcàrârïgajt  Sûtra.  —  Calcutta,  1880. 

Cette  édition  comprend  : 

le  texte  prâkrit  de  V Acdràngasûi ra ; 

la  tikâ  de  Sîlànkâ  en  sanskrit; 

la  dîpikâ  de  Jinahamsasûri,  également  en  sanskrit; 

une  glose  en  guzerati  (bâlâvabodha)  par  Pârsvacandrasûri. 
En  appendice  se  trouve  une  niryukti  en  prâkrit  de  Bhadrabâhu. 

214 

The  Ayâramga  Sutta  of  the  Çvetâmbara  Jains,  editedoy 
H.  Jacobi.  Part  I.  Text.  —  London,  1882. 

Préface. 
Esquisse  d'une  grammaire  du  Prâkrit  jaina  comparé  au  Pâli. 
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Voyelles  ;    consonnes  ;    groupes    de    consonnes.    Déclinaison. 
Pronoms  et  adjectifs.  Numéraux.  Verbe. 
Les  manuscrits  qui  ont  servi  à  l'édition. 

Texte  critique  de  VAiiâvartigasutta. 

215 

Sâyagadânga  Sûtra.  —  Bombay,  1881. 

Cette  édition  comprend  : 
le  texte  prâkrit; 

une  paraphrase  en  guzerati  par  Pârsvacandrasûri  ; 
le  commentaire  (dîpikà)  sanskrit  de  Harsakula; 
le  commentaire  (tikâ)  sanskrit  de  Silânka. 
Une  préface  et  un  index  en  gu/erati  ont  été  ajoutés  par  Bhima- 
simha  Mânaka. 

216 

SthânâfKja  Sûlra.  —  Bénarès,  1880. 

Texte  prâkrit; 

Commentaire  sanskrit  d'Abhayadeva; 

Commentaire  guzerati  par  Megharâja. 
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Samavâyânga  Sûtra.  —  Bénarès,  1880. 

Édition  comprenant  : 
le  texte  prâkrit; 

le  commentaire  sanskrit  d'Abhayadeva; 
et  une  glose  en  guzerati  par  Megharâja. 

218 

A.  Webek.  Ûber  ein  Fragment  der  Bhagavatî.  —  Berlin, 

1866-1867. 

Ersteh  Theil  (1866). 

Introduction.  —  Les  textes  jainas  connus  jusqu'à  l'époque  où 
VVeber  étudia  la  Bhagacatl  :  le  Kalpasùtra,  le  Satrunj'ayamâ- 
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hàtmya  et  la  Sùnjaprajhapti.  La  Bhagavati  en  général.  Antério- 
rité de  cet  ouvrage  sur  les  précédents. 

Manuscrit  de  la  Bhagacatî  étudié  par  Weber  :  âge;  division 
extérieure  du  texte;  abréviations;  particularités  de  l'écriture,  etc. 

Section  I.  —  La  langue  de  la  Bhagavati. 

La  Mâgadhî;  rapports  de  ce  dialecte  à  la  Mâgadhî  des  gram- 
mairiens prâkrits,  à  la  langue  des  inscriptions  d'Asoka,  à  la  Mâhâ- 
râstrî  et  au  Pâli. 

Phonétique  de  la  Mâgadhî.  Substitution  fréquente  du  //  aux 
autres  sons;  les  nasales  ;  les  voyelles  ;  les  consonnes. 

Morphologie.  Déclinaison  :  des  substantifs,  des  pronoms,  des 
noms  de  nombres.  Conjugaison;  radicaux,  impératif,  potentiel, 
aoriste,  futur,  passif,  participes,  infinitif,  gérondif,  causatif,  dési- 
dératif,  intensif. 

Dérivation.  Étude  des  principaux  suffixes. 

Syntaxe  et  lexicographie. 

Deux  fac-similés  hors  texte  reproduisent  quatre  passages  du  manuscrit  de 
la  Bhafjacati. 

ZwEiTER  Theil  (1867). 

Section  IL  —  Le  contenu  de  la  Bhagacatî. 

Analyse  détaillée  des  livres  1,  II  et  III.  —  Analyse  plus  rapide 
des  livres  XXXIV,  XXXV,  XXXVI  et  XLI.  —  Récapitulation 
générale  et  exposé  de  la  doctrine  de  la  Bhagavati. 

Section  III.  —  La  légende  de  Khanidaka  {Bhagavati,  II,  1, 
18-80);  texte,  traduction  et  commentaire. 

Appendice  I.  —  Description  de  la  personne  de  Mahàvira,  d'après 
le  commentaire  de  Malayagiri  sur  la  5àr//ap7'«//i«j3</;  comparaison 
avec  la  description  du  Buddlia. 

Appendice  II.  —  Description  de  la  personne  d'Indrabhùti, 
d'après  la  Bhagavati. 

Index  des  mots. 
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Bhdfjvàti  Sûtrà,  or  Vihivd  Punnatte  iSntrà  (sic).  —  Bom- 
bay, 1874. 

Simple  spécimen  du  texte  prûkrit  accompagné  du  commentaire 
sanskrit  d'Abhayadevasûri. 
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219  bis 

Bliâgcdli  SuCrd,  or  Vihivd  Pûnnûttee  Sâtrd  (sic).  —  Bom- 
bay, 1877. 

Autre  spécimen,  analogue  au  précédent  et  pareillement  accom- 
pagné du  commentaire  d'Abhayadeva. 

220 

Atlia  likagauaii  Sûtra.  —  Bénarès,  1882. 

Texte  pràkrit; 

Commentaire  sanskrit  d'Abhayadeva  ; 
Paraphrase  sanskritc  de  Râmacandragani; 
Tabâ,  ou  exposition  en  guzerati,  par  Megharàja. 

221 

Jnâlddlnirnailialliâi'uia  Snti'a.  —  Calcutta,  1876. 

Texte  prâkrit; 

Commentaire  sanskrit  d'Abhayadeva; 

Glose  en  hindi  par  Vijayasâdhu. 

222 

P.  Steinthal.  Spécimen  der  Nâyâdhammakahà .  —  Leip- 
zig, 1881. 

Introduction'.  —  Les  manuscrits  de  la  Nâyâdhammakahà. 
Considérations  sur  les  graphies  de  ces  manuscrits. 

Objet  général  de  la  N^ài/âdhainmakahà. 

Analyse  du  premier  adhyayana  :  histoire  du  prince  Megha  qui 
se  fait  moine. 

Texte  critique  du  premier  adhyayana  (environ  les  cinq  hui- 
tièmes). 

Extraits  du  commentaire  d'Abhayadevasûri  et  remarques  sur  le 

texte. 

Glossaire  prâkrit-sanskrit. 


136  BIBLIOGRAPHIE    JAINA 

223 

Nàyâdhammakahâsuitam  [Jnûtâdharinakathâsûtra]  (Vi- 
dyodaya,  1897  sqq.).  —  Calcutta,  1897  sqq. 

Exposition  du  sûtra,  avec  introduction,  dans  lepériodi([ueintitulé 
Vidyodat/a.  La  publication  a  commencé  à  la  fin  de  l'année  1897. 

224 

Upâsakadasâ  Sûtra.  —  Calcutta,  1876. 

Texte  prâkrit; 

Vivarana  d'Abhayadeva; 

Glose  en  hindi  par  Vijayasâdhu. 

225 

The  Uvdsagada^dOj,  cdited  in  the  original  Prâkrit  witli 
the  Sanskrit  Commentary  of  Abhayadeva.  and  trans- 
lated  with  copions  notes  by  R.  Hoernle.  2  volumes 
(Bibliotheca  indica).  —  Calcutta,  1888-1890. 

Vol.  I.  Texte  et  Commentaire. 
Introduction. 
Description  des  manuscrits  et  documents  utilisés  pour  l'établis- 
sement du  texte  et  du  commentaire.  Critique  de  ces  matériaux. 

Orthographe  suivie  dans  l'édition  du  texte;  elle  doit  être  conforme 
aux  règles  établies  par  Hemacandra  pour  le  prcâkrit  jaina. 
Considérations  sur  le  commentaire  et  sur  Abhayadeva. 

Texte  de  VUcâsagadasâo. 

Index  des  mots  prâkrits  avec  leurs  équivalents  sanskrits. 

Notes  critiques  relatives  au  texte  et  errata. 

Texte  du  Commentaire. 

Notes  critiques  additionnelles  relatives  au  commentaire  et  errata. 

Vol.  II.  Traduction. 
Introduction. 
Lies  livres  sacrés  des  Jains.  Les  Angas, 
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Age  et  autorité  des  Angas.  —  Le  concile  de  Palaliputra.  Refus 
des  Digambaras  d'accepter  le  canon  établi  à  ce  concile.  —  Le 
concile  de  Valabhî  et  la  rédaction  définitive  du  canon  jaina. 

Remarques  sur  l'âge  des  Angas  et  des  Pûrvas  et  sur  l'antiquité 
des  Svetâmbaras. 

L' Uvâsagadasâo.  Généralités  et  analyse  succincte. 

Traduction  de  V  Ucàsagadasào,  accompagnée  de  nombreuses 
notes. 

Appendice  L  —  Histoire  de  Gosâla  d'après  la  Bhaqavati. 

Appendice  II.  —  Doctrines  de  Gosâla  d'après  la  Sumanrjala- 
vilâsinî. 

Appendice  111.  —  Notes  diverses. 

Index  général  et  errata. 

Recensions  :  E.  Leumann,  Wiener  Zeitschrift  fti r  die  Kunde  des  Mor- 
fjenlandes,  vol.  III,  p.  328-350. 
G. -.A.  Grierson,  Indian  Antiquarij,  vol.  XVI,  p.  78-80. 
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Aniayadadasàna  (Antakrtadasù  SiUra).  —  Calcutta,  1875. 

Le  texte  prâkrit  est  accompagné  d'un  commentaire  anonyme  et 
d'une  îabâ  en  guzerati. 
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Anuttarovavâiyadasâna  ( Anuttaraupapâtika  Sûtra).  — 
Calcutta,  1875. 

Cet  anga  est  édité  dans  les  mêmes  conditions  que  VAntagada- 
dasâo,  et  les  deux  ouvrages  sont  réunis  en  un  seul  volume. 
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Prasnavyâkarana  iSûtra.  —  Calcutta,  1876. 

Texte  prâkrit  ; 

Commentaire  sanskrit  d'Abhayadeva  ; 

Glose  en  hindi  par  Vijayasâdhu. 
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Vipâka  Sûtra.  —  Calcutta,  1876. 

Texte  prâkrit; 

Commentaire  sanskrit  d'Abhayadeva; 

Glose  en  hindi  par  Vijayasâdhu. 
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Ucaoûi  jl  Sûtra.  —  Calcutta,  1880. 

Cette  édition  contient  : 
le  texte  prâkrit; 

le  commentaire  sanskrit  dAbliayadeva  ; 
une  glose  en  guzerati  par  Amrtacandra. 
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Das  Aupapâtika  Sûtra,  erstes  Upânga  der  Jaina.  I.  Theil. 
Einleitung,  Text  und  Glossar.  Von  E.  Leumann.  — 
Leipzig,  1883. 

Introduction.  —  Objet  de  VAupapàtikasùtra.  Étymologie  du 
mot  Upapâta.  Rapports  de  V AiipapAtikasùtra  avec  le  deuxième 
Upânga,  le  Râjaprasnîi/asùtra. 

Analyse  systématique  de  V Aupapâtikasùtra. 

Manuscrits  utilisés  pour  l'édition. 

Texte  de  ï Aupapâtikasùtra. 

Glossaire  prâkrit-sanskrit.  Pour  un  grand  nombre  de  termes,  la. 
signification  allemande  est  ajoutée. 

Appe.ndice.  —  Remarques  sur  la  transcription  et  notes  Icxico- 
graphiques. 

La  (lisserlalion  inauguiulc  publiée  par  M.  E.  Lkumann  à  Leipzig,  en  1882, 
comprend  seulement  l'introduction  et  le  te.\te  des  38  premiers  chapitres  de 
VA  ujiapdtU.aHÛtra . 
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!^rî  Râyapaseiji  jl  Sûtra.  —  Calcutta,  1880, 
Texte  prâkrit; 
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Commentaire  sanskrit  de  Malayagiri; 
Commentaire  guzerati  de  Megharâja. 
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Jwâhhf'r/ama  Sûtra.  —  Ahmadabad,  1883. 

Texte  prâkrit; 

Commentaire  sanskrit  de  Malayagiri; 

Paraphrase  en  guzerati  ; 

Table  des  matières. 
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Pannavanà  Sàira  (Prajnâpanà  Sûtra).  —  Bénarès,  1884. 

Cette  édition  renferme  : 

le  texte  prâkrit; 

le  commentaire  sanskrit  de  Malayagiri; 

une  version  en  sanskrit  par  Nânakacandra; 

un  commentaire  guzerati  par  Paramânanda. 
Ce  commentaire  fut  composé  en  1819.  On  sait  que  lupàhga  en 
question  est  attribué  à  un  Kâlakâcârya. 
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A.  Wedeii.  Uebcr  die  Sûryaprajnapti  (Indische  Studion, 
vol.  X,  p.  254-316).  —  Leipzig,  1868. 

Ktude  sur  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  royale  de  Berlin  con- 
tenant, non  pas  le  texte  même  de  la  Sùri/aprojnapti,  mais  le  coni 
mentaire  sanskrit  de  Malayagiri  sur  cet  ouvrage. 

Généralités  sur  la  Sùri/dpvdjnnptl.  CVest  une  (euvre  astrono- 
mique de  fantaisie  plutôt  (|ue  d'observation. 

Analyse  détaillée  des  20  livres  qui  constituent  l'ouvrage,  et  par- 
ticulièrement des  livres  I  (8  chapitres),  Il  (3  ch.)  et  X  (22  ch.). 
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G.  Thibaut.  On  the  Sûryaprajnapti  (Journal  of  thc 
Asiatic  Society  of  Bengal,  vol.  XLIX,  p.  107-127,  et 
181-206).  —  Calcutta,  1880. 
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Rappel  de  la  notice  de  Colebrooke  et  de  l'analyse  de  Weber. 

Généralités  sur  la  Sùnjaprajhapti. 

Étude  technique  et  systématique  de  l'ouvrage  d'après  les  sujets 
traités,  avec  données  comparatives  : 

La  théorie  des  deux  soleils,  des  deux  lunes  et  des  deux  systèmes 
de  constellations. 

La  période  astronomico-chronologique;  le  yuga  ou  cycle  quin- 
quennal; les  mois  lunaires. 

Les  révolutions  du  soleil  et  de  la  lune  ;  les  solstices  ;  les  naksa- 
tras;  la  longueur  du  jour;  la  vitesse  du  soleil  dans  les  différents 
cercles  qu'il  parcourt;  lever  et  coucher  du  soleil. 

La  doctrine  du  tâpaksetra,  c'est-à-dire  de  la  partie  du  Jambu- 
dvîpa  qui  est  éclairée  chaque  jour  par  les  deux  soleils. 

La  lune;  ses  révolutions;  la  place  qu'elle  occupe  à  différentes 
époques  dans  le  cercle  des  naksatras. 

Rapports  de  la  lune  et  du  soleil  dans  leurs  révolutions. 

Vitesse  relative  du  soleil,  de  la  lune  et  des  étoiles. 

Détails  sur  les  naksatras. 

Calculs  en  vue  de  la  détermination  de  la  place  de  la  lune  et  du 
soleil,  et  calcul  du  temps  en  général. 

Rapports  de  l'astronomie  jaina  avec  celle  des  Bouddhistes,  le 
système  des  Puvânas  et  la  théorie  chinoise  exposée  dans  le  Tcheou- 
pei. 
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S.-J.   Waruen.    Nirayâvaliyàsuttam,    een    Upâmja  der 
Jaina' s.  —  Amsterdam,  1879. 

Introduction. 

Généralités  sur  le  Nirayàcalù/âsùtra.  —  Sommaire  de  cet 
Upânga.  —  Les  manuscrits  utilisés  pour  l'édition. 

Texte  du  Nirai/âralù/âsiit ra. 
Glossaire  prâkrit-sanskrit. 
Remarques  et  annotations. 

Recension  :  II.  .I.\cuiti,  Zi'ile>c/tri/ï  di-r  i/i'uls<-/icn  iiiuri/ei>Uin(/iKi-/i<'ii 
G<f8eUs(-/iaJt,  vol.  XXXIV,  p.  178- 183. 
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Nirayûvaliyà  Sâtra.  —  Bénarès,  1885. 

Sous  ce  titre  sont  réunis  les  Upâùgas  8-12,  constituant  chacun 
un  vagga  : 

1 .  Kappiyâ  ou  Niraijâvaliyd  ; 

2.  Kappàvadimsiyâ  ; 

3.  Puppldyâ; 

4.  Pupphacùlâ; 

5.  Vanhfdasâ. 

Le  texte  prûkrit  est  accompagné  du  commentaire  sanskrit  de 
Candrasûri  et  d'une  glose  en  guzerati  par  Sadàranga. 
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Dasa  Paînna  Mûla.  —  Bénurès,  1886. 
Édition  collective  des  dix  païnnas,  avec  commentaire  et  gloses. 
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The  Kalpa  Sâtra  and  Nava  Tatva,  two  vvorks  illustrative 
of  the  Jain  Religion  and  Philosophy.  Translated  from  the 
Mâgadhi  by  J.  Stevenson.  —  London,  1848. 

Préface.  —  (Jonsidérations  sur  le  Kalpasùtva.  Résumé  des 
doctrines  jainas.  Liste  des  Tîrthakaras,  des  songes  de  Trisalâ  et 
des  symboles  jainas. 

Traduction  du  Kalpamira,  précédée  d'une  version  de  la  Knlpa- 
latâ  ou  introduction  au  Kalpasùtra. 

Traduction  du  Natatattca. 

Appendice.  —  Remarques  sur  le  prâkrit  des  livres  jainas. 

241 

Kavi  Râycand.  Kalpa  Sâtra.  —  Lucknow,  1875. 
Traduction  hindic  du  Kalpasùtra. 
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The  Kalpasûtra  of  Rhadrarâiiii,  oditod  bv  TT.  Jacobi.  — 

Leipzig,  1879. 

Introduction. 

Rapports  chronologiques  entre  le  Jainisme  et  le  Bouddhisme. 
—  Thèse  de  Colebrooke  :  Mahâvîra  aurait  été  le  maître  de  Gau- 
tama-Buddha.  Critique.  —  Thèse  de  Wilson  :  le  Jainisme  déri- 
verait du  Bouddhisme  ;  opinions  analogues  de  Lassen  et  de  Weber. 
Critique  :  ressemblances  et  différences  entre  Buddha  et  Mahâvîra 
et  entre  leurs  doctrines;  discussion  chronologique  :  le  terme  Nig- 
ganitha  (Nirgrantha);  les  données  de  lépigraphie;  le  nom  de  Ni- 
ganlha  Nâtaputta  donné  à  Mahâvîra.  Conclusion  :  Buddha  et 
Mahâvîra  sont  deux  personnages  distincts,  mais  qui  vécurent  à  la 
même  époque. 

Discussion  chronologique  relative  au  nirvana  de  Mahâvîra.  — 
1°  D'après  les  versus  memoriales  de  la  Vicâraérerii  de  Merutunga, 
Mahâvîra  serait  mort  en  527  avant  l'ère  chrétienne;  2*^  d'après  le 
Parisistaparvan  de  Hemacandra,  en  467  seulement  av.  J.-C.  Cette 
dernière  date  serait  la  plus  vraisemblable;  preuves  en  faveur  de 
cette  hypothèse. 

Notice  sur  Bhadrabâhu,  d'après  :  1°  les  therâvalîs  du  Kalpa- 
si'itra,  de  VAvaéyaka  et  du  Nandisi'itrn ;  2^  le  R^imandalasùtva 
de  Dharmaghosa  et  le  Parisistaparvan  de  Hemacandra;  3"  les 
légendes  contenues  dans  différents  commentaires  modernes  du 
Kalpasùtra.  —  En  note  (p.  12-13),  texte  et  traduction  de  VUra- 
aaQfjaJiarasiotra,  attribué  à  Bhadrabâhu. 

Les  livres  jainas;  leur  rédaction  définitive  en  454  a.d.  par  De- 
varddhigani;  les  altérations  postérieures. 

J.a  langue  des  Jains  :  Mâhârâstrî  jaina  et  Prâkrit  jaina;  carac- 
tères généraux.  L'orthographe  des  livres  jainas. 

Le  Kalpasntrn  :  autorité  de  ce  livre;  sources;  composition  : 
Jinacaritra,  Sthavirâvalî  et  .Sâmâcârî ;  état  du  texte;  les  commen- 
taires; la  traduction  de  Stevenson. 

Les  manuscrits  qui  ont  servi  à  l'établissement  du  texte. 
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Note  supplémentaire  sur  Bhadrabâhu  d'après  la  tradition  des 
Digambaras. 

Texte  du  Kalpamitra. 

Notes. 

Glossaire  prâkrit-sanskrit. 

Recension  :  H.  Oldenbeho,  Ztiit.<rhrlfl  ilpr  (h'ut.-it-Jii-n  tiinidonblmUiaolien 
Go^<'ll.<rhaft,  vol.  XXXIV,  p.  748-757. 
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Bhadrabâhu.  Kalpasûtra.  —  Calcutta,  1887, 
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Râjendra  Sûiu.  Knl/)rtsntfasi/fi  hnlâtabodlia.  —  Bombay, 
1888. 

Commentaire,  ou  plutôt  traduction  du  Kalpasùtva  en  guzerati. 
Cette  version  sert  en  quelque  sorte  de  bréviaire  aux  Jains  pendant 
la  période  de  jeûne  et  de  méditation  dite  Porijimina  (guzerati  : 

P(iciiHrin). 
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Uttarâdhyayana  Sâtra.  —  Calcutta,  1880. 

Au  texte  prakrit  sont  joints  le  commentaire  sanskrit  de  Laksmî- 
vallabha  et  une  glose  en  hindi  par  Vijayasâdhu. 
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Fi.  Leumann.  Ueber  die  Araçyaka-Literatur  (Actes  du 
X®  Congrès  international  des  Orientalistes,  H''  Partie, 
Section  I,  p.  125).  —  Leide,  1895. 

Définition  de  la  littérature  Avasyaka:  ensemble  des  textes  ayant 
rapport  aux  six  formules  Avasyaka  qui  représentent  la  partie  la 
plus  ancienne  du  canon  jaina. 

La  première  de  ces  formules  est  le  serment  dit  Sâmûyika. 

Examen  d'un  manuscrit  de  l'an  1081  a.  d.  et  contenant  le  com- 
mentaire de  Sîlânka  sur  le  texte  relatif  au  Sàmâvika. 


144  BIBLIOGRAPHIE    JAINA 

Considérations  sur  le  Visesâoaéyakabhàsya  de  Jinabhadra,  ou- 
vrage d'une  grosse  autorité  parmi  les  Jains. 
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E.  Leumann.  Die  Àvaéyaka-Er;^àhlungen.  —  Leipzig, 
1897. 

Edition  de  récits  extraits  de  la  cûrni  de  V Acasyaka  et  de  la  tîkà 
de  Haribhadra  sur  le  même  traité. 

Le  commentaire  de  Haribhadra  constitue  le  texte  fondamental. 
Ce  que  la  cûrni  offre  en  plus  ou  en  moins  est  indiqué  d'une  façon 
spéciale. 

Des  passages  parallèles  sont  en  outre  empruntés  à  la  Visem- 
vasyakatikâ  de  Sîlânka. 

Cette  édition  est  incomplète.  Une  note  finale  indique  les  raisons 
pour  lesquelles  elle  a  été  interrompue. 
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R.  Leumann.  Dasavaikâlika-sûtra  und  -niryukii  (Zeit- 
schrift  cler  deutsclien  morgenlandischen  Gesellscliaft, 
vol.  XLVI,  p.  581-663).  —  Leipzig,  1892. 

Ii]numération  des  commentaires  du  Dasnraikâlikasùt ra . 
Notice  sur  les  deux  likàs  [Bvliadcrlti  et  Laf/JmrHti)  de  Hari- 
bhadra, avec  données  historiques  sur  celui-ci. 

La  Niryukii  du  Dasacaikâlika.  Rapports  entre  niryukti  et 
bhâsya.  Analyse  détaillée  des  strophes  222-297  de  cette  Nirynkti. 

Liste  des  récits  relatifs  au  Dasavaikâlika. 
Liste  des  passages  parallèles  à  la  Niryukti. 

Etude  des  récits  relatifs  au  DasacaikâUkaantra.  Traduction  des 
trois  premiers  chapitres  du  Sûtra.  Analyse  des  autres  récits  ou 
légendes. 

Etude  analytique  des  récits  relatifs  à  la  Niryukti. 

Texte  du  Daàaoaikàlikasùtra. 
Texte  de  la  DaéacaikûUkaniryuktL 
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j^fr  Nandi  jî  Sûtra.  —  Calcutta,  1880. 

Texte  prâkrit; 

Commentaire  sanskrit  de  Malayagiri; 

Glose  hindie. 
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Srt  Anuyogadoâra  jt  Sûtra.  —  Calcutta,  1879. 

Le  texte  du  sûtra  est  accompagné  du  commentaire  sanskrit  de 
Hemacandra  Maladhâri  et  d'une  glose  guzeratie  par  Mohana. 
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10 


Bibliograjihie  Ja'ma. 


PI.  IV. 


STATUE   DE   pAR^VANÂTHA   A    KLÛRA 
(d'np^^«  J.  FF.Rr.UBHON  et  J.  Burgess.  Cano  T^-mple»  of  India,  pi.  LXXXVI) 
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Prakarana-mâlâ .  —  Alimadabad,  1871. 

Recueil  de  petits  tnaités,  entre  autres  :  le  Jîcaoicâra,  le  Naca- 
tattca,  le  Dandaka,  la  Saùgvahani  et  différents  Satakan. 
Avec  interprétation  verbale  en  guzerati. 
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Prakarana-ratnâkara.   Édité  par  Bhîmasimha  Mânaka. 

4  volumes.  —  Bombay,  1876-1878. 

Collection  d'ouvrages  jainas  en  sanskrit,  prâkrit  ou  ancien  gu- 
zerati, la  plupart  accompagnés  d'une  version  en  guzerati  moderne. 

Les  principaux  ouvrages  contenus  dans  ciiacun  des  volumes 
sont  indiqués  ci-dessous  : 

Volume  I. 

Sâdâtranaso  gâthànum  stavana,  règles  de  conduite  à  l'usage  des 
srâvakas,  en  vers  hindis,  par  Yasovijaya,  avec  un  commentaire 
guzerati  par  Padmavijaya. 

Afjamasâra,  traité  philosophique  de  Devacandra. 

Nayacakrasàra,  sur  l'existence  et  la  non-existence,  par  Deva- 
candra, avec  commentaire  guzerati. 

Covîsajinastuii,  hymnes  en  hindi  par  Anandaghana,  avec  com- 
mentaire guzerati  par  Jnânasâra. 
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Yogadrsti,  exposé  de  huit  théories  relatives  à  la  méditation,  en 
vers  hindis,  par  Yasovijaya,  avec  commentaire  guzerati  par 
Jnânavimalasûri. 

Traduction  guzeratie  de  Y  Upamitibhavaprapahcâmrttikarùpa, 
abrégé  du  poème  de  Siddharsi  par  Hamsaratna. 

Adhyâtmasâra,  sur  la  discipline,  en  vers  sanskrits,  par  Yasovi- 
jaya, avec  commentaire  guzerati  par  Vîravijaya. 

~-      Volume  IL 

Mahimnastotra,  hymne  en  l'honneur  de  Vrsabha,  par  Ratna- 
sekhara. 

CaturcimsatijinastutI  de  Ksamâkalyâna. 

Adhyâtmakalpadruma  de  Munisundarasûri,  avec  glose  en  guze- 
rati par  Ratnacandra. 

Sùktamuldârali  de  Kesaravimala. 

Sâniasudhârasa  de  Vinayavijaya. 

Srngâracairâgyataranginî  de  Somaprabhâcârya,  avec  traduction 
et  glose  en  guzerati  par  Nandalâla. 

Adhyâtmajnataparî/cifâ,  controverse  contre  les  Digambaras  du 
point  de  vue  svetâmbara,  par  Yasovijaya,  en  vers  prâkrits  avec 
commentaire  guzerati  de  l'auteur. 

Dravyaguna  pavyâyano  vas,  en  vers  hindis,  par  Yasovijaya,  avec 
commentaire  guzerati. 

Samyaktvasoarùpastaca,  vers  prâkrits  à  la  louange  de  l'orthodoxie 
jaina,  avec  un  commentaire  guzerati  par  un  disciple  de  Jnâna- 
sâgara. 

Samayasâva,  en  vers  hindis  par  le  Digambara  Banârasî  Dàsa, 
avec  traduction  guzeratie  par  Rùpacandra. 

Lokanâladcâtrinisikâ,  cosmogonie  en  vers  prâkrits  avec  commen- 
taires guzeratis. 

Sa^tiéataka  de  Nemicandra,  avec  version  et  glose  guzeraties  par 
(Junasundara. 

Volume  III. 

PvacacanaHÛroddhâi'a  de  Nemicandra,  avec  paraphrase  guzeratie 
par  Padmamandiragani. 
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Nigodacatrisï,  36  vers  de  la  Bkagacati  (sataka  XI,  uddesa  10), 

avec  commentaire  guzerati. 
Ratnàkarapancacisi,  hymne  en  llionneur  de  Mahâvîra,  par  l^at- 

nâkarasûri. 
Savàso  gàthânum  atacana,  conseils  religieux,  par  Yasovijaya. 
Jinastuti,  hymne  en  l'honneur  des  24  Tîrthakaras,  par  Sobhana. 
liharacaifàgyasataka,    poème   prâkrit  sur  la  philosophie  et  la 

religion  jainas. 
Vîrastuti,  traité  apologétique  et  polémique  par  Yasovijaya,  avec 

commentaire  guzerati  par  Padmavijaya. 

Volume  IV. 

Sangrahanimtra,  ou  Trailokt/adipikà,  ou  encore  Brhatsnngra- 
hani  (en  pràkrit  Sanghat/oni),  traité  de  cosmographie  par  Can- 
drasûri,  avec  commentaire  guzerati. 

Laghuksetrasamàsa  de  Ratnasekhara,  avec  le  commentaire  guze- 
rati d'Udayasâgara. 
Les  six  Karmagranthas,  savoir  : 

1.  Karmavipàka  de  Devendrasûri,  avec  commentaire  guzerati  par 
Maticandra. 

2.  Karmastaca,  texte  prâkrit  avec  paraphrase  et  commentaire  en 
guzerati. 

3.  Bandhascâmitca  de  Devendrasûri. 

4.  Sadasitikâ  de  Jinavallabha,  avec  commentaire  guzerati  par 
Yasahsoma. 

5.  Sataka  de  Devendrasûri,  avec  commentaire  guzerati  de  Yasah 
soma. 

6.  Saptaiikà,  attribuée  à  Candramahattâcàrya,  avec  commentaire 
guzerati. 
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Jaina-kâvya-sâra-sangralia.  —  Ahmadabad,  1882. 

Collection  de  différents  ouvrages,  parmi  lesquels  : 
le  Râmacaritva  de  Hemacandra; 
VAgamasâi^a  de  Devacandra. 
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Jaina-sâstra-kathâ-sangralia.  Seconde  édition.  —  Ahmad- 
abad,  1884. 

Collection  de  légendes,  de  petits  traités  philosophiques,  d'hymnes 
et  de  prières,  tels  que  : 

Y Agamasàra  de  Devacandra; 

le  Râmacaritra  de  Hemacandra; 

V Adhyâtmakalpadrutna  de  Munisundarasûri,  avec  paraphrase 
guzeratie  par  Ratnacandra; 

le  Pàndavacaritra  de  Devaprabhasûri  ; 

la  Srngâracairâgyatarahgini  de  Somaprabhâcârya; 

le  Srîpâlacaritra  de  Vinayavijaya.; 

VAdkyâtmasâra  de  Yasovijaya,  traduit  en  guzerati  par  Vira- 
vijaya. 

255 

Laghu-prakarana-sangraha.  Édité  par  BhImasimha  Mâ- 
NAKA.  Seconde  édition.  —  Bombay,  1889. 

Recueil  de  neuf  petits  traités  dont  les  plus  importants  sont  : 
le  Navatattca; 
le  Jicavicâra  de  Sântisûri  ; 
le  Dan(iaka  (Vicâra^attrimsakà)  de  Gajasâra; 
la  Laghusanghayatjii  de  Haribhadrasùri; 
le  K^etrasamàsa  de  Jinabhadra; 
la  Mahotlsanghayani  de  Candrasùri  ; 
et  VAcâropadeéa  de  Sundaragani. 

256 

Prakarana-sangraha.  Quatrième  édition.  —  Bombay,  1905. 

Exposition  sommaire,  en  guzerati,  de  25  petits  traités  de  nature 
diverse,  parmi  lesquels  le  Navatattca. 

257 

F.  Hall.  A  Contribuliun  totcards  an  Iiidcr  lo  tlic  Hiblio- 
grapJty  oftJie  Indian  phUosophical  Systems,  —  Calcutta, 
1859. 
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P.  165-166.  Notice  sur  le  Saddarsanasamiiccaya,  compéndium 
de  philosophie  selon  le  point  de  vue  jaina,  par  Haribhadrasûri. 
Ce  célèbre  auteur  s'était  converti  du  Brahmanisme  au  Jainisme. 
Il  écrivit  un  grand  nombre  d'ouvrages  et  éleva,  dit-on,  à  Gopa- 
nagara,  un  magnifique  temple  en  l'honneur  de  Mahâvîra. 

P.  166-167.  Notice  sur  la  Saddarsanacrtti,  un  commentaire 
sur  le  Sacidaréar]t.asamuccaya,  par  Câritrasinihagani. 


258 

F.-L.  PuLLÈ.  Shatdarçanasamuccarjasûtram  (Giornale 
délia  Società  asiatica  italiana,  vol.  I,  p.  47-73).  —  Fi- 
renze,  1887. 

Généralités  sur  le  Sa4darsanasamuccaya  de  Haribhadrasûri. 
Les  sources  pour  une  biographie  de  Haribhadrasûri  : 

1°  Le  Ganadkarasdrdhasataka  de  Jinadattasûri; 

2°  Le  Vicârâmrtasangraha  ; 

3»  Les  paîtâvalîs  de  la  secte  Kharatara  et  de  la  secte  Tapa. 

Biographie  de  Haribhadrasûri. 

Division  du  Saddarsanasamuccaya. 

Les  manuscrits  utilisés  pour  l'édition  du  texte. 

Texte  du  Saddarsanasamuccaya. 

259 

F.-L.  PuLLÈ.  K^atdarçancisamuccaya-tikâ  (Giornale  délia 
Società  asiaticii  italiana,  vol.  VHI,  p.  159-177;  vol.  IX, 
p.  1-32;  vol.  XII,  p.  225-236).  —  Firenze,  1895-96-99. 

Notice  sur  la  tîkâ  du  Saddarsanasamuccaya,  et  sur  l'auteur, 
Gunâkarasùri,  qui  n'est  autre  que  Gunaratnasûri,  disciple  de 
Devasundara. 

Note  additionnelle  relative  à  lu  date  de  lu  mort  de  llaribhadra. 

Texte  et  analyse  développée  de  la  Saddarsanasamuccayatîkà. 
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260 

L.  SuALi.  /  sistemi  fdosqfici  deW  India  alla  Jine  dcl 
secolo  XIV  (Giornale  délia  Società  asiatica  italiana, 
vol.  XVII,  p.  243-271).  —  Firenze,  1904. 

Traduction  du  début  du  Saddarsanasamuccai/a  de  Haribhadra, 
et  du  commentaire  correspondant  de  Gunaratna. 

261 

Saddarèanasamuccaya  by  Haribhadrasùri.  Edited  by 
DÂMODARA  Lâl  Gosvâmî  (Chowkhambâ  Sanskrit  Séries, 
n"  27).  —  Bénarès,  1905. 

Édition  du  texte  et  du  commentaire,  dit  Laghucrtti,  de  Mani- 
bhadra. 

Dans  l'introduction,  l'éditeur  signale  une  histoire  du  Jainisme,  intitulée 
Jainadharmaprâcinetihâsa,  et  due  au  Pandit  Hlrâlàl  de  Jamnagar. 

262 

E.  WiNDisCH.    Hemacandra's    Yogaçâstra.    Ein  Beitrag 

sur  Kenntniss  der  Jaina-Lehre  (Zeitschrif  t  der  deutschen 

morgenlândischen  Gesellschaft,  vol.  XXVIII,  p.  185-262 

et  678-679).  —  Leipzig,  1874. 

Introduction. 

Le  Yogasàstra,  encore  appelé  Adhyâtmopani^ad,  fut  composé 
par  Hemacandra  pour  le  roi  Kumârapâla. 

La  morale  jaina  et  les  principes  philosophiques  sur  lesquels  elle 
repose. 

Rapports  de  la  doctrine  jaina  avec  la  doctrine  bouddhique. 

Considérations  sur  le  manuscrit  utilisé. 

Texte  des  quatre  premiers  prakàsas  du  Yogasàstra. 
Sommaire  analytique  de  ces  chapitres. 

Traduction  accompagnée  de  notes. 

Index. 

Corrections  au  texte. 
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263 

JiNADATTA  SÙRi.  Vicekavtlâsa.  —  Bénarès,  1875. 
Poème  religieux  en  12  chants.  Édition  du  texte. 

264 

A.  Weber.  Das  Sapiaçatakam  des  Hâla.  —  Leipzig,  1881. 

Parmi  les  manuscrits  qui  ont  servi  à  l'établissement  du  texte,  se 
trouve  une  recension  jaina,  désignée  par  la  lettre  R,  et  à  laquelle 
l'éditeur  a  consacré  une  étude  spéciale,  savoir  : 

Introduction,  p.  xxviii  et  xxix.  Généralités  sur  le  manuscrit  (jui 
présente  tous  les  caractères  d'un  manuscrit  jaina: 

P.  404-439.  Analyse  comparative  de  cette  recension  avec  le  texte 
de  la  Vulgata. 

265 

A.  Weber.  Ue.bcr  B/iuvanapâla'.s  Commentar  jw  Hàlas 
Saptaratakani  (Indische  Studien,  vol.  XVI,  p.  1-204). 
—  Leipzig,  1883. 

Étude  d'un  manuscrit  jaina  contenant  un  commentaire  de  Bhu- 
vanapâla  sur  le  Saptasatakani,  avec  titre  spécial  de  Chckokti- 
vicànililà. 

Particularités  graphiques  du  manuscrit. 

Caractères  grammaticaux  et  orthographiques  de  la  recension  du 
texte. 

Généralités  sur  le  commentaire. 

Notice  sur  Bhuvanapâla  qui  parait  avoir  été  un  Jain  originaire 
du  Guzerate. 

Étude  analytique  de  l'ouvrage. 

265  bis 

A.  Weber.  Ûber  Bhiwanapàla's  Commentar  ^a  Hàla's 
Saptaçatakam.  —  Berlin,  1882  (Sitzungsberichte  der 
Kôniglich  Preussischen  Akademie  der  Wissenschaften). 
Les  premières  pages  seulement  de  la  précédente  étude. 
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266 

JiTÂMALA  SvÂMÎ.   Bharmavidvamsana  (sic).  —  Bombay, 
1883. 

Le  titre  exact  de  cet  ouvrage  est  Bhra matùdhûanisana.  C'est  un 
traité  religieux  en  vers  prâicrits  accompagnés  d'un  commentaire 
guzerati. 

267 

Sântisûri.  Jtoaoicâra-prakarana.  Édité  par  Bhïmasimha 
Mânaka.  Seconde  édition.  —  Bombay,  1885. 

Texte  prâkrit  avec  explication  littérale  en  guzerati. 

268 

Somaprabhâcârya.  Srngâra-oairâgi/a-tarangim .  —  Bom- 
bay, 1886. 

Petit  manuel  d'ascétisme  en  46  stances.  Indique  la  manière  de 
résister  aux  tentations  féminines  et,  en  général,  de  dominer  les 
passions. 

Le  texte  est  accompagné  du  commentaire  dit  Sukhabodhikà  par 
Nandalâla. 

269 

Kâvyamâlà.   Part  V.   Edited  by  P.   Duhgàphasâda  and 
K.-P.  Parab.  —  Bombay,  1888. 

Parmi  les  huit  traités  qui  composent  cette  partie  se  trouve  la 
Srnr/âraraifâf/t/ataranf/ini  de  Somaprabhâcârya,  accompagnée  de 
la  Sukhabodhikà  ou  commentaire  de  Nandalâla. 

270 

P.-iv   Pavolini.  Gli  scj'itti  di  Somaprahhâcdrga  (Studi 
italiani  di  Filologia  indo-iranica,  \o\.   II,    p.  ;i3-72).  — 
Firenze,  1898. 
Notice  sur  Soniaprabiiâcûrya. 
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Il  vécut  vers  Sauivat  1332  et  fut  le  disciple  de  Vijayasimha.  Il 
écrivit  le  Sindùraprakara  et  la  Srnrjâracairâfiyataranqini. 

Caractères  généraux  de  ces  deux  ouvrages. 

Le  Sindùraprakara  est  un  exposé,  en  100  strophes,  de  la  morale 
jaina. 

Ilarsakîrti,  disciple  de  Candrakîrti,  composa  en  Sainvat  1682 
un  commentaire  sur  cet  ouvrage. 

Collation  des  divers  manuscrits  du  Sindùraprakara,  de  l'édition 
indoue  et  des  citations  de  Harsakîrti. 

Identification  des  récits  et  nouvelles  rappelés  par  Ilarsakirti. 

Traduction  italienne  du  Sindùraprakara. 

271 

Navatativa-prakarana-mûla.  Édité  par  BniMASiNiHA  MÀ- 
NAKA.  Quatrième  édition.  —  Bombay,  1897. 
Le  texte  prâkrit  est  accompagné  d'une  glose  en  guzerati. 

272 

H.  Jacobi.  Upamitabkavaprapancae  kathae  spécimen.  — 
Bonnae,  1891. 

La  littérature  allégorique  dans  l'Inde. 
Caractère  général  de  1  '  Upamitahhacaprapahcàkathâ. 
Notice  sur  Siddharsi. 

Les  abréviateurs  de  l'ouvrage  de  Siddharsi  :  Vardhamana('67)rt- 
nntihhacaprapahcânàmaaamuccaya)  et  II anisaratna. 
La  langue  de  Siddharsi. 
Les  manuscrits  utilisés. 
Texte  du  premier  chapitre  de  Y Upamitabhacaprapahcâkathâ. 

SiDDHARçi.  Upamitibhacaprapancâ  Kathâ.  Originally  edited 
by  P.  Peterson  and  continued  by  H.  Jacohi  (Biblio- 
theca  indica).  —  Calcutta,  1899  sq(j. 

Édition  du  texte. 
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274 

A.  Ballini.  La  Upamiéabhavaprapancd  Kaihâ  di  Sid- 
d h cn's i  {Giornale  délia  Società  asiatica  italiana,  vol.  XVII, 
p.  345-368;  vol.  XVIII,  p.  217-253).  ~  Firenze,  1904-1905. 

Notice  sur  Siddharsi,  qui  vécut  à  la  fin  du  ix<^  siècle  a.d. 
Analyse  générale  de  V  Upamitahhavaprapancâkathâ  : 

Ch.  1.  Éloge  de  la  religion  jaina.  L'allégorie  et  la  réalité. 

Sommaire  des  différents  chapitres. 
Ch.  2-7.  Description  allégorique  de  la  vie  humaine. 
Ch.  8.  Résumé  général  de  l'œuvre. 
Traduction,  accompagnée  de  notes,  de  1  '  UpamUahhacaprapahcâ- 
kathà  (chant  2). 

275 

E.  Leumann.  Jinabhadra's  Jitakalpa,  mit  Aus^ugen  ans 

Siddhasena's  Cûrni.  —  Berlin,  1892  (Sitzungsberichte 

der    Kôniglicli    Preussischen    Akademie    der    Wissen- 

schaften). 

Introduction. 

Considérations  sur  l'époque  à  laquelle  vécut  Jinabhadra. 

Le  Jitakalpa  s'appelle  aussi  Yati-Jitakalpa.  C'est  une  liste  de 
pénitences  pour  les  moines  jainas.  Ces  pénitences,  d'après  les 
textes  canoniques,  sont  au  nombre  de  dix. 

Le  commentaire  de  Siddhasena  est  en  prâkrit. 

Texte  du  Jitakalpa. 

Texte  du  commentaire  de  Siddhasena  (extraits). 

Traduction  des  onze  premières  strophes  (introduction)  de  ce 
commentaire  :  éloge  de  Mahâvira,  des  Gaiiadharas,  des  Sthaviras 
et  du  Pravacana  (1-4);  éloge  de  Jinabhadra  (5-11). 

276 

P.-E.  Pavolini.  Una  reda:;ione  pracrita  délia  Praçnotlara- 
ratnamâlâ  (Gioriiale  délia  Società  asiatica  italiana, 
vol.  XI,  p.  153-163).  —  Firenze,  1898. 

IjCs  différentes  recensions  do  la  Pras/iniifirarat/iaindld, 
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Étude  d'une  version  prâkrite  et  nettement  jaina  de  cet  ouvrage, 
avec  glose  et  commentaire  en  bhâsâ  par  un  certain  Rsyuttama. 
Texte  et  traduction  de  cette  nouvelle  recension. 


277 

Sf/âdmdamafijart  by  Mallishena,  with  a  Commentary 
of  Hemacandha  (sic).  l\clited  by  Dâmodara  Lâl  Go- 
svÂMî  (Chowkliaml)â  Sanskiit  Séries,  n"  9).  —  Bénarôs, 
1900. 

Édition  du  texte  avec  préface  et  table  analytique  de  l'ouvrage. 

La  Syâdoâdamahjari  est  un  commentaire  composé  en  Saka  1214 
par  Mallisenasûri,  sur  le  Vîtarâgastuti  ou  Anyayogavi/acaccheda 
de  Ilemacandra  (d'où  la  méprise  du  titre).  Mais  ce  commentaire 
est  à  la  fois  un  traité  de  dogmatique,  de  polémique  et  d'apologé- 
tique, qui  peut  être  considéré  comme  un  exposé  générai  de  la  doc- 
trine jaina. 

278 

P.-E.  Pavolini.  //  compendio  dei  cinque  elementi.  —  Pan- 
catthiyasamrjahasuttam.  I.  Testo  (Giornale  delhi  Società 
asiatica  italiana,  vol.  XIV,  p.  1-40).  —  Firenze,  1901. 

Caractères  généraux  du  Pancatthiyasamgahasutta  ou  Pacaya- 
nasdra,  oeuvre  de  Kundakundâcârya. 

La  langue.  La  métrique.  Les  manuscrits. 

Édition  du  texte,  avec  indication  du  contenu  de  chaque  strophe 
selon  le  commentaire  d'Amrtacandra. 

279 

Saplabhaùgî  tarangini  by  Vimaladâsa.  Edited  by  P.-B. 
Anantâcârya  (ââstramuktàvajî,  n°  8).  —  Conjeeveram, 
1901. 

Traité  de  logique  attribué  à  Vimaladâsa  ou  Vimaladeva.  Édition 
du  texte  avec  une  courte  préface  et  quelques  notes. 
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280 

A.  GuÉRiNOT.  Le  JwaDÎydra  de  Sântisûri.  Un  irai  té  jaina 
sur  les  êtres  vivants  (Journal  asiatique,  IX"  Série, 
Tome  XIX,  p.  231-288).  —  Paris,  1902. 

Introduction.   —  Notice  sur   Sântisûri.    Analyse  rapide  du 
Jivaciijâra.  Manuscrits  utilisés  pour  l'édition. 
Texte  du  Jîvaviyâra,  avec  traduction  française  et  notes  diverses. 
Glossaire  prâkrit-sanskrit-français. 

281 

Umâsvâti.  Tattvârthâdhigama.  Edited  by  K.  Premchand 
MoDY  (Bibliotheca  indica).  —  Calcutta,  1903  sqq. 

Édition  du  texte  sanskrit  d'après  neuf  manuscrits  et  du  com- 
mentaire [bJiâsya]  d'Umâsvâti  lui-même. 

282 

Umâsvâti.  Prasamarati.  Edited  by  K.  Premchand  Mody. 
—  Ahmadabad,  1903. 

283 

Amitagati.  Subhâsita-ratna-sandoha.  Edited  by  Bh. 
Sâstrî  and  K.-P.  Parab  (Kâvyamâlâ,  n°  82).  —  Bom- 
bay, 1903. 

Cf.  sur  cette  édition  les  remarques  critiques  de  R.  Schmidt,  The  Kacya- 
inâUï  Edition  of  Ainitagati's  Subkâfiiitasaindoha,  dans  la  Zeitschrift  dcr 
c/eutschen  morgenlândischen  Gesellschaft,  vol.  LVIII,  p.  447-450. 

284 

J.  Hertel.  Ûber  Amitagatis  Subhâsitasamdoha  (Wiener 
Zeitschrift  fiir  die  Kunde  des  Morgenlandes,  vol.  XVII, 
p.  105-134).  —  Wien,  1903. 

.Sommaire  du  Yogakàstra  de  ilemacandra  (Sanivat  1216).  Il  est 
probable  que  Ilemacandra  s'est  inspiré  du  SnbJiâsitasamdoha 
d'Amitagati  (Sainvat  1050). 
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Le  Subhâsitasamdoha  est  un  traité  didactique  et  polémique  à  la 
fois  :  didactique  en  ce  qu'il  expose  la  morale  jaina  et  les  préceptes 
auxquels  doivent  se  conformer  les  disciples  laïques;  polémique, 
car  il  attaque  en  plus  d'une  occasion  les  doctrines  brahma- 
niques. 
Sommaire  des  32  chapitres  qui  composent  l'ouvrage. 
Métrique. 

Comparaison  de  quelques  chapitres  avec  des  passages  empruntés 
à  des  ouvrages  brahmaniques. 
Texte  du  chapitre  xxv,  qui  traite  du  jeu. 

Analyse  du  chapitre  xxxi  (devoirs  du  srâvaka)  et  comparaison 
avec  les  chapitres  n  et  ni  du  Yogasâstru. 

Comparaison  du  chapitre  ix  du  SuLhâHitunartidoIia  avec  le  cha- 
pitre I  du  Yoyasàstra. 
Autres  parallèles  entre  les  deux  ouvrages. 
Analyse  de  divers  autres  chapitres  du  Sub/uisitasamdofia  : 
Ch.  vni.  De  la  connaissance; 
Ch.  IX.  De  l'action  droite; 
Ch.  XXVI.  De  la  délivrance; 
Ch.  XXVIII.  De  la  loi  religieuse  et  de  la  piété; 
Ch.  XXXII.  De  l'ascétisme. 


285 

Amitagati's  Subhâsitasamdoha.  fSanskrit  und  Deutsch 
lierausgegeben  von  R.  Schmidt  und  J.  Hertel  (Zeit- 
schrift  der  deutschen  morgenlândischen  Gesellschaft, 
vol.  LIX,  p.  265-340;  523-577).  —  Leipzig,  1905. 

Introduction. 

Bibliographie  relative  à  Amitagati. 

Notes  lexicographiques  et  grammaticales  concernant  le  Subhd- 
silasarridoha. 
Les  manuscrits  utilisés  pour  l'établissement  du  texte. 

Texte  critique  du  Subhâsitasariidoha. 
Traduction  allemande. 


I 
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286 

K.  Leumann,  Zum  siebenten  Kapitel  von  Amitagaii's 
Subhàsitasamdolia  (Zeitschrift  der  deutschen  morgen- 
làndischen  Gesellscliaft,  vol.  LIX,  p.  578-588).  —  Leip- 
zig, 1905. 

Le  contenu  dogmatique  du  chapitre  vu  du  SubhâHitammdoha  : 
samijaktva  «wahrer  Glaube»  et  mlilitjàtca  «  Irrglaube». 
Vocabulaire  spécial  d'Amitagati. 
Remarques  grammaticales. 
Comparaisons  avec  le  Tattvârihâdhif/ama  d'Umâsvâti. 

Cet  article  contient  en  outre  des  observations  sur  la  traduction  du  eh.  vu 
du  Subhâ^itasandoha  par  MM.  Hertel  et  R.  Schmidt. 

Ces  observations  ont  provoqué  de  la  part  des  deux  traducteurs  une  Er- 
lilûrunçi  qui  a  été  insérée,  avec  une  Erwiderung  de  M.  E.  Leumann,  dans 
la  Zeitschrift  der  deutschen  niorr/enlândisrhen  Gesellschaft,  vol.  LIX, 
p.  819-82L 

287 
Bhâvavijaya.  Samyaktva-nirnaya.  —  Calcutta,  1874. 
Exposé  de  la  doctrine  jaina. 

288 

Dharmaghosha.  Sâk'âradiprkâ.  —  Calcutta,  1875. 
Autre  exposé  de  la  doctrine  jaina. 

289 

Adhycitma-prakarana-sangraka.   Édité   par   Hukm    Mu- 
NiJî.  —  Ahmadabad,  1880. 
Ensemble  de  traités  sur  les  principes  de  la  philosophie  jaina. 

290 

KuNVAR  ViJAYAJÎ.  Adhyâtmasâra-pratinotinra.  —  Bom- 
bay, 1884. 

Exposition  des  principes  philosophiques  jainas  sous  forme  de 
dialogue  entre  un  guru  et  son  disciple. 
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291 

Padmarâja.  a  Treatise  on  Jain  Laio  and  Usages.  —  Bom- 
bay, 1886. 

Ce  volume  consiste  en  un  choix  de  stances  sanslcrites,  traduites 
à  la  fois  en  anglais,  en  canara  et  en  marâthi. 

292 

Jnânaprakâsa-prakarana-sangraha.  Edité  par  Hukm  Mu- 
nu  î.  —  Ahmadabad,  1887. 

Collection  de  traités  sur  la  philosophie  et  la  relifj;ion  jaina,  avec- 
un  recueil  d'hymnes. 

293 

Râjyacandra.  Moksamâlâ.  —  Ahmadabad,  1888. 
Exposé  élémentaire  de  la  religion  jaina  à  l'usage  des  enfants. 

294 

Padmarâja.  Samskrta-jinendraniâlû. —  [Bangalore],  1889. 

Ouvrage  d'astrologie  jaina  en  vers  sanskrits  avec  paraphrase 
canara. 

295 

HîRAJÎ  Hamsarâja.  Vivekasâra.  —  Bénarès,  1879. 

Traité  sur  la  religion  jaina  en  général.  —  Légende  ou  histoire 
des  Tîrthakaras.  —  Collection  d'hymnes. 
Le  tout  en  guzerati . 

29G 

Alinabodha  ane  Jicanî  Utpaili .  —  Bombay,  1886. 

Traité  philosophique  en  guzerati  sur  l'âme  et  le  principe  vivant. 
A  la  fin,  une  série  d'hymnes. 

11 
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297 

Saubhâgamâlajî.  Bibadlia-ratan-prakâsa.  —  Poona,  1888. 

Instruction  sur  les  principes  de  la  religion  jaina.  Prâkrit  et  gu- 
zerati . 

298 

CuNÎLÂLA  Jayacand.  Jaifia  matant  parîksâno  pratyuttara. 

—  Surate,  1888. 

Écrit  polémique  contre  les  missionnaires  chrétiens. 

299 

ÀTMÂRÂMAJÎ    Ânandavijayajî.    Samfjakti?a-salyoddhâra. 

—  Ahmadabad,  1888. 

Traduction  guzeratie  d'un  traité  polémique  de  la  secte  Tapa 
contre  la  secte  Dhundiâ  au  sujet  du  culte  des  idoles. 

L'ouvrage  original  est  en  hindi  et  porte  le  titre  de  Samakita- 
éalf/oddhâra. 
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NÂRÂYANA   Hîrâcand  Kânûnî.   Dliarmatattva  bhâskara. 
Seconde  édition.  —  Ahmadabad,  1889. 

Exposé  des  principes  de  la  religion  jaina.  En  guzerati. 

301 

Jainadharma-jnânaprakàsaka.  —  Poona,  1890. 

Ensemble  de  courts  traités  dogmatiques  et  recueil  de  prières, 
d'hymnes  et  d'instructions  religieuses. 
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JiNADATTASÛRi.   Sakunasâstra.  Traduction  guzeratie  par 
HÎRÂLÂL  Hamsarâja.  —  Jamnagar,  1899. 

Traité  de  divination  par  Jinadattasùri,  probablement  le  maître 
de  Ilaribhadrasûri. 
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Udayacand  Yati.  Navapadârtlia-tattcabodha.  —  Calcuttii, 
1895. 

Exposé  des  neuf  principes  de  la  foi  jaina. 
En  marwari. 

304 

Âtmârâmajî  Anandavijayajî.  Jai natatlca-darsaçirantha . 
—  Bombay,  1884. 
Apologie  du  Jainisme  en  douze  chapitrtîs  et  en  iiindi. 

305 

Âtmârâm AJÎ    Anandavijayajî .    Jai na-dharnia-aisaija /,a- 
prùfinotta/'a.  —  Aiimadabad,  1889. 
Catéchisme  jaina  en  hindi. 

306 

MoiiANA  Lâla.   Sainbegî  Hitasiksâ  (Durràdî  Mukhaca- 
pc(ih'â).  —  Lahore,  1893. 

Traité  de  polémique  en  hindi. 

307 

Todah  Malla.  Mohsninàrf/aprcdahsa.  Traduction  en  hindi 
par  Jnânacandua  Jainî.  —  Lahore,  1897. 

308 

^       Ahmad  Hasan  Khân.  Jain.  fjad.  —  Agrii,  1872. 

Sur  les  principes  de  la  foi  jaina. 

IEn  hindoustani. 
309 


Làla  Kripâ  Râma.  Nem  Jain  Dharni.  —  Amritsar,  1892. 

Sorte  de  catéchisme  exposant  les  principes  de  la  religion  jaina. 
En  hindoustani. 
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310 

E.  Ariel.  Kur'al  de  Tiruvalluvar,  Fragments  ii'aduits  du 
tamoul  (Journal  asiatique,  IV*'  Série,  Tome  XIT,  p.  416- 
433,  et  Tome  XIX,  p.  381-435).  —  Paris,  1848-1852. 

Introduction.  —  Généralités  sur  le  Kaval.  Les  éditions  indi- 
gènes. Division  du  Kiiral. 

Extraits  des  trois  livres  du  Kural  (traduction  française). 

311 

G.-U.  Pope.  Notes  on  the  Kurral  of  tlie  Tamil  Poet  Ti- 
ravalliwar  (Indian  Antiquary,  vol.  VII,  p.  220-224; 
vol.  Vm,  p.  305-309;  vol.  IX,-  p.  196-199;  vol.  X,  p.  352- 
355).  —  Bombay,  1878-1881. 

Introduction. 

Le  Kural  en  général. 

Notice  sur  l'auteur.  Il  vécut  entre  1000  et  1200  a.d.  Son  nom  est 
inconnu;  Tiruvalluvar  n'est  qu'un  titre.  Il  vécut  à  Saint-Thomé 
ou  Mayilâpûr. 

Les  commentaires  et  les  éditions  du  KuPal. 

L'esprit  de  l'ouvrage.  Opinions  de  Graul  et  de  Caldwell.  Pour 
l'auteur,  le  Kural  reflète  la  doctrine  de  Sankarâcârya  mélangée 
de  Jainisme  et  de  philosophie  selon  la  Bhagavadgitâ. 

La  métrique  du  Kuf-al. 

Analyse  détaillée  des  quatre  premiers  chapitres  qui  constituent 
en  quelque  sorte  l'introduction  de  l'ouvrage. 

312 

The  'sacred'  Kurral  of  Tiruvalluva-Nâyanâr,  witli  In- 
troduction, Grammar,  Translation,  Notes,  Lexicon,  and 
Concordance,  by  G.-U.  Pope.  —  London,  188G. 
Introduction. 

I.  Considérations  générales  au  sujet  du  KuPal  et  de  son  auteur. 
Âge  de  l'ouvrage  :  entre  800  et  1000  a.d.  Éditions  et  commen- 
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taires.  Le  système  théologique  et  philosophique  exposé  dans  le 

Kufal. 

Sommaire  analytique  des  chapitres. 

II.  La  grammaire  du  Kural. 

III.  La  métrique  du  Kufal. 

Texte  et  traduction.  —  La  traduction  est  sous  forme  métrique. 

Notes.  —  Le  commentaire  reproduit  un  grand  nombre  de  pas- 
sages des  versions  du  Kural  par  Beschi  et  Ellis. 

Lexique  et  concordance.  —  Le  lexique  se  rapporte  au  Kural  et 
au  Nâladiyâr. 

Index  général. 

313 

Le  Livre  de  l'Amour  de  Tirouvallouva,  traduit  du  ta- 
moul  par  G.  de  Barrigue  de  Fontainieu.  —  Paris,  1889. 

Avant-propos  par  M.  Vinson. 
Les  poèmes  d'amour  du  pays  tamoul.  Plan  général. 
Notice  historique  sur  Tiruvaljuvar. 
Excellente  bibliographie  des  travaux  relatifs  au  Kural. 
Notice  sur  le  Nâladiyâr. 

Traduction,  par  M.  B.  de  Fontainieu,  de  la  troisième  partie  du 
Kufal  (Doctrine  de  l'amour). 

Appendice.  Traduction  de  trois  chapitres  du  Nâladiijàr. 
Notes  et  variantes. 

314 

The  Nâladiyâr  or  four  hundred  Quatrains  in  Tamil,  by 
G.-U.  Pope.  —  Oxford,  1893. 

Introduction. 

I.  Généralités.  —  La  tradition  indigène  relative  au  Nàladiijâr. 
Les  Jains  et  la  littérature  tamoule.  Caractère  général  du  Nà- 
ladifjàr. 

II.  Notes  grammaticales. 

III.  La  métrique. 
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IV.  Références  bibliographique^:.  Quelque.s  uns  des  ouvrages  cités 
sont  d'origine  jaina  : 

Le  Silappadifjâram ,  élégant  petit  poème  par  Seramân;  . 
Ij'Êlàdi,  collection  de  sentences  par  Kanimethaiyâr; 
Le  Sindâmani ; 
Enfin  la  grammaire  intitulée  Nannùl. 

Sommaire  analytique  des  chapitres. 

Le  Nâladiyâr.  Texte,  traduction  et  notes. 

Index  des  mots  initiaux  de  chacun  des  quatrains. 

Lexique  et  concordance. 

Index  général. 

315 

J.  ViNSON.  La  rjrande  épopée  de  l'Inde  draoidienne,  Je 
Sindâmani  (Revue  orientale,  Nouvelle  série,  vol.  I,  p.  5- 
27).  —  Paris,  1866. 

Analyse  du  premier  chant  du  Sindâmani  avec  traduction  inté- 
grale d'un  grand  nombre  de  strophes. 

316 

J.  ViNSON.  Un  épisode  du  poème  épique  Sindâmani  (Pu- 
blications de  l'École  des  Langues  orientales  vivantes. 
IP  Série,  Volume  IX,  Mélanges  orientaux,  p.  547-577). 
—  Paris,  1883. 

Généralités  sur  le  Sindâniarii.  Âge,  caractère,  style,  métrique. 
L'auteur  et  le  commentateur  de  l'ouvrage. 
Sujet  du  Sindâmani. 

Texte  lithographie  et  traduction  d'un  épisode  emprunté  au  début 
du  III"  chant  (aventure  de  Gândharvadattâ). 
Notes  grammaticales  et  métriques. 

317 

Sicatja-Sindàmaiji.  l'idité  |);ir  Sâminâdeiya.  —  Madras, 
1H87. 
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Cette  édition  est  composée  de  la  façon  suivante  : 

Préface  de  l'éditeur; 

Table  générale  : 

Vies  légendaires  de  l'auteur  prétendu  du  Sindàmani,  Tiruttak- 
kadêvar,  et  du  commentateur  Naccinàrkkifiiyar; 

Résumé  analytique  du  Sindàmat^i; 

Index  des  noms  propres; 

Dénombrement  des  strophes; 

Notes  sur  la  métrique; 

Texte  du  Sindàmani,  accompagné  du  commentaire  de  Nacci- 
nârkkiniyar  ; 

l'réface  du  commentaire; 

Références  et  citations  oubliées  ou  non  identifiées; 

Table  alphabétique  des  stances; 

Erratum. 

318 

J.  ViNSON.  Littérature  tamou/c  ancienne;  le  Si ndâniani  {Re- 
vue de  linguistique  et  de  pliilologie  comparée,  vol.  XXII, 
p.  1-32  et  107-133).  —  Paris,  1889. 

La  littérature  tamoule  en  général. 
Les  sources  du  Sindâmarii. 

Notice  particulière  sur  l'édition  du  poème  publiée  à  Madras 
en  1887. 

Caractère  de  l'ouvrage. 

Analyse  détaillée  des  13  chants  du  Sindàmani. 
Traduction  des  strophes  150-249  et  270-281  du  chant  XIII. 
Considérations  sur  l'âge  du  Sindâmanii. 

319 

Sûlàmani.  Édité  par  Tâmôdakampillei.  —  Jattna,  1889. 

L'édition  comprend  les  parties  suivantes  : 

L  Préface  de  l'éditeur;  notice  sur  les  manuscrits  du  Sùlâmani; 
Table  des  noms  propres; 
Texte; 
Index  des  stances. 
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320 

J.  ViNSON.  Littérature  tamoule  ancienne;  le  Sûlàmani  (Re- 
vue de  linguistique  et  de  philologie  comparée,  vol.  XXXIV, 
p.  305-339).  —  Paris,  1901. 

Considérations  générales  sur  le  Sùlâmani. 
Age  du  poème.  Auteur.  Métrique. 
Analyse  des  12  chants. 

Traduction  française  des  passages  suivants  :  Invocation  ;  pré- 
face; II,  24-30;  V,  125-192;  VII,  120-152;  XII,  59-62. 
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Caritrasangraha.  —  Ahmadabad,  1884. 

Collection  de  légendes  jainas,  parmi  lesquelles  : 

le  Pâi}davacaritra  de  Devaprabhasûri, 

et  le  Snpàlacaritra  de  Vinayavijaya. 
Des  traités  variés  de  courte  étendue  se  trouvent  aussi  dans  ce 
recueil,  entre  autres  : 

V Adhijâimakalpadruma  de  Munisundarasûri, 

et  la  Srfigâravairâgyatarafiginî  de  Somaprabhâcârya. 

322 

Jaina  Kathùratnakosa.  8  volumes.  —  Bombay,  1890. 

Importante  collection  de  légendes  et  récits  jainas,  accompagnés 
pour  la  plupart  d'une  glose  en  guzerati. 
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The  Dcaiàsliaràga  (Indian  Antiquary,  vol.  IV,  p.  71-77; 

110-114;  232-23G;  205-269).  —  Bombay,  1875. 
Introduction. 

Le  Dcyâsraya  est  ainsi  intitulé  parce  qu'il  se  propose  le  double 
objet  d'enseigner  la  grammaire  sanskrite  et  de  retracer  l'histoire 
des  rois  Solankis  Caulukyas)  d'Anahilvàd-Pàtan. 
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Cet  ouvrage  fat  commencé  par  Hemacandra.  Il  fut  achevé  en 
Sanivat  1312  (a.d.  1255),  à  Pralhâdan-Pâlan  (probablement  Pa- 
lampur),  par  un  moine  jaina  du  nom  de  Lesâjâyatilakagani. 

Un  commentaire  fut  composé  par  Laksmîtihikakavi. 

Analyse  détaillée  de  la  partie  narrative  des  20  sargas. 

324 

The  Kumàrapàlacharita  (Prùkrita  Dvyàé/'aya  Kàvya)  by 
Hemachandra,  with  a  Commentary  by  Pùrnakalasa- 
GANi.  Edited  by  Shankar  Pândurang  Pandit  (Bombay 
Sanskrit  Séries,  n"  LX).  —  Bombay,  1900. 

Préface.  —  Description  des  manuscrits  utilisés  pour  l'édition. 

Introduction.  —  Généralités  sur  le  Kinriàvapâlacarita. 

Ce  poème  est  en  prâkrit  et  comprend  8  chants.  Il  constitue  la 
dernière  partie  du  DvijAéi'atjamaliâkùrya,  dont  les  20  premiers 
chants  sont  en  sanskrit.  Il  a  pour  objet  de  retracer  l'histoire  des 
princes  d'Anahilvâd-Pàlan,  en  particulier  de  Kumârapâla,  et  en 
même  temps  d'illustrer  la  grammaire  pràkrite  de  Ilemacandra. 

La  première  partie  du  Kumàrapàlacnrita  fut  commentée  par 
Abhayatilakagani,  et  le  8^'  chant  par  Pùrnakalasagani,  disciple  de 
Jinacandrasûri. 

Analyse  du  Kumârapdlacarita. 

Notice  sur  Hemacandra  d'après  A.-K.  Fohues,  Ràa  Màlà. 

Sommaire  analyticiuc  du  Kamârapâlararila. 

Texte  du  poème. 

"Variantes  du  manuscrit  D  et  corrections. 

Index  des  mots. 

Appendice.  —  Texte  du  chapitre  VIII  de  la  Grammaire  de 
Hemacandra,  avec  son  propre  commentaire,  Prakâsikà. 

325 

E.  KuiiN.  Der  Mann  im  Brannen  (Festgruss  an  Otto  von 
BôHTLFNGK,  p.  G,S-7()).  —  Stuttgart,  1888. 
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Étude  des  diverses  recensions  de  la  légende  dite  de  "  l'homme 
au  fond  du  puits  ». 

La  recension  jaina  est  contenue  dans  le  SthaoirâcaUcarita  de 
Ilemacandra,  II,  191  et  suiv. 

326 

Sthaviràvali    CItarita    or    Pariiîishtaparcan    by    Hema- 

CHANDRA.  Edited  by  H.  Jacobi  (Bibliotheca  indica).  — 

Calcutta,  1891. 

Préface. 

Objet  et  caractère  du  Sthaviràvalicarita.  L'histoire  et  la  légende 
dans  cet  ouvrage. 

Discussion  critique  relative  à  la  mort  de  Mahâvîra. 

Considérations  sur  des  textes  parallèles  (cf.  Appendices)  con- 
cernant les  récits  contenus  dans  le  Sthacirâcallcarita.  Haribhadra 
et  Ilemacandra. 

La  langue  et  la  métrique  dans  le  St/iariràralicarita. 

Note,  d'après  Biihler,  sur  la  chronologie  des  ouvrages  de  Ile- 
macandra. 

Analyse  détaillée  du  Parisii^taparcan. 

Texte  du  Parisis(aparvan. 

Appendices. 
Extraits  du  commentaire  (fîkà)  de  Devendra  sur  V Uttavàdhifa- 
ijanaaiih-n,  du  Rsimandnlai^totra  de  Dharmaghosa,  et  du  commen- 
taire de  Padmamandira  sur  le  R.finiatTt(ialastotra. 

327 

Th.  AuFRECHT.  Zœei  Ej^^ahlungen  ans  der  Bharatakadcà- 
trinratiki'i  and  deni  Kathârtjara  (Zeitsclirift  der  dciit- 
schen  morgenlândisclien  Gesellschaft,  vol.  XIV,  p.  569- 
581).  —  Leipzig,  1860. 

Texte  et  traduction  allemande  des  deux  récits  suivants  : 
Bharatakadcàtriméikà,  3  ; 
Kathàrnara,  2. 
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328 

A.  Weber.  Ueber  einige  Lalenburger  Streiche  (Indische 
Streifen,  vol.  I,  p.  245-252).  —  Berlin,  1868. 

Traduction  allemande  des  nouvelles  4,  13  et  25  de  la  Bharata- 
kadvâtrimsikâ,  publiées  par  M.  Th.  Aufrecht. 

329 

Th.  Aufrecht.  Zwei  Er^àhlungen  (Festgruss  an  Rudolf 
von  RoTH,  p.  129-134).  —  Stuttgart,  1893. 

Texte  et  traduction  allemande  des  deux  premières  nouvelles  de 
la  Bharatakadvâtrimsikâ. 

330 

P.-E.  Pavolini.  Bharatakadvdtrimçikd  (Studi  italiani  di 
Filologia  indo-iranica,  vol.  I,  p.  51-57).  —  Firenze,  1897. 

Texte  et  traduction  italienne  des  récits  7,  8  et  14  de  la  Bharata- 
kadvàtriiaéikà. 

331 

Th.  Pavie.   La  légende  de  Padmani,   reine   de    Tchitor 

(Journal  asiatique,  V*^  Série,  Tome  VII,  p.  5-47;  89-130; 

315-343).  —  Paris,  1856. 

III.  La  Padwani  d'après  les  légendes  djaïnes. 

Exposé  de  la  recension  jaina  de  la  légende  de  Padmani  d'après 
un  manuscrit  intitulé  Padmâcaticariira  et  daté  de  Sanivat  1524. 

Cette  légende  serait  tirée  du  Silasamudha  de  Dharmaghosa. 
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A.  Weber.  Ueber  da s  Çatriinjaya  Màhàiiiigam.  Ein  Bei- 
trag  zar  Geschichte  der  Jaina.  —  Leipzig,  1858. 

Introduction. 
Différentes  opinions  sur  l'origine  du  Jainisme  :  Wilson,  Benfey, 
Lassen;  —  (Jolebruoke.  Stevenson. 
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Discussion  de  la  thèse  de  Colebrooke  qui  identifie  Gautama- 
svâmin,  disciple  de  Mahâvîra,  avec  Gautania  Buddha. 

La  priorité  du  Bouddhisme  sur  le  Jainisnie.  Étude  critique.  — 
Les  disciples  immédiats  de  Mahâvira  et  les  premières  sectes.  — 
Date  de  la  mort  de  Mahâvîra.  —  La  langue  des  Jains  est  plus  ré- 
cente que  celle  des  Bouddhistes. 

Les  plus  anciens  documents  relatifs  au  Jainisme,  en  Grèce  et 
dans  l'Inde.  —  Remarques  sur  le  Kalpasùtra,  d'après  la  version 
de  Stevenson.  —  Les  inscriptions  de  la  dynastie  de  Valabhî.  — 
La  relation  de  Hiouen-Thsang.  —  Mort  de  Mahâvîra  :  349-348 
av.  J.-C. 

Le  Satrunjayamàhâtmya. 

Généralités.  Le  manuscrit  d'Oxford.  Caractère  de  l'œuvre.  La 
langue. 

Analyse  détaillée  des  14  chapitres. 

Texte  du  Satvuhjayamâhâtmya  (Extraits). 
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J.  BuRGESS.  The  Satrunjaya  Mahatmyam  (Tndian  Anti- 
quary,  voL  XXX,  p.  239-251  et  288-308).  —  Bombay, 
1901. 

Traduction  du  mémoire  de  Weber. 

Cette  version  laisse  de  côté  toute  l'introduction  historique  et  n'a 
pour  objet  que  l'analyse  des  14  chapitres  du  Satrufijayamâhâtmya. 
Par  contre,  elle  contient  d'importantes  additions,  et  elle  est  en- 
richie de  nombreuses  notes. 
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A.  Weber.  Pancadandachattraprabandha.  Ein  Marchen 
Don  KônigVikramâditya.  —  Berlin,  1877. 

Considérations  générales  sur  le  rôle  des  légendes,  récits,  nou- 
velles, etc.,  dans  la  littérature  sanskrite,  et  particulièrement  chez 
les  Jains. 

La  langue  et  la  lexicographie  dans  le  PancadaTj.dachaitrapra- 
handha  :  sanskrit  mélangé  de  formes  prâkritiques  et  populaires. 
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Particularités  du  manuscrit  et  caractéristique  de  la  légende. 

Texte  du  Pancada/xdachaitraprabandha,  avec  copieux  com- 
mentaire. 
Traduction  allemande,  avec  notes. 
Index  des  mots. 
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A.  Weber.  Ueber  die  SinhâsanadDâtrinçikâ  (Indische 
Studien,  vol.  XV,  p.  185-453).  —  Leipzig,  1878. 

Étude  critique  sur  les  différentes  recensions  de  la  Simluisana- 
dvâtriiv-sikâ,  plus  connue  sous  le  nom  de  Vikramâdityacarlta. 

Cet  ouvrage  serait  d'origine  jaina.  La  recension  jaina  en  serait 
la  plus  ancienne,  et  toutes  les  autres  recensions  auraient  un  fond 
jaina  commun. 

Remarques  grammaticales  sur  la  recension  jaina. 

Etude  des  principaux  manuscrits. 

La  recension  de  Vararuci  et  les  rapports  qu'elle  présente  avec  la 
recension  jaina. 

Etude  spéciale  et  analytique  de  la  recension  jaina  : 

Les  manuscrits  ; 

Analyse  détaillée  de  l'introduction  ; 

Siddhasena  Divâkara;  son  intervention  auprès  de  Vikramâditya 
en  faveur  de  la  religion  jaina; 

Les  \V2  récits;  analyse  avec  nombreux  extraits  accompagnés  de 
traduction; 

Conclusion  :  noms  et  histoire  des  32  statues  ; 

Indication  sommaire  du  contenu  de  l'tpuvre. 
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N.-.T.  KiRTANE.  The  Hammira  Mahâkàvya  of  Naya- 
chandra  Suri  (Indian  Aiitiquary,  vol.  VIII,  p.  55-73). 
—  Bombay,  1879. 

Analysedu  Ham/nîramahâkÛPf/a,  poème  historique  en  14  chants, 
par  Nayacandrasûri,  petit-fils  et  disciple  de  Jayasimhasûri. 
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Le  manuscrit  qui  a  servi  à  cette  analyse  a  été  copié  à  Firuzpur, 
en  Saiiivat  1542,  par  Nayahainsa,  un  autre  disciple  de  Jayasiniha- 
sûri. 
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A,  Weber.  Uber  den  Kupakshakaaçikàditya  des  Dhav- 
masâgara,  Streitschrift  eines  orthodoxen  Jaina,  vom 
Jahre  1573.  —  Berlin,  1882  ( Sitzungsberichte  der  Koni- 
glich  Preussisciien  Akademie  der  Wissenscliaften). 

Considérations  générales  sur  le  Kupaksakauéikâdit/ja.  —  Cet 
ouvrage  doit  comprendre  11  chapitres.  Le  manuscrit  de  Berlin  ne 
contient  que  le  premier  et  le  début  du  second.  Il  est  accompagné 
d'un  commentaire  composé  par  Dharmasâgara  lui-même. 

Notice  sur  l'auteur,  d'après  ce  commentaire  et  une  Gurcâoalî. 
—  Dharmasâgara  eut  pour  maîtres  Anandavimalasûri  (Samvat 
1547-1596),  Vijayadânasûri  (Sainvat  1553-1622)  et  Hîravijayasûri 
(né  en  Sainvat  1583).  Il  composa  le  Kupdkmkauèikâditya  en 
Samvat  1629,  soit  1573  a.d. 

Analyse.  —  Le  Kupaksakausikàditya  est  un  traité  polémique 
contre  les  dix  sectes  hétérodoxes  qui  prirent  naissance  à  côté  de  la 
communauté  svetâmbara,  à  laquelle  appartenait  Dharmasâgara  et 
qu'il  considère  comme  la  seule  orthodoxe. 

Liste  des  dix  sectes  hétérodoxes. 

1.  Secte  Khavanaya.  Due  à  une  rénovation,  vers  Sanivat  139,  de 
l'ordre  des  Digambaras.  La  doctrine  consiste  en  trois  dogmes 
principaux  : 

1°  Prescription  de  l'état  de  nudité; 

2°  Exclusion  des  femmes  de  la  délivrance  finale  ; 

3"  Rejet  d'un  mode  spécial  d'alimentation  pour  les  ascètes  (?). 

2.  Secte  Puunima.  Fondée  par  Candraprabhâcârya  en  Samvat 
1159. 

3.  Secte  Kharatara.  Fondée  en  Sanivat  1204  par  Jinadattâcârya, 

4.  Secte  Pallavia  ou  Aincalia.  Fondée  en  Sanivat  1213, 

5.  Secte  Saddhapunnima.  P'ondée  en  Samvat  1236, 

6.  Secte  Agamika.  Fondée  en  Sanivat  1250  par  Devabhadra  et 
Sîlaguna. 
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7.  Secte  Padimâri  (Lumpâka).  Fondée  par  Lumpaka  en  Sainvat 
1508.  Elle  a  pour  caractère  fondamental  d'être  opposée  au  culte 
des  images. 

8.  Secte  Muni-ari  ou  Katuka.  Fondée  par  Katuka  en  Samvat  1562, 
et  caractérisée  par  la  haine  qu'elle  manifeste  à  l'égard  des  munis. 

9.  Secte  Vanijha.  Fondée  en  Samvat  1570. 

10.  Secte  Pàsa.  Fondée  en  Samvat  1572  par  Pâsacandra,  lorsqu'il 
se  fut  séparé  de  la  secte  Tapa. 
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H.  Jacobi.  Das  Kâlakâcârya-Kathànakam  (Zeitsclirift  der 
deutschen  morgenlandischen  Gesellscliaft,  vol.  XXXIV, 
p.  247-318).  —  Leipzig,  1880. 

Introduction. 

Le  Kâlakâcâryakathânaka  doit  remonter  à  une  époque  assez 
reculée,  mais  ni  l'âge  ni  l'auteur  n'en  sont  connus. 

Langue  et  caractère  général  de  l'œuvre. 

Sommaire  analytique. 

Enquête  au  sujet  des  personnages  du  nom  de  Kâlaka.  Données 
extraites  des  ouvrages  suivants  :  Kalpasùtra  et  commentaires; 
Prajnâpanâsùtra ;  Nandimtra;  Avasyakasùtra. 

D'après  ces  documents,  il  y  aurait  eu  cinq  Kâlakas. 

Considérations  historiques  à  ce  sujet. 

Texte  du  Kâlakâcâryakathânaka. 

Traduction. 

Glossaire  prâkrit-sanskrit. 

338 

E.  Leumann.  Zwei  weitereKdlaka-Legenden{Zeitschviîtder 
deutschen  morgenlândisciien  Gesellscliaft,. vol.  XXXVII, 
p.  493-520).  —  Leipzig,  1883. 

Étude  sur  deux  nouvelles  recensions  de  la  légende  de  Kâlaka. 
L'une  a  pour  auteur  Dharmaprabha,  et  la  seconde  Bhâvadeva. 
Remarques  grammaticales. 
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L'examen  des  différents  récits  prouve  qu'ils  dérivent  tous  d'une 
légende  ancienne  unique. 

Considérations  chronologiques.  Corrections  au  mémoire  de 
M.  Jacobi. 

Etude  comparative  de  différentes  listes  de  grands  prêtres  jainas  : 

1.  Ligne  de  Mahâgiri,  dans  la  Nandi  et  ÏAvasyaka; 

2.  Ligne  de  Suhastin,  dans  le  Kalpamtva  et  le  Dasâsruta- 
skandha; 

3.  Liste  des  Dasapûrvins,  d'après  Merutuiiga. 
Examen  critique  de  ces  listes  :  les  noms  et  les  dates. 
Texte  des  deux  nouvelles  recensions  de  la  légende. 
Glossaire  prâkrit-sanskrit. 
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A.  Weber.  Ûber  das  Campakaçreshthikathânakam,  die 
Gesc/iichte  vom  Kaufmann  Campaka.  —  Berlin,  1883 
(Sitzungsberichte  der  Kôniglich  Preussischen  Akademie 
der  Wissenschaf ten  ) . 

Texte  et  traduction  de  l'histoire  du  marchand  Campaka,  com- 
posée par  Jinakîrti. 

Remarques  grammaticales  et  données  comparatives. 

Nachtrag. 

Nouvelles  remarques  linguistiques  et  données  comparatives 
suggérées  par  divers  savants. 
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O,  BoHTLiNGK.  Bemerkungen  ^u  Ginakirii's  K'ampaka- 
kathànaka  (Mélanges  asiatiques  tirés  du  Bulletin  de 
l'Académie  impériale  des  Sciences  de  Saint-Pétersbourg, 
vol.  IX,  p.  75-86).  —  St.  Petersburg,  1883. 

Observations  grammaticales  et  remarques  critiques  sur  le  mé- 
moire précédent. 

12 
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A.  Weber.  Uber  clas  UttamacarUrakathânakam,  die  Ge- 
schichte  vom  Prin^^en  Trefflichst.  —  Berlin,  1884  (Sit- 
zungsberichte  der  Kôniglich  Preussischen  Akademie  der 
Wissenschaf  ten  ) . 

Introduction. 
Caractères  généraux  du  récit.  Les  manuscrits. 
Époque  de  la  rédaction  :  fin  du  xv<=  siècle  (?). 
Contenu  :  aventures  de  toutes  sortes  servant  d'illustration  à  la 
doctrine  jaina. 

La  langue  et  le  lexique. 

Texte  du  récit. 

Traduction. 

Notes  bibliographiques  et  comparatives  additionnelles. 
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A.  Weber.  Ahalyà,  'KyjXktxjç,  und  Verwandtes.  —  Berlin, 
1887  (Sitzungsberichte  der  Kôniglich  Preussischen  Aka- 
demie der  Wissenschaften). 

Le  nom  d'Ahalyâ  se  trouve  dans  le  dixième  anga,  le  Prasna- 
vyâkarana,  parmi  ceux  des  beautés  (Sîtà,  Draupadî,  Rukminî, 
Padmâvatî,  etc.)  qui  furent  cause  de  guerres  sanglantes. 

Abhayadevasûri,  dans  son  commentaire,  donne  quelques  détails 
sur  ces  héroïnes. 

Texte  de  ce  passage. 
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R.  FiCK.  Eine  jainistische  Bearbeitung  der  Sagara-Sage. 
—  Kiel,  1888. 

Texte  et  traduction  allemande,  avec  notes  et  glossaire,  d'un  récit 
emprunté  au  commentaire  de  Devendragani  sur  l' Uttaràdhyayana- 
sàtra. 

L'introduction  rappelle  les  principaux  moments  de  la  légende 
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de  Sagara  :  Mahâbhârata,  Râmâijana,  Harivamsa  et  Purânas. 
Le  récit  jaina  n'est  qu'une  adaptation,  en  particulier  d'après  le 
Mahâbhârata,  de  cette  légende  fort  ancienne.  Comparaison  avec 
la  légende  bouddhique  de  Kisâgotamî. 

343 

H.  Jacobi.  Die  Jaina  Légende  von  dem  Vntergange  Dvâ- 
ravatî's  und  von  dem  Tode  Krishna  s  (Zeitschrift  der 
deutschen  morgenlàndischen  Gesellschaft,  vol.  XLII, 
p.  493-529).  —  Leipzig,  1888. 

La  légende  de  Krsna  dans  la  littérature  jaina  : 

1.  Récit  de  Devendra  dans  son  commentaire  sur  l' Uttarâdhya- 
yanasùtra  ; 

2.  Antakrtadasa,Y,  1; 

3.  J hâtadharmakathâ,  XIV. 

Considérations  sur  la  légende  et  le  culte  de  Kj-sna  parmi  les 
Jains. 

Texte  du  récit  de  Devendra. 

Traduction. 

Glossaire. 

Appendice.  Texte  de  Y Antakriadasa,  V,  1. 
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Haricandra.  Dharmasarmâbhyndaya.  Edited  by  P.  DuR- 
GÀPRASÂDA  and  K.-P.  Parau  (Kàvyamîllâ,  n"  8).  — 
Bombay,  1888. 

Poème  en  21  chants  retraçant  la  légende  du  Tîrthakara  Dhar- 
manâtha. 

Cet  ouvrage  est  d'ailleurs  imité  du  Siéupâlavadha  de  Mâgha. 
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E.  LovARiNi.  La  novellina  gainica  del  re  Pàpabuddhi  e 
del  ministro  Dharmabuddhi  (Giornale  délia  Socle  ta  asia- 
tica  italiana,  vol.  III,  p.  94-127).  —  Roma,  1889. 
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Le  manuscrit.  Âge  et  caractère  général  de  la  nouvelle.   La 
langue. 
Texte  et  traduction  italienne. 
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G.  BûHLER.  Das  Sukritasamkîrtana  des  Arisimha.  — 
Wien,  1889  (Sitzimgsberichte  der  phil.-hist.  Classe  der 
Kais.  Akademie  der  Wissenschaften). 

Caractère  général  de  l'œuvre-  —  Le  Sukrtasantikirtana  est  un 
mahâkâvya  composé  en  l'honneur  du  ministre  jaina  Vastupâla.  Il 
comprend  11  chants  et  553  stances. 

L'auteur  et  son  époque.  —  Arisimha  était  un  Jain.  D'après 
Amaracandra,  il  aurait  écrit  un  traité  de  poétique  intitulé  Kacitâ- 
rahasya,  et  composé  la  Kâcyakalpalatâ  en  collaboration  avec 
Amaracandra  lui-même. 

D'après  le  Prabandhakoèa  de  Râjasekhara,  Arisiniha  aurait  été 
le  maître  d'Amaracandra. 

Les  deux  poètes  étaient  en  étroites  relations  avec  le  ministre 
Vastupâla. 

Le  Sukrtasamkîrtana  fut  vraisemblablement  composé  entre 
Samvat  1276  et  1296  ou  1297. 

Analyse  détaillée  du  Sukrtasajnkirtana  et  considérations  his- 
toriques. 

Extrait  da  Prabandhakoèa  de  Râjasekhara. 

Extraits  nombreux  du  Sukrtasarnkirtana  (sargas  I-V  et  VII- 
XI). 
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G.  BûHLER.  The  Sukritasamkirtana  of  Arisimha.  Trans- 
luted  by  E.-H.  Buhgess,  under  the  direction  of  J.  Bur- 
GESS  (Indian  Aiiticiuary,  vol.  XXXI,  p.  477-495).  — 
Bombay,  1902. 
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A.  Weber.  Uber  die  Samyaktvakaumudt,  eine  eventualiter 
mit  1001  Nacht  auf  gleiche  Quelle  surûckgehende  in- 
dische  Er::âhhmg.  —  Berlin,  1889  (Sitzungsberichte  der 
Kôniglich  Preussischen  Akademie  der  Wissenschaften). 

La  Samtjaktvakaumudi  présente,  quant  aux  situations  des  per- 
sonnages, de  curieuses  analogies  avec  les  Mille  et  une  nuits. 

Raison  de  cette  analogie  : 

1"  Il  faut  rejeter  l'hypothèse  d'une  coïncidence  fortuite  à  la- 
quelle s'opposent  les  particularités  et  les  détails  du  récit. 

2"  La  question  d'emprunt  est  difficile  à  résoudre,  vu  l'incerti- 
tude des  données  chronologiques. 

3°  Selon  toute  vraisemblance,  la  Sami/aktcakaumudi  provient 
d'une  tradition  indienne  propre,  de  laquelle  dériveraient  égale- 
ment les  récits  analogues  des  Mille  et  une  nuits,  par  l'intermé- 
diaire d'une  rédaction  persane  antérieure. 

Étude  détaillée  de  l'introduction  et  de  l'ensemble  des  récits  de 
la  Samijaktoakaumudî ,  selon  les  deux  recensions  de  cet  ouvrage, 
et  comparaison  avec  les  situations  analogues  des  Mille  et  une  nuits. 

Notices  biographiques  sur  les  maîtres  jainas  cités  dans  la  Sa- 
in i/akt  cakaum  udî . 
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F.-L.  PuLLÈ.  Oi'iginali  indiani  delta  novella  Ariostea  net 
XX  VIII  canto  del  Furioso  (Giornale  délia  Società  asia- 
tica  italiana,  vol.  IV,  p.  129-164).  —  Roma,  1890. 

P.  142-145.  Texte  et  traduction  d'un  récit  extrait  du  commen- 
taire de  Malayagiri  sur  le  Nandhùtva. 

P.  161-164.  Notice,  accompagnée  d'une  rapide  analyse,  sur  la 
Samijaktcakaumudî . 
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E.  Leumann.  Die  Légende  von  Citta  und  Sambhûta  (Wiener 
Zeitschrift  fiir  die  Kimde  des  Morgenlandes,  vol.  V,  p.  111- 
146;  vol.  VI,  p.  1-46).  —  Wien,  1891-1892. 
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Étude  comparative  des  diverses  rédactions  de  la  légende  de 
Citta  et  Sambhûta. 
I.     Rédaction  bouddhique  :  CUtn-^nmhhùta-jAtaka  (Fausbôll, 
n"  498). 

/  1.  En  vers  :   Uttarâdhjjayana,   XIII    (Citta- 

(  Rédactions  \      Sambhûijja); 
II.  <  <  2.  En  prose  :  Commentaire  {vrtti)  de  Devendra 

(       jainas       /      sur  l'C/ï^arf^rf^a/yana  (Bambhadatta); 
\  3.  Avasijakaniryukti,  IX. 
III.     Rédaction  brahmanique  :  Haricamsa,  I,  18-24. 
Conclusions  : 

1.  La  recension  bouddhique  est  en  général  meilleure  que  la  re- 
cension  jaina  sous  l'un  ou  l'autre  de  ses  trois  aspects.  Pourtant 
aucune  de  ces  deux  recensions  ne  contient  de  traits  spécifiques 
originaux. 

2,  Ce  sont  deux  recensions  postérieures  à  la  rédaction  brah- 
manique, laquelle  doit  être  considérée  comme  primitive. 
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G.  BûHLER.  Indian  Studies.  —  I.  The  Jagadûc/iariia  of 
Sarvânanda,  a  historical  romance  Jrom  Gujaràt.  — 
Wien,  1892. 

Généralités  sur  le  Jagadùcarita.  —  Titre  des  7  sargas.  Carac- 
tères du  poème,  et  en  particulier  le  vocabulaire.  On  ne  sait  rien 
de  l'auteur,  Sarvânanda,  ni  de  son  maître  Dhanaprabha,  dont  les 
noms  n'ont  pas  encore  été  rencontrés  dans  les  œuvres  jainas.  Le 
Jagadùcarita  a  la  même  valeur  que  les  poèmes  d'autres  moines 
jainas  du  xii"  siècle  ou  des  siècles  suivants.  Il  date  vraisemblable- 
ment de  la  seconde  moitié  du  xiv^  siècle,  ou  tout  au  plus  du  début 
du  xv». 

Analyse  détaillée  du  poème.  —  La  vie  de  Jagadu  d'après  Sar- 
vânanda. Un  assez  grand  nombre  de  stances  sont  traduites. 

Autres  relations  de  la  vie  de  Jagadu;  valeur  historique  du  récit 
de  Sarvânanda.  —  La  vie  de  Jagadu  se  trouve  encore  racontée 
dans  le  Pancaéatiprabodhasambandha,  composé  par  Subhasîla  en 


LITTÉRATURE    HISTORIQUE    ET    LÉGENDAIRE  183 

Saipvat  1521  (1464  a.d.),  et  dans  une  histoire  de  Bhadreswar 
écrite  par  un  Jain  du  nom  de  Khantavijaya.  Étude  des  passages 
de  ces  deux  ouvrages  relatifs  .\  Jagaiju.  et  examen  criti(iue,  au 
point  de  vue  historique,  des  données  fournies  par  \ùJaf]arfùrarita. 
Extraits  du  Jagatfùcarita  et  du  Panrnéatiprahodhammhandlia 
(texte  sanskrit). 
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DhanaSjaya.  Drisnndhânn.  Hditcd  bv  P.  Sivadatta  and 
K.-P.  Parab  (Kàvyamâlâ.  n"  49).  —  Bombay,  1895. 
F^dition  accompagnée  du  commentaire  de  BadarînAtha. 
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G.  BûHLER.  A  Legend  of  the  Jaina  Stûpa  at  Mathurâ.  — 
Wien,  1897  (Sitzungsbcrichte  der  phil.-liist.  Classe  der 
Ivais.  Akademie  der  Wissenschaften). 

Remarques  sur  l'antiquité  du  Jainisme. 

Une  preuve  en  faveur  de  cette  antiquité  est  fournie  par  une  in- 
scription de  l'an  79  de  l'ère  indo  scythe  (milieu  du  ii«  siècle  a.d. 
environ  .  Le  stupa  de  Mathurâ,  y  est-il  dit,  aurait  été  «  construit 
par  les  dieux  »  thupe  decanirmite.  A  cette  époque  donc  l'origine 
du  stûpa  était  si  reculée  qu'elle  se  perdait  dans  la  légende. 

Des  renseignements  relatifs  à  cette  légende  sont  contenus  dans 
le  Tirthahnlpn  de  Jinaprabha. 

Traduction  des  passages  de  cet  ouvrage  concernant  le  stupa  de 
Mathurâ,  et  considérations  historiques. 

Le  même  mémoire  est  reproduit  dans  Vtinlian  Andqunry,  vol.  XXVII, 
p.  49-M. 

353 

SoMADEVA  SùRi.  YuAu-stiluIxa.  Kdited  by  P.  Sivadatta 
and  K.-P.  Parab.  Part  I  :  Kâvyamala.  n"  70).  —  Bombay, 
1901. 

Le  texte  est  accompagné  du  commentaire  de  ^rutadevasûri. 
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354 

Amaracandra.  Bàlabhâraia.  Edited  by  Becanarâma  Tri- 
pÂTHi.  —  Bénarès,  1869. 

Texte  précédé  d'une  préface. 

355 

Amaracandra  Suri.  Bâlabhârata.  Edited  by  P.  Sivadatta 
and  K.-P.  Parab  (Kâvyamâlâ,  n°  45).  —  Bombay,  1894. 

355  bis 

A7][Jt.r)Tpioç  rAAANOs.  BaXaêapaxa,  tj  cruvxopLT]  t7]ç  Maya- 
êapaxaç,  irotvGstaa  uiro  tou  Amapa  rj  Amapasanapa.  — 
Ev  Ae7]vaiç,  1847. 

Traduction  grecque,  précédée  d'une  introduction,  du  Bâlabhâ- 
rata d'Amaracandra. 

356 

Hemacandra.  Jaina  Râmâyana.  —  Calcutta,  1876. 
Édition  par  Jagannâthasukla. 

357 

Hemacandra.  Jaina  Râmâyana.  —  Poona,  1890, 
Édition  en  caractères  guzeratis. 

358 

Camanlâl  Sânkalcand  Mârfatiyâ.  Jain  Râmâyana.  — 
Bombay,  1897. 

Sur  la  façon  dont  le  Râmâi/aria  est  interprété  par  les  Jains. 
En  guzerati. 
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359 

F.-L.  PuLLÈ.  rn  progenitore  indiano  del  Bertoldo.  — 
Vcnezia,  1888. 

L'Antarahathâsanif/ra/ia  de  RAjasckhara;  sa  place  parmi  les 
légendes  et  récits  dans  la  littérature  indoue,  et  |)articnlièrement 
dans  la  littérature  jaina. 

Texte  et  traduction  italienne  de  huit  nouvelles  extraites  de  l'An- 
ifirakathàsattigraha. 

Notes  diverses. 

360 

F.-L.  PuLLÈ.  /  noccllicri  t/ninici  (Studi  iUiliani  di  Filo- 
logia  indo-iranica,  vol.  I,  p.  1-2G;  vol.  II,  p.  1-32).  — 
Firenzc,  1897-1898. 

Importance  des  récits,  légendes,  contes,  etc.,  pour  l'étude  du 
Jainisme 

Les  sources  de  V Antarakathâsarrïgraha. 
Revue  des  travaux  de  M.  K.  Leumann  sur  les  rapports  entre  les 
textes  canoniques  et  les  nouvelles  jainas. 

La  "  tradition  »  du  Siddhinta  :  travaux  exégétiques,  commen- 
taires, illustrations,  gloses  et  vulgarisations. 
I-,es  principaux  stades  de  l'histoire  littéraire  jaina  : 

1.  Prédication  de  Mahàvira  et  de  ses  disciples,  fondant  les  deux 
premiers  siècles environ  500  à  3(X)  av.  J.-C. 

2.  Période  des  sûtras 300  av.  J.-C  à  450  a.d. 

3.  Période  des  niryuktis,  bhâ.syas, 

cûrnis 500  850  a.p. 

•1.  Période  des  likàs  et  vj-ttis 850-1200  a.d. 

5.  Période  des  gloses  et  résumés. . .     1200  a.d.  et  sqq. 

Texte  des  22  premières  nouvelles  de  V AntarakathàHat\igraha, 
avec  notes  comparatives  et  bibliographiques. 
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361 

C.-H.  Tawney.  a  Folklore  Parallel  (Indian  Antiqiiary, 
vol.  X,  p.  190-191).  —  Bombay,  1881. 

Traduction  d'un  récit  du  Kathâhosa,  intitulé  :  «  A  Story  of 
Tenderness  to  Animais  »,  et  emprunté  à  la  Chrestomathie  (Sâhi- 
tyaparicaya)  de  Nîlmani  Mukhopâdhyâya. 

362 

Nîlmani  Mukhopâdhyâya,    Sâhityaparicaya;  an  Intro- 
duction to  Sanskrit  Literature.  —  Calcutta,  1881. 

Chrestomathie  pour  les  écoles,  avec  traduction  anglaise  et  notes. 
Elle  contient,  entre  autres,  deux  récits  empruntés  au  Kathâhosa. 

363 

The  Kathâkoça,  or   Treasury  of  stories,  translated  from 

Sanskrit  Manuscripts  by  C.-H.  Tawney,  with  Appendix 

containing  Notes  by  Professor  E.  Leumann.  —  London, 

1895. 

Préface. 

Le  Kathàkosa  a  pour  objet  d'illustrer  les  dogmes  du  Jainisme. 

Esquisse  des  doctrines  jainas.  —  Le  Jainisme  est  contemporain 
du  Bouddhisme.  Vie  de  Mahâvîra.  —  Doctrine  de  la  métempsy- 
cose. La  délivrance.  —  La  vraie  foi;  la  vraie  connaissance;  la 
vraie  conduite.  —  Cosmologie.  —  Morale;  préceptes  à  l'usage  des 
moines  et  règles  de  conduite  pour  les  laïques.  —  Le  culte. 

Rapports  des  récits  du  Kathàkosa  avec  les  fables  européennes. 

Les  manuscrits  du  K/ithàkosa  utilisés  pour  la  traduction. 

Notices  sur  quelques  vocables  spéciaux. 

Traduction  du  Kathàkosa. 
Le  recueil  comprend  41  récits,  dont  la  version  est  accompagnée 
de  notes  philologiques,  historiques  et  comparatives. 

Notes  par  M.  E.  Leumann. 
Divers  éclaircissements  historiques,  philologiques  et  bibliogra- 
phiques. 

Index  des  noms  propres  et  index  général. 
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364 

L.  DE  Stefani.  La  novellinn  Jainica  di  Madirdcatl  (Gior- 
nulc  dcUa  Socictà  asiatica  italiana,  vol.  XIII,  p.  1-26). 
—  Firenze,  1900. 

Les  différentes  rédactions  de  la  nouvelle  : 
1"  Le  récit  en  prose  du  Kathàko&a,  sous  le  titre  de  Kanaka- 

rathakathânaka; 
2o  La  recension  métrique  de  la  nouvelle  de  Madirâvati. 
Comparaison  des  deux  rédactions. 

1^1  nouvelle  de  Madirâvati.  —  La  lanj^ue  et  la  métrique.  —  Le 
manuscrit-  —  Texte  et  traduction. 

364  /;/.<? 

L.  DE  Stefani.  Nota  alla  nocellina  jainica  di  Madirâvati 
(Giornale  délia  Sociotà  asiatica  italiana,  vol.  XIII,  p.  217- 
220).  —  Firenze,  1900. 

Notes,  corrections  et  additions  au  mémoire  précédent,  d'après 
les  observations  de  MM.  Jacobi,  E.  Leumann  et  H.  Tawney. 

365 

Merutunoa.  PrabandJincintâmani,  Kditofl  l)y  Râma- 
CANDHA  DiNÂNÂTUA.  —  Bombav,  1888. 

Outre  le  texte,  cette  édition  renferme  : 
un  index  des  vers  insérés  dans  l'ouvrage, 
un  index  des  mots  prâkrits, 
et  un  index  général. 

366 

The  Prabandhdrintdmani ,  eomposed  by  Meuutunga 
ÀcAkya,  translated  from  tlie  original  .siinskrit  hy  C.-II. 
Tawney  (Bibliotheca  indica).  —  CalcutUi,  1S99. 

Traduction  très  soignée,  en  anglais,  du  l^mbandhacintùmani. 
Dans  l'introduction,  M.  Tawney  montre  que  les  quatre  premiers 
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chapitres  de  l'ouvrage  de  Merutunga  contiennent  des  données  his- 
toriques; il  dégage  ces  éléments  en  s'appuyant  sur  les  principaux 
écrits  de  Biihler  relatifs  aux  Jains  et  sur  le  travail  de  C.-M.  Duff, 
Chrono logy  of  In dia . 

Au  contraire,  le  cinquième  et  dernier  chapitre  du  Prahandha- 
clntâmam  n'est  qu'une  adaptation  jaina  d'anciennes  légendes  in- 
digènes. 

De  nombreuses  notes,  et  p.  205-215,  des  corrigenda  et  addenda 
très  riches  en  rapprochements  comparatifs  ainsi  qu'en  renseigne- 
ments bibliographiques,  historiques  et  géographiques. 

Un  index  des  noms  propres  et  un  index  général  terminent  le 
volume. 

367 

P.-E.  Pavolini.  Eroine  brammaniche  in  un  novelliere 
giainico  (Giornale  délia  Società  asiatica  italiana,  vol.  XIII, 
p.  89-99).  —  Firenz(3,  1900. 

Étude  sur  les  légendes  relatives  à  Draupadî,  Kuntî,  Devakî  et 
Rukminî,  d'après  les  recensions  jainas  du  Kathâkosa  composé 
par  Subhasilagani. 

368 

A.  Ballini.  Un  ciclo  anedottico  del  Sultano  Fîrû:^  II  (Su- 
ratràna  Ptrofja)  del  Pahcaçatîprabodhasamhandhah  di 
Çubhaçîlagani  (Verhandlungen  des  XIII.  internationalen 
Orientalisten-Kongresses,  p.  41-43).  —  Leiden,  1904. 

Les  écrits  de  Subhasilagani. 

La  Pancasati  fut  composée  en  Saiiivat  1521.  Elle  renferme 
596  nouvelles  morales. 

Analyse  succincte  de  l'œuvre. 

Dans  une  série  de  16  nouvelles,  l'acteur  principal  est  Suratrâna 
Pîroja.  Ce  personnage  est  toujours  accompagné  de  son  confident, 
Jinaprablia.  Aussi  est-il  permis  de  l'identifier  au  sultan  Firùz  II 
(1220-1296),  qui  eut,  en  effet,  pour  ami  un  sûti  du  nom  de  Jina- 
prabha. 

La  langue  de  la  Pnncaènti. 
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369 

A.  Ballini.  Pahcaçatl-Prahodhasambnndhali,  o  le  cinque- 

cento  norelle  antïrlie  di  Çubhaçila-Gani,  édite  e  irndotte 

(Studi  italiani  di  FiI(^lo<?ia  indo-inuiica.  vol.  VI).  —  Fi- 

renze,  1904. 

Introduction. 

Subha>ilagani,  sa  vie  et  ses  (cuvres. 

Le  Pfit'traÀatiprabodhasantband/m;  caracU're  (général  de  ce  re- 
cueil de  nouvelles;  le  style  et  la  langue. 

Texte  et  traduction  italienne  des  50  premières  nouvelles. 

370 

N.    MiRONOw.    Die   Dliarmaparlksà    des   Amitagaii.   — 
Leipzig,  1903. 

L'étude  la  plus  complète  publiée  jusqu  ici  sur  Amitagati  et  la 
Dharnutparihifà.  Le  travail  de  M.  N.  Mironow  comprend  les 
principaux  paragraphes  suivants  : 

L'auteur.  —  Amitagati  appartenait  à  l'ordre  des  Digambaras.  Il 
étiiit  originaire  de  Mathurâ.  Il  composa  son  Siihhd.fitamnidoha 
en  Sainvat  1Ù50  et  sa  Dharmapanlatà  en  Sainvat  1070. 

Publications  antérieures  concernant  la  Dharmaparîkifâ. 

Généralités  sur  la  Dharmaparikifà. 

Division  de  l'ouvrage. 

Métrique  et  langue. 

Analyse  générale. 

Analyse  détaillée  et  résumé  de  la  plupart  des  légendes  et  doc- 
trines, dans  l'ordre  qui  suit  : 

A.  liécits  poétiques. 

n.  Histoires  brahmaniques  et  épiques  : 

1.  Histoires  déjà  connues  de  la  littérature  sanskrite  : 

a.  d'après  le  Ràmâyana; 

b.  d'après  le  Mahàbhùrata. 

2.  Histoires  tirées,  d'après  Amita^iiti,  de  la  littérature  l)r;lh- 
manique  : 

a.  du  Rômàyarsa; 

b.  du  Mahàbhùrata. 
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C.  Critique  des  doctrines  brahmaniques  et  bouddhiques  : 

1.  Doctrine  des  dieux  ; 

2.  Théologie  générale; 

3.  Doctrines  bouddhiques. 

D.  Doctrines  jainas. 

E.  Légendes  jainas. 
Index. 

371 

R.  PisciiEL.  Gatmann  imd  Gutweih  in  Indien  (Zeitschrift 
der  deutschen  morgenlândischen  Gesellschaft,  vol.  LVIII, 
p.  363-373).  —  Leipzig,  1904. 

Étude  d'une  recension  ancienne  de  l'apologue  de  Goethe  con- 
tenue dans  la  Dhavmapariksà  d'Amitagati,  IX,  43-55. 

Il  s'agit  de  deux  époux  qui  font  un  pari  au  sujet  de  savoir  qui 
des  deux  gardera  le  plus  longtemps  le  silence.  C'est  la  femme  qui 
perd  le  pari. 

372 

J.  Hertel.  Uber  die  Jaina-Rezensionen  des  Pancatantra. 
—  Leipzig,  1902  (Berichte  der  phil.-hist.  Klasse  der 
Kônigl.  Sachs.  Gesellschaft  der  Wissenschaften). 

Les  recensions  septentrionales,  en  prose,  du  Pancatantra  con- 
stituent une  classe  particulière  parmi  toutes  les  leçons  de  cet 
ouvrage. 

Elles  se  partagent  à  leur  tour  en  deux  groupes  :  le  textus  sini- 
plicior  et  le  textus  ornatior. 

Ces  deux  textes  proviennent  d'une  source  commune,  et,  selon 
toute  vraisemblance,  jaina. 

En  ce  qui  concerne  le  textus  ornatior,  il  est  certain  que  le  rédac- 
teur en  fut  un  Jain,  savoir  :  Pûrnabhadra  qui  vivait  vers  Samvat 
1300. 

Le  textus  simplicior  servit  de  point  de  départ  à  une  série  très 
étendue  de  récits. 

En  dehors  de  ces  deux  textes,  M.  E.  Leumann  a  découvert 
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parmi  les  manuscrits  de  Berlin  une  troisième  recension  jaina  du 
Pahcatantra,  intitulée  Pancàkhyàna. 

Quelques  corrections  à  ce  mémoire  sont  indiquées  dans  la  ZeUêehrift  J&r 
(iif  h'undu  eUf»  Morgimlaïuten.  vol.  XVII,  p.  300-901. 

373 

J.  Hertel.  Fine  cicrte  Jaina- Recension  des  Paiïcatantra 
(Zeitschrift  der  deutschen  morgenlândi.sclien  Gescllscliaft, 
vol.  LVU,  p.  639-704).  —  Leipzig,  liX)3. 

Notice  sur  le  Pahcàkhyânoddhùm,  composé  en  Saipvat  1716 
par  Meghavijaya. 

Ëtude  analytique  et  comparative  de  cet  ouvrage.  Rapports  du 
Pancàlihtfânoddhàra  avec  diverses  recensions  du  Pancatantra. 
Certains  récits  du  Pancdkhyânoddhàra  sont  d'origine  vraisem- 
blablement jaina.  Une  telle  origine  est  sûre  en  ce  qui  concerne  la 
dernière  partie  du  livre. 

Le  texte  de  plusieurs  récits  est  donné. 

374 

E.  Leumann.  Die  Hamburger  und  O.rf'order  Handschrif- 
ten  des  Pancatantra  (Verhandlungen  des  XIII.  interna- 
tionalcn  Oriental isten-Kongresses,  p.  24-29).  —  Leiden, 
1904. 

Considérations  sur  les  imitations  dont  le  Pancatantra  fut  l'objet 
de  la  part  des  Jains. 

Quelques  récits  de  VAvaéi/aka  (vu*  siècle)  présentent  de  l'ana- 
logie avec  ceux  du  Pancatantra. 

375 

II.  Jacobi.  Atisgeicûhlte  Ersâhlunyen  in  Alâhâràshfrt. 
Grammaiik,  Text,  Wôrterbuch.  —  Leipzig,  1886. 

Recueil  de  dix  (respect,  onze)  récits  jainas,  empruntés  à  des 
commentaires  sur  V Uttarddhyayanasùtra. 
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Préface.  —  Brèves  notices  sur  Devendra  et  Sântisûri,  auteurs 
des  commentaires  en  question. 

Introduction.  —  Classification  des  dialectes  prâkrits  et  consi- 
dérations spéciales  sur  la  Mâhârâstrî. 

Grammaire,  particulièrement  consacrée  à  la  Mâhârâstrî. 

Texte  des  dix  récits  : 

1.  Bambhadatta;  6.  Nami; 

2.  Sanamkumâra;  7.  Naggai; 

3.  Udâyana;  8.  Mûladeva; 

4.  Karakandu;  9.  Mandiya; 

5.  Domuha;  10a.  Agaladatta; 

10.  Agadadatta. 

Glossaire  prâkrit-sanskrit-allemand. 

376 

P.-E.  Pavolini.  Le  novelline  prâcrite  di  Mandiya  e  di 
Agaladatta.  —  Roma,  1892. 

Version  italienne,  accompagnée  de  notes,  des  récits  IX  et  Xa 
du  recueil  de  M.  Jacobi,  Ausgewâhlte  Erzàhlungen  in  MàJià- 
râshtri. 

P.-E.  Pavolini.  La  novella  di  Brahmadatta  tradotta  ed 
annotata  (Giornale  délia  Società  asiatica  italiana,  vol.  VI, 
p.  111-148).  —  Roma,  1892. 

Les  études  de  M.  E.  Leumann  sur  l'origine  de  la  nouvelle  de 
Brahmadatta. 
Les  diverses  recensions  jainas  de  cette  nouvelle  : 

1°  |îkâ  de  Devendra  sur  YUttaràdhyayanasùtra; 

2"  vrtti  de  Sântyâcârya  sur  le  même  sûtra; 

3"  niryukti  de  V  Uttaràdhyaijana  ; 

4°  dîpikâ  de  Laksmîvallabha,  d'après  la  |îkâ  de  Devendra; 

5°  \i\ik'iicii,  &&  V  Upadesamâlâ  ; 

6"  commentaire  de  Ilemacandra  sur  son  Yogaéàatra. 

Traduction  italienne,  accompagnée  de  notes,  de  la  nouvelle  de 
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Brahmadatta  sur  le  texte  publié  par  M.  Jacobi  dans  ses  Ansge- 
trtifilte  Ersfihluiujen  in  Màhârành(r't. 


378 

P.-E.  Pavolini.  La  novelln  di  Brahmadatta  seconda  la 
cersione  di  Heniacandrn  (Giorniilc  délia  Societâ  asia- 
tiai  iUiliana.  vol.  VII,  p.  339-342).  —  Roma,  1893. 

Notice  sur  la  recension  de  la  nouvelle  de  Brahmadatta  contenue 
dans  le  commentaire  de  Hemacandra  sur  le  Yoynkànira,  et  compa- 
raison avec  les  autres  recensions  de  cette  nouvelle. 

379 

G.  de  Blonay.  Histoire  de  Sanamkumàra,  conte  mâhà- 
rà^trt  (Revue  de  l'Histoire  dos  Religions,  vol.  XXXI, 
p.  29-41).  —  Paris,  1895. 

Traduction  du  récit  publié  par  M.  Jacobi  dans  ses  Aiisf/eirahlte 
lîndldungen  in  Màliàràsli(ri,  p.  "^0-28. 


380 


P.-E.  Pavolini.  Vicende  del  tipo  di  Mùladeca  (Giornale 
délia  Società  asiatica  itiiliana,  vol.  IX,  p.  175-188).  — 
Firenze,  1896. 

Caractères  généraux  du  type  de  Mûladeva. 

Le  nom  de  Mûladeva  dans  la  littérature  sanskrite. 

I.^s  faits  et  gestes  de  Mûladeva.  d'aprt's  les  trois  conteurs 
Devendra,  Sivadâsa  et  .Somadeva. 

Traduction  partielle  et  analyse  du  récit  de  Devendra  dans  son 
commentaire  sur  \' Uitarâdhi/ai/ananùira  (Jacori,  AuftgetcàhUe 
Enûhlungen  in  Mâliùràshtvi,  W  VIII  ). 
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381 

P.-E.  Pavolini.  Sulla  legrjenda  dei  quattro  Pratyeka- 
huddha  (Actes  du  XIP  Congrès  international  des  Orien- 
talistes, vol.  I,  p.  129-137).  —  Firenze,  1901. 

Étude  comparative  de  la  légende  des  quatre  Pratyekabuddhas 
d'après  le  Kumbhakâra-jâtaka  [Jâtaka,  408)  et  le  commentaire  de 
Devendra  sur  V  Uttaràdhyaijanasùtra  (Jacobi,  Ausgeicàhlte  Ev- 
zàhlungen  in  Mâhârâshtri,  p.  34-55). 

La  recension  bouddhique  est  antérieure  au  récit  jaina. 


382 

A.  Ballini.  Ar/adadatta.  —  Firenze,  1903. 

Version  italienne  des  deux  recensions  de  la  nouvelle  d'Agada- 
datta  publiées,  sous  les  nO'^  Xa  et  X,  par  M.  Jacobi  dans  ses  Aiis- 
gewàhlte  Erzàhlungen  in  Mâhârâshtn,  p.  66-86. 


383 

J.-J.  Meyer.    Daiidiiis    Daçakamdracaritam.   Ans   dem 
Sanskrit  iibersetzt.  —  Leipzig,  1903. 

P.  28-29.  Notices  sur  les  deux  nouvelles  jainas  de  Mandiya  et 
d'Agadadatta,  publiées  par  M.  Jacobi. 

384 

J.-J.  Meyer.  Kâoyasamgraha.  Metrische  Uebersetzungen 
aus  indischen  und  anderen  Sprachen.  —  Leipzig,  [1903]. 

P.  72-118.  Traduction  de  la  nouvelle  d'Agaladatta,  publiée  par 
M.  Jacobi. 

P.  218-220.  Remarques  et  notes  philologiques  à  propos  de  cette 
traduction. 
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385 

P.-E.  Pavolini.  Appunti  di  nocellistica  indiana  (Giornalo 
délia  Societj'i  asiaticu  italiana,  vol.  XII,  p.  159-169; 
vol.  XVI.  p.  257-2G8).  —  Firenzo,  1899-1903. 

Cinq  petites  études,  dont  les  suivantes  ont  rapport  aux  contes  ou 
légendes  jainas  : 

1.  —  Di  an  altro  richiamo  indiano  alla  n  comice  »  délie  «  Mille 
a  ana  notte  ». 

Deux  rédactions  jainas  présentent  une  étroite  afQnité  avec  les 
Mille  et  une  nuits  : 

a.  Lai  Sami/aktpakaumudi,  publiée  par  Webcr; 

h.  Le  cycle  d'énigmes  et  de  nouvelles  relatives  à  Naggai,  et 
dont  quelques-unes  sont  rapportées  par  Devendra  et  Laksuiival- 
labha  dans  leurs  coininentaires  sur  \' Uttnrùdhi/ai/nna. 

Analyse  du  récit  concernant  Naggai,  publié  par  M.  Jacobi  dans 
ses  Ausgetcàhlte  Erzahlungen  in  Mdhârdsh(ri. 

2.  —  Sanamkumâra. 

Additions  et  corrections  à  la  traduction  de  ce  récit  par  M.  G.  de 
Blonay,  dans  la  Reçue  de  l  Histoire  des  Religions,  vol.  XXXI, 
p.  29-41. 

4.  —  Agaladatta. 

Kemarques  sur  la  traduction  de  cette  nouvelle  par  M.  Ballini. 

5.  —  Udâyana. 

Traduction  et  analyse  du  récit  jaina  relatif  à  IJdAyana.  publié 
dans  le  recueil  de  M.  Jacobi. 
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E.  Ariel.  Tiruvalluoar  tchariira  (Journal  asiatique,  IV* 
Série,  Tome  IX,  p.  5-49).  —  Paris,  1847. 

Traduction  française,  enrichie  de  copieuses  notes,  de  deux  pas- 
sages du  Tiruoa(lupar-raritra. 
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J.  ViNSON.  Légende  tamoule  relative  à  l'auteur  des  Kur'al 
(Revue  orientale  et  américaine,  vol.  IX,  p.  93-136).  — 
Paris,  1864. 

Introduction  générale  sur  la  philologie  dravidienne  :  linguis- 
tique, prosodie,  littérature.  Les  chefs-d'œuvre  de  la  littérature  ta- 
moule, entre  autres  le  Sindâmani  et  le  Kural. 

Considérations  historiques  sur  TiruvaUuvar.  Le  Tirucalluvar- 
caritra. 

Traduction  française  du  TiriwaUuvav-caritra. 

388 

J.  ViNSON.  Légendes  bouddhistes  et  djainas  traduites  du 
tamoul.  2  volumes.  —  Paris,  1900. 

De  ces  deux  volumes  nous  signalerons  seulement  ce  qui  a  rap- 
port au  Jainisme. 

Volume  I. 

Avertissement.  —   Évolution   de  la  littérature   tamoule.   La 
période  d'influence  jaina. 
Le  Sindâmani.  Notice  bibliographique  et  traduction  résumée. 

Volume  IL 

Notice  sur  le  Jainisme. 

Les  Tîrthakaras.  Vie  de  Mahâvîra.  —  Le  dieu  suprême.  Arhat. 
—  Le  culte.  —  Doctrines  jainas.  Le  temps.  L'univers.  La  déli- 
vrance. Les  règles  morales. —  Les  disciples  laïques.  Les  religieux. 
Svetâmbaras  et  Digambaras.  —  Origine  du  Jainisme.  —  Coup 
d'œil  historique.  —  État  actuel. 
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The  Pampa  Ràmàyana  or  Râmacandra.  Charita  Purdna 
of  Abhinava  Pampa.  Kdited  by  Lewis  Rice.  Revised 
édition.  —  Bangalore,  189:^. 
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Introduction. 

Notice  sur  l'auteur.  —  Abhinava  Pampa,  «  le  nouveau  Pampa  », 
s'était  ainsi  surnommé  par  imitation  du  nom  de  Pampa,  ou  Hampa, 
le  célèbre  poète  canara,  ((tii  composa  en  ►^akaSe.l  le  Pampa-Bhà- 
rata  et  VAdipurâna. 

Abhinava  Pampa  s'ap[)elait  en  réalité  Nàgacandra.  Il  vécut  à  la 
tin  du  XI"  siècle  et  fut  le  disciple  de  Bâlacandramuni. 

Considérations  générales  sur  le  Pnmpn-ffdmài/ana ;  sources, 
exposition  rapide,  style,  caractère,  etc.;  le  poème  est  essentielle- 
ment jaina. 

Analyse  de  l'ouvrage. 
(Jette  anal)>c,  très  complète  et  très  détaillée,  éciuivaut  pre.s<|ue 
à  une  traduction.  Elle  rend  pour  ainsi  dire  compte  du  contenu  de 
chaque  stance.  Elle  comprend  16  sections  correspondant  aux  16 
chants  du  poème. 

Texte  canara  du  poème. 

390 

The  Pampa  Bhrirata  or  Vikrnmàrjuna-Vijaya  of  Pampa. 
Edited  by  Lewis  Rice.  —  liaiigalorc,  1898. 

Edition  établie  dans  les  mêmes  conditions  que  celle  du  Pampa- 
Rdmài/ana. 

391 

Smriitiarif/raha.    Lvlitè   par    I'admahàja.   —   [i3angalore], 
1888. 

Compendium  de  tradition  jaina  en  vers  sanskrits  avec  glose  en 
canara. 

392 

Sripàlacaritra  atliavà  Sripàla  ràjano  râs.  Seconde  édi- 
tion. —  Bombay,  187G. 

Légende  du  roi  Sripâla,  comujencée  par  Vinayavijaya  et  ter- 
minée par  Yasovijaya. 
En  vers  bindis,  avec  glose  en  guzerati. 
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392  bis 

Sj'îpâla  ràjano  vas.  —  Bombay,  1877. 

Édition  avec  commentaire  guzerati  jjIus  étendu  que  dans  la 
précédente. 

393 

èrtpâlacarita.  —  Calcutta,  1876. 
Édition  en  hindi  par  Krsnacandra. 

394 

èrîpâlacaritra.  —  Bombay,  1883. 
Traduction  en  vers  marâthis,  par  Annâpâ  Âpâ  Vâdakar. 

395 

VÎRANANDÎ.  Candraprabhacarita.  Edited  by  Mahâmaho- 
PÂDHYÂYA  and  P.  DuRGÂPRASÂDA  (Kâvyamâlâ,  n''  30). 
—  Bombay,  1892. 

Légende  en  vers  du  Tîrthakara  Candraprabha. 

396 

CJia  bhâinum  râs.  Seconde  édition.  —  Bombay,  1877. 
Légende  jaina,  en  vers  guzeratis. 

397 

JiNODAYA  SùRi.  Hamsarâja  Vatsarâjano  T'as.  —  Bombay, 
1881. 

Légende,  en  guzerati  et  en   vers,  des  princes  Hamsarâja  et 
Vatsarâja. 

398 

Padmavijaya.    Samaràditya  kevalîno  râs.  —   Bombay ^ 
1882. 
Légende  de  Samaràditya  et  autres  récits  versifiés.  En  guzerati. 
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399 

MoiiANA  ViJAYAJi.  (and  ràjanoràs.  —  Alunadabad,  188s?. 
Légende  en  vers  gazeratis. 

400 

ViRAViJAYA.  Tliulibhadrani siyalcela.  —  Ahmadabad,  1884. 
Histoire  de  l'ascète  jaina  Thulibhadra. 

401 

Jayatasi.  èeth  Kayacannà  Sàhno  vas. —  Bombay,  1884. 
Légende  en  guzerati  relative  à  un  marchand. 

402 

KçEMAHARÇA  et  MATisÂKAji.  Catidati  Màlyàgirîno  ràs, 
talhâ  èàlibUadra  Sàhno  vas.  —  Bombay,  1884. 

Deux  légendes  jainas  en  vers  guzeratis. 

403 

iiitja  Pardcdno  ras.  —  Bombay,  1884. 
Traduction  guzeratie  d'une  légende  jaina. 

404 

Kanakasundaha.  Haricand  râjano  râs.  —  Bomljay,  1884. 
Légende  en  vers  guzeratis  du  roi  Ilaricandra. 

405 

Cand  rtijà  ane  (iiuutcalî  rùijinà  Uàgal.  —  BomUiy,  1884. 

L^ende  en  guzerati  relative  au  roi  T'and  et  à  la  reine  (Junâvall. 
A  la  fin  se  truinnit  dc^  !ivmiu'>-  fn  riioiinonr  de  Pàr^vanâliia 
par  Viravijay.i 
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406 

Ayavantî  Sukumârano  leva  dhc'dîo.  —  Bombay,  1884. 

Chants  en  guzerati  relatifs  à  un  prince  qui  se  fit  ascète  et  à  deux 
saintes  femmes  jainas. 

407 

Jnânavimala   Suri.    Srîcand  kevalino  rrts.  —  Bombay, 
1886. 

Légende  en  vers  et  en  guzerati. 

408 

Padmavijaya.  Jayânarida  kevalino  vas.  —  Bombay,  1886. 


Légende  en  vers  guzerati  s. 


409 


BÂLACANDRÂCÂRYA.   Karunâvojrâf/udha   nâfaka.  —  Ah- 
madabad,  1886. 

Traduction  en  guzerati,  par  Nârâyanabhârthî  Yasavantabhârthî, 
du  texte  sanskrit  de  ce  drame  qui  expose  une  légende  jaina. 

410 

GuLÂBCAND  Dayâljî  et  Laksmîdâsa  Kaiiânjî  Thakkar. 
Âdisuarano  sloko.  —  Bombay,  1886. 

Histoire  légendaire  d'Âdinâtha,  en  vers  guzeratis. 

411 

Samayasundara    Ur»ÂDHYÂYAJî.    Karakandû    âdik    car 
Pratyekabuddlia  râs.  —  Bombay,  1886. 

La  légende  des  quatre  Pratyekabuddhas. 
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412 

VIravijaya.  DhammiL  humârano  nia.  —  ISombay,  1^80. 

Légende  en  vers  gnzeratis  du  marchand  Dhammil  à  qui  ses 
austérités  valurent  un  empire. 

413 

Dii'TivijAYA.  Mangalakalaéa  kumdrano  ras.  —  Bombay, 
1886. 

Légende  jaina  en  guzerati  et  en  vers. 

414 

Mailijina  màliâtmya.  —  Ahmadabad.  1887. 

Kécit  en  vers,  et  en  guzerati,  de  la  vie  du  Tirthakara  Malli- 
nâtha. 

415 

Lallu    \'alyam.     yijfiijd   Ràjendra    Sùnjinuni    Jannm- 
can'trn.  —  Aliinadal)ad,  1888. 

Récit  de  la  vie  du  prêtre  jaina  Vijaya  Ràjendra. 
En  vers  guzcratis. 

416 

Labduivijava  Muni.  Ilaribal  macchîno  rds.  —  Bombay, 
1889. 

Légende  en  vers  guzeratis  d'un  pécheur  devenu  célèbre  par  sa 
piété. 

417 

TuLASiDÀSA.  liatnaïu'uha  candrodayu.  —  L;ilune,  1877. 

Relation  sur  deux  saints  jainas,  Gorakhanàlha  et  Machandra- 
ndlha. 
En  hindi. 
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418 

Udayaratnajî.  Mahipaii  ixtjâ  ane  Matisâgara  pradhàri. 
—  Poona,  1888. 

Légende  en  hindi. 

419 

Mânasâgara.  Kânnad  kathiyàrà  ki  copài.  —  Bombay, 
1888. 

Légende  jaina  d'un  bûcheron  célèbre  par  sa  chasteté.  En  hindi. 
A  la  fin  : 

Jambuprichâ  ht  copài,  par  Vîrajî  Muni. 

Sur  les  peines  dans  la  vie  future. 
Également  en  hindi. 

420 

Hamsarâja-Bacharâja  ko  râs.  —  Poona,  1888. 
Légende,  en  hindi,  des  princes  Hamsarâja  et  Vatsarâja. 
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421 

Jainastotrasatïgraha.  —  Bombay,  1891. 

Recueil  des  cinq  hymnes  jainas  suivants  : 
Bhahtâmaraatotra  de  Mânatunga. 
Kalijànamandirastoira  de  Siddhasena  Divàkara. 
Eklbhâca»totra  de  Vâdiràja. 
Vi$âpahârastotra  de  Dhanaûjaya. 
Jinacaturriméatikâ  de  Bhûpâla. 

422 

Kâcijamûlâ.  Part  VII.  Kdited  by  P.  DurgApuasàda  and 
K.-P.  Parab.  Second  revised  édition.  —  Bombay,  1896. 

Collection  des  stotras  et  stavas  jainas  suivants  : 

1.  Bhnktàmaraxtotra  de  MAnatuiiga,  avec  notice  et  indication  des 

principaux  commentaires. 

2.  Kalydnamandirastoira  de  Siddhasena  Divùkara,  avec  courte 

notice 

3.  PJkibhfirdKlol m  de  VMiràia. 

4.  Visàpnhàrasiotra  de  Dhanaûjaya. 

Tj.  Jinacaltirciriïànti/cA  de  Bhâpâlakavi. 
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6.  Siddhipriyastotra  de  Devanandin. 

7.  Svktimuktâvali  de  Somaprabhâcârya. 

8.  Jinasataka  de  Jambûguru. 

9.  Vairâgyasataha  de  Padmânandakavi. 

10.  Siddhântâf/amastava  de  Jinaprabhasûri,  avec  une  glose. 

11.  Atmanindâstaka. 

12.  Mahâvîrasvâmistotva  de  Jinavallabhasûri. 
13-14.  id.  de  Hemacandra. 

15.  Pdrsvanâthastava  de  Jinaprabhasûri. 

16.  Gotamastotra  du  même. 

17.  Virasiaca  de  Jinaprabhâcârya. 

18.  Caturciméatijinastaca  de  Jinaprabhasûri. 

19.  Pârécastava  du  même. 

20.  Viranirvànakalyànakastava  du  même. 

21.  Praénottararatnamâlâ  de  Vimalacandra. 

22.  Rsahhapancâsikâ  de  Dhanapâla. 

23.  Caturcunéatij iîiaatuti  de  Sobhanamuni,  avec  un  commentaire. 
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H.  Jacobi.  Zwei  Jaina-Stotra  (Indische  Studien,  vol.  XIV, 
p.  359-391).  —  Leipzig,  1876. 

I.  Le  Bhaktàmarastotra. 

Introduction.  —  Le  Bhaktàmarastotra  est  un  hymne  de  44 
strophes  en  l'honneur  de  Rsabha,  le  premier  Tirthakara.  Circon- 
stances dans  lesquelles  il  fut  composé  par  Mânatunga.  Considéra- 
tions sur  l'âge  et  le  caractère  du  poème. 

Texte  et  traduction  du  Bhaktàmarastotra. 

H.  Le  Kalyânamandirastotra. 

Introduction.  —  Cet  hymne,  selon  le  commentateur,  serait 
l'œuvre  de  Siddhasena  Divâkara.  C'est  une  imitation  du  Bhaktà- 
marastotra; il  comprend  44  strophes  en  l'honneur  de  Pàrsva- 
nâtha. 

Texte  et  traduction  du  KalyârjLamandirastotra. 

Remarques  grammaticales. 
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II.  Jacobi.  Dit'  Çobhana  Stutayas  drs  Çobhana  Muni 
(Zeitschrift  der  deutschen  morgcnlandischen  Gesell- 
schaft,  vol.  XXXII,  p.  509-534).  —  Leipzig,  1878. 

Texte  des  quatre  premières  strophes  du  Caturoirp^atijinastotra 
ou  Htfabhannmrastotrn,  composé  par  Jinaprabhasùri  et  commenté 
par  KaDakaku>ala. 

Notice  sur  Sobhanu  ;  il  était  le  frère  de  Dlianapâla  et  vécut  dans 
la  seconde  moitié  du  x*^  siècle. 

Généralités  sur  le  Catiirvinisatijinastuti.  Les  96  strophes  divisées 
en  24  séries  de  4  strophes.  Métrique  et  grammaire. 

Les  manuscrits  utilisés.  Le  commentaire  contenu  dans  ces  ma- 
nuscrits. 

Texte  et  traduction  du  Cnturrirosat ij inantuti. 

425 

J.  Klatt.  Dhanapâla's  Rishabhapaflcàçikâ  (Zeitschrift  der 
deutschen  morgcnlandischen  Gesellscliaft,  vol.  XXXIII. 
p.  445-483).  —  Leipzig.  1879. 

Introductio.n. 

Notice  sur  Dhanapâla.  Son  identification  avec  l'auteur  de  la 
Pàiyalacchl, 

Remarques  sur  un  commentaire  (avacûri),  sans  nom  d'auteur, 
joint  au  texte  de  la  Çitabhapahcâèikâ. 

Sommaire  du  stotra. 

La  langue  en  général.  Lexicographie  et  grammaire.  Drlails  sur 
la  phonétique,  la  morphologie  et  la  syntaxe. 

I^  métrique. 

Texte  et  traduction  de  la  linfahlinjuinràHiliâ,  avec  de  nombreux 
extraits  du  commentaire. 
Glossaire  prâkrit-sanskrit. 

.\PPKNDICR. 

Liste  des  manuscrits  jainas  de  la  Bibliothèque  royale  de  Berlin. 
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426 

Mânatungâcàrya.  Bhaktâmarastotra.  —  Poona,  1883. 

Texte  accompagné  d'une  paraphrase  en  marâthi   par  Deva- 
candra  Mânakacanda. 

427 

MÂNATUNGÂCÀRYA.  BJiaktâmarastotra.  Édité  par  Bhîma- 
siMHA  Mânaka.  Seconde  édition.  —  Bombay,  1894. 

Outre  le  texte  du  Bhaktâmarastotra,  cette  édition  contient  : 

un  commentaire  sanskrit  par  Siddhicandra: 
une  version  en  vers  hindis  par  Hemarâja; 
des  hymnes  en  hindi  par  Devavijaya; 
enfin  une  interprétation  verbale  en  guzerati. 


428 

Adinâthastuti.  —  Delhi,  1894. 

Traduction  du  Bhaktâmarastotra  en  vers  hindis,  par  Hemarâja, 
avec  notes  par  Ammansimha. 

429 

Kalyânamandirastotra.  —  Bombay,  1888. 

Le  texte  sanskrit  de  l'hymne  est  accompagné  d'une  exposition 
littérale  en  guzerati,  d'une  traduction  en  vers  hindis  et  d'un  com- 
mentaire sanskrit. 

430 

Devacandra.  Cataroimsatijinastavana.  —  Bombay,  1884. 

Cette  édition  est  accompagnée  d'un  commentaire  en  guzerati. 
Elle  contient  en  outre  le  Viméaticiharamânajinastaoana. 
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Abhayadeva   SCri.   Jayatihuanastotra.  —   Ahmadahiid , 
1890. 

Le  texte  de  l'hymne  est  accompagné  d'un  commentaire  sanskrit 
par  RAmacandra  Dinânfttha  et  d'une  fflose  en  guzerati  par  Giri- 
dharalàla  Ilârâbhâi. 

432 

Vâgbuata.  Neminiroàna.   Kdited  by   P.  Sivadatta  and 
K.-P.  Parar  (Kâvyamàlâ,  n»  56).  —  Bombay,  1896. 
Poème  en  l'honneur  du  Tîrthakara  NeminAtha. 

433 

DfcVAViMALA  Gani.  HirasaubluKjya.  Edited  by  K.-P.  Pa- 
KAH  (Kâvyamàlâ,  n'  67).  —  Bombay,  1900. 
L'édition  comporte  la  propre  glose  de  l'auteur. 

434 

P.-E.  Pavolini.  Venti  sirq/'e  ciel  Gàtliàkoça  di  Munican- 
drasûri.  —  Fircnze,  1894. 

IxTRODLCTiox.  —  Brève  notice  sur  Municandrasûri,  célèbre  par 
Paustérité  de  sa  vie  et  par  son  activité  comme  commentateur. 

Quelques-unes  des  stances  du  Gàthâkoka  ont  dû  être  très  popu- 
laires, car  on  les  trouve  citées  dans  un  certain  nombre  d'ouvrages. 

Explication  de  quelques  termes  spéciaux. 

Caractère  général  du  Gàthâhoàa. 

Texte  de  20  strophes  extraites  du  Gàthâkoka. 
Traduction  italienne  de  ces  strophes. 

435 

P.-E.  Pavolini.  Una  Saklâcali  fjiainica  anonima  (Miscel- 
lanca  linguistiai  in  onore  di  G.  Ascoli,  p.  315-320).  — 
Torino,  1901. 
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Notice  sur  un  manuscrit  de  Florence  contenant  150  strophes 
morales,  dont  quelques-unes  se  retrouvent  dans  le  Sindâraprakara, 
la  Subhàsitâvali,  etc.,  ou  correspondent  à  certains  des  Indische 
Sprûche  publiés  par  Bôhtlingk. 

Texte  de  20  de  ces  strophes. 

436 

Sâdhubandanâ.  —  Agra,  1850. 

Hymnes  en  l'honneur  de  saints  jainas  et  description  de  leurs 
vertus.  En  hindi,  par  le  poète  Banârasî. 

437 

Ajitasântistavanâdi  cârasmaranono.  —  Bombay,  1874. 

Collection  de  quatre  stotras,  avec  interprétation  verbale  en 
guzerati  par  Suddhakârî  : 

1.  Ajitaéântistava  de  Nandisenasûri  ; 

2.  Virastava  de  Pâdaliptasûri  ; 

3.  Upasargaharastoira  de  Bhadrabâhu; 

4.  Sakrastava. 

438 

Jaina  stavanâvali.  Édité  par  Sitâbcand  Nâhâr.  2  volumes. 
—  Azigamj,  1874;  Murshidabad,  1875. 

Collection  d'hymnes. 

439 

Sânkalcand    Mahâsukharâma.    Dîlkus   stavanâvalt.  — 
Ahmadabad,  1875. 
Strophes  en  l'honneur  des  Tîrthakaras. 

440 

Padaratnâoalî.  Édité  par  Nânak  Candrajî.  —  Bénarès, 
1876. 
Collection  de  chants  religieux. 
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441 

Jainakùcyasafujraha.  Kdité  pur  Lâuiiavuaya.  —  Bombay, 
1881. 
Collection  d'hymnes  en  l'honneur  des  Tirthakaras. 

442 

Élohasanfjraha.  —  Bombay,  1881. 

Recueil  de  stances  en  l'honneur  des  Tirlliakaras. 

443 

Jainakàcyaprakâsa.  ladite''  par  BuImasimha  Mânaka.  — 
Bombay.  1883. 

Compilation  de  prières,  d'hymnes  et  de  divers  poèmes  jainas. 

444 

Snlrunjaya  lirthainà/d.  —  Bombay,  1884. 

Collt'i-fioii  dt»  cli.iiits  j.iiiiMv  en  l'hunniMir  du  mont  Satriifijaya. 

445 

Pùjàaaiif/raha.  Édité  par  Sânkalcand  Mahâsukuahâma. 
Seconde  édition.  —  Ahmadabad,  1884. 

Ilecueil  d'hymnes  et  de  priores,  extraits  de  divers  auteurs  jainas>, 
tels  que  Viravijaya.  Hi'ipav  ijaya,  Padmavijaya,  etc. 

446 

(jCu-Ofuinanf/ra/ia.  i'kiité  par  IIaui  RâmajI.  —  Bénarès,  1885. 
Collection  d'hymnes. 

447 

Râjkndra  Sûki.  Rasika  siavanâcalt.  —  Ahmadabad,  1886. 

Hymnes  en  l'honneur  des  Tirthakaras. 

14 
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448 

Stavanasangraha.  Édité  par  Nânâ  Dâdâjî  Gunda.  2  vo- 
lumes. —  Poona,  1888. 

Collection  d'hymnes  et  de  chants  religieux. 

449 

Samskrta-pûjâpâtha .  —  Bombay,  18'J(). 

Collection  d'hymnes  et  de  prières  en  sanskrit,  en  usage  parmi 
les  Digambaras. 

Le  recueil  a  été  compilé  par  Ilirâcand  Nemacand,  puis  revu  et 
édité  par  Brahmasûri  Sâstri. 

450 

Jinapûjâdigrantha.  —  Bombay,  1891. 

Petit  recueil  d'hymnes,  parmi  lesquels  le  Bhakiâmavastotra. 

451 

Yasovijaya.  Coméinâm  stavana.  —  Ahmadabad,  1874. 

Hymnes  en  l'honneur  des  24  Tirthakaras. 
En  guzerati. 

452 

YAéoviJAYA.    Mahâotrasvâniinâ   satyâvîsabhavacigai'enâ 
cârstavanono  sangraha.  —  Bombay,  1874. 

Autre  recueil  d'hymnes,  également  en  guzerati. 

453 

Jainadharma  dîlkus  stavanâvalî.  —  Bombay,  1876. 

Collection  d'hymnes  en  l'honneur  des  Tirthakaras,   compilée 
par  Harakisandâsa  Harajîvanadàsa. 
En  guzerati. 
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454 

Maltoti  pûjâsianfirahn.   Kdili'  j)ar  Nâtiiâ  LalubiiâÎ.   — 
AInnadahad.  1881. 

Collection  d'hymnes  et  de  prières.  En  guzerati. 

455 

Làranisarigraha.  —  Bombay,  1882. 
Collection  de  petits  poèmes  jainas  en  guxerati. 

456 

Jauni prabodlui  pastaka.  Kdité  par  AnandajÎ  KhetasI.  — 
Bombay,  1883. 

Collection  en  gu/.erati  d'hymnes,  de  prières  et  de  maximes  reli- 
gieuses. 

457 

Jaiiia  pràrthandrnâlâ.  —  Ahmadabad,  1884. 

('ollection  d'hymnes  en  guzerati,  publiée  par  la  Jainadharma- 
pravartaka  Sabhà  à  Ahmadabad. 

458 

Pràrthanâcalî.  —  Ahmadabad,  1885. 

Collection  d'hymnes  jainas  en  guzerati.  Une  prière  sert  d'intro- 
duction. 

459 

MotIsâ.  Motl.sânàTfi  dhâliâîji.  —  Ahmadabad.  1885. 

Stances  guzcratics  en  l'honneur  des  Tirthakar.as  et  des  pèleri- 
nages aux  sanctuaires  jainas. 
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460 

Atmaranjana.  —  Ahmadabad,  1886. 

Collection,  en  guzerati,  d'hymnes  en  l'honneur  des  Tîrthakaras 
et  de  maximes  religieuses. 

461 

Bhojana  sadbodha  mâlikâ.  Édité  par  Nânâ  Kolekar.  — 
Solapur,  1884. 
Recueil  d'hymnes  jainas  en  marâthi. 

462 

Kâmatâprasâda  Tivârî.  Masnavî.  —  Calcutta,  1870. 
Poème  hindi  en  l'honneur  d'un  temple  jaina. 

463 

RAYA  SÎTAB  Cand  Nahar.  JMnâvalî.  —  Azigaraj,  1889. 
Chants  jainas  en  hindi  ancien. 

464 

Bhùdhara  Dâsa.  Jaina  éataka.  —  Dellii,  1891. 

Stances  religieuses  en  hindi,  avec  commentaire  par  Amman- 
simha. 

465 

Alocanâpâtha.  —  Delhi,  1895. 

Poème  religieux  accompagné  d'une  glose  en  hindi. 

466 

Lâlcand  LalubiiâÎ.  Dhanû  Sâlîbhadra.  —  Ahmadabad, 

1887. 

Drame  guzerati  montrant  comment  la  méditation  et  l'ascétisme 
conduisent  à  la  délivrance  finale. 
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467 

Kesavalâla    éiVAHÂMA.    Juinii   bàlajiïàna  suhodlia.    — 
Alinmdabad.  KS88. 

Manuel  d'instruction  religieuse  jaina  à  l'usafîc  des  enfants.  Ex- 
plications sur  des  prières  et  des  cérémonies. 

468 

Daulat  Râma.  Chah  dliàlù.  —  Delhi,  1H96. 

Poème  hindi  sur  la  délivrance,  avec  commentaire  et  glossaire. 

469 

JinapûJâsangraJia.   Édité  par  Nânak  Cand.  —  Bénarès, 
1876. 

Collection  de  prières  jainas  en  hindi  mélangé  de  stances  sans- 
krites  et  prâkrites. 

470 

Sajhàtjnmàlà.  —  Ahmadabad,  1877. 

Préceptes  religieux  en  vers,  extraits  de  différents  auteurs  jainas. 

470  />/> 

Sajyâo{&\c).  —  Ahmadabad,  1877. 
Recueil  du  même  genre  que  le  précédent. 

470  ter 

Maholum  sajàijamàlà  snnqraha.  —  Ahmadabad,  1887. 
Recueil  analogue  aux  deux  précédents,  mais  plus  étendu. 

471 

Ràm  Uakhsh.  Sumati  prnkcUa.  —  Ljihore,  1878. 
Poème  sur  les  devoirs  religieux.  En  hindi. 


214  BIBLIOGRAPHIE    JAINA 

472 

MuKTiKAMALA  MuNi.  Ratuasâgava.  —  Calcutta,  1879. 
Manuel  d'observances  et  de  prières  en  sanskrit,  prâkrit  et  hindi. 

473 

VîRAvijAYA.  Pûjâe  âdt.  —  Ahmadabad,  1881. 

Recueil  de  vingt-deux  formules  dévotionnelles  en  vers  et  en 
prose. 
En  guzerati,  avec  stances  prâkrites  et  sanskrites. 

474 
Jaina  vrtta  éiksâpatri .  —  Ahmadabad,  1887. 

Instructions  sur  les  douze  observances  religieuses  jainas. 

475 

Jaina  viveka  vâni,  yâne  Jaina  dharma.  sâra  sangraha.  — 
Bombay,  1888. 

Compilation,  par  Ghelâbhâî  Lîlâdhara,  de  prières  jainas  en 
prâkrit  avec  gloses  en  guzerati,  et  de  prières  et  de  chants  en  gu- 
zerati. 

476 

Pântriéa  bolno  tliokdo.  —  Bombay,  1888. 

Remarques  sur  les  observances  religieuses  jainas.  A  la  suite,  une 
série  de  maximes. 
En  guzerati. 

477 

Jainadharma  siddliànta  sâra  piusta/m.  —  Poona,  1889. 

Traité  sur  les  observances  religieuses,  suivi  d'hymnes  et  do 
prières  jainas. 
Kn  hindi  et  en  guzerati. 


I 
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478 

Jainadharma  jnàna  pradîpaka  pustaka.  Quatrième  édition. 

—  Poona,  1890. 

Recueil  d'hymnes,  de  j)ri«»ros  et  de  maximes  religieuses.  Dans 
le  nombre  se  trouve  le  Pa(ilkamana. 
En  marwari  et  en  guzerati. 

479 

Kàntivijaya  ot  Amahavijaya.  Jaina  siddhànta  sàmàcâri. 

—  Ahniadabad,  1895. 

480 
Silakathà.  —  Lucknow.  1899. 
Préceptes  religieux  en  vers. 

481 
Snmài/aka  (athâ  Padikamanum.  —  Ahmadabad,  1877. 
Deux  traités  dévotionnels,  en  prâkrit  et  en  guzerati. 

482 

Sâmâijaka  ci'tti.  —  Ahmadabad,  1882. 

Le  Sâmdynka  suivi  d'autres  prières.  Édité  par  Lâdhâji.  En 
guzerati. 

483 

Sàmài/aka  siitrn  tatUà   (.'aityacaiidana  artha   saliita.  — 
Ahinadabad,  1885. 

Texte  sanskrit  du  Sdmài/akd  accompagne  d  une  traduction  lit- 
térale en  gu/erati.  A  la  suite,  dos  prières  et  des  hymnes  également 
en  guzerati. 
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484 

Sâmâyika  Pratikramonâdi  sûtra.  Édite  par  Bhîmasimha 
Mânaka.  —  Bombay,  1888. 

En  prâkrit  avec  glose  guzeratie. 

485 

Vidhrpaksa  gacchiya   srâvakasya    daivasikâdika  pafica 
pratikramana.  vidhi.  —  Bombay,  1881. 

Recueil  de  formules  de  confession  et  d'hymnes  pour  l'usage 
quotidien  des  membres  de  la  secte  Vidhipaksa. 
Texte  prâkrit  avec  explications  en  guzerati. 

486 

Daivasika  tathâ  râi  pratikramanâdi  mûlasûtra.  —  Bom- 
bay, 1881. 

Petite  collection  de  formules  de  confession  et  d'hymnes  jainas 
pour  l'usage  quotidien. 

En  prâkrit,  avec  éclaircissements  en  guzerati  concernant  surtout 
le  rituel. 

487 

Devasî  ane  râî  pratikramana  sûtra.  —  Alimadabad,  1882, 

Petite  collection  de  prières  et  de  formules  dévotionnelles.  La 
plupart  sont  en  guzerati. 

488 

Pratikramananâm  sûtra.  —  Alimadabad,  1SS2. 

Collection  de  formules,  hymnes,  prières,  etc.,  comprenant  78 
sections.  En  prâkrit  et  en  guzerati. 
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489 

Pailca pratikramarLâdi  sûtrâni.  —  Humbay.  1882. 

Recueil  de«  cinq  principaux  inaniiols  de  confession  jaina.  Le 
texte  est  en  pràkrit  avec  des  éclaircissements  en  guzerati. 
Cette  édition  a  été  revue  par  Ânandaji  Khetasi. 

490 

Lokâgacchtya   sràcakasya  sàrlha   pafica  pratikramana 
sâtra.  Seconde  édition.  —  Bombay,  1883. 

Collection  de  prières  et  d'hymnes  à  l'usage  de  la  secte  Lokà  de 
la  communauté  svetàmbara. 
En  pràkrit  avec  éclaircissements  en  guzcrati. 
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1.  —  Recueils. 
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A.  CuNNi^GHAM.  Corpus  inscriptionum  indicarum.  Vol.  I. 
Inscriptions  of  Asoka.  —  Calcutta,  1877. 

Préface. 

P.  IV  V.  Keinarques  relatives  à  l'identification,  défendue  par 
Colebrooke,  entre  Gautaniasvàniin  ou  Indrabhûti,  disciple  de 
Mahâvira,  et  Gautama  Buddha. 

P.  32-33.  Notice  sur  les  petites  inscriptions  des  grottes  de  Khan- 
(lagiri. 

492 

.I.-F.  Kleet.  Corpus  inscriptionum  indicarum.  Vol.  III. 
Inscriptions  of  tlœ  early  Gupta  kings  and  their  succes- 
.sors.  —  Calcutta,  1888. 

Introduction. 

P.  IG.  L'existence  des  Jains  au  iv«  siècle  de  lèrc  ciirôtienne  est 
prouvée  par  deux  inscriptions,  n*»*  61  et  15. 

P.  32,  n.  2.  .Silanka,  dans  son  commentaire  sur  VAcârâAf/a- 
nùtra  (Âcdra(ikd),  a  confondu  à  deux  reprises  les  ères  Gupta  et 
Saka.  ^^tudc  de  ces  deux  passages. 
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Inscription  n»  15. 
(P.  65-68  et  planche  IX,  a) 
Inscription  sur  une  colonne  de  pierre  à  Kahâun. 
Ce  pilier  est  décoré  de  cinq  statues  représentant,  nus  et  debout, 
cinq  Tîrthakaras,  savoir:  Adinâtha,  Sàntinâtha,  Neminâtha,  Par 
svanâtha  et  Mahâvira. 

L'inscription  rappelle  que  ces  cinq  statues  ont  été  érigées  par 
un  certain  Madra. 

Date  :  460-461  a.  d,  ;  langage  :  Sanskrit. 

Inscription  n"  61. 
(P.  258-260  et  planche  XXXVIII,  a) 
Inscription  dans  une  grotte  à  Udayagiri. 
Elle  rappelle  l'installation  d'une  statue  de  Pârsvanâtha. 
Date  :  425-426  a.d.  ;  langage  :  Sanskrit. 

493 

Epigraphia  indica.  —  Calcutta. 

Volume  I  (1892). 

XVI I.  —  The  Jaina  inscription  in  the  temple  of  Baijnath  at  Kira- 
gràma.  —  G.  Blhler. 

Deux  lignes  d'inscription,  en  caractères  jaina-nâgarîs,  sur  le 
piédestal  d'une  statue  de  Mahâvira,  donnée  par  deux  marchands, 
Dolhana  et  Âlhana,  et  consacrée  par  Devabhadra,  disciple  d'Abha- 
yadeva,  de  la  lignée  spirituelle  de  Jinavallabha.  Sainvat  1296. 

XVI II.  —  On  the  pedcstal  of  an  image  of  Pârécanâtha,  in  the 
Kângra  Bazar.  —  G.  Bi  uler. 

Inscription  mutilée  de  huit  lignes,  rappelant  la  descendance  d'un 
suri  du  nom  d'Abhayacandra.  854  a.d.(?). 

XIX.  —  InHcriptions  from  Khajuraho.  —  F.  Kieliiorn. 

3.  —  Inscription  from  a  Jaina  temple  of  the  ycar  1011. 
Onze  lignes  en  sanskrit  et  en  caractères  nâgarîs.  L'inscription, 
mélangée  de  vers  et  de  prose,  se  trouve  dans  le  temple  de  Jinanâtha 
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à  Kliajurûho.  Elle  rap[>ellc  des  donations  faites  par  un  certain 
l'ûhilla  (IVihila). 

6-8.  —  Three  inscriptions  from  images  in  Ihe  Jaina  temples. 

tf.  Une  seule  ligne,  rappelant  un  nom;  sanskrit  en  caractères 
nâgaris. 

b.  Une  ligne,  rappelant  divers  noms;  sanskrit  en  caractères 
ndgaris.  Sanivat  1205. 

c.  Mômes  caractères.  Saijjvat  1215.  Rappelle  l'érection  d'une 
statue. 

XXX Vil.  —  Prasasti  of  ihe  temple  of  Vâdîpura-Pâr&oanâtha  at 
Pattana.  —  G.  Bûuler. 

Inscription  de  52  lignes  en  caractères  jaina-nâgarîs  ordinaires. 
La  langue  est  du  sanskrit  incorrect  mélangé  de  guzerati  et  de 
quelques  mots  arabes  et  persans.  Fin  prose,  sauf  le  début.  Sainvat 
1651. 

Les  lignes  4-40  constituent  une  paltâvali  de  la  secte  Kharatara. 
Vingt  «piatre  chefs  spirituels  de  cette  école  sont  énumérés,  depuis 
Uddyutanasûri  jusqu'à  Jinacandrasûri,  sixième  du  nom. 

XLIII.  —  Ne  lo  Jaina  inscriptions  from  Maihurà.  —  G.  Bi'uler. 

Texte  et  traduction  de  27  inscriptions  découvertes  à  Mathurâ. 

Ces  inscriptions  appartiennent  à  la  période  indo-scytlie,  c'est-à- 
dire  aux  deux  premiers  siècles  de  lère  chrétienne.  Remarques  sur 
les  caractères  avec  lesquels  elles  sont  écrites. 

Langue  :  dialecte  mixte,  consistant  en  pràkrit  et  en  sanskrit; 
remarques  grammaticales  et  historicjues  relatives  à  ce  dialecte. 

Notices  sur  le  contenu  des  inscriptions,  très  importantes  pour 
l'histoire  des  .sectes,  sous-sectes  ou  écoles  jainas. 

X  Ll  V.  —  Furthcr  Jaina  inscriptions  from  Mathurâ.  —  G.  BriiLER. 

Texte  et  traduction  de  7  autres  inscriptions  analogues  aux 
précédentes. 

Ces  deux  séries  d'inscriptions  étudiées  par  iiùhler  sont  repro- 
duites en  fac-similés  hors  texte  dus  au  Dr.  Fiihrer. 
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Volume  II  (1894). 

V.  —  Inscriptions  from  Northern  Gujarat.  —  J.  Kirstk. 

Plusieurs  de  ces  inscriptions  mentionnent  des  pontifes  du  Tapa 
gaccha.  On  trouve  entre  autres  la  succession  suivante  : 
Ilîravijaya  (Saipvat  1642), 
Vijayasena, 
Vijayadeva, 
Vijayasimha. 

Liste  des  inscriptions  jainas. 


N" 

Date  (Samval) 

Localili" 

Objcl 

1 
3 
4 

1358 

Bhilri. 

Consécration  d'une  image. 

1295  (?) 

Kl. 

Dilmal. 

Consécration  d'une  statue  de 

Pârsvanàtha. 

10 

1217 

Palampur. 

Donation  au  temple  de  Ma- 
hâvîra.  à  Khîmvânà. 

12 

1259 

Roho. 

— 

14 

1299 

id. 

Consécration  dune  statue  de 
Neminâtha. 

20 

1689 

Sarotra. 

Donation  à  un  temple.  Men- 
tion des  pontifes  Vijaya- 
deva et  Vijayasimha. 

21 

id. 

id. 

Construction  d'une  chapelle 
dans  le  temple  de  Mahâ- 
vira. 

2^ 

id. 

id. 

Érection  d'un  temple  en 
l'honneur  de  Pàràvanâtha. 

3-26 

id. 

id. 

Donations  à  un  temple. 

29 

1642  (?) 

Taranga. 

Restauration  du  temple  (?). 
Mention  de  Hîravijaya. 

VI.  —  The  Jaina  inscriptions  from  Satrumjaya.  —  G.  Bïhler. 

Texte  et  analyse  de  118  inscriptions  des  temples  jainas  du  Sa- 
truûjaya. 

(Jes  inscriptions  se  divisent  en  deux  séries,  s'ôtendant  respecti- 
vement : 

de  Samvat  1587  à  Saipvat  1710, 
et  de  Saqivat  1783  k  Sanivat  1943. 
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Elles  sont  d'un  haut  intérêt  en  ce  qu'elles  contiennent  des  ren- 
seignements sur  plusieurs  écoles  de  moines  jainas  et  sur  certaines 
«<iiltili\  isions  des  adeptes  laïques. 

A.  Écoles  jainas. 

1.  Pauâvali  du  Kharatara  gaccha  (Inscr.  n"  17). 

2.  id.       du  Tapi  gaccha  (Inscr.  n»  12). 

•i.        id.        de  l'Ancalaou  Vidhipaksagacclia  (Inscr.  n^^Sl  et  27). 
•1.        id.        du  Sagara  gacclia  (Inscr.  n®  yi). 
'i-        id.        digambara  (Inscr.  n<»  liO).  Lignée  spirituelle  de  Kun- 
ijakuuda,  du  Sarasvati  gaccha. 

B.  SeCTE-S    LAIQUE.S. 

1.  Oswâls,  avec  trois   principales  subdivisions  :   Vj;ddhasâkhâ, 
Lagliusàkhâ  et  .\ddaisâkhà, 

2.  Srimàlis,  comprenant  les  deux  branches  Vj-ddhasâkhà  et  La- 
ghusâkhâ. 

XiV.  —  Further  Jaina  inscriptions  ffom  Mathurâ.  —  G.  Bûhler. 

Fac-similés,  texte  et  traduction  do  41  inscriptions  provenant  des 
fouilles  du  Dr.  Fiihrer  à  Mathura. 

Les  résultats  fournis  par  l'étude  de  ces  inscriptions,  concernant 
l'histoire  du  Jainisme,  sont  les  suivants  : 

1.  Les  Jains  étaient  établis  à  Mathurâ  avant  le  ii*  siècle  de  l'ère 
chrétienne. 

2.  Il  existait  à  Mathurâ,  en  167  a. d.,  un  ancien  stûpa  jaina  dont 
l'origine  réelle  était  oubliée. 

3.  Les  inscriptions  mentionnent  : 

d'une  part,  le  Vacchaliya  kula  et  la  Vidyddhari   sâkhâ  du 

Koijiya  (Kojika)  gana; 
d'autre  part,  le  Nàlika  kula  et  la  .SanikâsiyA  sâkhd  du  VArana 

gana. 

XVIII.  —  Dubkund  stone  Inscription  of  the  Kachchhapayhata 
Vikramasimha.  —  F.  Kieuior.n. 

Texte  et  étude  d'une  inscription  en  sanskrit,  de  Saipvat  1145, 
découverte  à  Dubkund. 

Mlle  rappelle  la  fondation  et  la  dotation  d'un  temple  jaina.  par 
le  prince  Vikramasiipha,  de  la  famille  Kacchapaghâ|u. 
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XIX.  —  Pahhosâ  Inscriptions.  —  A.  P'ûhrer. 

Pabhosâ  est  un  village  au  sud-est  d'Allahabad.  Il  possède  un 
temple  jaina  moderne  et  trois  statues,  taillées  dans  le  roc,  de  Jinas 
nus. 

Une  grotte,  également  creusée  dans  le  roc,  contient  deux  inscrip- 
tions, probablement  jainas,  qui  en  commémorent  l'origine. 

Une  autre  inscription,  dans  le  village  même,  rappelle  la  con- 
sécration d'une  statue  de  Pârsvanâtha  en  Sanivat  1881. 

Texte,  traduction  et  fac-similés  hors  texte  des  trois  inscriptions. 

XXIV.  —  Spécimens  of  Jaina   Sculptures  from  Mathura.  — 

G.  BiJHLER. 

Reproduction  et  description  de  quatre  motifs  sculpturaux  pro- 
venant de  Mathurâ. 

I.  Âyâgapata,  «  tablette  d'hommage  »,  dont  la  figure  centrale  repré- 
sente vraisemblablement  Pârsvanâtha. 

II.  rt.  La  conception  de  Mahâvîra;  épisode  de  Naigamesa. 

Étude  du  mythe  de  Naigamesa  chez  les  Jains. 
h.  Frise  décorative  : 

d'un  côté  des  Suparnas  et  des  Kinnaras  adorant  un  stûpa; 
au  revers,  un  pèlerinage  à  un  sanctuaire  jaina. 

III.  Fragment  d'un  torana  avec  figures  varices. 

IV.  Un  dharmacakra  supporté  par  un  trident  reposant  sur  un 
lotus,  avec  figures  féminines  adorant  le  symbole  sacré. 

Volume  III  (1894-95). 

25.  —  Spurious  Sudi  copper-plate  Grant  purpoting  to  haoe  been 
issued  bif  Butuga  in  Saka-samvat  860.  —  J.-F.  F'leet. 

Inscription  en  sanskrit  écrit  en  caractères  vieux  canaras.  Dona- 
tion de  territoire,  par  le  prince  Bùtuga,  de  la  dynastie  Ganga,  à  un 
temple  jaina  que  son  épouse  avait  fait  construire  à  Sûndî  (Sûdi). 
Saka  860.  —  Fac-similé  hors  texte. 

26,  —  Sracana-Bclgoia  Epitaph  of  Mallishena,  a/ter   Saka- 
saincat  1050.  —  E.  IIultzscii. 

Cette  inscription  porte  le  n"  51  dans  le  recueil  des  Inscriptions 
ai  Sraoaria  JieUjola  de  M.  Lewis  Uice. 
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Les  carîict«»res  sonl  canaras.  La  lanj^uc  est  le  sanskrit,  sauf  les 
deux  (lernitTCs  lifjnes  (jui  sont  en  canara  Elle  rappelle  la  mort, 
par  suite  de  jeûne  proion^ti,  du  maître  jaina  Mallisena  ou  Mala- 
dhi\ri.  en  éaka  1050  (=  112i)  a.d.).  Elle  contient  la  liste  de  40 
maîtres  digambaras,  depuis  MahAvira  jusqu'à  Mallisena  lui-nK>me. 
—  Fac-simih^  hors  texte. 

27.  —  KoUiapur  inscriptum  nf  thv  !^!l'i],.,,;t  Vljnijnditya,  Saka- 
Mmrat  lOfiS.  —  F.  KiKLiiORN. 

Inscription  en  sanskrit  et  vieux  canara.  Caractères  vieux  cana- 
raii.  Donation  en  faveur  du  sanctuaire  jaina  de  Hâvina-Herilage, 
district  d'Ajira^ckholla.  ('c  temple  avait  été  fondé  par  un  certain 
Vàsudeva,  disciple  du  grand  prêtre  du  temple  de  Kolliàpur,  Mâ- 
glianandin,  du  Dcsi  gana,  Pustaka  gaccha. 

28.  —  Hamani  inncription  of  the  Silahara  Vijai/aditt/a,  Saka- 
Komoat  I07''i.  —  F.  Kiiii.iioiiN. 

Inscription  en  sanskrit  et  vieux  canara.  Caractères  vieux  cana- 
ra**. Donation  en  faveur  du  sanctuaire  jaina  de  Madalùr. 

Volume  IV  (1896-97). 

2.  —  Srarana  lielgola  Kpitaph  of  Prnbhachandra.  — J.  F.  Fleet. 

Grande  inscription  en  sanskrit  (L.  Rice,  Inncriptions  at  Sra- 
rana lirlf/oia,  n"  1)  commémorant  la  mort  d'un  maitre  jaina  du 
nom  de  Prabhacandra.  La  date  n'est  pas  indiquée,  mais  elle  ne 
saurait  être  plus  reculcc  (|ue  l'ati  750  a.  d.  —  Fac-similé,  transcrip- 
tion et  traduction. 

14.  —  Jaina  rockinacriptionH at  Panchapandaoamalai.  —  V. Vkn- 

KAYA. 

Deux  inscriptions  gravées  dans  une  grotte  de  la  colline  dite 
Pancapàndavamalai  au  sud-ouest  dWrcot. 

Elles  sont  toutes  deux  en  tamoul.  L'une  rappelle  que  l'image 
d'une  divinité  fut  sculptée  dans  le  roc,  et  la  seconde  mentionne  une 
donation. 

Une  planche  hors  texte  reproduit  le**  sculptures  de  la  grotte. 

15 
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15.  —  Jaina  rock-inscriptions  ai  Vallimalai.  —  E.  IIultzsch. 

Quatre  inscriptions  dans  une  grotte  avec  sculptures  jainas,  à 
VaU.imalai  dans  le  district  septentrional  d'Arcot. 

1.  Inscription  en  canara  et  en  caractères  granthas.  Rappelle  la 
fondation  d'un  sanctuaire  jaina  par  un  roi  du  nom  de  liâjamalla, 
d'une  dynastie  inconnue.  Sans  date. 

2.  Inscription  en  caractères  et  en  langue  canara.  Mentionne  la 
sculpture  d'une  image. 

3.  inscription  en  caractères  granthas  et  en  langue  canara.  Iden- 
tifie une  image  gravée. 

4.  Comme  la  précédente,  cette  inscription  identifie  une  image. 
Elle  est  en  langue  et  en  caractères  canaras. 

Une  planche  hors  texte  reproduit  les  sculptures  de  la  grotte. 
Des  fac-similés  d'une  inscription  de  Pancapûndavamalai  et  de 
deux  de  VaHimalai  sont  donnés  dans  une  autre  planche. 

44.  —  Three  inscriptions  from  Northern  India.  —  F.  Kielhorn. 

La  première  seule  de  ces  trois  inscriptions  est  jaina.  Elle  pro- 
vient d'un  temple  de  Deogarh,  dans  l'Inde  centrale.  Elle  est  en 
sanskrit  et  rappelle  que  le  pilier  sur  lequel  elle  est  gravée  fut  érigé 
près  d'un  temple  de  Sântinâtha  par  Deva,  disciple  de  Kamaladeva, 
en  Samvat  919. 

49.  —  Kadaha plates  of  Prabhutavarsha.  —  II.  Luders. 

Inscription  en  sanskrit  découverte  à  Kadaba  dans  le  district  de 
Tumkûr. 

Donation  au  maître  jaina  Arkakîrti,  par  le  roi  Prabhûtavarsa 
(Govinda  III),  du  village  de  Jâlamangala  en  faveur  du  temple  de 
Jinendra  à  Silâgrâma.  Saka  735. 

Volume  V  (1898-99). 

18.  —  Sracana-Belgola  Epitaph   of  Marasimha  II.  —  J.-F. 
Fleet. 

N"  38  dos  Inscriptions  nt  Sravana  Bclgola  de  M.  Lewis  Hice. 
Inscription  en  sansicrit  et  en  caractères  canaras.  Panégyric^ue 
du  prince  Mârasiinha,  de  la  dynastie  Ganga,  qui  abdiqua  le  trône, 
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se  lit  reliK'ioux  jaina  et  se  laissa  mourir  de  faim  à  Bankâpur,  dans 
le  district  de  Dhj\r\vâil. 

La  date,  non  mentionnée,  peut  être  placée  en  975  a.d. 

Fac-similé  hors  texte,  transcription  et  traduction. 

25.  —  Inscription*  at  Ablur.  —  J.-F.  Fleet. 

Deux  inscriptions,  en  canara,  de  l'an  1200  a.d.  environ,  et  pro- 
venant d'Ablùr,  district  de  Dliftrwâd.  sont  particulièrement  inté- 
ressantes. 

Ce  sont  les  inscriptions  indiquées  par  les  lettres  E  et  F.  Elles 
contiennent  des  renseignements  sur  l'origine  des  Lingûyats  et  sur 
la  controverse  des  Jains  avec  le  promoteur  de  cette  secte,  Ekâii- 
tada  Kàmayya. 

Un  fac  si  mile  de  K  e»{  donné  hors  texte. 

Volume  VI  (1900-01). 
1.  —  Aiholc  inscription  of  Pnlikesin  II.  —  F.  Kielhorn. 

Inscription  de  Saka  556,  dans  le  temple  dit  Meguii,  à  Aihoie. 
.Sanskrit  en  caractères  du  Sud. 

Cette  inscription  est  un  poème  dans  leciuei  Ravikîrti  rappelle 
<|uil  fonda  le  temple  en  l'honneur  de  Jinendra,  et  fait  le  panégy- 
rique de  la  dynastie  Câlukya,  et  en  particulier  du  roi  l^ulike.sin  II, 
sous  lequel  il  vivait. 

Fac  similé.  transcription  et  traduction. 

4.  —  Konnur  Hpurioua  inscription  of  Amofjhacarsha  I.  —  F.  Kiel- 

IIOKN. 

Texte  et  tradu<;tiun  d  une  inscription  en  sanskrit  et  en  caractères 
vieux  canaras,  provenant  de  Konnûr,  dans  le  district  de  I)liAr\v;'it!. 
éaka  782. 

Cette  inscription  comprend  deux  parties.  L'une  rapjXîlle  une 
donation  du  roi  Amoghavarsi  ^'^  en  l'an  800  a.  d.  La  seconde  partie 
gloridc  la  religion  jaina  dans  les  |)ersonnes  de  Meghacandra  Trai- 
vidya  et  de  son  flis  Viranandin. 
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Volume  VII  (1902-03). 
14.  —  Inscriptions  on  the  thvee  Jaina  Colossi  of  Southern  India. 

—  E.   HULTZSCH. 

Étude  des  inscriptions  gravées  sur  les  trois  statues  colossales  de 
Gomatesvara,  à  Sravana  Bejgola,  Kârkaja  et  Yênûr. 

I.  Statue  de  Sravana  Belgola. 

I.  Trois  lignes,  dont  la  première  et  la  troisième  sont  en  canara 
et  en  caractères  canaras.  La  deuxième  ligne  est  la  traduction  ta- 
moule  de  la  première. 

L'inscription  rappelle  que  le  ministre  Câmundarâya  fit  ériger  la 
statue,  et  que  Gangarâja  fit  construire  les  sanctuaires  environ- 
nants. 

II.  Deux  lignes  en  marâthi  écrit  en  caractères  nâgarîs.  Le  con- 
tenu est  le  môme  que  celui  de  la  précédente  inscription. 

II.  Statue  de  Kârkala-. 

I.  Inscription  de  15  lignes  en  sanskrit.  Caractères  canaras. 
Rappelle  l'érection  de  la  statue,  en  Saka  1353  =  1432  a,  d.,  par 
Vira  Pândya  ou  Pândyarâya,  fils  de  Bhairavendra. 

II.  Inscription  analogue  à  la  précédente,  mais  en  canara  en 
caractères  canaras,  et  en  sanskrit  en  caractères  nâgarîs. 

III.  Langage  et  alphabet  canaras.  L'inscription  rappelle  l'érec- 
tion d'un  pilier,  par  Vira  Pândya,  en  Saka  1358  =  1436  a.d. 

III.  Statue  de  Yênûr. 

I.  Vers  sanskrits  en  caractères  canaras.  Érection  de  la  statue, 
en  Saka  1525  =  1604  a.d.,  par  Timmarâja,  de  la  famille  de  Câ- 
tnunda. 

II.  Deux  vers  canaras  en  caractères  canaras.  Inscription  ana- 
logue à  la  précédente. 

Toutes  ces  inscriptions  sont  traduites,  et  le  texte  en  est  donné. 
Kn  outre,  trois  planches  hors  texte  représentent  les  statues  colos- 
sales et  donnent  le  fac-similé  des  deux  inscriptions  de  Sravana 
Be!go|a. 
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15.  —  Ttto  Jnina  inscription»  of  I ru f jappa.  —  E.  Hultzsch. 

A  Inscription  en  tamoul  et  en  caractt^res  jj;ranthas,  gravée 
dans  le  temple  de  Vardhamana  à  Tirupparuttikkuntu  près  de  Con-' 
jeeveram.  Kllc  rap|)cllc(iije  Le  ministre  Iru}j:apa  lit  don  d'un  village 
à  ce  temple.  La  date  corrcs|K)nd  à  K182  a.  d. 

B.  —  Inscription  de  môme  provenance  que  la  précédente.  Kn 
vers  sanskrits  et  en  caractères  granthas.  Ilappellc  que  des  construc-' 
tiens  furent  ajoutées  au  temple  jwr  le  même  Irugapa.  La  date  cor- 
respond à  1387-88  A.D. 

Texte  en  transcription  et  traduction. 

25.  —  Kaluchumbarrtt  ffrant  of  Vijayaditi/a-Amma  II.  —  J.-l'". 
Fleet. 

Inscription  en  sanskrit  et  en  caractères  du  Sud.  Sans  date. 

Rappelle  le  don  du  village  de  Kalucumbarru,  dans  la  province 
dAttilinàndu,  par  le  roi  Ciilukya  Amma  II,  à  un  maître  jaina 
nommé  .\rhanandin  et  appartenant  au  Valahari  gaiia,  Addakali 
gaccha. 

Transcription  et  traduction. 

Volume  VIIL  Pahts  I-III  (1905). 

4.  —  Sracana-Belgola  inscription  of  Irufjapa.  —  II.  LiOEus. 

Inscription  en  sanskrit  et  en  caractères  canaras.  Date  :  1422  a.d. 

Elle  rappelle  que  le  ministre  Irugapa,  dont  la  généalogie  est  re- 
tracée, fit  donation  du  village  do  Uejgoja  en  l'honneur  de  Gomate- 
svara,  et  en  présence  de  l'ascète  érutamuni. 

Texte  et  traduction. 

10.  —  Karkala  inscription  of  Bhairaca  II. —  II.  Krishna Sastri. 
Inscription  en  sanskrit  et  en  canara.  Caractères  canaras.  Saka 

ifioe. 

.Sur  lavis  de  Lalitakirti,  du  Desi  gana,  le  roi  liliairava  II  (Sân- 
tara)  construit  et  dote  le  temple  dit  Caturmuklia-basli  à  Karkala. 
Une  planche  hors  texte  représente  ce  temple. 
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Lewis  RiCE.   [Epigraphia   carnatica.  Vol.  I.]  Coorg  In- 
scriptions. —  Bangalore,  1886. 

Introduction. 
Pages 
1      Sous  les  anciens  rois  du  pays  de  Coorg,  le  Jainisme  était  la 
religion  d'état. 
6-7    Le  roi  Bittideva,  de  la  dynastie  Hoysaja,  se  convertit  du 
Jainisme  au  Visnuisme,  et  prit  le  nom  de  Visnuvardhana. 
7      Gangarâja  et  ses  travaux  à  la  statue  colossale  de  Gomate- 

svara  à  Sravana  Belgoja. 
12     Les  premiers  représentants  de  la  dynastie  Hoysala  profes- 
saient la  foi  jaina. 

Inscriptions  jainas. 


N" 

Origine 

Date,  A.D. 

Objet 

1 

Merkara. 

466 

Avintta,  roi  de  la  dynastie 
Gai'iga,  et  le  ministre  du 
roi  Akâlavarsa,  donnent 
en  faveur  d'un  temple 
jaina  le  village  de  Bada- 
i.ieguppe  à  Vandanandin 
Bhattàra,  du  Desi  gana, 
Kundakunda  anvaya.  Fac- 
similé. 

2 

Biliùr. 

887 

Satyavâkya  (Permânadi),  de 
la  dynastie  Gaiiga,  fait  une 
donation  à  Sarvanandin, 
disciple  de  isivanandin. 

4 

Peggùr. 

977 

Uakkasa,  frère  du  roi  Gaiiga 
ltàjamalla,donne  le  temple 
de  Perggadûr  à  Ânanta- 
vlryaya,  de  Sravana  Bel- 
goja. Facsiinilé. 

lu 

Anjanagiri. 

1544 

Érection  d'un  (emplc. 
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Lewis  RiCE.  [Epitjrnphfa  carnatica.  Vol.  II.]  Inscriptions 
at  ^racana  lielf/ola.  —  Bîingaloro,  1881). 

Cet  ouvrage  est  d'une  imi)ortancc  capitale  pour  l'histoire  du 
Jainisine.  Il  comprend  quatre  sections  principales  : 
Introduction; 

Texte  des  inscriptions  en  caractères  latins; 
Traduction  des  inscriptions; 
Texte  des  inscriptions  en  caractères  canaras. 
A  ces  quatre  parties,  il  convient  d'ajouter  une  liste  des  illustra- 
tions, et  une  liste  chronologique  des  inscriptions  avec  sommaire 
de  chacune  d'elles. 

I NTRODUCTION. 
Pa^s 

1        Description  de  Sravana  Belgola. 

1-2       Kpisode  de  Bhadrabàhu  venant  du  Nord  s'établir  dans  cette 

localité  et  y  mourant,  vers  290  av.  J.-C. 

3-15  Tradition  relative  à  Bhadrabàhu  et  à  son  établissement  à 
Sravana  Belgola,  d'après  un  compcndium  d'histoire 
jaina,  intitulé  Râjàcalikathe,  et  rédigé  en  canara,  au 
siècle  dernier,  par  Devacandra.  —  Tradition  relative  à 
l'empereur  Candragupta,  disciple  de  Bhadrabàhu.  — 
Étude  critique  des  rapports  chronologiques  entre  Bha- 
drabàhu et  Candragupta. 

15-17  Considérations  sur  le  suicide  jaina  par  privation  de  nour- 
riture f  salle  hh(inn). 

17-18    Description  du  temple  de  Candragupta. 

22-23  Données  historiques  sur  Cdmundaràya,  ministre  du  roi 
Kajamalla,  de  la  dynastie  Ganga.  C'est  ce  ministre  qui 
fit  élever  la  statue  colossale  de  Gomatesvara  (vers  Saka 
905^983  A.  D.). 

24-25    Données  historiques  et  légendaires  sur  Gomata. 

29-3.'î     Description  de  la  statue  colossale  de  Gomatesvara,   et 
notices  sur  les  deux  statues  analogues  de  Kârkala  et  de 
Vênùr. 
3fi       Considérations  sur  la  doctrine  philosophique  du  Syàdcàda. 
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En  dehors  de  ces  renseignements  d'ordre  général,  l'introduction 
a  pour  objet  l'étude  historique  des  principales  inscriptions.  Elle 
contient  à  ce  titre  des  données  très  précieuses  sur  un  grand  nombre 
de  maîtres  jainas. 

Principales  inscriptions. 


N" 

Dale,  A.D 

1 

2-21 

23 

24 

vers  670 

26-35 

39 

1163 

40 

1163 

41 
42 

43 


45 
47 
50 


54 


1313 
1177 

1123 


1117 
1115 
1146 


1128 


55 

vers  1115 

56 

1123 

5y 

1117 

62 

1125 

63 

1116 

Objet 

Mort  de  Bhadrabâhu  (Prabhâcandra?). 

Mort  de  différents  Jains,  par  vœu  de  salle- 
khana. 

Mort  volontaire  d'un  Jain. 

Donation  de  terrain. 

Mort  volontaire  de  divers  Jains,  par  vœu  de 
sallekhana. 

Mort  de  Devaklrti. 

Le  ministre  HuHarâja  honore  dune  tombe 
Devaklrti.  —  Liste  de  maîtres  jainas  depuis 
Mahâvlra  jusqu'à  Devakîrti  et  ses  disciples 
(Desi  gana,  Pustaka  gaccha). 

Mort  de  Subhacandra;  liste  de  ses  maîtres  et 
de  ses  disciples  (Desi  gana,  Pustaka  gaccha). 

Mort  de  Nayakîrti.  —  Liste  de  maîtres  jainas 
depuis  Mahâvlra  jusqu'aux  disciples  de  Naya- 
kîrti (Desi  gana,  Pustaka  gaccha). 

Mort  de  Subhacandra,  guru  de  Gangaràja  (Desi 
gai.ia,  Pustaka  gaccha);  liste  des  principaux 
maîtres  de  la  secte. 

Gangaràja  fait  restaurer  plusieurs  temples. 

Mort  do  Meghacandra,  du  Pustaka  gaccha. 

Mort  de  Pra!)h;\candra,  du  Pustaka  gaccha, 
guru  de  la  reine  Sàntaladevl,  épouse  de  Vis- 
nuvardhana. 

Mort  de  Mallisena.  —  Très  importante  inscrip- 
tion, riche  de  renseignements  sur  les  princi- 
paux maîtres  jainas,  à  partir  de  Mahâvlra. 

Liste  de  maîtres  jainas  depuis  Kundakunda 
jusqu'à  Bâlacandra,  du  Vakra  gaccha. 

Construction  d'un  temple  par  Sàntaladevl. 

Donations  par  Gangarfija. 

Construction  d'un  tomi)lc  par  Sàntaladevl. 

Construction  d'un  Icmiile  par  Laksml,  épouse 
de  (iangarâja. 
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est 


X- 


taie.  A.  i>. 


61 -«5 

1116 

66 

1135  (?) 

67 

99b 

6B-70 

vora  118.*» 

71 

vers  1090 

72 

1809 

75-76 

%ers  98:» 

77 

id. 

78 

vers  1196 

80 

vers  1160 

81 

1171 

82 

1362 

83 

1723 

84 

1631 

85 

vers  1180 

86-87 

vers  li;»6 

90 

vers  1181 

91-92 

vers  1181  (?) 

93-97 

1273-1274  (?) 

98 

1826 

105 

1398 

108 

1433 

109 

vers  983 

111 

1373 

112 

1375 

114 

1376  (?) 

118 

1648 

iy.> 

vers  1180 

124 

1182 

128 

1266 

130 

119(> 

132 

vers  139U 

136 

1368 

13» 

liuo 

140 

1634 

143 

1130 

Objet 

<i.'iii;;ar.<JH  (ail  l>àlir  des  U*mples. 

1.0  (ils  de  (iaiVarij.')  fait  construire  un  temple. 

!.«•  (Ils  du  ministre  Cànnindaràya  fait  bAtir  le 

lein|ilc  dit  de  Càmundaràya. 
l%loge  de  BAlacandra. 
Honiina^  à  Hhadrahàhu  par  Jinacandra. 
Mon  d'Aditakirti,  du  De.si  nAua. 
Érection  de  la  statue  colos-sale  de  Gomateàvara. 
Élof^  de  la  religion  jaina. 
nasavi.seUi,  un  marchand  (?),  disciple  de  Naya- 

klrti,  fait  «élever  les  statues  des  24  Tlrthakaras. 
Donations  par  le  niinislrc  IluHaràja. 
Donations  par  le  marchand  GomataseUi. 
Donations  par  Iruf^apa. 

Dons  par  Doilda  Kfsnaràja,  prince  de  Mysore. 
Càmar&ja,  prince  de  Mysore,  acquitte  les  hypo- 

lhè<|Uos  dont  les  terrains  des  Icmpics,  à  Dej- 

gola,  étaient  grevés. 
Panégyri<iuc  de  (îomata. 
Donations  par  des  marchands. 
Donations  par  le  ministre  IIu||arùja. 
Donations  par  des  marchands. 

id. 
Donation  par  un  membre  de  la  coar  de  Kysna- 

râja,  prince  de  Mysore. 
Liste  de  maîtres  jainas  depuis  Kundakunda. 
Mort  de  i^rutamuni.  —  Liste  de  maîtres  jainas. 
Achèvenient  du  Càmundaràya. 
V'ardhamànasvàmin  honore  d'une  tonil>c  Saina- 

yamalladcva. 
Mort  de  llcmacandraklrti. 
Mort  de  Padmanandin,  du  Pustaka  gaccha. 
Donation  au  temple  des  24  Tlrthakaras. 
Constructions  par  Nàgiideva. 
Don  par  le  roi  Vira  Hallàla  II. 
Ilèglement  do  comptes. 
Nàgadeva  construit  un  temple. 
Construction  d'un  temple. 
I^  roi  de  Vijayanagara,  Hukkaràya  I",  récon- 
cilie les  Jains  et  les  Visnuites. 
Cfmslruclion  d'un  lom|>le  par  liu||aràja. 
Analogue  au  n*  84. 
Donations  par  des  marchands. 
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Lewis  RiCE.  Epigraphia  carnatica.  Vol.  III-IV.  Inscrip- 
tions in  the  Mysore  District.  —  Bangalore,  1894-1898. 

Part  I. 
Introduction. 

L'introduction  est  consacrée  à  l'étude  historique  des  inscriptions. 
Parmi  les  notices  spéciales  qu'elle  renferme,  les  suivantes  ont  par- 
ticulièrement rapport  au  Jainisme  : 

Pages 
5,  note.  Discussion  critique  relative  à  l'identification  de  Bhadra- 
bâhu  et  de  son  disciple  Candragupta  dans  les  inscriptions 
de  Sravana  Be}gola. 
H5    Le  vieux  temple  de  Râmesvara,  à  Varuna,  dans  le  district 
de  Mysore,  possède  une  frise  ornée  de  sculptures  dans  l'an- 
cien style  jaina. 
36    Note  sur  la  statue  colossale  de  Gomatesvara,  à  Sravana 
Gutla,  près  d'Ilivàla  (Yelwal);  elle  ressemble  à  celle  de 
Yênûr  dans  le  Canara  méridional. 

Inscriptions  jainas. 


District 

N»' 

Date,  A.D. 

Objet 

Mysore. 

6 

750  environ 

A  la  mémoire  d  un  Jain  du 
nom  de  Govapayya. 

id. 

25 

id. 

Donation  de  terrain. 

id. 

40 

980  environ  (?) 

A  la  mémoire  d'un  prêtre. 

Seringapatam. 

114 

•      1383 

Éloge  de  Sakalacandra,  dis- 
ciple de  Vâsupiijya,  Di- 
gamhara  du  Krânùr  gana, 
Tintini  gaccha,  Kunda- 
kuiula  anvaya. 

Témoignages  du  séjour  de 

id. 
id. 

147 
148 

900  environ  (?) 
904  (?) 

1      liliadrabàhu  et  de  Candra- 
^      gupta   sur   le   mont   Kal- 
1      l)a|)pu  (Kalavapra)  à  isra- 
vana  Belgoja. 

Mstriel 


MalarmUi. 
Id. 


id. 


Tirumakù(}lu- 
Nanslpur. 


Nanjangù«j. 


id. 


id. 


Pages 
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N" 

Date.  A.D. 

Objet 

50 

1130 

Érection  et  dotation  d'un 
temple  par  Mallinàtha,  du 
Desi  Kana.Pustakagaccba. 

30 

909 

Donation. 

31 

1117 

Donation  à  Meghacandra, 
du  Krânùr  gai.ia,  Tintini 
gaccha. 

48 

1699 

Construction  d'un  moulin  à 
huile  par  un  disciple  laïque 
d'ÂdinàtliapaiKlitadeva,du 
Tintini  gaccha. 

105 

1183 

Importante  inscription  rap- 
pelant la  mort  de  Candra- 
prahha,  dont  la  lignée  spi- 
rituelle est  indiquée  depuis 
Mahàvlra.  Éloge  des  maî- 
tres successifs  de  lanvaya 
AruMgala,  branche  du 
Nandi  gaccha. 

43 

1371 

Mort  de  Meghacandra,  et 
érection  d'un  monument  à 
sa  mémoire  par  son  dis- 
ciple Mànikadeva. 

64 

1372 

Éloge  de  érutamuni  et  de 
ses  disciples;  il  apparte- 
nait vraisemblablement  à 
la  secte  Pustaka. 

133 

1170  environ 

Ajita.sona  devient  àcàrya;  il 
appartenait  sans  doute  à 
l'Arui'igala  anvaya. 

Part  II. 


Introduction. 


7 
16 


Le  lirhnthnthàhokn,  composé  en  \Y.\\  a.d.  par  Hariscna,  dit 
que,  quand  lihadrabâhu  sentit  satin  approcher,  il  engagea 
les  émigrants  jainas  à  se  rendre  h  PunnA{a,  dans  le  sud  du 
district  de  Mysore.  Ce  fait  etit  lieu  au  m''  siècle  av.  J.-C. 

Un  inaitre  jaina,  Siijilianandin,  aida  les  fondateurs  de  la  dy- 
nastie Gahga  de  Mysore  à  acquérir  le  pouvoir. 

Les  anciens  rois  Cangâlvas  ou  Cai'igàluvas  professaient  la 
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foi  jaina.  Quatre  temples,  à  Panasoge,  furent  par  eux  attri- 
bués aux  maîtres  digambaras  du  Pustaka  gaccha. 

19     Visnuvardhana  restaura  des  temples  jainas. 

24  Melugote  dut  être  une  ancienne  localité  jaina,  puisqu'elle 
porte  encore  le  nom  de  Vardhamânaksetra. 

Inscriptions  jainas. 


District 

N" 

Date,  A.  D. 

Objet 

Châmarâjnagar. 

83 

1117 

Érection  d'un  temple  et  do- 
nation de  terrains. 

id. 

146 

vers  1813  (?) 

Éloge  de  Bhattâkalanka, 
maître  jaina  de  Maleyùr, 
du  Desi  gana,  Pustaka 
gaccha. 

id. 

148 

1518  (?) 

A  la  mémoire  de  Munican- 
dra,  du  Kâlogra  gana,  par 
son  disciple  Âdidâsa. 

id. 

149 

1674 

A  la  mémoire  de  Laksml- 
senamunlsvara,  par  Vija- 
yapaiyya. 

id. 

150 

1813 

Mort  de  Bhattâkalanka,  chef 
du  Desi  gana. 

id. 

151 

1400  environ 

Érection  d'une  statue  de 
Candraprabha,  par  Can- 
drakîrti.  disciple  de  îsu- 
bhacandra  (Desi  gana,  Pu- 
staka gaccha). 

id. 

15:5 

1355 

Érection  d'une  statue  de  Vi- 
jayadeva,  par  Âdideva  , 
disciple  de  Hemacandra- 
klrti  (Pustaka  gaccha, 
Kundakunda  anvaya),  et 
Lalitaklrti,  disciple  de  La- 
litaklrti. 

id. 

156 

vers  1630  (?) 

Érection  de  différentes  sta- 
tues. 

id. 

157 

vers  1380  (?) 

Éloge  de  Bàhubalipandita- 
deva,  (Ils  de  Nayaklrti- 
brati  (  Pustaka  gaccha , 
Kun(jakun<ja  anvaya). 

id. 

161 

vers  1518  (?) 

Analogue  au  n°  118. 

ÉPIGRAPHIE 

837 

Ditirtcl 

N" 

tele.  A.D. 

()b)f>( 

Guudiupeia. 

IS 

1888  (?) 

Érection  d'une  statue  à  Can- 
draprabha,  par  le  prince 
Kf>narAja. 

id. 

27 

119G 

Donations  diverses  à  TArui'i- 
);a|a  anvaya  du  Nandi 
gaccha. 

id. 

96 

Inscription  mutilée. 

Ye<fatoce. 

21 

vers  1025  (?) 

Temple  du  Puslaka  gaccha, 
Dcii  gana. 

id. 

22 

vers  1060  (?) 

Érection  d'un  temple  du 
Pustaka  gaccha. 

id. 

23 

vers  1080  (?) 

Un  parent  de  Uâmanandi- 
bhatVi.    nialtre    do    Divâ- 
karanandisiddhAntadeva, 
du  Desi  gana,  Pustaka  gac- 
cha. Kundakunda  anvaya, 
est  à  la  tôle  des  temples 
de  Panasoge. 

id. 

24 

1099 

Éloge  et  descendance  spiri- 
tuelle de  Pùrnacandra,  du 
Kui.idakunda  anvaya. 

id. 

26 

vers  1100  (?) 

Érection  et  dotations  de 
temples  du  Dcsi  gai.ia. 

id. 

27 

.\nalogue  au  n*  23. 

id. 

28 

vers  1100  (?) 

Généalogie  spirituelle  de 
éridharadeva.  du  Pustaka 
gaccha;  donations  diver- 
ses. 

id. 

36 

1878 

Érection  et  dotation  d  un 
sanctuaire  à  lâilàgràma. 

;ga«)s(levanko^. 

1 

14i?4 

Donation  d'un  village. 

id. 

51 

1829 

Donation  de  terrain. 

Hunsûr. 

14 

1303 

Padmanandin,    disciple    de 
Hâhubalimaladiiirideva , 
du  DeM  gana.  Puslaka  gac- 
cha. Kundakuiu.la  anvaya, 
dirige  le  temple  de  Hon- 
neyanahalli. 

Id 

123 

1384 

Érection  d'un  monument  à 
lârulakirtideva,  par  son 
disciple  Âdidevamuni  et 
tout  le  éruUi  gana. 
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District 

iV 

Date,  A.D. 

OI)jel 

Krsnarâjapeta. 

3 

vers  1125 

Visnuvardhana  construit  un 
temple  et  le  donne  à  éu- 
bhacandra ,    du    Pustaka 

gaccha,  Kundakuiida  an- 
vaya. 

Nâgamangala. 

19 

1118  (?) 

Liste  des  maîtres  du  Sûra- 
stha  gana. 

id. 

20 

ne- 

Réparation  d'un  temple  à 
Biiidiganavile. 

id. 

21 

vers  1130  (?) 

Construction  d'un  monu- 
ment en  l'honneur  de 
deux  femmes,  disciples  de 
Prabhàcandra,  du  Pustaka 
gaccha,  Kuiidakunda  an- 
vaya. 

id. 

32 

1184 

Érection  de  temples  et  dona- 
tions à  Devacandra,  dis- 
ciple de  Devaklrti,  du 
Desi  gana. 

id. 

43 

vers  1680 

Érection  d'un  sanctuaire  sur 
l'avis  de  Lak.smlsenabhat- 
tàraka. 

id. 

70 

,1178 

Construction  d'un  temple  en 
l'honneur  de  Pàrsvanâtha, 
par  Vira  BallâUi  II,  de  la 
dynastie  Hoysala.  —  Men- 
tion d'un  maître  du  Kut,i- 
dakuiula  anvaya,  Guiia- 
candra,  dont  un  des  dis- 
ciples fut  Dâmananditrai- 
vidya. 

id. 

76 

1145 

Li.sle  de  quelques  maîtres 
appartenant  au  Kui.ula- 
kui.ida  anvaya. 

id. 

94 

1142 

Construction  d'un  sanctuaire 
en  l'honneur  de  Pâràva- 
nàtha. 

id. 

100 

1145 

Éloge  de  différents  maîtres 
jainas. 

id. 

103 

vers  1120 

Liste  de  quelques  maîtres 
d>i  Drâvija  .sai'igha. 

fci'iuiiAriiifc: 
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Lewis  RiCE.  Fpi'f/raphia  carnatica.  Vol.  V.  Inscriptions 
in  the  Hassan  District.  —  Mang-alore,  19()2. 

Introduction. 

r  xLii.  Notice  sur  deux  temples  à  I3.istihalli,  près  de  Ilalebid. 
L  un  fut  construit  en  1133  en  l'honneur  de  Pârsvanâtha,  l'autre 
en  llîhî  en  l'hunncur  de  Sàntinàtha. 


Disiriri 
Hassan. 


id. 


id. 

Ueh'ir. 
id. 
id. 


Inscriptions  jaina.s. 


.V 
57 


119 


130 

131 

9 
17 
124 


Ualr.  A.o. 


lU 


1173 


1147  (?) 

1117  (?) 

vers  1120  (?) 
1136 
1133 


Ubjot 


Donation  de  territoire  par  la 
femme  de  C&vimayya,  gé- 
néral et  ministre  de  Nara- 
siniha  I"  (Iloysaja);  cette 
femmcétait  disciple  laïque 
de  Nayaktrti,  du  Kuiula- 
kunda  anvaya. 

Uûciniayya,  niinistrede  Vira 
Ballàla  II,  construit  un 
temple  et  donne  un  village 
à  Vâsupùjya,  disciple  de 
ârlpûla,  du  Dr&vi{a  san- 
gha,  Arui'igala  anvaya. 

Donation  de  terrain  par  Na- 
rasiipha  I".  Liste  de  quel- 
ques maîtres  jainas. 

Mort  de  Puspasena,  disciple 
de  Vâsupùjya  (Nandi  gac- 
cha,  Arui)ga|a  anvaya). 

Inscription  incomplète  rela- 
tive au  roi  Visnuvardhana. 

Liste  de  maîtres  du  Dr&vi(a 
sai'igha. 

Éloge  du  ministre  Uai'igarÂja 
qui  favorisa  la  religion 
jaina.  Son  tlls,  Boppa, 
éleva  k  sa  mémoire  un  ma- 
gniHque  temple  qui  fut 
consacré  par  Nayaktrti, 
disciple  de  Nemicandra. 
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District 

Belûr. 
id. 


id. 
id. 
id. 

id. 

id. 
id. 

Arsikere. 


id. 

id. 
id. 

Channarayapatna. 


id. 


128 
129 


131 
132 
133 

134 


139 
235 


77 
141 

146 


148 


Date,  A.D. 

1638 
1192  (?) 


1274 

1274  (?) 

1279 

130C) 


1255  (?) 
vers  lOnO  (?) 

11(19 


U^20 
1159 

1174 


1094 


Objet 

Donations  diverses. 

Don  d'un  temple  en  l'hon- 
neur de  éântinâtha.  Éloge 
de  Bâlacandra  du  Desi 
gaua,  Vakra  gaccha. 

Éloge  de  Bâlacandra. 
id. 

Éloge  d'Abhayacandra,  dis- 
ciple de  Bâlacandra. 

Éloge  de  Râmacandra  Ma- 
ladhâri,  autre  disciple  de 
Bâlacandra. 

Don  d'un  temple. 

Vraisemblablement  une  do- 
nation au  Drâvila  sai'igha. 

Liste  de  maîtres  de  l'Arun- 
gala  anvaya  du  Nandi 
gaccha  jusqu'à  érlpâla  et 
son  disciple  Vâsupûjya.  — 
Érection  d'un  temple  en 
l'honneur  de  Pârsvanâtha  ; 
donations  par  Vâsupûjya 
et  son  disciple  Puspasena. 

Érection  d'un  monument  à  la 
mémoire  d'une  femme, dis- 
ciple d'Ainaracara  (Kun- 
ijakuiuja  anvaya). 

Vira  Ballâja  II  construit  un 
sanctuaire  à  Arsikere. 

Généalogie  spirituelle  de 
Srîpâla,  le  célèbre  logi- 
cien, disciple  de  Mallisena 
Maladhâri. 

Donations  de  Vira  Ballâja  II 
en  l'honneur  de  Pârsva- 
nâtha; éloges  de  Nayakirti 
et  de  son  disciple  Bhânu- 
klrti  (Kundakunda  an- 
vaya). 

Donations  i)ar  le  roi  Hreyaù- 
ga  (lIoysa|a),  au  maître 
Gopanandin,  dont  la  gé- 
néalogie est  retracée. 
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MMrirl 
Channaravapattia. 


i(l. 


id. 

M 

M 


Hole^Nanipur. 
Arkalinid- 


id. 
id. 
id. 

id. 

Manjarabad. 


149 


150 


IM 

198 
S48 

16 
12 


96 
97 
96 

99 

67 


Dalc,  A.D. 
1125 


lise 


ven  ISOO 

v<»rs  1190 

11:^4 

vers  IU60 
1248 


1095 

vers  11195 

vers  1060  (?; 

1079 

vers  5)70 


Objet 

Différentos  donations  à  î^rî- 
pàla  par  le  roi  Visnuvar- 
dhana.  La  généalogie  spi- 
rituelle de  ârip&la  est 
rappelée. 

Vtra  Hallâ|a  II  fait  à  Naya- 
ktrti,  du  Kuiulakunda  an- 
vaya,  une  donation  afin 
de  construire  un  temple 
en  l'honneur  de  Pârsva- 
nàUia. 

Différentes  donations. 

id. 

Un  neveu  de  Gai'igaràja  con- 
struit des  temples  jainas 
à  Be|go|a. 

Donation  de  terrain. 

Reconstruction  d'un  temple 
de  59ànlin;\iha  et  diverses 
donations  par  le  roi  Hoy- 
sa|a  Somcévara. 

Inscription  mutilée. 

Érection  d'un  temple. 

Éloge  de  Gunasena,  du  Nan- 
di  gaccha,  Arungaja  an- 
vaya. 

Construction  d'un  temple  et 
donations  diverses.  Élog^ 
de  Prabhacandra. 

Inscription  sur  le  piédestal 
d'une  .statue  jaina  en  mé- 
tal ;  cette  inscription  toute- 
fois n'intéresse  pas  l'his- 
toire du  Jainismc;  elle  est 
reproduite  en  fac-similé, 
pi.  XI. 
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Lewis  RiCE.  Epigraphia  carnatica.  Vol.  VI.  Inscriptions 
in  the  Kadur  District.  —  Bangalore,  1901. 

Introduction. 
Pages 

10    Les  princes  éântaras  de  Mysore  étaient  jainas. 

19     Les  princes  du  royaume  de  Kârkala  étaient  probablement 

jainas. 
21     Remarque,  d'après  Buchanan,  sur  les  rois  de  Tuluva,  les 

Bhairasas,  qui,  de  tous  les  rois  jainas  de  la  région,  étaient 

les  plus  puissants;  ils  descendaient  des  rois  de  Vijayanagara 

par  des  femmes  jainas. 
28    Note  sur  la  finesse  des  sculptures  dans  les  temples  jainas  de 

Sosevûr  ou  Angadi  (xi*  siècle  environ). 


Inscriptions  jainas. 


District 
Kadur. 

id. 

id. 

id. 
Chikmagajûr. 

id. 


N" 


36 


Gy 


174-181 


Date,  A.i). 


971 


130:i 


1160 


1280 


vers  1060  (?) 


Objet 


A  la  mémoire  d'une  adepte 
laïque  du  Desi  gai.ia,  Kun- 
(lakunda  anvaya. 

Construction  d'un  temple  en 
l'honneur  de  éântinâtha 
par  Vira  Ballâja  II. 

Construction  et  dotation  d'un 
temple  par  un  laïque  ap- 
partenant à  l'Arufigala  an- 
vaya, et  dont  la  généalogie 
spirituelle  est  indiquée. 

A  la  mémoire  de  plusieurs 
dévots  jainas. 

A  la  mémoire  d'un  adepte 
laïque  du  l'ustaka  gaccha, 
Kundakunda  anvaya. 

Construction  et  dotation  d'un 
temple  par  un  disciple  laï- 
que du  Deva  gana,  Pâsâna 
anvaya. 


ÉPIGUAHHIE 

243 

DMricI 

N" 

Date,  A.D. 

ObJeC 

Chikmaga|ûr. 

100 

1103  (?) 

Eloge  de  deux  ministres  jai- 
nas  du  roi  Visnuvardha- 
na  :  Mapyâne  et  Uhara- 
teàvara. 

id. 

161 

1137 

Inscription  relative  aux 
mômes  ministres. 

Mûifgcrc. 

10 

vers  1100 1?) 

Inscription  funéraire. 

i*l. 

12 

117? 

Donation  nu  temple  de  Hon- 
nangi. 

Kl 

17 

106S 

Inscription  funéraire. 

i<l 

18 

vers  10401?) 

Inscription  funéraire,  par 
llaviktrti. 

id. 

«  ' 

112Î) 

Construction  et  dotation  d'un 
temple  par  une  adepte  du 
Pustaka  gaccha,  Kunda- 
kui.KJa  anvaya. 

id 

67 

1«77 

Donation  mixte,  aux  Jains 
et  aux  Si  varies. 

Koppa. 

3 

vern  1090  (?) 

M)\ra.  prince  éàntara,  élève 
un  monument  commémo- 
ratif  à  son  maître  Ajita- 
sena. 

i'\. 

»: 

153«) 

Donations  à  un  temple  jaina 
par  une  princesse  de  Kâr- 
kala. 

id. 

:.u 

1596 

Donations  à  un  temple  jaina 
de  Koppa. 
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Lewis  RiCE.  Kpir/raphia  carnatica.  Vo\.Wll-Wl\l.  Inscrip- 
tions in  l/te  Shimof/a  District.  —  Baiigalore,  1902-1904. 


Part  I. 

Introduction. 

1*.  46.  Notice  sur  deux  .statues  jainas  à  Belgâini. 
P.  47.  Notice  sur  le  temple  jaina  de  Bandajike. 
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Inscriptions  jainas. 


Dislricl 

N- 

DalO,    A.D. 

Objet 

Shimoga. 

4 

1122 

Liste  de  maîtres  du  Krânûr 
gana.  Construction  et  ré- 
paration de  temples. 

id. 

10 

1085  (?) 

Construction  de  temples  et 
donations. 

id. 

57 

1115 

Liste  de  maîtres  du  Krânûr 
gana.  Construction  d'un 
temple. 

id. 

64 

1112  (?) 

Construction  d'un  temple. 

id. 

65 

1204  (?) 

Donations  par  le  roi  Vîra 
Ballâla  IL 

id. 

66 

1227  (?) 

Mort  du  maître  Bâlacandra. 

id. 

89 

1111 

Donations. 

id. 

97 

1113 

Construction  d'un  magnifi- 
que temple  à  Bannikere. 

id. 

10:5 

1211 

Donation. 

id. 

114 

950  (?) 

Construction  de  temples  et 
donations. 

Shikârpur. 

8 

vers  1080  (?) 

Érection  et  dotation  d'un 
temple. 

id. 

120 

1048 

Donation  de  terrain. 

id. 

136 

1068 

Le  roi  Somesvara  1",  de  la 
dynastie  des  Câlukyas,  fait 
rebâtir  le  temple  de  éânti- 
nâtha  à  Baligrâma. 

id. 

148 

1186  (?) 

Mort  volontaire  de  la  femme 
d'un  marchand  jaina. 

id. 

196 

1212  (?) 

Mort  volontaire  d'une  autre 
adepte  laïque. 

id. 

197 

1182  (?) 

Liste  de  maîtres  jainas  jus- 
qu'à Nayakîrti,  entre  au- 
tres Municandra.  Con- 
struction d'un  magnifique 
temple  en  l'honneur  de 
éântinâtha,  à  Mâgudi. 

id. 

200 

vers  1190 

A  la  mémoire  d'un  disciple 
de  Nayakîrti. 

id. 

202 

1211  (?) 

Inscription  funéraire. 

id. 

219 

918 

Donations. 

id. 

221 

1075 

Donation  au  temple  de  éân- 
tinâtha  à  Bandaiike. 

ÉPIGHAPHIK 


£46 


DMtM 

Shikârpur. 

id. 

kl. 

id. 

id. 

id. 

Ilonoàli. 


ta 

226 
»8-2Sl 

tx 

SU 

317 
5 


Dair,  A.o. 

1213 

vers  1100 

vers  1200 

vers  1100 

vers  1S0& 

vers  11601?) 


Objft 

Différentes  donations  pour 
le  service  du  temple  de 
éàntini\lha  à  Handalikc. 

A  la  niônioire  de  éuhha- 
candra,  du  Krànùr  gana, 
Tintini  gaccha. 

Compositions  niôlriqucs  en 
l'honneur  des  Jinas. 

Happollo  la  mort  d'un  dis- 
ciple de  éubhacandra. 

Construction  d'un  temple, 
id. 

Érection  et  dotation  d'un 
temple,  à  Didugùr. 


Page» 
6 
8 


il 


i;*-il 


16 


Vaut  II. 
Introduction. 

Remarques  sur  les  rapports  des  rois  Gansas  avec  les  Jains. 

Notice  sur  Callaladevî,  épouse  de  Vijayâdilya  I'''',  de.s  Kâ- 
dambas  de  Goa,  à  1  instigation  de  laquelle  de  nombreu.x 
temples  jainas  furent  construits. 

Importante  liste  de  maîtres  jainas,  depuis  Mahàvira  jus- 
qu'à î>rivijaya. 

Les  Sântaras,  qui  au  début  étaient  jainas.  devinrent  par  la 
suite  attachés  à  la  secte  Lingâyat. 

Notice  sur  Vidyjinanda.svâuiin;  sa  biographie  et  sa  lignée 
spirituelle  depuis  Mahàvira. 

Notice  sur  les  temples  jainas  de  llumcha,  maintenant  en 
ruine. 

Inscriptions  jainas. 


Disirtcl 

N" 

Date,  A.D. 

Objet 

Sorab. 

es 

lîW8(?) 

Construction  d'un  temple  en 
l'honneur  de    J^àntinAlha 
et  donations. 

id. 

&i 

1405 

Éloge  d'une  adepte  laïque. 

id. 

52 

1394 

Invocation  au  Jina. 
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District 
Sorab. 

id. 
id. 

id. 
id. 


id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 

id. 


id. 
id. 


id. 
id. 
id. 


id. 
id. 

id. 


N" 

101 

102-125 
127 

140 
146 


Date,  A.  D. 
1295 


1131 


1198 


1388 


Objet 

Mort  d'un  disciple  laïque  de 
Devanandin  (Sùrasthaga- 
na,  Kundakunda  anvaya). 

Inscriptions  comméniora- 
tives. 

Mort  de  Mâdhavasena,  dis- 
ciple de  Candraprabha 
(Syena  gana,  Pogari  gac- 
cha). 

Construction  d'un  temple  en 
l'honneur  de  Sàntinàtha 
et  donations. 

A  la  mémoire  de  Munibha- 
dra,  dont  la  généalogie  est 
rappelée. 


149 

1129          ^ 

152 

1380 

153 
196 
198 

1400          i 
1379          ) 

Inscriptions      commémora- 

12'.)2          ( 

tives. 

199 

137;!          ' 

)0-201 

• 

233 

1139 

Donation  à  Bhànuklrti,  du 
Tintini  gaccha. 

260 

1367 

Mort  de  Devacandra,  du 
Desi  gana,  disciple  de  éru- 
tamuni. 

261 

1408 

Inscription  funéraire. 

262 

1077 

Généalogie  spirituelle  de 
Padmanandin  (Tintini 
gaccha,  Kundakunda  an- 
vaya). 

263 

1342  ou  1402 

Mort  de  Candraprabha. 

329 

1415 

Inscription  conimémorative. 

330 

1465 

Mort  volontaire  d'un  dis- 
ciple de  Devacandra  (Pu- 
staka  gaccha). 

331 

1456  (?) 

Inscription  conimémorative. 

345 

1171 

Donations.  Éloge  de  Muni- 
candia  (TintJMi  gaccha). 

381 

1237 

Donations  diverses.  Éloge 
de  Bhànuklrti,  disciple  de 
Municandra. 

I^PKÎRAPHIE 

247 

Muriel 

N'*' 

Date,  A.D 

Objet 

Sa^mr. 

U 

vers  1560 

Inscription  d'un  grand  in- 
tiirt^l  liistoriquc  ;  données 
sur  les  rois  Sà|uvas  de  Vi- 
jayanagara,  et  sur  une  fa- 
mille de  marchands  qui 
firent  construire  plusieurs 
temples  jainas. 

M 

60 

147214:3 

Donations  diverses. 

kl. 

150 

11. VJ 

Construction  de  temples  et 
donations  diverses. 

M. 

lei-if^ 

Inscriptions  commémora- 
tive». 

kl. 

IB3 

1488 

Donation  du  roi  S&luvcndra 
pour  la  construction  d'un 
temple. 

M. 

164 

1491 

Donation  |)ar  le  roi  Sàlu- 
vcndra. 

Sàffw. 

35 

1077 

Construction  de  temples  par 
la  reine  CaUaladevI.  I.is'.o 
de  maîtres  jainas  depuis 
Maliàvira  juscjuà  îsrivi- 
jaya  et  ses  disciples. 

Kl 

36 

1077 

Construction  du  temple  dit 
Pailcabasadi  par  CaUala- 
devl.  —  Liste  de  maîtres 
jainas. 

id. 

37 

m: 

Inscription  analogue  h  la 
précédente.  —  Liste  de 
maîtres  jainas  depuis  Ma- 
IiÂvIra  jusqu'à  hripàla. 

id 

39 

vrr»  I(»77 

.Viéme  objet  «|ue  les  inscrip- 
tions 36  et  37.  I^s  maîtres 
jainas  de  l'Aruiigala  an- 
vaya  (Nandi  gaccha)  de- 
puis Ilemascna  jusqu'à 
Î5reyâinsa. 

M. 

40 

10Î7-1087 

Donations  de  Ca^aladcvl. 

id. 

41 

II20(?) 

Inscription  mutilée. 

id. 

42 

1098  (?| 

Illumination  do  I^k^mt- 
scna;  mort  de  Pârsva- 
sena. 

i.i. 

43 

18961?) 

Mort  volonuire  do  Guna- 
scna. 
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District 
Nâgar. 

id. 

id. 
id. 


id. 
id. 
id. 

id. 


id. 
id. 
id. 


Tirthahalli. 
id. 

id. 
id. 


id. 


197 


198 
199 


N" 

Date,  A.  D. 

44 

1255 

46 

vers  1530 

47 

1062 

53 

1255  (?) 

54 

vers  1220  (? 

55 

1268  (?) 

56 

1248 

57 

vers  1077 

58 

1062 

59 

1066 

60 

897 

121 

1417  1?) 

166 

1610 

191 

1180  (?) 

ir2 

1103 

1363 


1090  (?) 
1093  (?) 


Objet 

Mort  de  Puspasena  et  d'Aka- 
lanka. 

Éloge  de  Vidyânandasvà- 
min;  sa  généalogie  spiri- 
tuelle. 

Construction  de  plusieurs 
temples  par  Vira  éântara. 

Mortvolontaireduneadepte 
laïque  de  Bâlacandra  (  Desi 
gana). 

Inscription  commémorative. 

Construction  d'un  temple. 

Mort  volontaire  de  Pârsva- 
sena. 

Taila,  flls  de  Vira  éântara, 
fait  une  donation  à  un 
temple. 

Donation  de  Vira  éântara. 

Autre  donation  de  Taila. 

Vikraraàditya  éàntara  con- 
struit et  dote  un  temple 
du   Kundakuiula  anvaya. 

Mort  volontaire  d'une  adepte 
laïque  de  Gunasena. 

Construction  d'un  temple  par 
un  disciple  laïque  de  Vi- 
sàlakirti  (Balàlkâra  gana). 

Mort  d'un  disciple  laïque  de 
Padmaprabha. 

Construction  de  temples.  — 
Liste  de  maîtres  jainas 
depuis  Mahâvlra  jusqu'à 
Ajitasena  de  rArui'igaja 
anvaya. 

llôglement  d'une  discussion 
relative  au  temple  de  Pàr- 
svanâtha  à  Tadatâla. 

Inscription  commémorative. 

Mort  de  éubhacandra,  du 
Pustaka  gaccha. 


ÉPIGHAPHIE 


tm 
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IvTRontjmoN. 

4  Srivijaya.  gj^nc'ral  du  roi  (îanga  Màrasiinha,  construisit  à 
Mànyapura  (Manne)  un  temple  jaina  dont  le  ^rand  protre 
fut  Prabh;loaodra,  disciple  de  Puspanandin. 

II  Ce  temple  fut,  un  peu  plus  tard,  doté  par  le  Hài^tr&k^ûta 
(jovinda  III. 

20  Tolérance  religieuse  dont  flrent  preuve  Visnuvardhana  et 
SCS  successeurs  (Iloysa|as). 

24  Bukkarâya  I'"",  roi  de  Vijayanagara,  réconcilie  les  Jains  et 
les  Visnuitcs. 

Insckiptions  jainas. 


Diklrid 

Bangalore. 
Nclamanfrala. 


id. 


i<l. 


82 
60 


Dair,  A.  u. 
1426 

797 


61 


84 


«02 


vcm  1140 


Objet 

Donation  par  un  adepte  laï- 
que du  Kundakunda  an- 
vaya.  lnscri|)tion  en  partie 
efTac<^e. 

Construction  et  dotation  d'un 
temple  jaina.  à  Manne, 
I>ar  .Srivijaya,  général  de 
Màrasiinha  Kiai'iga).  Pra- 
hhùcandra.  disciple  de 
Puspanandin.  lui-môme 
disciple  de  Toranàcàrya, 
du  Kundakunda  an  vaya, 
fut  placé  <i  la  tête  de  ce 
temple. 

Ce  môme  temple  est  gratiflé 
d'un  village  par  Uovin- 
da  III. 

Cette  inscription  rappelle 
que  des  temples  furent 
construits  par  Visijuvar- 
dhana  en  faveur  de  dilTô- 
renles  religions  (sivaTtc, 
jaina,  etc.). 
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District 

N"' 

Date,  A.D. 

Objet 

Màgadi. 

18 

1368 

Le  roi  Bukkarâya  I"  apaise 
une  dispute  entre  Jains  et 
Visnuites,  en  accordant 
aux  uns  et  aux  autres  des 
temples  déterminés. 

Coorg. 

34 

1064 

Mort  de  Gunasena,  disciple 
de  Puspasena,  du  Nandi 
gaccha. 

id. 

35 

1058 

Donations  par  un  roi  Cai'i- 
gâjuva. 

id. 

36 

vers  1070 

I  nscription  funéraire  effacée. 

id. 

37 

vers  1050 

Construction  d'un  temple. 

id. 

38 

id. 

Donation. 

id. 

39 

1390 

Restauration  d'un  temple. 
Mention  du  Kundakunda 
anvaya. 

id. 

40 

1216 

Inscription  funéraire. 

id. 

41 

vers  1030 

Empreintes    des    pieds    de 
Puspasena,  guru  de  Guna- 
sena. 

id. 

42 

vers  1050 

Inscription  relativeau  môme 
Gunasena. 
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Lewis  RiCE.  Epuj raphia  carnatica.  Vol.  X.  Inscriptions 
in  the  Kolar  District.  —  Mangalore,  1905. 


Dislricl 
Mâlùr. 


Id. 


Inscriptions  jainas. 

.N-  DalL',  A.i). 


425  (? 


vers  H70 


Objet 


Un  roi  Ganga,  du  nom  de 
Màdhava,  sur  l'avis  de  son 
précepteur,  Vijayaklrti, 
fait  don  d'un  village  à  un 
temple  fondé  i)ar  Candra- 
nandin,  et  gratifie  un  autre 
temple  d'une  somme  d'ar- 
gent. 

Le  môme  prince,  sur  l'avis 
de  Vlradeva,  donne  un 
village  et  du  terrain  au 
temple  jainade  Pcrbbojal. 


HMfkl 

CbikbalUpur. 


ÉPUiRAPHIE 
N"  Date.  a.d. 


251 


89 


vers  750 


Objet 


Rappel  de  la  construction 
et  de  la  restauration  d'un 
temple.  (Cf.  Introdtiction, 
p.  IX.) 
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in  (lie  Chitaldrooff  District.  —  Bangalore,  1903. 


Inscriptions  jainas. 


Dicirirl 

N" 

nmr.  A.  II. 

ObjPl 

DAvatiagere. 

13 

1271 

Kùciràja,  général  du  prince 
Ilàmacandra,  de  Devagiri, 
construit  à  Betiir  un 
temple  en  l'honneur  de 
P&révan&tha.  Il  fait  des 
donations  à  ce  temple. 

id. 

t» 

1128 

Construction  et  dotation  d'un 
temple  en  l'honneur  de 
Pârsvanàtha,  à  Sembanùr. 
—  Liste  des  maîtres  du 
Nandi  Ki>c<-lia,  depuis 
Saniantaliliadra  ju.S(|U  à 
.4rlpâla. 

Miriyiir. 

iS 

vers  H  11) 

Iniicriplion  mutilée,  à  Dhar- 
mapura.  Il  ne  reste  guère 
que  le  commencement,  où 
il  est  question  de  Deva- 
râya  1",  roi  de  Vijaya- 
nagara. 

Ho|alkcre. 

1 

\\:a 

Réparation  et  dotation  du 
temple  de  âàntinàlha  à 
llo|alkcrc. 

id. 

8 

1214  (?) 

Autre  donaiinn  au  uiAme 
temple. 

25& 
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Lewis  RiCE.  Epigraphia  carnatica.  Vol.  XII.  Inscriptions 
in  the  Tamkar  District.  —  Bangalore,  1904. 

Inscriptions  jainas. 


Dislrict 


Tumkùr. 


id. 


Gubbi. 


id. 


Tiptur. 


id. 


id. 


Chiknayakanhalli. 


id. 


N" 

Date,  A.  D. 

Objet 

9 

1151 

Éloge  d'un  chef  du  nom  de 
Gûjibâchi,  sous  la  dynastie 
des  Hoysalas;  il  se  montra 
libéral  envers  toutes  les 
religions  et  fit  construire 
plusieurs  temples  jainas. 

38 

vers  1160 

Réparation  et  dotation  d'un 
temple  jaina  par  les  soins 
de  l'épouse  d'un  chef,  sous 
les  Hoysalas. 

5,  6  et  7 

vers  1200  (?) 

Épitaphes.  Mention  de  Bâla- 
candra,  disciple  d'Abhaya- 
candra  (Desi  gana,  Pusta- 
ka  gaccha,  Kuiujakunda 
anvaya). 

8 

1219  (?) 

Décoration  d'un  sanctuaire 
par  un  adepte  la'ique  de 
Padmaprabha  Maladhâri- 
deva  (Desi  gana,  Pustaka 
gaccha,  Kuiujakuiula  an- 
vaya). 

93 

1174  (?) 

Épitaphe  d'une  adepte  laï- 
que. 

94 

id. 

Épitaphe  d'une  adepte  la'i- 
que de  Candrâyanadeva, 
du  Kuiujakuiuja  anvaya. 

101 

1078 

Donations  à  un  temple. 

21 

1160 

Un  disciple  laïque  de  Can- 
drâyanadeva fait  con- 
struire un  temple  en  sou- 
venir de  son  épouse. 

23 

1163 

Épitaphe  de  Meghacandra, 
disciple  de  Màiùkyanan- 
din,  du  Kundakuiuja  an- 
vaya. 

élMGRAPHIE 

8SS 

Dtetfkl 

N- 

Ualr,  A.o. 

Objcl 

Chiknayakanhalli. 

S4 

1897 

Épitaphe  de  Candrakirti,  fils 
de  Maladhâri  U&lacandra 
et  disciple  de  Tribimvana- 
klrli,  du  DeSi  gai.ia. 

Si™. 

32 

1?77 

Donation  à  un  temple  de 
Tailangerc,  par  un  dis- 
ciple de  Tribhuvanaktrti . 

Maddagiri. 

14 

1531  (?) 

Donation. 

PAvugwfa. 

a 

12:« 

Construction  d'un  temple. 
Mention  de  Padmaprabha 
Maladhâri,  disciple  de  VI- 
ranandin.du  Kundakunda 
anvaya. 
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J.-F.  Fleet.  Sanskrit  atid  old  Canarese  Inscriptions  (In- 
dian  Antiquary.  vol.  IV  à  XX).  —  Bombay,  1875-1891. 

Introduction. 

Importance  des  inscriplion.s  recueillies  dans  les  districts  canaras 
pour  riiistoire  de  la  contrée  depuis  le  milieu  du  v  siôcle  a.d. 
jusqu'au  xiv  siôcle  environ. 

En  ce  qui  concerne  le  langage,  ces  inscriptions  forment  trois 
groupes  : 

l*  Inscriptions  en  sanskrit;  v-ix"  siècles; 

2^  Inscriptions  mélangées  de  sanskrit  et  de  vieux  canara,  avec 
prédominance  de  ce  dernier;  ix^-xi»  siècles; 

3"  Inscriptions  en  vieux  canara;  xi'  siècle  et  suivants. 

Inscriptions  jainas. 


N" 

iToronancv 

Date 

LaoRue 

Objet 

1 

lielginfi 
(.Myiore). 

éaka  97U. 

V.  C. 

Don  privé  à  un  temple  jaina. 
Un  fac-similé  hors  texte 
reproduit  cette  insicription. 

id. 

lUinkApur. 

âaka  977. 

id. 

Donation  de  terrain  à  un 
temple. 

id. 

id. 

âaka  1042. 

id. 

Diverses  donations  à  un 
temple. 
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13 


20-26 


35 


36-3: 


38 


Provenance 
Aihole. 


Halsi. 


Devagiri. 


id. 


Laksmeéwar. 


Date 
éaka  507 


Langase 


id. 


id. 


id. 


id. 


Objet 

Érection,  par  un  certain  Ka- 
vikîrti,  d'un  temple  en 
l'honneur  de  Jinendra. 
Fac-similé  hors  texte. 

Sept  inscriptions  rappelant 
des  donations  faites  aux 
Jains  par  les  anciens  rois 
de  la  dynastie  Kâdamba. 

1.  Donation  de  terrain. 

2.  Construction  et  dotation 
d'un  temple. 

3.  Donations;  règlements 
pour  l'exercice  du  culte 
jaina. 

4-5.  Donations  de  terrain. 

6-7.  Donations  de  villages. 
Les  fac-similés  de  ces  in- 
scriptions sont  reproduits 
hors  texte. 

Donation  de  terrain,  à  Tri- 
parvata,  par  Devavarman, 
tils  du  roi  Kâdamba  Krs- 
uavarman. 

Donations  par  Mrgesavar- 
man,  lils  de  .Sântivarman. 
Fac-similés  hors  texte. 

Ensemble  de  trois  inscrip- 
tions : 

1.  Donation  de  terrains  par 
Mârasimha,  de  la  dynastie 
Ganga,  à  un  prôtre  jaina 
nommé  .layadeva,  en  Sa- 
ka  890. 

2.  Donation  de  terrain  en 
faveur  d'un  temple  jaina 
à  Puligere. 

3.  Inscription  de  Vikramâ- 
ditya  II  (ancien  Càlukya), 
en  éaka  656;  rappelle  que 
des  temples  jainas  de  Pu- 
ligere furent  réparés,  em- 
bellis et  dotés. 


éPKîRAPIIIK 
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39 


ProTMaarv 


llali 


l^nraiP' 


Sk. 


44 


:^ka  411. 


55 


id. 


Aiho|e. 


âaka  556. 


id. 


5C 


96 


ISO 


id. 


HunaélkatU 
(iU'Igauiii). 

Aijùr 
(DhârwâiJ). 


XII»  ou  xtir 
siècle. 

âaka  105S. 


V.  C. 


Sk. 


Sk.elV.C. 


Objet 


Ensemble  de  quatre  inscrip 
tiens  : 

1.  La  première  est  mutilée. 

8.  Don  d'un  village  h  un 
tompK»  jaina  de  l'uligere 
par  Vijayâditya  (ancien 
Câlukya),  en  i^aka  651. 

3.  Don  de  terrain  au  môme 
«emple,  en  .4aka  800,  par 
Màrasimha  ((ianga). 

4.  Analogue  à  la  seconde 
inscription  ;  éaka  608. 

Donation,  par  Sâmiyâra, 
feudatairc  du  roi  Pulike- 
iiin  I",  de  territoires  et  de 
villages  à  un  temple  jaina 
quil  avait  fait  construire 
à  Alaktakanagar.  —  Liste 
de  maîtres  digambaras  de- 
puis Kanakopaja  jusquà 
Jinanandin. 

Importante  inscription  rap- 
pelant qucn  i^aka  556,  sous 
lo  règne  de  Piilikesin  II, 
un  nommé  llavikirti  Ht 
construire  un  temple  en 
pierre,  en  Ihonneur  de 
Jinendra,  à  Ailio|e.  Fac- 
similé  hors  texte. 

SiiUlhi  dun  certain  llàma- 
8eHi,  appartenant  au  ba- 
lâtkAra  gana. 

Don  de  terrain. 

Dons  d  un  cliamp  et  de  ter- 
rains à  un  temple  jaina. 

L'inscription  n'est  pas 
datée,  mais  elle  se  rap- 
porte au  règne  de  Ktrti- 
varman  I",  do  la  dynastie 
des  anciens  C&lukyas 
(âaka  489;. 
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128 


Provenance 


132 


151 


173 


Date 


Langage 


Hattî-Mattûr 
(Dliârwàd). 

Bvânâ. 


éaka  838. 


Samvat  1100. 


V.  C. 


Sk. 


Gudigere.         Saka  9!W.  V.  C 


183 


Kalbhâvi. 


éaka  261. 


id. 


Objel 

Renseignements  relatifs  à 
Amoghavar.sa  I"  d'après 
des  ouvrages  jainas  : 

1.  VUttarapurdna  dont  la 
prasasti  donne  une  liste  de 
maîtres  du  éyena  gaccha, 
parmi  lesquels  Vîrasena, 
Jinasena  et  Gunabhadra. 
Le  Malidpurâna  jaina  est 
l'œuvre  de  Jinasena,  qui 
écrivit  une  partie  de  l'Âdi- 
purâna,  et  de  Gunabha- 
dra, qui  termina  l'Âdipu- 
râna  et  composa  VUttara- 
purâna. 

2.  La  Praénottararatna- 
mâlâ,  dont  un  manuscrit 
attribue  la  composition  à 
un  Amoghavar.sa. 

Donation  d'un  village  à  un 
établissement  probable- 
ment jaina. 

Eloge  du  maître  svetàm- 
bara  Mahesvarasùri,  du 
Kàmyaka  gaccha. 

Éloge  d'un  maître  du  nom 
de  érînandipandita.  Ac- 
quisitions de  terrains  à 
Gudigere  par  ce  maître 
jaina. 

Construction  et  dotation  d'un 
temple  à  Kummudavâda 
(Kalbhâvi?).  —  Liste  de 
maîtres  du  Kâreya  gaiia  : 
Gunaklrti,  Nâgacandra- 
munîndra,Jinacandra,éu- 
bhaklrti,  Devakîrti.  Fac- 
similé  hors  texte. 


IS 


190 


llonw*4. 
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âaka  976. 


Sk.eiV.C. 


Objri 


Renseignements  concernant 
la  ville  de  Po^tajakere,  au- 
jourd'hui Dai.idanAyaka- 
nakere.  Cette  ville  était 
autrefois  un  centre  jaina 
des  plus  im]K>rtants,  et 
compuiit  gO.lKW  saints  et 
700  temples.  Le  roi  Jaya- 
aiipha  111  (Càlukya)  abjura 
le  Jainisme  pour  lo  Si- 
valsme. 

Construction  et  dotation  de 
temples  en  Ihonneur  de 
P&rsvanàtha  et  de  .4ànti- 
nàiha,  à  Ponnavâda  (Mon- 
wAd),  sous  le  règne  du 
Càlukya  Sonieévara  I". 
—  Âryasena.  Mrahmasena 
et  Malt&scna  sont  cités 
comme  maîtres  digamba- 
ras  du  Pogari  gaccha, 
S^yena  gai.ia. 
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K.  HuLTZSCii.  South- Indi an  Inscriptions.  Vol.  I  (Archseo- 
logical  Slirvey  of  India,  New  Séries,  vol.  III).  —  Madras, 
1890. 
P.  88.  La  note  5  identifie  les  Âjivikas  aux  Jains. 


nr 


06 


TU 


iNSCniPTIO.NS    JAI.NAS. 


Tiraroalai, 
près  Pulùr. 


id. 


Date 

An  21  du  rfti 
lUjarAjadcva. 


An  12  d«  RâJanàrAyana 
i^ainbavmrAJa. 


Objol 


Un  certain  (tunavtramàmu* 
nivan  fait  construire  une 
écluse  ii  laquelle*  il  donne 
le  nom  d'un  maître  jaina, 
Gai.ii^khara  Maru-Pofcû- 
riyaiî. 

Érection  d'une  statue. 

17 
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X" 

73 


152 


153 


Localité 

Tirumalai, 

près  Polûr. 

id. 


Vijayanagara. 


id. 


Date 


Saka  1307. 


éaka  1348. 


Ubjet 

Installation  de  l'image  d'une 
yaksliiî. 

Restauration  et  érection  des 
statues  d'un  yaksa  et  dune 
yaksiuî. 

Construction  d'un  temple  à 
Vijayanagara  par  le  mi- 
nistre Irugapa.  —  Généa- 
logie spirituelle  du  maître 
digambara  Simhanandin, 
du  Nandi  sangha,  Balât- 
kâra  gana  et  Sarasvatî 
gaccha. 

Construction  d'un  temple  en 
l'honneur  de  Pârsvanâtha 
par  le  roi  Devarâya  II. 
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A   collection   qf  Prakrit   and  Sanskrit   Inscriptions. 
Bliavnagar,  [1895]. 


Pages 
112-113 


Inscriptions  jainas. 


Inscription  en  sanskrit  sur  une  statue,  dans  un  temple 
jaina  près  du  village  de  Nâgadâ.  Rappelle  la  donation 
par  le  marchand  Mokala  de  la  statue  en  question  qui 
fut  consacrée  par  Sâgarasûri.  —  Saiiivat  1494. 

113-117  Inscription  en  sanskrit,  relative  à  la  construction  d'un 
vihâra,  et  gravée  sur  un  pilier  d'un  temple  jaina  à 
liânapura,  district  de  Jodhpur.  —  Samvat  149G. 

134-140  Inscription  en  sanskrit  dans  le  temple  d'Adîsvara,  sur  le 
Satruûjaya.  Mentionne  des  réparations  exécutées  aux 
temples  par  un  marchand  du  nom  de  Karma.  — 
Samvat  1587. 

140-143  Inscription  en  sanskrit  dans  le  temple  d'Adinâtha,  à 
Nâralâi.  Rappelle  l'érection  d'une  statue  d'Âdîsvara 
qui  fut  consacrée  par  îsvarasûri,  de  la  lignée  spiri- 
tuelle de  bântisûri.  —  Samvat  1597. 
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PagM 
174-184 


Inscription  en  sanskrit  près  du  temple  d'Âdinâtha,  sur 
le  mont  Abu.  Mentionne  les  réparations  et  les  addi- 
tions faites  à  ce  cemple  par  les  deux  ministres  jainas 
Vastu pilla  et  Tcjal.ipâla,  dont  l'éloge  est  rappelé.  — 
Sanivat  1267. 

218-224  Inscription  en  sanskrit  dans  ce  mAme  temple  d'Âdi- 
nâtha, sur  le  mont  Abu.  Comniômorc  la  construction 
d'un  temple  de  Neminàllia  par  Vastupâla  et  Tejah- 
pàla.  —  Saipvat  1287. 

,*J7-j:{3  Inscription  en  sanskrit  dans  le  temple  de  l'ârsvanâtha, 
à  Cambay.  Happclle  la  construction  de  ce  temple.  — 
Saipvat  1352. 


2.  —  Inscriptions  diverses. 
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J.  PfiiNSEï».  Xote  on  Insf-ri/tlions  at  rUai/af/iri  and  Khand- 
f/iri  in  CuttacK  (Journal  of  thc  Asiatic  Society  of  Bengal, 
vol.  VI,  p.  1072-1091).  —  Calcutta,  1837. 

Description  des  sites  et  dos  L'rr>i(<»<  d'Udayagiri  et  de  Khanda- 
f^ri  en  Orissa. 

Texte  et  traduction  des  petites  inscriptions  des  grottes. 

Texte  et  commentaire  développé  de  la  grande  inscription  dite 
llâthigumphâ. 

Fac'similès  de  toutes  les  inscriptions  (-2  planches  hors  texte). 
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Bhagwânlâl  Indrajî.  The  Hûthiqumphâ  and  tliree  other 
Inscriptions  in  tJie  Udayagiri  Caves  near  Cutiack  (Actes 
du  VP  Congrès  internatioiuil  des  Orientalistes,  IIP  Partie, 
Section  II,  p.  135-179).  —  Leide,  1885. 

Introduction. 

1.  Le  svastika.  —  Les  Jains  appellent  ce  symbole  sàtJiio.  Il  con- 
stitue la  marque  distinctive  de  Supârsva,  le  septième  Tîrtliakara. 
C'est  un  symbole  d'heureux  augure,  car  il  est  la  figure  embléma- 
tique d'un  Siddha. 

2.  Les  Tirthakaras,  comme  les  Buddhas,  ont  chacun  leur  arbre 
de  la  Bodhi.  Celui  de  Mahâvîra  est  un  banyan,  celui  de  Rsabha 
un  râyana  ( Mimusops  Kauki),  et  celui  de  Neminâtha  un  mango. 

3.  Les  Jains,  comme  les  Bouddhistes,  ont  un  culte  pour  les 

stupas.  Description,  avec  planche  hors  texte,  du  stûpa  jaina  de 

Mathurâ;  il  contient  six  lignes  d'inscription  qui  sont  transcrites 

et  traduites. 

Inscriptions. 

Fac-similés,  texte,  transcription  sanskrite  et  traduction  de  4  in- 
scriptions provenant  des  grottes  de  Khandagiri,  en  Orissa. 

La  plus  importante  de  ces  inscriptions  est  celle  dite  Ilâthi- 
gumphâ.  Elle  est  très  probablement  jaina,  car  elle  débute  par  la 
célèbre  formule  d'hommage  usitée  par  les  Jains.  Elle  rappelle  les 
travaux  accomplis  par  le  roi  Khâravela,  Elle  est  datée  de  l'an  165 
de  l'ère  Maurya,  que  Bhagwânlâl  Indrajî  identifie  à  l'an  90  av. 
J.-C,  en  prenant  pour  point  de  départ  de  l'ère  en  question  la  hui- 
tième année  d'Asoka. 

508 

Râjendralâla  Mitra.   Notes   on   Sanskrit  Inscriptions 
J'roni  Mathurâ  (Journal  of  tiie  Asiatic  Society  ol"  Bengal, 
vol.  XXXIX,  p.  117-130).  —  Calcutta,  1870. 

Texte  et  traduction  de  21  inscriptions  de  Mathurâ,  presque  toutes 
bouddhiques. 

Fac-similés  hors  texte  (4  planches). 
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J.  DowsoN.  Ancient  Inscriptions  fiom  Malliura  (Journal 
of  the  R<»yal  Asiatic  Society  of  Grcat  Britain  and  Irclaïul. 
New  Serk»8.  vol.  V,  p.  182-l9(i).  —  London,  1871. 

Traduction  de  2U  inscriptions  provenant  do  Mathura. 
««The  In-  -  arc  ail  nuddliistical  »,  dit  Dowson;  pourtant 

cjucIquesuiiL       ..    lent  Jain.is. 
Noie  complémentaire  par  A.  Cunningham. 
Quatre  planches  de  fac-similés. 
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F.-S.  GiiowsE.  Mathurd  Inscriptions  (Indian  Antiquary, 
vol.  VI,  p.  216-219).  —  Bombay,  1877. 

Texte  et  traduction,  avec  fac-similés,  de  11  inscriptions  prove- 
nant de  Mathurà  et  la  plu|)art  bouddhiques. 


511 

G.  BChler.  On  the  authcnticity  of  the  Jaina  tradition 
(Wiener  Zeitsclirift  fur  die  Kiindc  des  Morgenlandcs , 
vol.  I,  p.  l^).V!>^^i   —  Wi,«n,  1887. 

T      Tiinisme  n  i-^t  jm^  un  rameau  détaché  du  Bouddhisme. 

il-  analytique  de  (!  inscriptions  de  Mathurà  publiées  p;ir 
A.  Cunningham,  Archtrolngical  Surcei/  of  India,  Reports, 
vol.  III,  pi.  XIII-XV. 

Com()araison  du  contenu  de  ces  inscriptions  avec  les  données 
chronologiques  du  Knlpanutra. 

Cette  investigation  montre  l'ancienneté  du  Jainisuic  et  prouve 
que  les  moines  jaina-s  formaient  déjà  un  ordre  organisé  à  Mathurà 
entre  les  années  5-U8  de  lV«re  indo-scythc,  c'est  à-dire  entre  les 
années  83-176  a.d.,  si  l'ère  indo-scythe  est  identique  à  l'ère  ^aka. 
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G.  BûHLER.  FartJier  proofs  of  the  AiUkenticity  of  the 
Jaina  Tradition  (Wiener  Zeitschrift  fur  die  Kunde  des 
Morgenlandes,  vol.  II,  p.  141-147;  vol.  III,  p.  233-240; 
vol.  IV,  p.  313-331).  —  Wien,  1888-1890. 

I.  A  new  Jaina  inscription,  dated  in  the  year  7  of  Kanishka. 

Fac-similé  hors  texte,  transcription  et  traduction  d'une  inscrip- 
tion de  Mathurâ. 

Date  :  7^  année  du  règne  de  Kaniska,  c'est-à-dire  (s'il  s'agit  de 
l'ère  Saka)  fin  de  l'an  85  a.  d. 

C'est  une  inscription  jaina  qui  prouve  l'existence,  à  cette  époque, 
à  Mathurà,  de  l'Uddeha  gana  et  de  la  première  branche  de  cette 
école,  le  Nâgabhûta  kula. 

II.  Four  new  Jaina  inscriptions  from  the  Kankâli  Tila. 

Texte,  transcription  et  étude  historique  de  4  inscriptions  pro- 
venant de  Mathurâ. 

1.  [Saka]  22  (a.d.  100).  Mention  du  Vârana  gana,  Petivâmika 

kula. 

2.  [Saka]  84  (a.d.   162).    Mention  du   Kol.tiya  gana,   Sthâniya 

kula,  Vairâ  sâkhâ  et  Srîguha  sanibhoga. 

3.  [Saka]  95  (a.d.  173).  Mêmes  mentions  que  dans  la  précédente 

inscription,  sauf  le  sambhoga. 

4.  Sans  date.  Mention  du  Vârana  gana,  Kaniyasika  kula. 

Ces  indications  sur  les  écoles  jainas  sont  rapprochées  des  ren- 
seignements fournis  par  le  Kalpasùtrn. 

En  outre,  l'inscription  n°  2  montre  que  le  culte  de  Sarasvatî 
était  considéré  comme  orthodoxe  par  les  vSvetâmbaras  au  ii''  siècle. 

Enfin  l'identification  de  l'ère  des  rois  indo-scythes  avec  l'ère 
Saka  est  regardée  par  Biihler  comme  «  perfectly  possible  ». 

111. 

Statistique  des  inscriptions  jainas  mises  à  jour  à  Mathurâ  jus- 
qu'en 1890. 

Renseignements  fournis  pur  ces  inscriptions  sur  l'organisation 
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de  l'ordre  jaina.  Comparaison  générale  avec  les  données  du  Kalpo 
sutra. 

Tableau  systématique  des  écoles,  des  moines  et  des  nonnes  dont 
les  noms  sont  cités  dans  les  inscriptions. 

DÉDUCTIONS  GÉNÉRALES. 

1 .  Importance  du  Kotfiya  gana,  souvent  mentionné. 

2.  Les  inscriptions  rap|)ellent  toujours  une  série  de  niaitres 
jainas  successifs,  ce  qui  prouve  combien  la  tradition  était  respectée 
dans  la  communauté- 

3.  Les  noms  cités  dans  les  inscriptions  offrent  la  plus  parfaite 
ressemblance  avec  ceux  du  Kalpasùtm. 

•1,  Enfin  il  est  avéré  que  les  Jains  admettaient  des  nonnes  dans 
leur  ordre. 

5.  Considérations  sur  les  adoptes  laïques  du  Jainisme;  les  noms 
qu'ils  |K)rtent  et  les  castes  auxquelles  ils  appartiennent. 

6.  Culte  de  Sarasvati  parmi  les  Jains. 

7.  Culte  des  Tirthakaras. 

8.  Adoration  des  stupas. 

9.  Remarques  sur  le  langage  des  inscriptions. 

10.  Au  commencement  de  l'ère  chrétienne,  les  Jains  étaient  déjà 
divisés  en  évetâmbaras  et  Digambaras. 
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G.  liLiiLKU.  Xcir  Jainn  insrri/itinns Jrnni  Mnthurn  (Wie- 
ner Zeit.sehrift  fur  die  Kundc  des  Morgcn landes,  vol.  l'V. 
p.  169-173).  —  Wien,  1890. 

Notice  sur  les  inscriptions  découvertes  à  NfathurA,  en  1890,  par 
le  Dr.  Fûhrer. 

Ce  sont  de  courte^  in'-cTiptions  r;ij)pcl;iiit  des  donations.  Klles 
intéressent  la  période  comprise  entre  les  années  5  et  8(î  de  l'ère 
indo-scythe  (èaka?),  soit  RMftl  A.n. 

Elles  signalent  les  écoles  suivantes  : 

Vàrana  gana,  avec  deux  de  ses  kulas,  l'Aryyareiiya  et  le  l'usya- 

mitriya; 
KoUiya  gana,  et  ses  subdivisions,  le  T^dniya  kula  et  la  Vairâ 


264  BIBLIOGRAPHIE    JAINA 

sâkhâ,   d'une  part,   et   le  Brahmadàsika  kula  et  TUcenâgarî 
sâkhà,  d'autre  part. 

Ces  inscriptions  prouvent  en  outre  l'existence  de  nonnes  dans  la 
communauté  jaina. 

514 

G.  BûHLER,  New  Eœcavations  in  Mathurâ  (Wiener  Zeit- 
schrift  fur  die  Kunde  des  Morgenlandes,  vol.  V,  p.  59- 
63).  —  Wien,  1891. 

Étude  de  quelques  inscriptions  de  Mathurâ. 

I.  Inscription  de  Saka  78  (156  a.  d.)  rappelant  le  don  d'une  statue 
de  l'Arhat  Nandiâvarta  qui  fut  érigée  à  Mathurâ,  au  stùpa 
((  bâti  par  les  dieux  »  thùpe  deranirmite,  par  ordre  de  Vrddha- 
hastin,  du  Kojiya  (Kottiya)  gana,  Vaïra  (Vajrâ)  sâkhâ. 

L'Arhat  Nandiâvarta  doit  être  le  Tirthakara  Aranâtha,  ainsi 
désigné  par  son  symbole  particulier,  le  diagramme  nandy- 
âcarta. 

Cette  inscription  est  importante  parce  qu'elle  témoigne  du 
culte  des  stupas  chez  les  Jains  dès  une  époque  si  reculée  que 
déjà,  à  Mathurâ,  elle  se  perdait  dans  la  légende. 

II.  Une  autre  inscription  mentionne  un  roi  du  nom  de  lluksa 
(peut-être  Iluviska  ou  Iluviksa). 

III.  Dans  une  troisième  inscription,  probablement  de  430  a.d., 
on  relève  le  nom  du  moine  Datilàcârya,  et  celui  de  la  Vidyâ- 
dharî  sâkhâ  du  KoUiya  gana. 

Remarques  sur  quelques  autres  fragments  épigraphiques. 
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G.  BûHLER.  Dr.  Fûhrer's  Excavations  at  Mathurâ  (Wie- 
ner Zeitschrift  fur  die  Kunde  des  Morgenhindes,  vol.  V, 
p.  175-180).  —  Wien,  1891. 

Étude  de  plusieurs  inscriptions  jainas  découvertes  à  Mathurâ 
en  janvier  et  février  1891. 
I.  Inscription  en  ancien  prâkrit  et  datant  d'à  peu  près  150  ans 
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avant  Vëre  chrétienne.  File  rappelle  le  don  d'une  arche  monu- 
mentale à  un  temple. 

II.  InMTiption  du  comnirncciiuMit  do  IV»ro  rhn^tienne  onviron, 
commémorant  la  conslnioiion  d'un  templo. 

Le  premier  de  ces  doouments  montre  quun  temple  jaina  s'é- 
levait à  Maihurà  15()  ans  avant  I V»rc  chrétienne;  mais  il  serait 
illégitime  de  conclure  que  ce  temple  fut  l'un  des  deux  découverts 
sous  la  Kank/ili  Tilâ. 

III.  Une  troisième  inscription  fournit  la  preuve  qu'on  se  servait 
à  Mathurâ  d'une  tre  antérieure  ;i  l'ère  î^aka.  Klle  cite  en  outre 
le  nom  d'ime  dame  royale,  Ayavati  ou  .Vryavati,  qui  doit  se  re- 
trouver dans  les  légendes  jainas. 

IV.  Mention  du  Vacchaliya  kula,  hranche  du  Ko<1iya  ^ana  (?). 

V.  Mention  du  Varana  gana  et  du  Nadika  ou  Nadika  kula,  cor- 
respondant sans  doute  au  MAlijja  kula  du  h'alpnmtra. 

VI.  Mention  d'un  Ayyabhyista  kula  du  Vârana  gana- 

VII  et  VIII.  Inscriptions  relatives  à  des  statues  de  Tirtliakaras. 
Description  succincte  de  quelques  sculptures.  L'une  de  celles-ci 
représente  des  Kinnaras  et  des  Suparnas  adorant  un  stûpa. 
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G.  BCHLEH.  Kpigra/thir  disroccries  at  Mat/nirà  (Wiener 
Zeitsclirift  filr  die  Kunde  des  Morgenlundcs,  vol.  X, 
p.  171-174). —  Wien,  1896. 

Ëtude  d'une  inscription  de  Mathurâ  rap[)elant  l'érection  d'une 
statue  de  Mahdvira,  mais  importante  surtout  au  point  de  vue 
chronologique. 

I.a  même  élude  ac  lr«»uve  au.ssi  dans  le  Jnuntal  of  tin-  linj/al  Aniatic 
Sorirty  of  Grmt  Rritain  atui  In-lantl  for  lim.  p.  .«iTS-riSI. 
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J.-l*'.  1*1. KKi.  A'o/r  un  n  ./(lin  l'nscf'i/ition  ni  Mal  luira  (Jour- 
nal of  tlie  Hoyal  Asiatic  Society  of  Great  Hrilain  and 
Ireland  for  liKT),  p.  6:fô-(»55).  —  London,  1905. 

Htude  historique  d'une  inscription  jaina,  san»  date,  en  pràkrit 
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mélangé  de  sanskrit,  trouvée  à  Mathurâ  et  publiée  par  Bùhler 
dans  VEpigraphia  indica,  vol.  I. 

La  date  probable  de  cette  inscription  serait  14-13  av.  J.-C. 

Elle  rappelle  un  hommage  à  Vardhamàna  de  la  part  de  Simitrâ, 
épouse  de  Gotiputra,  lequel  aurait  été  un  Svetâmbara  à  la  polé- 
mique redoutable  contre  les  Digambaras  et  les  Bouddhistes. 
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Lewis  RiCE.  Jain  Insc/'ipiions  ai  Sravana  Belf/ola  (Indian 
Antiquary,  vol.  II,  p.  265-266  et  322-324).  —  Bombay, 
1873. 

Notice  générale  sur  les  inscriptions  jainas  de  Sravana  Bejgoja. 
Une  planche  hors  texte  offre  un  spécimen  de  ces  inscriptions. 
Considérations  sur  le  vœu  dit  sallekhana. 
Texte  et  traduction  de  12  courtes  inscriptions  (épitaphes). 
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Lewis  RiCE.  A  Jaina-Vaishnava  Compact  (Indian  Anti- 
quary, vol.  XIV,  p.  233-235).  —  Bombay,  1885. 

Texte  et  traduction  d'une  inscription  canara  de  Sravana  Belgol.a, 
datée  Saka  1290,  et  connue  sous  le  nom  de  éàsana  de  Râmânu- 
jâcâri. 

Dans  cette  inscription  il  est  dit  qu'il  n'y  a  aucune  différence 
entre  le  darsana  visnuite  et  le  daréana  jaina.  L'auteur  montre  que, 
dans  ce  cas,  le  mot  darsana  ne  signifie  pas  «  doctrine  »,  mais  qu'il 
a  rapport  aux  processions  faites  en  l'honneur  d'un  dieu. 
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F.  KiELiiOHN.  A  Note  on  one  ofthe  Inscfiption.s  ai  Sraraija 
Bclf/ola  (Wiener  Zeitsclirift  fur  die  Kunde  des  Morgcn- 
landes,  vol.  VII,  p.  248-251).  —  Wien,  1893. 

Comparaison  de  l'inscription  n"  54  de  Sravana  Bcigola  (Lewis 
Rick)  avec  un  texte  analogue  manuscrit. 
La  rédaction  manuscrite  est  beaucoup  plus  correcte  que  le  texte 
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épigraphique.  Aussi  est-il  permis  de  croire  que  l'une  et  l'autre 
sont  la  copie  d'un  manuscrit  original  antérieur. 

521 

Lewis  RiCE.  Bhadra  Bàhu  and  Siacona  Belfjola  (Indian 
Antiquary,  vol.  III.  p.  ir)3-ir»S).  —  Bombay,  1874. 

Texte  et  traduction  de  la  frrande  inscription  de  Sravana  Bejgola 
relative  à  la  mort  de  Bhadral)àhu  (?). 

Fitude  historique  sur  Bhadrabâhu,  d'après  la  Ràjàvalikathe,  un 
sommaire  dhisloire  jaina  en  canara,  par  Devacandra. 

Notice  sur  Candragupta. 
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J.-F.  Fleet.  Bhadrabâhu,  Chandraf/upta,  and  Sracana- 
Bclgola  (Indian  Antiquary,  vol.  XXI,  p.  15G-160).  — 
Bombay,  1892. 

Les  traditions  de  Sravana  Bejgoja  montrent  une  relation  évi- 
dente entre  le  nom  de  cette  localité  et  les  noms  de  Bhadrabâhu  et 
de  Candragupta. 

Analyse  des  inscriptions  de  Sravana  Bejgoja,  où  il  est  question 
de  BhadrabAhu  et  de  Candragupta. 

Etude  critique  des  identifications  de  M.  Lewis  Kicc  relative- 
ment à  Bhadrabâhu  et  à  Candragupta. 

Examen  des  renseignements  historiques  contenus  dans  l'inscrip- 
tion n"  1  de  Sravana  Bclgoja. 

CoNCLLsioNs  :  1.  Bhadrabâhu  des  inscriptions  de  Sravana  Bel- 
goja  n'est  pas  le  srutakevalin  de  ce  nom,  mais  Bhadrabâhu  II 
(53av.  J.-C). 

2,  Candragupta  n'est  |)as  rem|)creur,  mais  (iuptigupta,  encore 
appelé  Arhadbalin  ou  Visakhâcârya,  disciple  de  Bhadrabâhu  II, 
et  qui  devint  |>ontife  en  'M  av.  J.-C. 

H.  Lémigration  d'iljjain  vers  le  Sud  est  sans  doute  un  fait  his- 
torique; mais  cette  émigration  ncut  pas  lieu  «^on-  l.i  direction  de 
Bhadrabâhu  II. 


268  BIBLIOGRAPHIE    JAINA 

523 

E.  Leumann.  Prabhdcandra's  Epitaph,  the  oldest  Dirjam- 
bara  inscription  (Wiener  Zeit.schiift  fur  die  Kiinde  des 
Morgenlandes,  vol.  VII,  p.  382-381).  —  Wien,  1893. 

Article  critique  sur  l'inscription  n'^  1  de  Sravana  Belgola,  pu- 
bliée par  M.  Lewis  Rice. 

I.  Corrections  au  texte. 

II.  Analyse  de  l'inscription. 

Celle-ci  rappelle  deux  événements  qui  appartiennent  à  des  épo- 
ques absolument  différentes  : 

1.  L'émigration  jaina  vers  le  Sud,  sur  l'avis  de  Bhadrabàhu. 

Il  est  fait  seulement  allusion  à  ce  premier  événement.  C'est  une 
manière  d'introduction  historique  qui  se  retrouve  dans  d'autres 
inscriptions. 

2.  Le  suicide  de  Prabhâcandra. 

Cette  seconde  partie  constitue  le  sujet  proprement  dit  de  l'in- 
scription. Prabhâcandra  était  sans  aucun  doute  un  ascète  de  haute 
autorité.  Peut-être  s'agit-il  de  l'auteur  digambara  qui  vécut  vers 
780  A.D.  et  dont  les  mérites  furent  célébrés  par  Jinasena. 

524 

J.-F.  Fleet.  Epigrapliic  Researches  in  Mysoi-e  (Journal 
of  the  Royal  Asiatic  Society  of  Great  Britain  and  Ire- 
land  for  1905,  p.  289-312).  —  London,  1905. 

P.  299.  Le  maître  jaina  Sinihanandin  peut  être  considéré  comme 
un  personnage  historique.  Il  aurait  été  contemporain  du  prince 
Ganga  Sivamâra  I'^^  c'est-à-dire  qu'il  aurait  vécu  vers  755  a.d. 

P.  306.  Le  maître  jaina  du  nom  de  Prabhâcandra,  dont  la  mort 
est  rappelée  dans  la  grande  inscription  de  Sravana  Bejgola,  serait 
l'écrivain  digambara  bien  connu. 

1'.  307.  Une  autre  inscription  de  Sravana  Belgola,  datée  de 
1830  A.D.,  ferait  remonter  la  mort  de  Mahàvîra  à  l'an  (5(13  av.  J.-C. 
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BnÂu  Dâj!.  Report  on  Photographie  Copies  qf  Inscriptions 
in  Dhnnrar  and  Mi/sore  (J(Uirnal  of  the  B<)ml)ay  Branrli 
of  (h«  Royal  Asiatic  Society,  vol,  IX.  p.  314-333).  — 
Bombay.  1872. 

iNSCniPTIONS   JAI.NA8. 

N"  4.  A  Aiholc,  sur  le  piédestal  d'une  statue  dip:ambara  de 
Mahtivira.  Hommage  de  lUmaseUi,  Di{çambara  du  Balâtkâra 
gana. 

N«»9.  Inscription  incomplète  en  sanskrit  et  en  canara,  de  pro- 
venance inconnue.  ilap|>elle  la  construction  d'un  temple  en  l'hon- 
neur d'Adinâtha. 

N"  10.  A  Badâmi.  Série  de  petites  inscriptions  contenant  le 
nom  de  divers  maîtres  digambaras. 
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Lewis  RiCE.  Mtjsore  inscriptions  translated.  —  Ringalore, 
1879. 

V.  xvii-xxiv.  Description  schématique  des  inscriptions  jainas 
dans  la  province  de  Mysore.  Klles  toinprennent.  en  f;énénl,  k^s 
éléments  suivants  : 

l»  Figure  gravée  :  l'image  d'un  Tirthakara. 

2»  Vers  liminaires;  ce  sont  trôs  souvent  les  suivants  : 

Srimat-parama-yambhlra'Byâdcàdàtnoyha-làhchanam 
Jiyàt  Trailokya-nâihaHi/a  éâsanani  Jina-éâsanam. 

30  Nom  du  souverain  régnant,  et  parfois  sa  généalogie;  cette 
partie  est  rédigée  en  sanskrit  mélangé  de  canara. 

4»  Renseignements  concernant  l'ofTicier  gouvernant  le  district 
ainsi  que  le  donateur. 

5«  Date 

6«  Description  du  don  accompli;  le  canara  est  Ici  généralement 
employé. 

7"  Citation  morale  en  sanskrit  ou  en  canara. 


870  BIBLIOGRAPHIE    JAINA 

P.  xxvii-Lxxxiv.  Données  historiques  relatives  à  Mysore. 

Renseignements  fournis  par  un  ancien  Râmâyana  jaina,  com- 
posé en  canara  au  xii^  siècle  environ. 

Un  Jain  du  nom  de  Nâganandin  fut  le  guru  de  trois  princes  de 
la  dynastie  Gaiiga  :  Kâja  Vallabharàya,  Govindarâya  et  Catur- 
bhuja  Kanaradeva. 

Le  successeur  de  ce  dernier,  Tiruvikramadeva  (178-188  a.  d.), 
abandonna  la  foi  jaina  et  se  fit  sivaïte. 

En  788  A.D,,  Akalanka,  un  Jain  de  Sravana  Belgoja,  dispute 
avec  les  Bouddhistes  en  présence  de  Ilemasitala,  roi  de  Kûncî. 

Destruction  des  temples  jainas  de  Laksmeswar  par  les  Colas 
sous  le  règne  de  Somesvara  I'''',  de  la  dynastie  des  Câlukyas  (1040- 
1069  A.  D.). 

Les  plus  anciens  princes  de  la  dynastie  Iloysaja,  qui  régna  à 
Mysore  du  x^  au  xiv^  siècle,  étaient  jainas. 

Bittideva,  prince  de  la  dynastie  Hoysaja,  se  convertit  du  Jai- 
nisme  au  Visnuisme,  probablement  en  1117.  Il  eut  pour  ministres 
les  deux  frères  Mariyâne  et  Bharatesvara,  qui  professaient  la  foi 
jaina. 

P.  Lxxxvi-Lxxxviii.  Le  Jainisme  à  Mysore. 

Bhadrabâhu,  en  prévision  d'une  famine,  émigré  d'Ujjain  vers 
le  sud  de  l'Inde.  Il  meurt  à  Sravana  Be!go]a.  Il  aurait  vécu  170  ans 
après  la  mort  de  Mahàvîra,  c'est  à-dire  vers  357  av.  J.-C.  Son  dis- 
ciple, l'empereur  Candragupta. 

Visâkhamuni,  que  Bhadrabâhu,  en  mourant,  avait  chargé  de 
conduire  les  émigrants  jainas,  regagne  le  Nord  quand  la  famine 
est  terminée.  Sur  sa  route,  il  rencontre  Candragupta  ((ui  lui  fait  le 
récit  des  derniers  moments  de  Bhadrabâhu. 

Considérations  sur  les  premiers  établissements  jainas  à  Mysore 
et  sur  la  statue  colossale  de  Gomatesvara  à  Sravana  Bejgoîa. 

InSCHIPTIO.NS    jainas    TKAnUITKS. 


N" 

Dalu,  A.D. 

l.ociililt' 

Objfl 

12 

1271 

Dàvanagerc. 

Érection     d'un    temple    en 
l'honneur  de  Pilràvanàtha. 

53 

1018 

Uclgaini. 

Donation. 

04 

120U 

id. 

Inscription  funéraire. 

ÉPIGHAPIIIE 

m 

X" 

Dalf,  A.D. 

l»ralilo 

Ob)«t 

6U 

1077 

lUlKÛini. 

Donations  diverses. 

101 

iisy  [■?! 

l'ahL-i^iunli. 

Inscription  funéraire. 

117 

1117  environ 

Ilnlobid. 

Inscription  mutilée. 

118 

1196 

id. 

Donations. 

11» 

1637 

iU. 

id. 

ISO 

1274 

id. 

Inscription  funéraire. 

loi 

466 

Mt'rl;ara. 

Liste  de  maîtres  jainas. 

153 

777 

Nâ|irainangala. 

id. 

161 

\V0  av.  J.-C. 

^^ravana  Be|gn|a. 

Liste  de  maîtres  jainas  suc- 
cesseurs de  Mahâvtra. 
Bha<lrahàlui,  .son  départ 
dUjjain,  sa  descente  vers 
le  Sud  et  sa  mort  ft  éra- 
vai.ia  Belgola. 

173 

lOSM    A.D. 

HegKere. 

Donations. 

174 

1138 

Sindijfcre. 

Les  lieux  ministres  jainas, 
Maiiyàne  et  bharatesva- 
ra;  leur  généalogie. 
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Lcwi.s  RiCE.  A  liàshtrakûfa  Grant  from  Mysore  (Indian 
Antiquary,  vol.  XII,  p.  11-19).  —  Bombay,  1883. 

fitude,  texte  accompaj^'iié  d'un  fac-similé  et  traduction  d'une 
in.scription  en  sanskrit,  datée  Saka  735,  trouvée  à  Kadaba  en 
Mysore. 

Cette  inscription  rapi)elle  le  don  du  village  de  Jâlamangala  à 
un  muni  nommé  Arkakirti,  en  faveur  du  temple  jaina  de  Silû- 
gràina,  où  les  Jains  furent  autrefois  très  nombreux. 
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K.-B.  Pâtiiak.   An  Old-Kanaresc  Inscription  at  Térdûl 
(Indian   Antiquary,  vol.  XIV,  p.   14-20).  —  Bombay, 

1885. 

Texte,  traduction  et  étude  d'une  inscription  découverte  dans  un 
temple  jaina  à  Terdaj,  dans  le  Canara  méridional. 
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Cette  inscription  comprend  trois  parties  : 

I.  Donation  au  Tîrthakara  Neminâtha,  en  Saka  1045. 

Cette  première  partie  permet  d'établir  la  date  approximative  à 
laquelle  fut  composé  le  Râghacapândaviya  Cet  ouvrage  est  dû 
à  Srutakîrti  Traividya,  un  contemporain  d'Abhinava  Pampa.  Or 
celui-ci  vécut  vers  Saka  1076,  d'après  les  renseignements  fournis 
par  Meghacandra  dans  son  commentaire  sur  le  Samâdhiéataka, 
et  par  Vîranandin,  fils  de  Meghacandra,  dans  son  Acdrasâra. 

II.  Donation  au  même  Neminâtha,  en  Saka  1104,  par  les  maîtres 
de  la  secte  Vîrabananju. 

Cette  secte  est  connue  par  plusieurs  inscriptions,  et  ses  membres 
étaient  en  général  des  adorateurs  de  la  déesse  Padmâvatî. 

III.  Donation  au  même  Tîrthakara,  en  Saka  1109. 

Mention  du  Kundakunda  anvaya.  Kuiidakunda  ou  Kondakunda 
est  un  des  plus  célèbres  auteurs  jainas.  On  lui  attribue  le  Prâ- 
bhrtasâra,  le  Pracacanasâra,  le  Samayasàra,  le  Raijanasâra  et  la 
Dcâdasânuprek^â.  D'après  le  commentaire  de  Bâlacandra  sur  le 
Prâbhrtasàra,  Kundakunda  s'appelait  encore  Padmanandin.  Il 
fut  vraisemblablement  contemporain  du  roi  Mrge.savarman,  de  la 
dynastie  des  anciens  Kâdambas.  A  cette  époque,  les  Jains  étaient 
divisés  en  Nirgranthas  et  Svetapatas,  et  Kundakunda  fut  un  ad- 
versaire des  derniers. 
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F.  KiTTEL.   Titrée  Kungd  Insci'iptions  (Indian  Antiquary, 
vol.  VI,  p.  U'J-103).  —  Bombay,  1877. 

Ces  inscriptions  sont  en  vieux  canara  et  ont  été  découvertes  à 
Kiggatnâdu. 

Les  deux  premières  sont  nettement  jainas.  L'une  est  datée  Saka 
780  (?),  et  la  seconde  Saka  809  (?).  Elles  rappellent  des  dons  de 
terrain  faits  en  faveur  de  temples  jainas  par  le  roi  Râjamalla, 
de  la  dynastie  Ganga. 

Ces  deux  inscriptions  sont  reproduites  en  fac-similé,  ainsi  que 
les  symboles  dont  elles  sont  ornées. 
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Lt'wis  RiCE.  The  Gontfn  Inscriptions  in  Cout'f/  (Indian  An- 
tic|uary.  vol.  XIV.  p.  76-77).  —  BoinUiy.  1885. 

Texte  el  traduction  d'une  inscription  de  ."^aka  8W,  rappelant  un 
don  à  Anantaviryaya,  disciple  de  (Junasena,  lui-inôine  disciple  de 
Vlrasena. 

Cette  inscription  n'est  autre  que  la  première  des  Three  Kôhgù 
Jnêcription»  publiées  par  F.  Kittel. 
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In$chptions  on  Jain  images  from  Central  India  (Journal 
of  the  Asiatic  Society  of  Bengal,  vol.  VII,  p.  51-52).  — 
Calcutta,  1838. 

Texte  de  six  inscriptions  en  prâkrit,  datées  de  Saipvat  1236  à 
12A5  et  gravées  sur  des  statues  en  marbre  de  Tirthakaras  décou- 
vertes à  Ajmer. 

532 

W.-H.  Wathen.  Ten  ancient  Inscriptions  on  Stone  and 
Copiicrfound  on  the  'Western  side  of  India  and  trans- 
lated  (Journal  of  the  Royal  Asiatic  Society  of  Great  Brit- 
ain  and  Ireland,  :Old  Séries],  vol.  II,  p.  378-399).  — 
London.  1835. 

Iii^  1  '•'"■•■  !  "^  "^il.i  1127.  Inscription  sur  pierre  prôs  d'un 
teiupii-  jii.'ji  I  li.i_Miiii;  «  aractères  canaras.  Kap|M'lle  la  dona- 
tion d'un  village  en  faveur  d'un  temple  jaina 

C«l4e  ioMriptioo  est  tnulaiie  (toos  la  n*  6  et  non  plut  7)  d&os  le  même 
Journal  of  ihe  H.  A.  Sorttty  of  Grtat  BrUain  and  Irtland  (Old  Séries), 
vol.  V.  p.  174-176. 

18 
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J.  BuRGESS  uiid  Bhagwânlâl  IndrajÎ.  Inscriptions  from 
the  Cave-temples  of  Western  India  (Archaîological  Sur- 
vey  of  Western  India,  Miscellaneous  Publications,  n°  10). 
—  Bombay,  1881. 

P.  98-100.  Inscriptions  des  grottes  jainas  d'Elûra  : 

1.  Chota  Kaiiâsa.  —  Une  statue  mutilée  de  la  tête  porte  une 
inscription  datée  Saka  1169  (  1247  a.d.)  et  rappelant  que  la  statue 
a  été  offerte  par  une  personne  originaire  de  Vardhanâpura. 

2.  Indra  Sabhâ.  —  a.  Sur  un  pilier,  une  image  de  Tîrthakara 
avec  inscription  en  vieux  nâgarî  du  ix*^  ou  du  x^  siècle,  d'après  la- 
quelle l'image  est  l'œuvre  de  Nâgavarman. 

h.  Sur  une  statue  colossale  de  Tîrthakara,  une  inscription  en 
trois  lignes  :  la  statue  serait  celle  de  Sântinâtha  et  l'œuvre  de 
Sohila. 

3.  Statue  colossale  de  Pârsvanâtha  au  sommet  de  la  colline. 
Reproduction,  et  traduction  par  Bûhler,  de  l'inscription  gravée 
sur  cette  statue  et  datée  1234-1235  a.  d. 

534 

J.-F.  Fleet.  On  some  Sanskrit  Copper-plates  J'ound  in 
the  Belgaum  Collectorate  (Journal  of  the  Bombay  Brancli 
of  the  Royal  Asiatic  Society,  vol.  IX,  p.  229-249).  — 
Bombay,  1872. 

Les  rois  de  la  dynastie  Kâdamba  professaient  selon  toute  vrai- 
semblance la  foi  jaina. 

Texte  et  analyse  de  sept  inscriptions,  trouvées  près  de  Halsi,  et 
commémorant  des  donations  faites  à  des  temples  jainas  par  des 
princes  Kâdambas. 

535 

J.-F.  Fleet.  Inscriptions  ai  Bail-Honrjai  (Tndi;in  Anti- 
quary,  vol.  IV,  p.  115-110).  —  Bombay,  1875. 

Le  temple  de  Bail-Hongal  (district  de  Belgaum)  semble  avoir 
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été  k  l'origine  un  temple  jaina.  Il  contient  une  inscription  en  vieux 
cmnarm«  datée  ^Ica  1066,  qui  en  rap{)ellerait  la  construction. 


536 


J.-F.  Fleet  and  H.-V.  Limaya.  Translations  of  inscrîp- 
ti(tn«  fmm  Bt'tf/anm  (tnd  Kaiadffi  distrirls  and  of  in- 
scriptions Jront  Kutiliatrad  and  Kaccli  (Arclupological 
Survftv  of  \Vt»«tcrn  India,  Miscellaneous  Publications, 
n*  5).  —  IJoiniMiy.  lH7«î. 

P  15- 19.  Texte  et  traduction  par  Ci.  Uûhler  d'une  grande  in- 
scription lii!<lori(|UC  MÏiuéc  sur  le  clicniin  des  temples  du  mont 
Gimar. 

P.  îftMO.  Traduction  des  inscriptions  contenurs  daii>  les  temples 
jaina;!  du  mont  (iirnar.  I^os  plus  considcrablos  et  les  plus  impor- 
tanten  de  ces  insi'riplions  sont  celles  du  temple  de  Vastupâla  et 
Teja^pAJa,  au  nombre  de  neuf;  le  texte  de  quatre  d'entre  elles  est 
reproduit  n  ••  ir.  m\  17  et  18  p.  20-28  . 
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Xoten  on  Inscriptions  in  Karhii  (Journal  of  tho  Bombay 
Bninrh  of  tlic  Royal  Asiatic  Society,  vol.  XIV,  p.  71- 
::{  fic.inbav.  ISXO. 

l.iM.-  ur  i«>  iiiMripn()n>  j)armi  lesquelles  les  suivantes  sont  sans 
doute  jaina«  : 

I.  Dans  le  temple  de  SAntinAtliaà  Kotliara;  .Saipvat  1918. 
».  Dan»  le  temple  jaina  de  VAspùja  à  Sikra.  Ce  temple  fut 
ooii*truit  en  .Sai|ivat  I77.'{. 

40    Sur  une  ytalue  d  Âdisvara,  dans  le  temple  de  Mahâvira,  à 
Gadi:  Saipvat  Xl^W. 

41.  Sur  une  statue  de  .^Antinâtha,  dans  le  môme  temple:  Saip- 
vat 178S. 
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538 

H. -H.  WiLSON.  Sanscrit  Inscriptions  at  Abu  (Asiatic  Re- 
searches,  vol.  XVI,  p.  284-330).  —  Calcutta,  1828. 

Analyse  des  inscriptions  du  mont  Abu,  suivie  de  considérations 
historiques. 

P.  317.  Liste  des  inscriptions  jainas  avec  indication  de  la  date. 

539 

H.  Dhruva.  Sanskrit  Grants  and  Inscriptions  of  Gujrat 
Kings  (Zeitschrift  der  deutscben  morgenlândischen 
Gesellschaft,  vol.  XL,  p.  320-335).  —  Leipzig',  1886. 

Une  de  ces  inscriptions  (n»  VII)  mentionne  la  donation  d'un 
terrain  par  le  roi  Karka  I*^''  (Râstrakûla),  à  un  temple  jaina  de 
Navsari,  en  Saka  743. 

540 

W.  Elliot.  Hindû  Inscriptions  (Journal  of  the  Royal 
Asiatic  Society  of  Great  Britain  and  Ireland,  [Old  Séries], 
vol.  IV,  p.  1-41).  —  London,  1837. 

Notices  épigraphiques. 

Symboles  accompagnant  des  inscriptions  jainas-  —  Inscriptions 
recueillies  dans  un  vieux  temple  jaina  à  Laksmeswar. 

Notices  historiques. 

Donations  aux  Jains  sous  les  princes  de  la  dynastie  Câlukya, 
Pulikesin  V'  (éaka4ll)  et  Vikramiiditya  II  (Saka  656).  —  Des- 
truction des  temples  jainas  de  Laksmeswar  par  un  roi  Cola,  vers 
éaka  981.  —  Différends  entre  les  Jains  et  les  Lingâyats,  à  Ablûr, 
vers  Saka  1089,  et  intervention  de  Oijjala,  prince  Kalacuri  qui 
professait  la  foi  jaina,  —  Histoire  de  Uijjala  d'après  les  chroniques 
et  légendes  jainas.  —  Les  llattas  appartenaient  à  la  religion  jaina. 
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W.-H.  Wathen.  Ancient  Inscriptions  (Journal  of  tlie 
Royal  Asiatic  Society  of  Great  Rritîiin  and  Iroiand,  [Old 
Séries],  vol.  V,  p.  343-354).  —  London,  1830. 

Inscription  sur  cuivre  trouvée  dans  le  Maràtha  méridional. 
Saka  411.  Caractères  canaras. 

Construction  et  dotation  d'un  temple  jaina  sous  le  règne  de 
Pulikesin  I"'.  Trois  maîtres  jainas  sont  cités  :  Siddhanandin, 
CitakâcÂrya  et  Jinanandin. 

542 

J.  BuRGESS  and  Lewi.*?  Rice.  The  Merkara  Plates  (Indian 
Antiquary.  vol.  I,  p.  36()-36(>).  —  Bombay,  1872. 

Notice  sur  la  dynastie  Cera.  Plusieurs  rois  firent  des  donations 
aux  Jains  et  eurent  des  ministres  jainas. 

Fac-similé,  transcription  et  traduction  d'une  inscription  de  Mer- 
kara rap|)elant  une  donation  faite  à  un  temple  jaina  par  le  roi 
Gai'iga  .\vinita,  en  Saka  388. 

Remarques  historiques  par  R.-G.  Bhandarkar. 

543 

Lewi«  Rice.  Xagamafir/nla  ropper  pinte  Inscription  (In- 
dian Antiquary,  vol.  II.  p.  ir>5-161).  —  Bombay,  1873. 

Étude  historique,  transcription  et  traduction  d'une  inscription 
de  l'an  777  a.d.,  trouvée  dans  un  temple  à  Nâgamangala,  au  nord 
de  Seringa patam. 

Cette  inscri|)tion,  dont  le  texte  est  reproduit  dans  une  série  de 
planches,  rap|icllc  une  donation  en  faveur  d'un  temple  jaina  con- 
struit dans  le  nord  de  .Sripura. 

I>es  maîtres  suivants  du  Nandi  sangha  sont  cités  :  Candranan- 
din.  Kumilranandin,  Kirtinandydcârya  et  Vimalacandrâcârya. 
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K.-T.  Telang.  Three  Kadamba  Copperplates  :  with  Re- 
marhs  (Journal  of  the  Bombay  Brandi  of  the  Royal 
Asiatic  Society,  vol.  XII,  p.  300-324).  —  Bombay,  1877. 

L'étude  historique  de  M.  Telang  sur  les  Kâdambas  aboutit  aux 
conclusions  suivantes  : 

1.  La  dynastie  Kàdamba  se  partageait  en  deux  branches  :  celle 
de  Goa  et  celle  de  Vanavâsî. 

2.  Les  princes  de  la  branche  de  Vanavâsî  régnaient,  selon  toute 
probabilité,  avant  le  v«  siècle  de  Tère  chrétienne. 

3.  Ils  professaient  la  foi  jaina. 

Texte  et  traduction,  avec  fac-similés,  de  trois  inscriptions  rap- 
pelant des  donations  à  des  temples  jainas. 

Les  donateurs  furent  les  princes  Kâdambas  Mrgesavarman, 
fils  de  Sântivarman,  et  Devavarman,  fils  de  Krsnavarman.  Ils  ap- 
partenaient tous  deux  à  la  branche  de  Vanavâsî. 

545 

H.  Dhruva.  The  Do/iad  Inscription  of  the  Chaidukya 
King  Jayasiihha-Deva  (Indian  Antiquary,  vol.  X,  p.  158- 
161).  —  Bombay,  1881. 

Mention  d'une  inscription  mutilée,  datée  Sanivat  1231.  et  gravée 
sur  le  piédestal  de  petites  statues  jainas. 

546 

Bhagwânlâl  Indrajî  and  J.  Burgess.  7V<c  Kahâtuï  In- 
scription of  Skandagupta  (Indian  Antiquary,  vol.  X, 
p.  125-126).  —  Bombay,  1881. 

I''a(;-simil6,  texte  et  traduction,  accompagnée  de  remarques, 
d  une  inscription  rappelant  que,  l'an  141  après  la  mort  de  Skanda- 
gupta, un  certain  Madra  fit  élever  les  statues  de  cinq  Tîrthakaras, 
ain»i  que  le  pilier  portant  ladite  inscription. 
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547 

E.  HuLTZSCH.  Ttro  Inscriptions  from  Général  Cunninrj- 
ham's  Archœohfjical  Reports  (Indian  Antiquary, 
vol.  XI,  p.  309-313).  —  Bombay,  1882. 

L'une  de  ces  deu.v  inscriptions  revues  par  M.  liultzsch  est  une 
inscription  jaina,  datée  de  l'an  106  de  l'ère  Gupta,  et  rappelant 
l'érection  d'une  statue  en  l'honneur  de  Pàrsvanâtha. 

548 

Rhagwânlàl  Indrajî.  -4  neir  Yâdaca  Dynasty  (Indi.in 
Antiquary.  vol.  XII.  p.  119-12Î)).  —  Bombay,  1883. 

Étude  de  deux  inscriptions  où  il  est  question  d'une  dynastie 
Yàdava  jusque-là  inconnue. 

La  seconde  de  ces  inscriptions  a  été  découverte  dans  un  temple 
jaina  en  ruine  à  Anjancri.  au  sud-ouest  de  Nàsik.  Elle  est  en 
sanskrit,  en  prose  mélangée  de  vers,  et  datée  de  Saka  1063.  Klle 
rap[)elle  que  le  roi  Seunacandra  Ml.  de  cette  dynastie  Yàdava,  fît, 
en  compagnie  de  deu.x  riches  marchands,  une  donation  en  faveur 
du  temple  de  Candraprabha. 

Une  planche  hors  texte  reproduit  cette  inscription. 

549 

H.  Dhruva.  The  Nndole  Inscription  of  King  Âlhanadeva, 
V.  S.  îl*IS  (Journal  of  tlic  Bombay  Brandi  of  thc  Royal 
Asiatic  Society,  vol.  XIX,  p.  2C)-'M).  —  Bombay,  1897. 

Texte,  traduction  et  commentaire  historique  d'une  inscription, 
découverte  à  Nadole,  et  datée  Saïuvat  1218  =  1162  a.d.  Klle  rap- 
pelle une  donation  faite  par  le  roi  Âlhanadeva,  de  la  dynastie 
CAhamAna,  au  temple  du  S.indera  gaccha  k  Nadole,  en  l'honneur 
de  Mahàvira. 
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550 

H.  LùDERS.   Epigi'ophical  Notes  (Indian  Antiquary,  vol. 
XXXIII,  p.  33-41,  101-109,  149-156).  —  Bombay.  1904. 

Série  de  notes  concernant  la  lecture  et  l'interprétation  des  docu- 
ments épigraphiques  indous  les  plus  anciens. 

Les  numéros  1-7,  10,  13-19,  21-23,  27-28  et  31-33  ont  rapport  à 
différentes  inscriptions  jainas  de  Mathurâ. 


Bibliof/raphie  Jaina. 


PI.  VII. 


Gomukha 


Rsabhanâtha 


Cakresvarî 


Varanandi 


Supâràvanâtha 


Kâll 


Dharancndra  Pâràvanâtha  l'adinàvait 

TIKTHAKAHAS  avec  I.Kl'llS  YAKSAS  ET  YAKï^INÎS 

Id'aorès  J.  liuiioLsa,  Uinanibara  Jaina  lcono(jru/i/iy,  liidian  Anliquary, 

vol.  XXXII) 


AHCHÊOLOGIE,  AUX  HELIGIEUX 

1.  —  Archéologie. 

551 

J.  BuKGESS.  Report  oj  the  Jirsl  seasotis  opérations  in  the 
Hrhjàm  nnd  Ka/ndf/i  districts   (  Archa'ologicitl  Survey 
of  Western  India.  vol.  1).  —  London,  1874. 
PtLges 

1-5  Description  de  trois  anciens  temples  jainas  à  nelj,raum. 
avec  H  planches  hors  texte.  Ces  temples  datent  de  l'an 
1200  environ, 
11-12  Mention  d'une  inscription  en  canara  mèlanK»^  de  sanskrit, 
trouvée  à  Saundati  et  dans  laquelle  se  lisent  quelques 
noms  jainas. 
12-13    Courte  description  du  temple  de  l'ancalinga,  construit  à 

Huli  par  des  Jains;  2  planclies  hors  texte. 
25-26  Hescription  d'une  grotte  jaina  à  Uadami  (grotte  IV); 
statues  de  Pàrsvanâtha  et  de  plusieurs  autres  Jinas  nus, 
ce  qui  permet  de  croire  qu'il  s'agit  d'un  temple  digana- 
bara;  quelques  inscriptions  de  noms,  écrites  dans  un 
alphal>et  du  vi"  siècle;  2  planches  hors  texte. 
26       Courte  description  de  la  statue  d'un  Jina,  dans  la  grotte  V, 

à  Badâmi. 
35        Description  d'un  ancien  temple  jaina  à  Paijadkal;  stiitue 
brisée  de  Pàrsvanâtha  et  autres  {)etitcs  statues  de  Jinas; 
une  planche  hors  texte. 
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Pages 

37-38    Description  d'une  grotte  jaina  à  Aihole;  statues  de  Pâr- 
svanâtha,  de  Mahâvîra  et  d'autres  Jinas;   2  planches 
hors  texte. 
40       Mention  d'une  ancienne  statue  jaina  avec  courte  inscrip- 
tion, à  Aihole. 

552 

J.  BuRGESS.  Report  on  the  Antiquities  of  Kâthiâwâd  and 
Kachh  (Archseological  Survey  of  Western  India,  vol.  II). 
—  London,  1876. 

Pages 

14-15       Énumération  des  principaux  sanctuaires  jainas  dans  le 

Kâthiâwâd. 
84-85       Notices  sur  le  lieu  et  l'époque  de  composition  du  Kalpa- 
sùtra  et  du  Satrunjayamâhâtmya. 
91  L'arbre  ràyana  (  la  Ràjâdani  des  écrivains  sanskrits  — 

Mimusops  Kauki  ou  Butea  frondosa,  selon  Wilson), 
considéré  comme   sacré  dans   l'Inde   occidentale  et 
spécialement  dédié  par  les  Jains  à  leur  premier  Tîr- 
thakara,  Rsabha. 
141        Les  grottes  de  Junâgadh  auraient  été  creusées  pour  les 

Jains  à  la  fin  du  ii«  siècle  a.  d. 
147        Notice  sur  deux  temples  construits   au  sommet  d'un 

rocher,  à  Talàjâ. 
149        Brève  description  du  plus  petit  de  ces  temples. 
157-158  (en  note).    Analyse  des  chapitres  X-XIII  du  Satrunjaya 

màhàtmija. 
159-163    Texte  et  traduction  d'une  grande  inscription  historique 

située  sur  le  chemin  des  temples  du  mont  Girnar. 
166-176    Description  détaillée  des  temples  jainas  du  mont  Girnar  : 
I.  Temple  de  Ncminàtha,  avec  2  inscriptions  et 

2  planches  hors  texte. 
II.  a.  Temple  de  Rsabhadeva; 

b.  Temple  de  Pârsvanâtha; 

c.  Temple  de  Kumârapdla. 
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ni.  Temple  de  éambhavanâtha. 
IV.  Triple  temple  de  Vastupâla  et  Tejahpàla,  avec 

?  plam-hcs  hor«*  te.\te  et  5  inscriptions. 
V    Temple  de  SampratirAja. 
VI.  Différents  autres  temples  de  moindre  importance. 

181-182    Courte  description  de  la  Vaniâvasi,  un  vieux  temple  en 

ruine,  à  Gluimll;  statue  de  Pârsvanâtha  reproduite 

en  une  planche  hors  texte. 
205        Description  d'un  dùmo  jaina  à  Munrâ,  avec  2  planches 

hors  texte. 
206-209     Description  détaillée  du  temple  dit  Vasâi  ou  de  Jaga- 

deva.sah  <a  Bhadreswar;  notices  historiques  relatives 

à  ce  temple.  Cinq  planches  hors  texte. 
215        Brève  notice  sur  le  temple  de  Dhamarkâ,  et  sur  les 

ruines  d'un  autre  temple  à  Kanthkot. 
217        Courte  description  du  temple  de  Pârsvanâtha  à  Sankhe- 

.vwar,  et  des  restes  d'un  ancien  temple. 
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J.  Bi'RGESS.  Report  on  the  AnH'iintKs  in  (Iw  Bidnr  and 
Aurangabad  dislrirfs  (Arclurolugical  Siirvey  f)f  Western 
India.  vol.  III).  —  London,  1878. 

4-10       Description  détaillée  de  sept  grottes  jainas  de  Dhârâ- 
sinva;  7  phinches  hors  texte. 
37         Les  princes  ("âlukyas,  tout  en  ayant  professé  la  foi  vis- 
nuite,  protégèrent  et  souvent  patronnèrent  les  Jains  et 
les  Sivaïtes. 
52  Description  dune  grotte  jaina  à  Jo«.'âi  .\ml)d,  avec  une 

planche  hors  texte. 
129-138     Étude  d'une  inscription  sanskrite  provenant  du  temple 
ap|M'lé  Meguti  à  Aiho|e.  (Jette  inscription,  (pii  est  re- 
produite en  fac-similé,  transcrite  et  traduite,  prouve 
que  le  temple  où  elle  se  trouve  est  d'origine  jaina. 
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J.  BuRGESS.  Report  on  the  Elura  Cave  temples  and  the 
brahmanical  andjaina  Caves  in  W'^estern  India  (Archseo~ 
logical  Survey  of  Western  India,  vol.  V).  —  London, 
1883. 

Pages 
2        Importance  de  la  découverte  des  grottes  d'Elûra  en  ce  qui 
concerne  l'histoire  du  Bouddhisme,  du  Jainisme  et  de 
la  mythologie  de  l'Inde  en  général. 
43-50    Les  grottes  jainas  d'Elùra  : 

Notes  de  chronologie  comparée,  bouddhique  et  jaina. 
Les  cinq  grottes  jainas  d'Elùra.   Brève  notice  sur  les 

deux  premières  qui  n'offrent  rien  de  remarquable. 
Description    détaillée  de   la  troisième  grotte,   l'Indra 

Sabhâ. 
Description  de  la  Jagannâtha  Sabhâ. 
Courte  notice  sur  la  cinquième  grotte. 

Sept  planches  hors  texte  illustrent  cette  description 
des  grottes  jainas  d'Elûra  :  pi.  VI-VII,  et  XXXVII,  2- 
XLI,  1. 
50-51     Indication  d'une  grotte  jaina  à  Badâmi  et  d'une  autre  à 
Aihole. 
58       Notice  sur  les  deux  grottes  de  Pàtnà,  avec  2  planches  hors 
texte,  pi.  XLVII  etXLVIII. 
58-59    Notes  complémentaires  sur  les  grottes  jainas  d'Ankâi  Tan- 
kài,  avec  3  planches  hors  texte,  pi.  XII,  XLIX  et  L. 

555 

Reports  regarding  the  archœological  remains  in  the  Kur- 
rachee,  Hyderabad  and  Shikàrpur  collectorates,  in  Sindh 
(Archioolugical  Survey  of  Western  India,  Miscellaneous 
Publications,  n"  8).  —  Bombay,  1879. 

F.  29.  Notice  de  R.-L  Crawford  sur  un  temple  jaina  en  marbre, 
situé  à  Ilaro,  à  12  milles  de  Virawah,  et  dédié  à  la  déesse  Gauri. 
Ce  temple  fut  construit  en  Sarpvat  1432;  il  est  l'objet  de  pèleri- 
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nagera  annuels  de  la  part  des  Jains  et  des  autres  habitants  de  la 
réKioD. 

556 

J.  BuKGBSS.  Lis(s  ql  (lie  anti</iinrian  irmnins  in  the  Bom- 
Imii/  PreKÙienrij  {Arc\y,rt)\ngicii\  Survcv  of  Western  India, 
Misi-ellaneous  I*iil>li('ati<Mis,  n°  11).  —  I3«nnbay,  1885. 


Fairr* 


3  5 


6-7 


ft-9 


Murdeswar. 


Bhatkal  (autrefois 
MAitipur). 


Hidavalli. 
Gcmppe. 


Htigi. 


Kutùiii  I  ;  .iiiAvàjili. 


Itislhris 

Canara 
septentrional. 


id. 


id. 


ici. 


Aiiliquiti-8  jainai 

Temple  construit,  dit-on,  par 
les  rois  jainas  de  Kaikuri. 
Deux  inscriptions,  don 
l'une  dans  un  temple  en 
ruine.  Pierres  sculptées 
avec  inscriptions. 

Temples  divers,  dont  les 
trois  principaux  sont  ceux 
de  Candranûtha,  de  Par- 
évanâlha  et  de  éântesva- 
ra.  Plusieurs  inscriptions; 
quelques-unes  portent  les 
symboles  jainas. 

Temple  et  inscriptions. 

Temple  important,  appelé 
Caturmukhaba.sti.  Tem- 
ples de  Vardhamâna,  de 
•Nemi  et  de  Pàrsvanâtha. 
Statues  de  Jinas.  Trois 
inscriptions  importantes. 
Pierres  sculptt'-es. 

Temple  de  Pàrsvanàtlia  con 
slruit  vers  l'an  éaka  1&I5, 
avec  statues  de  .Neroinà- 
tha,  Pàrsvanâtha  et  Var- 
dhamâna, consacrées  en 
Saka  ir)73.  Deux  grandes 
inscriptions  datées  iaaka 
1310  et  1550. 

Vieux  temple  avec  pierres 
sculptées  et  deux  inscrip- 
tions. Quatre  statues  de 
Jinas,  dont  1  une  avec  in- 
scription. 
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23 

Yalawatti. 

DhârwàiJ. 

Vieux  temple. 

26-27 

Bankàpur. 

id. 

In.scriptions  de  Saka  977  et 
1042,  relatant  des  dona- 
tions de  territoire  faites  à 
des  temples  jainas. 

28 

Aratâlu. 

id. 

Inscription  datée  éaka  1044. 

29 

Laksineswar. 

id. 

Deux  temples,  dont  l'un  avec 
six  inscriptions. 

30 

Chabbi. 

id. 

Ce  village  aurait  été  jadis 
la  capitale  dun  prince 
jaina. 

30 

Hubballi. 

id. 

Temple  en  ruine. 

31 

Aminbhâvi. 

id.  . 

Ancien  temple  de  Neminà- 
tha,  avec  trois  inscrip- 
tions. 

33 

Mulgund. 

id. 

Temples  de  Candranàtha  et 
de  Pârsvanàtha.  Cinq  in- 
scriptions. 

34 

Soratur. 

id. 

Temple  avec  inscription  de 
éaka  'J93. 

37-38 

Lakkundi. 

id. 

Deux  temples  et  quelques 
autres  petits  sanctuaires. 
Trois  inscriptions,  dont 
lune  datée  éaka  1094. 

42 

Belgaum. 

Belgaum. 

Deux  temples  du  xii'  ou  du 
XIII'  siècle. 

43 

Degulavalli. 

id. 

Temple  dîsvara,  partielle- 
ment en  ruine  et  proba- 
blement d'origine  jaina. 

43 

Hannikeri. 

id. 

Ancien  temple  jaina. 

43 

Nandigad. 

id. 

Ancien  temple  remarquable. 

44 

Bâdgl. 

id. 

Ancien  temple. 

44 

Kâgwâd. 

id. 

Grotte  et  temple. 

45 

Konnûr. 

id. 

Temple  avec  inscription  da- 
tée éaka  1009  et  1043. 

45 

Kalholi. 

id. 

Ancien  temple. 

45-46 

Saundati. 

id. 

Temple  avec  deux  inscrip- 
tions, éaka  7i)7  et  1018. 

46 

liuli. 

id. 

Temple  avec  inscriptions. 

47 

Badâini. 

Kalâdgi. 

(îrolte. 

47 

PattAdkal. 

id. 

Anciens  temples. 

48 

Aiho!(\ 

id. 

Grotte. 

4'J 

ilungund. 

id. 

Ruines  d'un  temple. 
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PaKM 
51 


55 
56 


56 
57 


57 
57 
73 

77 


102 
115-117 


118 
118 

119 

121-122 

125 
125 
125 


ÀIruele. 
KoIhApur. 


Piwala. 
RAyabàg. 


Khètlrapiir. 
Ht^rlt^. 


Savag&nw. 
Bàmni. 
DÀbhoI. 

Khàre-Pà^au. 


Wâshâli. 
Ch&mar  Tenk«li. 


Ch&ndor. 
Ankài. 

Ni/.ùinpur. 

Pàtanen. 

Surate. 

Varatiadevadi. 

Ràndcr. 


hisiriris 
KalWK'i. 

Kolhàpur. 


id. 
id. 


id. 
'  id. 
Ratnajfiri. 

id. 


Thànà. 
Nâsik. 


id. 
id. 

KliAn<l«>sli. 

id. 

Surate, 
id. 
id. 


Aiilii|iiitfS   jainas 

Il  existait,  dit-on,  un  impor- 
tant temple  jaina  dans  ce 

village. 
Ancien    temple   avec   deux 

inscriptions,  Saka  1058  et 

1064. 
Ancien  collège. 
Capitale    d'une    principauté 

jaina  au  xi' siècle.  Temple 

avec  inscription  datée  éa- 

ka  1124. 
Temple. 
Inscription  en  vieux  canara, 

relatant  une  donation  à  un 

temple,  éaka  1040. 
Temple    et    inscription    sur 

une  statue  de  Parévan&tha. 
Temple  et  inscription  datée 

éaka  1073. 
Suivant      l'histoire     locale, 

c«ttc  ville  aurait  été,  au 

XI»  siècle,  la  capitale  d'un 

puissant  prince  jaina. 
Temple,   le   seul    jaina   qui 

existe,  dit-on,  dans  tout  le 

.sud  du  Konkan. 
(irotte  probablement  jaina. 
(Jrottes  avec  statues  de  Ji- 

nas;  la  description  en  est 

donnée. 
.Sculptures. 
Sept  ou  huit  grottes,  avec 

une  inscription. 
Tfiiiph*  consacré  à  Pârsva- 

nàtiia. 
Temple  du   xi'  ou  du  xii* 

siècle.  Grotte  avec  figures 

digambaras. 
Quatre    temples,   dont    l'un 

dédié  à  l\^r!i\anAtha. 
Tombes   de  prêtres  jainas, 

avec  in-Hcriptions. 
Cinq  temples. 
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125 

126-127 
130-131 


132 
132 
132 

134 

135 

136 


137 
137-138 


139 
140 
141 


149 

167 
168 


168 


Lucalilës 
Pâl. 

Vareth. 
Bharoch. 


Shâhabad. 

Gandhâr. 

Kâvi. 

Kapadwang. 

Mâtar. 

Cambay. 


Champanir. 
Pâvâgad. 


Idar. 
Posina  Sabli. 
Kumbharia. 

Ahmadabad. 

Mahuva. 
Anahilvàd-PàtaM. 

Chànasatna. 


Districts 
Surate. 

id. 
Bharoch. 


id. 
id. 
id. 

Kaira. 

id. 

Cambay. 


Panch  Mahâls. 
id. 


Mahi  Kanta. 
id. 
id. 

Ahmadabad. 

Barodà. 
id. 

id. 


Antiquités  jainas 

Temple  important,  dédié  à 
Pârsvanâtha. 

Deux  temples,  contenant 
quatre  inscriptions  dont  le 
texte  est  donné. 

l'iusieurs  temples,  presque 
tous  modernes.  Statues  en 
marbre  et  en  métal.  Trois 
inscriptions. 

Temple  de  Pârsvanâtha. 

Temple  construit  en  1619. 

Deux  temples  contenant 
chacun  une  inscription. 

Joli  temple." 

Temple  moderne. 

Temple  de  Pârsvanâtha,  con- 
struit en  1588,  et  recon- 
struit à  une  époque  ré- 
cente; inscriptions.  Tem- 
ples d'Âdîsvara  et  de 
Neminâtha. 

Temples  en  ruine. 

Temple  en  ruine  et  groupe 
d'autres  temples  anciens, 
mais  rajeunis  à  une  épo- 
que récente. 

Temple  non  achevé,  et  tem- 
ple de  éântinâtha. 

Temples  de  Pârsvanâtha  et 
de  Neminâtha. 

Cinq  temples  dédiés  à  Nemi- 
nâtha; inscriptions.  Notice 
historique  sur  ces  temples. 

Temple  de  Hathisingh  (1848) 
et  de  Cintâman  (1638). 

Temple. 

Plusieurs  temples.  Impor- 
tante inscription  de  la 
secte  Kharatara,  datée 
San.ivat  1651. 

Temple  dédié  à  Pârsvanâ- 
tha ;  le  plus  important  de  la 
région  ;  construit  vers  1835. 
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PUf 

LocaltU^s 

Disiriris 

.\iiliquili>8  Jainas 

ITO 

Ilantoj. 

Hanxlà. 

(Juelquos  temples. 

1:0 

>:iiiklii>s\var. 

i.l. 

Ancien  sanctuaire  jaina  qui 
l>ossède  encore  quelques 
temples. 

175 

Wadhwàn. 

Ki'uliiiiwàij. 

Temple  de  Mah&vira,  daUnt 
probablement  <lu  .M'siècle. 

Itt 

VeràvalPà(an. 

id. 

Ancien  temple  désaffecté  par 
les  Musulmans. 

186 

Oimar. 

id. 

GrouiJC  de  temples  avec 
nombreuses    inscriptions. 

1»-S13 

SatruAjaya. 

id. 

l^  fameux  sanctuaire  jaina. 

Inventaire  complet  des  dif- 
férents temples.  Descrip- 
tion succincte  de  chacun 
d'eux  :  kge,  architecture, 
statues,  images,  inscrip- 
tions, etc.  Noms  des  dé- 
vots qui  les  ont  fait  con- 
struire. 

I».  188-193.  Texte  intégral 
dune  inscription  située  à 
l'entrée  d'un  des  princi- 
paux temples. 

219 

IUrx3. 

Sjndh. 

Temple  construit  en  Samvat 
U2i;  courte  notice  histo- 
rique. 

220 

Vinwah. 

id. 

Iluinesde  plusieurs  temples. 

ai 

Hhadreiwar. 

Kacch. 

(irand  temple  de  Jagaduàah, 
avec  inscriptions. 

ai 

Gedi. 

id. 

Temple  d<«  .Maiiivlra. 

222 

Kanlhkot. 

id. 

Temple  du  xiir  siècle,  par- 
tielleuHMit  en  ruine.  Quel- 
ques inscriptions,  dont 
l'une  de  .Safnvat  1340. 

222 

Kalâriyà. 

id. 

Temple  endommagé. 

222 

Sikn. 

id. 

Joli  temple  de  Vâspùja,  con- 
struit en  1717. 

224 

Kolhara. 

id. 

(irand  temple  de  âântinà- 
tha.  construit  eu  185S. 

2» 

Kuihipur. 

Aiiiarivatl. 

Céi<';bre  sanctuaire  jaina. 

228 

Jarur. 

id. 

Trois  temples. 

«1 

Sirpur. 

Bàsim. 

Temple  de  PÂr^vanâtha  et 
autre  petit  temple  ancien. 

19 
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Appendice, 
P.  283-317.  Texte  et  traduction  de  39  inscriptions  de  Girnar. 
Les  plus  importantes  sont  celles  du  temple  de  Vastupàla  et  Tejah- 
pâla  et  du  temple  de  Neminâtha. 

Supplément. 

P.  321-322.  Notice  sur  le  temple  de  Candraprabha  et  celui  de 
Mahâvîra,  à  Ahmadnagar,  dans  le  district  de  Mahi  Kanta. 

557 

D.-P.  Khakhar.  Report  on  the  architectural  and  archœo- 
logical  remains  in  the  province  qf'Kachh  {AvchivologicsA 
Survey  of  Western  India,  Miscellaneous  Publications, 
[n°13]).  —  Bombay,  1879.  ; 

Pages 

19-21     Description  du  temple  de  Sântinâtha  à  Kothara,  avec  une 
planche  hors  texte  (Appendice  II,  n"  3). 
61       Courte  description  du  temple  de  Vâspûja,  à  Sikra. 
63        Description  du  temple  jaina  de  Katâriyâ. 
64-65    Notice  sur  le  temple  de  Mahâvîra,  à  Kanthkot. 
75-76    Texte  d'une  inscription  {n°  1)  qui  se  trouve  dans  le  temple 

de  Sântinâtha  à  Kothara. 
84-85    Texte  de  deux  inscriptions  (n"^  23  et  24)  du  temple  de  Vâs- 
pûja, à  Sikra. 
86-87    Texte  de  onze  inscriptions  (no»  25  à  35),  dont  une  (n"  25) 
reproduite  hors  texte,  du  temple  de  Mahâvîra  à  Kanth- 
kot. 
91       Analyse  de  l'inscription  n"  1. 

95       Analyse  des  inscriptions  n°^  23  et  24,  et  note  sur  les  in- 
scriptions n°^  25  à  35. 

558 

II.  CouSENS.  Notes  on  Bijapur  and  Satrunjaya  (Archsco- 
iogical  Survey  of  Western  India,  Miscellaneous  Publi- 
cations, [n"  14]).  —  Bombay,  1890.  i 
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P.  71-79.  Notice  sur  le  Satrunjaya. 

Historique  et  description. 

Age  des  inscriptions  :  aucune  n'est  antérieure  au  xn"  siôcle;  il 
en  est  plusieurs  datées  du  xir  au  xv  siècle,  trois  du  xvi«  siècle  et 
un  grand  nombre  du  début  du  xvir  siècle  jusqu'à  nos  jours. 

Re.ssemblances  entre  les  sculptures  bouddhiques  et  jainas- 

Les  Jains  du  Ciuzerate;  croyances  et  coutumes. 

L'architecture  des  temples  du  Satrunjaya  en  général. 

559 

R.  Sewell.  IJsU  oflhe  antiquarian  remains  in  the  Presi- 
dency  qf  Madras  (Archseologicîil  Survey  of  Soutiiern 
India,  vol.  I  .  —  Madras.  1882. 


Pur* 

U«alilM 

DifIriclJ 

.Vnliqiiil^   Jainas 

3 

MA|aU. 

(ianjam. 

Plusieurs  images  bouddhi- 
ques ou  jainas. 

11 

Vizagapatam. 

Les  habitants  professaient 
autrefois  le  Bouddhisme 
ou  le  Jainisme. 

U 

Jajranti  AgrahAr. 

id. 

Quelques  temples. 

16 

Mirutàr. 

id. 

Images  lK>uddhiques  ou  jai 
nas. 

17 

MamidivA^a. 

id. 

Deux  anciens  temples  con- 
struits, dit-un,  par  des 
Jains. 

31 

KAjalùr. 

Godâvari. 

Deux  statues. 

» 

Màcavaram. 

i.l. 

Deux  statues  que  le  peuple 
considère   comme   jainas. 

» 

VegArammapeta. 

id. 

Une  statue  jaina  ou  boud- 
dhique (?). 

89 

Peddamarru. 

id. 

l'ne  image  dite  jaina. 

41 

TitipAka. 

id. 

Une  statue. 

46 

KAkirèni. 

Kistna. 

Restes  d'un  village  bouddtu- 
que  ou  JHina. 

M 

Mogalràxapur. 

id. 

Sculpture  bouddhique  ou 
jaina. 

&t 

GutfivA^a. 

id. 

Belle  statue  parfaitement 
conservée. 

61-« 

P094nC)^ 

id. 

Restes. 
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76 

104 

106 
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107 
108 

119 
143 
143 


149 


149 


Localités 
Dharaalkôta. 


Narasarâvupeta. 
Tâdikoiula. 

Kudatani. 

Vijayanagara. 


Kôgala. 
Mâgalà. 

Pennakonda. 

Âtmakûr. 

Mahimalùr. 


Kucùr. 


155 

Môlpàdi. 

156 

Valjimalai. 

160 

Kâvanùr. 

160 

Kiikainallùr. 

160 

Latteri. 

160 

Paéumandûr. 

161 

bôrainûr. 

161 

Tennanipattu. 

161 

Tiruinani. 

162 

Mahôndravâdi 

166 

Mâmandùr. 

Dislricls 
Kistna. 


id. 
id. 

Bellary 

id. 


id. 
id. 

Anantapur. 

Nellore. 

id. 


Arcot  septen- 
trional. 

id. 

id. 
id. 

id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 

id. 


Aiiliquilés  jainas 


Selon  la  tradition,  ce  village 
fut  construit  au  temps  où 
les  Jains  étaient  prépon- 
dérants dans  la  région. 

Un  temple  sivaïte,  mais  pri- 
mitivement jaina. 

Temple  abandonné  conte- 
nant des  images  jainas  ou 
bouddhiques. 

Cette  localité  aurait  été 
autrefois  une  importante 
place  forte  jaina. 

Temples  abandonnés  ou  en 
ruine  et  quelques  temples 
modernes. 

Restes  d'un  temple. 

Un  temple  probablement 
jaina. 

Deux  temples. 

Statue  d'un  Tlrthakara. 

Emplacement  d'un  ancien 
village  jaina  ou  boud- 
dhique. 

Le  Jainisme  fut  pendant 
plusieurs  siècles  la  reli- 
gion de  cette  contrée. 

Vieille  construction  avec 
quelques  inscriptions. 

Ancien  temple. 

Temple  avec  plusieurs  sculp- 
tures. 

Quelques  restes, 
id. 
id. 
id. 
id. 

Pierre  sculptée. 

Quehiues  restes. 

Temple  construit  par  des 
Bouddhistes  ou  des  Jains. 

(irottes  d'origine  probable- 
ment jaina. 
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166 


167 


LocalllM 

malai. 
TiruvaUùr. 


168 
166 

170 


170 


170 
170 
170 
171 
17t,iiole 


178 


190 

191 
198 

19R 


CevAr. 
Pà9<)i. 

TiramaUi. 


Agarakarakô(tai- 


Deéàr. 
Tellàr. 

TerukAI. 
Venkuram. 


CoaJMirenim. 

LMiept  Pa^odei. 
Perunavar. 

ÀdamankAH*' 
Salem. 


Diilrkls 

Arcot  septen- 
trional. 

id 


id. 


id. 
id. 
id. 
id. 
Chingicput. 


id. 


id. 

id. 
Salem. 

id. 

id. 


Antiquités  jainas 

Une  flgure  représentant  le 
Buddhii  on  l'un  des  Tlr- 
thakara.s. 

Fondations  dun  vieux  tem- 
ple avec  deux  jurandes  sta- 
tues. Non  loin  de  là,  un 
étang  où  les  portes  de 
bronze  et  le  trésor  du  tem- 
ple auraient  été  engloutis. 
La  localité  était  autrefois 
un  des  principaux  centres 
jainas  du  district. 

Ancien  temple. 

l'n  temple,  le  plus  ancien 
<Ie  la  contrée. 

Deux  temples  avec  sculpture 
et  fres<iue.  D'autres  statues 
ont  été  détruites. 

Ancien  temple  sivaïte  qu'on 
dit  avoir  été  anéanti  par 
les  Jains. 

Établissement  moderne. 

Temple. 

Trois  temples. 

Temple. 

Suivant  la  remar<iue  de 
Hiouen-Tlisaiig  (64U  a.h.), 
les  Jains  étaient  autrefois 
nombreux  dans  cette  ré- 
gion. 

Petit  temple,  probablement 
d'origine  jaina.  —  Temple 
avec  belle  ornementation 
architecturale  datant  du 
XI*  ou  du  XII*  siècle. 

La  population  était  autrefois 
l>ouddliistc  ou  jaina. 

Temple  on  ruine. 

I^es  anciens  rois  étaient  jai- 
nas. 

Temple  probablement  d'ori- 
gine jaina. 

Deux  images. 
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207 

Cittanûr. 

Pondicliéry. 

Vieux  temple  avec  inscrip- 
tions. 

208 

Perumandûr. 

id. 

Deux  temples  avec  inscrip- 
tions. 

209 

Tondûr. 

id. 

Statue  bouddhique  ou  jaina. 

209 

Koliyanûr. 

id. 

Temple  en  ruine. 

209 

Vêdûr. 

id. 

Temple  en  usage. 

209 

Villupur. 

id. 

Ruines  d'un  temple  et  deux 
statues  mutilées. 

210 

Ellânasûr. 

id. 

Ancien  temple. 

211 

Tirunarunkulam . 

id. 

Temple. 

214 

Coimbatore. 

Le"  Jainisme  était  autrefois 
la  religion  dominante  de 
cette  contrée. 

214 

Bastipuram. 

id. 

Ville  autrefois  jaina.  Une 
statue  et  un  ancien  temple 
démoli. 

215 

éivansamudra. 

id. 

Ancien  temple  démoli. 

217 

Perundurai. 

id. 

Temple  en  ruine,  avec  nom- 
breuses sculptures. 

223 

Trimûrti  Kôvil. 

id. 

Huit  pierres  sculptées,  boud- 
dhiques ou  jainas. 

228 

Belliki. 

Nllgiri. 

Grottes  avec  figures  de  ca- 
ractère bouddhique  ou 
jaina. 

230 

Canara 

Les    Jains    sont    nombreux 

méridional. 

dans  la  région  et  leurs 
temples  sont  intéressants. 

231 

Ellare. 

id. 

Inscription  de  l'an  éakal379, 
relatant  une  donation  faite 
à  un  temple. 

231 

Kârkala. 

id. 

Le  groupe  de  temples  et  la 
grande  statue   monolithe. 

232 

Keravâse. 

id. 

Temple  avec  inscription  en 
vieux  canara.de  éaka  1083. 

232 

Marane. 

id. 

Inscription  canara  de  éaka 
1331,  relatant  une  donation 
en  faveur  d'un  temple. 

232 

Nallûr. 

id. 

Inscription  canara  de  Saka 
1218,  rappelant  une  dona- 
tion. 

233 

HApaïuVI. 

id. 

Inscription  en  vieux  canara. 

234 

Kashipalna. 

id. 

id. 
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es5 


taft-S37 


ÎJ7 


Mngarii. 
Mùdabidri. 


NeUikàru. 

pjwluiNinatnbâr. 

riiâlA. 

Yénùr. 


Bail. 


a? 

BelUUu)ga<)i. 

es7 

Gunivàyankcrt. 

as 

Bangn  Manjeiwar 

tu 

PâlKhil 

<w 

Kulatura. 

ta 

l*eriyammApa- 

laiyaiii. 

(64 

VâlikuMiiapur. 

tS4 

AmbApur. 

M» 

Jajrantkoijtjaaâra- 

pur. 

tes 

Vauuaiii. 

ff7 

L&lu((«i<li 

ttB 

Mah&JAnapur. 

ta» 

éivàyan. 

M» 

éuni)akkil>Arai. 

ro 

Venuvàtulai. 

Districls 

Canara 

méridional. 
i<l. 


id. 
id. 
id. 
id. 


id. 

id. 
id. 

id. 

Malahar. 

Travancoro. 

Trichinopoly. 

id. 

id. 
id. 

id. 
id. 
id. 
id. 


id. 
id. 


.Viiliqiiilrs    jaiiias 

Construction  d'Age  incertain. 

.\ncien  monument,  très  in- 
téressant au  point  de  vue 
architectural  ;  une  descrip- 
tion succincte  en  est  don- 
née.— Plusieurs  tombeaux 
de  prêtres  avec  épitaphes. 
Dix-sept  temples  avec  in- 
.scriptions. 

Inscription  en  vieux  canara. 
id. 

Construction  d'âge  incertain. 

Le  temple  et  la  fameuse  sta- 
tue monolilhe.  Une  brève 
description  en  est  donnée, 
ainsi  qu'une  notice  sur  les 
diverses  inscriptions  <|u'on 
y  relève. 

Temple  dédié  à  Pàràvanà- 
tha,  avec  inscription. 

Ancien  temple. 

Temple,  dont  une  courte 
description  est  donnée. 

Vieille  construction. 

Ancien  temple. 

.Statues  dans  une  grotte. 

.Statue  abandonnée. 

Citerne   d'origine   bouddhi- 
que ou  jaina. 
.Statues. 
Deux  statues  en  granit. 

.Statue. 

Vieille  statue  abandonnée. 

Ruines. 

.Sculpture  vraisemblable- 
ment d  origine  jaina;  une 
description  en  est  donnée. 

Figures  bouddhiques  ou  jai- 

n<is. 
rrois  statues. 
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271 

Tanjore. 

Le  Jainisme  fut  autrefois 
dominant  dans  la  région. 

276 

Tivangudi. 

id. 

Vieux  temple. 

286 

Ivaraimalai. 

Madura. 

Une  statue  bouddhique  ou 
jaina  (?). 

296 

Kuppalnattam. 

id. 

Ruines;  le  village  fut  jadis 
un  lieu  de  culte  jaina. 

296 

Ilayangudi. 

id. 

Image  bouddhique  ou  jaina. 

298 

Hanumantagudi. 

id. 

Vieux  temple. 

299 

Kidâram. 

id. 

Statue  bouddhique  ou  jaina. 

299 

Kôvilàngujam. 

id. 

Deux  statues  bouddhiques 
ou  jainas. 

299 

Kulasekharanallûr. 

id. 

Temple  en  ruine,  aujour- 
d'hui dédié  au  culte  de 
éiva,  mais  d'origine  boud- 
dhique ou  jaina,  car.  sui- 
vant la  tradition,  le  village 
aurait  été  autrefois  habité 
par  des  Bouddhistes  ou  des 
Jains. 

299 

Manjiyûr. 

id. 

Statue  bouddhique  ou  jaina. 

301 

éeluvanùr. 

id. 

Image  bouddhique  ou  jaina. 

306 

Vlraéikàmai.ii. 

Tinnevelly. 

Figures  très  probablement 
jainas. 

307 

Kalugumalai. 

id. 

Célèbre  temple,  taillé  dans 
le  roc,  avec  sculptures  et 
inscriptions;  une  brève 
notice  en  est  donnée. 

307 

Kulattur. 

id. 

Statue  devenue  un  objet 
d'adoration  populaire. 

307 

Mandikkul.am. 

id. 

Statue. 

308 

Murarnban. 

id. 

Image. 

308 

Nâgalapur. 

id. 

Grande  statue. 

312 

Kâyal. 

id. 

Plusieurs  statues. 

312 

Korkai. 

id. 

Deux  .statues. 

313 

érlvaiktintan). 

id. 

Statue. 

315 

Valliyùr. 

id. 

Ancien  temple  maintenant 
démoli. 

320 

Ycnamadala. 

Kistna. 

Inscription. 

322 

Cippagiri. 

Hollary. 

Temple. 

322 

Kishkindhii. 

i.l. 

Plusieurs  temples. 
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Appendice  B. 


Dates  de  quelques  antiquités. 

LoralilM 

DUlricU 

AnIiquitc'H 

Dates,  A.D. 

Mùdabidri. 

Canara 

Temples. 

Commencés    vers    1300    ou 

méridional. 

vers   1498. 

Yèçàr. 

id. 

Statue  colo.s- 

Plus  ancienne  que  celles  de 

sale. 

Kârkaja  et  de  éravana 
Belgola. 

Kàrkala. 

i<1 

id. 

1432,  suivant  l'inscription  de 
la  statue. 

éravaça  Be|- 

Mysore. 

id. 

Même  époque  que  la  précé- 

go|a. 

dente. 

Conjwveram. 

Chinpleput. 

Temple. 

ITiOO  environ. 

Vii.«\  an.itrara. 

Bellary. 

Les  différents 
temples. 

1508  à  15iS. 

560 


R.  Sewell.  Lists  of  inscriptions  and  Sketch  of  the  Dy- 
nasties of  Southern  India   (Archfcological  Survey   of 
Southern  India.  vol.  II).  —  Madras,  1884. 
Pa^s 

M.  n*>  89.     Sceau  avec  figure  jaina. 
14,  n<*91.    Ordonnance  de  Saka  1513  en  vue  du  maintien  du 

culte  dans  un  temple  jaina. 
157     Vers  le  milieu  du  n"  siècle  ad.,  les  Cojas  détruisirent  un 
certain  nombre  de  temples  jainas  à  i^uligerc  ou  Laksme- 
.swar. 
174,  note  2.     Des  Jains  auraient  résidé  à  Orangal  vers  1320, 
179    Les   princes  de  la  dynastie    Kâdamba    professaient  la   foi 
jaina. 
Un  Jain  du  nom  de  .Nfiganandin  fut  ministre  de  trois  rois  de 
la  dynastie  Gaiiga,  savoir  :  K.i|a  Vali.ihharâya,  (iovind.i- 
rÀya  et  Caturbhuja  Kanaradeva. 
D'après  une  inscription  de  178  a.d.,  le  roi  Tiruvikramadeva, 
de  cette  mi^mc  dynastie  Cîai'iga,  abandonna  la  foi  jaina  et 
se  fit  sivaiie. 


189 


190 
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213     En  788  a.d.,  le  prince  Hemasitala  chassa  définitivement  les 

Bouddhistes  des  environs  de   Kânci,  et  se  convertit  au 

Jainisme. 

234  Les  princes  Raltas  appartenaient  à  la  religion  jaina. 

235  De  même  les  rois  Sântaras. 

245  Harihara  II,  de  la  dynastie  de  Vijayanagara,  dota  quelques 
temples  jainas. 

265  Notice  sur  le  temple  jaina  de  Tiruppadikunram.  Épisode  de 
la  conversion  du  prince  Hemasitala,  à  la  suite  d'une  con- 
troverse entre  le  maitre  jaina  Akalanka  et  des  Bouddhistes, 
à  Kânci,  en  788  a.d. 

270  Ruines  d'un  temple,  avec  deux  statues  en  marbre  blanc,  à 

Nâvunda. 

Dans  un  temple  de  Kârkala,  une  inscription  en  vieux 
canara,  de  Saka  1377,  rappelle  une  donation  faite  à  ce 
temple. 

Notice  sur  le  temple  construit  dans  l'île  du  lac  Anekere, 
près  de  Kârkala,  et  sur  le  temple  de  Varangâ. 

A  Bail,  un  temple  est  consacré  à  Pârsvanâtha. 

271  Un  ancien  temple,  dédié  à  Sântesvara,  à  Bangadi,  renferme 

sept  inscriptions  en  vieux  canara,  dont  le  sommaire  est 
donné. 

A  Kuttiyâr,  un  temple  également  dédié  à  Sântesvara 
contient  aussi  deux  inscriptions  en  canara. 

L'ancien  temple  d'Anante^vara,  à  Sibôje,  possède  une 
inscription  en  vieux  canara  datée  de  Saka  1464. 

272  Deux  statues,  jainas  ou  bouddhiques,  à  Koradâceri.  Figure 

jaina  à  la  porte  méridionale  du  grand  temple  de  Tanjore, 
et  dans  un  temple  à  Ilampi. 

561 

J.  BuiiGESS.    Tamil  and  sanskrit  Inscriptions,  tcith  some 
notes  on  village  antiquities  collccted  chicJUj  in  tlie  south 
of  tlie  Madras  Presidencij   (Arciiiuologiciil  Survey   of 
Southern  India,  vol.  IV).  —  Madnis,  1886. 
1\  40-41.  Non  loin  du  village  de  Kuppalnattam  se  trouve  une 
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grotte  avec  plusieurs  statues  de  Tirthakaras,  entre  autres  Pârsva- 
nÀtha,  taillées  dans  le  roc.  Ces  statues,  grossièrement  sculptées, 
sont  l'objet  d'un  certain  culte  de  la  part  des  habitants. 

562 

A.  FOhrer.  E.-W.  Smith  and  J.  Burgess.  The  Sharqi 
architecture  o/Jaunpur  (Archaîological  Survey  of  India, 
New  Séries,  vol.  I).  —  Calcutta,  1889. 

P.  70.   Notice  sur  cinq  statues  jainas  découvertes  à  Sahet- 
Mahei,  savoir  : 

l»  Statue  de  Vimalanàtha,  Samvat  1133; 
2o  id.  id.      1182; 

3»  Statue  de  Neminâtha.         id.      1125; 
40  Statue  d'Ai}i>anJitha,  id.      1112; 

5<>  Statue  de  Rsabhanàtha,      id.      1124. 

563 

A.  FOhrer.  The  monumental  antiquities  and  inscriptions 
in  the  North- Western  Provinces  and  Oudh  (Archico- 
logical  Survey  of  India,  New  Séries,  vol.  II).  —  Allah- 
abad,  1891. 


t'Ugf 

LocalllM 

i>l»trl^l^ 

AniiqiiilcR    jainas 

6 

Khàrja. 

Bulandshahr. 

Temple  moderne. 

9 

l)ai;i>Ât. 

Mcorul. 

Joli  temple. 

10 

Klick:ir.i 

M. 

id. 

13 

KhàUtill. 

Vlii/.a(Tariiagar. 

Quatre  grands  temples. 

17 

Nakàr. 

Sah&ranpar. 

Joli  temple. 

18 

Râmpur. 

id. 

Joli  temple  mf>dcrne. 

28» 

iUliitiagar. 

Hawll. 

Fif^iires  nues  sculptées,  .se- 
l<m  Cunniu^'liam,  par  des 
arlislos   dif;ainl)ara.s.    l'nc 
pierre  portjtnt  une  insrrip- 
tion.  Fragment  d'un  large 
pilier  avec  les  symlnilcs 
de  Mahàvira.  Temple  mo- 
derne dédié  à  Pàrsvanàtba. 
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78 

89 
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Localités 
Môrdhaj. 

Bhateswar. 
Kàmpil. 

Airwâ. 


89 


Asâi  Kherâ. 


94 

96 
105-106 


Mâinpur. 

Sarsâganj. 
Mathurâ. 


Districts 
Btjnôr. 

Agra. 
Farrukhabad. 

Itâwah. 


id. 


Mâinpur. 

id. 
Mathurà. 


Antiquités   jainas 


Fort  en  ruine.  Il  s'agit  peut- 
être  d'un  ancien  fort  jaina 
qui  aurait  été  construit  au 
début  du  X'  siècle. 

Cinq  petits  temples  de  date 
récente. 

Plusieurs  temples  avec  quel- 
ques statues  portant  des 
inscriptions. 

Ruines  d'un  ancien  temple 
bouddhique  ou  jaina. 

Ce  village  d'Airwà  peut 
très  probablement  être 
identifié  avec  Alabhiyà  ou 
Âlabht,  la  fameuse  ville 
jaina. 

Plusieurs  statues  de  Tlrtha- 
karas,  portant  les  dates  res- 
pectives de  Samvat  1018, 
1114,  1205,  1221,  1223  et 
1230,  ont  été  trouvées  dans 
ce  petit  village,  qui  semble 
avoir  été  autrefois  une  im- 
portante place  jaina. 

Un  temple  ancien  et  un 
autre  plus  moderne. 

Plusieurs  temples  modernes. 

Le  tell  dit  Kankâll  ou  Jaint 
tilâ. 

Nombreuses  antiquités  mises 
à  jour  par  les  fouilles  de 
M.  Burgess,  en  1888,  et  du 
Dr.  Fùhrer,  en  1889.  Entre 
autres  : 

Douze  grandes  statues 
digambaras  de  Tirthaka- 
ras,  avec  inscriptions  de 
l'époque  des  princes  indo- 
.scythes,  Kaniska,  lluviska 
et  Vâsudcva  ; 

Doux  statues  colo.ssales 
de  Padmaprabhanâtha,  da- 
tées Samvat  1036  et  1134, 
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Luralilés 


110 

111 
11» 

119 

IVJ 

119 
130 


îiahpàu. 

Shergmrh. 
Màu. 

Kàntpur. 

Uinpur  Khia. 

Chàodpur. 

Deogarh. 


Itistriris 


Matliiirà. 

id. 
Jh&nst. 

id. 

Lalitpiir. 

id. 

id. 


Antiquités  Jainas 

probablement  des  dons  de 
la  communauté  àvetàm- 
bani  do  Mathurâ; 

Statues  digambaras  avec 
inscriptions  en  caractères 
du  I"  siècle  a  .  d.,  et  statues 
âvctàmbaras  avec  inscrip- 
tions en  caractères  du  xi' 
siècle. 

Statues  et  larges  dalles  dé- 
couvertes sur  remplace- 
ment d'un  ancien  temple. 
Temple  moderne  dédié  à 
N'eminâtha. 

Temple. 

Temple  de  belle  architec- 
ture. 

Temple  remarquable  par  ses 
couiKiles. 

Quatre  temples  datant  de 
Sanivat  1200  environ.  Plu- 
sieurs statues  avec  inscrip- 
tions. 

Temples  en  ruine,  datant  du 
commencement  du  xii' 
siècle.  Quelques  inscrip- 
tions. 

(iroupe  de  '23  temples,  plus 
ou  moins  en  ruine,  datant 
de8()2àll&l  a.o.  Le  plus 
imfMrtant  contient  une 
grande  quantité  de  statues 
géantes  de  Jinas  nus, 
portant  des  inscriptions  en 
caractères  du  ix*  siècle. 
Dans  le  sanctuaire,  statue 
colossale  de  Hsabha.  Sur 
un  dos  piliers,  intéressante 
inscription,  datée  Sainvat 
919  et  .'^aka  781.  qui  lixe  la 
date  du  roi  Bhojadeva  de 
DhàrA  à  862  a.d.  DifTé- 
rcntes  autres  ioBcriptions . 
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Anti(|uilés  jainas 

122 

Dudahi. 

Lalitpur. 

Ruines  de  deux  temples. 
Courte  description  d'un 
ancien  grand  temple  qui 
contenait  les  statues  des 
24  Tîrthakaras. 

123 

Lalitpur. 

id. 

Restes  de  piliers.  Quatre 
temples. 

123 

Madanpur. 

id. 

Cinq  temples  plus  ou  moins 

en  ruine.  Un  autre  ren- 
ferme une  inscription  de 
Sainvat  1206. 

124 

Saurai. 

id. 

Temple  dédié  à  Adinâtha. 

124 

Slronî  Khurd. 

id. 

Ruines  d'anciens  temples, 
et  plusieurs  temples  mo- 
dernes. Anciennes  statues 
de  Tîrthakaras,  dont  quel- 
ques-unes avec  inscrip- 
tions de  Samvat  1252.  Sta- 
tue remarquable  de  éânti- 
nâtha. 

141 

Kosâm. 

•  1 

AUahabad. 

Emplacement  de  l'ancienne 
Kausàmbî.  Des  statues  du 
XI'  siècle  furent  trouvées 
en  cet  endroit.  Temple 
moderne  dédié  à  Pârsva- 
nâtha. 

144 

Pabhosâ. 

id. 

Temple  de  Padmaprabha- 
nâtha,  construit  en  Sani- 
vat  1881. 

146 

Bândâ. 

Bândâ. 

Cinq  temples. 

154-155 

Marpha. 

id. 

Trois  temples  en  ruine.  Deux 
inscriptions  datées  Sam- 
vat 1407  et  1408. 

156 

Râranagar. 

id.         ; 

Grotte  avec  statues  du  xv« 
siècle  portant  des  inscrip- 
tions. 

158 

Asothâr. 

Fathpur. 

Cinq  grandes  statues  digara- 
baras. 

171 

Dinâi. 

Hamtrpur. 

Temple  avec  statue  colos- 
sale de  éântinâtha  datée 
Sanivat  1194. 

173 

Kulpahàr. 

id. 

Temple  avec  statues  datées 
Saipvat  1200  et  1213. 
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174 


177 


Makàrbài. 


Mahoba. 


177 
S48 


Maudhâ. 

Chandrftvaii. 
S&rnâih. 

Kliakhundu. 


S50 


07 


Riidnipur. 


Avodhva. 


108 


Sabci-Mahev 


llamlrpiir. 


id. 


id. 

Bénaràs. 
id. 

Gorakhpiir. 


id. 


Fvxabad. 


Gon<|à. 


'remplo  on  ruino,  avec  nom- 
breux fragments  de  statues 
et  ,de  sculptures.  Autre 
temple  bien  conservé. 

Noml)reuses  statues,  brisées, 
avec  inscriptions  de  Sani- 
vat  1169,  1203,  1211,  12i:<, 
1219.  1220  et  1224,  Images 
des  24  Tîrthakaras  avec 
plusieurs  inscriptions  de 
Saïuvat  1206. 

Statue  brisée  de  Pâràvanâ- 
tha,  datée  Samvat  1229. 

Trois  temples. 

Temple  moderne  de  Pâràva- 
nâtha. 

Ruines  de  temples.  Statues 
d'Âdinàtha,  âàntin&tha, 
PàrsvanÂtha  et  Mahâvîra. 
Sculpture  représentant  le 
père  et  la  mère  de  Mahil- 
vîra. Temple  moderne  avec 
statue  de  Çsabha. 

Petite  statue.  Statue  brisée 
avec  inscription  effacée, 
datée  Samvat  llCl. 

Cinq  temples  iligambaras,  de 
Sanivat  1781  et  consacrés 
à  ÂdinAtha,  Ajitan:Uha, 
Al)liinan(lanâtlia,  Sumati- 
niltlin  ot  Anantajit,  les 
cinij  Tîrthakaras  <]ui  S4)nt 
dits  être  nés  à  Ayodhya. 
Temple  !iveU]inil)ara,  con- 
struit en  .Sainvat  1881  et 
dédié  à  Ajilan.^tlia. 

Ancienne  Sriivastl,  centre 
jainu  important  au  xi*  siè- 
cle. Des  statues  de  Tîrtha- 
karas, datées  Saipvat  1112, 
1121,  112:1. 1133  et  1182.  ont 
été  mises  à  jour.  Petit  tem- 
ple moderne   consacré  à 
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330 


Localités 


Aldemâu. 


Sultanpur. 


Districts 


Sultanpur. 


id. 


Addenda. 


Antiquités    jainas 


éanibhunâtha,  qui  est  né, 
dit-on,  à  éi'àvastî.  Le  hui- 
tième Tlrthakara,  Candra- 
prabhanâtha,  serait  égale- 
ment né  à  Candrikâpurî, 
qu'on  identifie  à  érâvastî. 
Le  dernier  prince  jaina 
de  érâvasti  aurait  été 
Suhrddhvaja. 

Deux  belles  statues  d'Âdi- 
nàtha  ont  été  mises  à  jour 
en  1850. 

On  a  trouvé  aux  environs  de 
cette  ville  des  fragments 
de  statues. 


P.  332.  Fouilles  du  Dr,  Fûhrer  à  Mathurâ  en  janvier  1890. 

Ces  fouilles  ont  mis  à  jour,  aux  abords  du  grand  temple 
svetâmbara  découvert  en  1889  : 

un  stûpa  de  briques  ; 

un  grand  temple  digambara; 

80  images; 

120  piliers; 

un  nombre  considérable  de  pièces  architecturales  décorées  de 
très  belles  sculptures; 

de  nombreuses  inscriptions  appartenant  à  la  période  indo  scythe 
et  fournissant  de  riches  informations  relatives  à  l'histoire  du  Jai- 
nisme;  ces  inscriptions  s'étendent  de  l'an  5  de  Kaniska  à  l'an  86 
de  l'ère  indo-scythe  (de  83  à  164  a.d.);  leur  contenu  confirme  les 
données  du  Kalpasùtra. 

564 

A.  Rea,  Sout/i  indian  buddhist  Antiquities  (Archa;ological 
Survey   of  India,   New  impérial  Séries,   vol.   XV).   — 
Madras,  1894. 
P.  20.  Courte  notice  sur  une  jolie  sculpture  jaina  qui  se  trouve 
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8(» 


à  Gutlivàtja.  Une  planche  hors  texte  (pi.  XI)  reproduit  cette 
image. 

Mention  d'une  colonne  jaina,  monolithe  et  sculptée,  découverte 
àBezvâda;  cf.  pi.  XXXV. 


565 

J.  BuKGËSS  and  H.  (Jousens,  liecised  lists  of  antiquarian 
rcniaitts  in  l/ie  Bombay  Presidency  (Arcluuologicîil  Sur- 
vey  of  India,  New  impérial  Séries,  vol.  XVI).  —  Bom- 
bay, 1897. 


LMAllMt 

MiH. 


Anjaneri. 


SO 


•1 


Châoar  Tenk4i. 


Tnogmtvidi. 


Slanar. 
Cliâii4or. 


Aokâi. 
NUànpur. 


DUlricU 

Ahmadnagar. 
hl. 


Nàsik. 


id. 


id. 


id. 
id. 


id. 

Khândeth. 
id. 


Antiquili^s  Jainas 

Ancien  temple. 

Puits  au  fond  duquel  se 
trouve  une  statue  avec  une 
inscription. 

Grand  nombre  de  petits 
temples  avec  dédicaces. 
Inscription  de  éaka  1063 
rappelant  différentes  dona- 
tions en  faveur  du  temple 
de  Candraprabha.  Deux 
grottes  appartenant  à  la 
secte  diframbara. 

Grottes  dont  la  description 
est  donnée.  Statues  de 
Tirthakaras,  et  en  parti- 
culier de  Pâràvanàtha. 

Grotte  avec  restes  de  st^itues 
colossales  et  d  une  inscrip- 
tion datée  Samvat  1266. 

Deux  statues  colossales. 

Grottes  avec  statues  de  Ji- 
na.1,  dont  la  princi|wile  est 
celle  de  ('andraprablia. 

Sept  ou  huit  frrolles  et  une 
inscription. 

Temple  d6diéà  l'Ar^van&tha. 

Petit  temple  en  ruine  et 
grutt**  avec  images  digani- 
baraa. 

80 


306 


BIBLIOGRAPHIE    JAINA 


Pages 
81-82 

96 

96 


97 
97-98 


101 


Localités 
Abniadabad. 

Mâtar. 

Cambay. 


Champanir. 
Pàvâgad. 


Bharoch. 


102 

Shâhabad. 

102 

Gandhâr. 

102 

Kâvi. 

104 

Surate. 

104 

Varatiadevadi 

104 

Hânder. 

Districts 
Ahuiadabad. 

Kaira. 

id. 


Panch  Mahâls. 
id. 


Bharoch. 


id. 
id. 
id. 


Surate, 
id. 
id. 


Anliquilés    jainas 

Temple  de  Hathisingh  (1848) 
et  de  Cintâman  (1638). 

Temple  vieux  d'un  siècle 
environ. 

Temple  de  Pârsvanâtha, 
construit  en  1588  et  res- 
tauré récemment.  Quel- 
ques inscriptions.  Temples 
d'Âdîsvara  (1605)  et  de 
Neminâtha. 

Quelques  temples  en  ruine. 

Temples  en  ruine  datant  du 
XII'  siècle.  Autres  temples 
anciens,  mais  récemment 
restaurés  et  modifiés. 

Divers  temples,  dont  l'un 
dédié  à  Pârsvanâtha  et 
appartenant  à  la  secte  Sa- 
gara;  il  renferme  des  sta- 
tues de  marbre  blanc  et 
des  images  en  métal,  ainsi 
que  de  courtes  inscriptions 
datées  Sainvat  1849,  1085, 
1844.  Un  temple  d'Âdîsvara 
appartient  aussi  à  la  secte 
Sagara  et  contient  des 
images  dont  la  plus  an- 
cienne date  de  Samvat 
1443. 

Temple  de  Pârévanâtha. 

Temple  construit  en  1619. 

Deux  temples  anciens,  con- 
tenant chacun  une  inscrip- 
tion. 

Quatre  temples  de  Pâréva- 
nâtha. 

Tombes  de  prêtres  jainas, 
avec  inscriptions. 

Plusieurs  mosquées  qui  sont 
probablement  d'anciens 
temples  jainas.  Temples 
de  éânlinâtha  (1818),  d'.Âdi- 
nâtha   (178J   environ),    de 
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104 
106 


115 

Naodigad. 

116 

Wakkund. 

117 

Defrulavalli 

«7 

Hançtkrri. 

117-118 

SaundaU. 

nv 

Kaihuli. 

15) 

Knkalnur. 

MO 

lUdtrt. 

190 

Kigwid. 

Kl 

Amihl>hA\i 

Uf 


us 

va 
us 


m 


UcalilM 


l>âl. 
Mânelvi. 

Belgauni. 


CIl.lM.l 


Adaragunchi. 

Hobballi. 
Mulfnind. 


Soratur. 
Ukkui.KjL 

Uankàfittr. 


DisIricU 


Surale. 

Belgaum. 

id. 
id. 
id. 
id. 
id. 

id. 
id. 
id. 
id. 
Dh.^rwAd. 

id. 


id. 

id. 
id. 


id. 
id. 

id. 


Atiliqiiit^s  Jainas 

Neminâtha  (1780),  d'Adl- 
àvara  (1730  environ),  et  de 
Pâràvanâtha  (1730). 

Femple  de  Pàrévanâtha. 

Deux  temples,  avec  inscrip- 
tion dont  le  texte  estdonnô. 

Deux  temples  du  xii*  ou  du 
XIII*  siècle. 

Vieux  temple. 

(irand  et  joli  temple  ancien. 

Ancien  temple, 
id. 

Temple  avec  plusieurs  in- 
scriptions. 

.\ncien  temple, 
id. 
id. 

tirotte  et  temple. 

Ancien  temple  de  Neminâ- 
tlia. 

Autrefois  Soblianpur,  rési- 
dence d'un  prince  jaina. 
Des  sept  temples,  un  seul 
subsiste. 

ttrande  image  avec  inscrip- 
tion. 

Temple  en  ruine. 

Temple  de  Candranàtha, 
avec  quatre  inscriptions 
dont  trois  datées  ^aka 
1197,  1597.  825.  Temple  de 
Pârsvanîktha,  avec  quatre 
inscriptions,  dont  trois  de 
.4aka  884,  975.  1197. 

i'emple  avec  inscription  de 
î^aka  993. 

Deux  temples  avec  trois  in* 
scriptions,  dont  l'une  datée 
4aka  1094  et  les  deux  au- 
tres effacées. 

Deux  inscriptions  rappelant 
des  dons  faits  à  des  tem- 
ple* jainai,âaka977et  104:!. 
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193-194 


194-197 


Localités 
Aratâju. 

Laksmeswar. 

Aihole. 

Hunguiid. 

Badâmi. 

Pattadkal. 

Kubtûr. 

Bllgi. 


Murdeswar. 


Bhatkal. 


197 


iliidavalli. 


Districts 
Dhârwâd . 

id. 
Bijâpur. 
id. 
id. 
id. 

Canara 
septentrional. 

id. 


id. 


id. 


id. 


Antiquités   juinas 


'l'emple  construit  vers  1120 
A.D.,  avec  inscription  de 
éaka  1044. 

Petit  temple. 

Grotte. 

Ruines  d'un  grand  temple. 

Grotte. 

Grottes  du  vu»  ou  du  vm» 
siècle. 

Vieux  temple,  avec  sculp- 
tures et  inscriptions. 

Autrefois  évetapur,  ville 
jaina.  Temple  de  Pârsva- 
ndtha,  dans  le  style  dra- 
vidien,  avec  deux  inscrip- 
tions de  éaka  1510  et  1550. 

Temple  qu'on  dit  avoir  été 
construit  par  les  princes 
jainas  de  Kaikuri.  Longue 
inscription  dans  un  tem- 
ple en  ruine,  et  plusieurs 
pierres  sculptées  avec  in- 
scriptions. 

Autrefois  Manipur,  impor- 
tante place  jaina.  Grand 
temple  de  Candranâtha, 
avec  trois  inscriptions, 
dont  l'une  datée  éaka  1479. 
Temple  de  Pârsvanâtha, 
construit  en  éaka  1465, 
avec  cinq  inscriptions  de 
éaka  1465  et  1468.  Temple 
de  éùnttsvara,  avec  deux 
inscriptions,  dont  la  plus 
longue  est  datée  Sakal465. 
Ruines  d'autres  temples  et 
((uchiues  autres  inscrip- 
tions. 

Trois  anciens  temples,  dont 
l'un  en  ruine. 
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Pmc* 

LoodilM 

Ditiricis 

AnliqiiiU^s   jainas 

19MW 

Gemppe. 

Canara 

Ruines  d'un   temple  appelé 

septentrional. 

Calurniukhabasti.  Tem- 
ples <lo  Vanihamàna,  de 
Nemin.Uha  et  de  Pàréva- 
nàtha,  avec  sculptures  et 
inscription.s. 

1» 

Dàbhol. 

Rxtnagiri. 

Cette  ville  aurait  été  au 
XI'  siècle  la  capitale  d'un 
puis.sant  prince  jaina. 

ta 

(ton 

P.Wkar. 

Temple  construit  en  Sam  vat 
1432,  avec  in.scription. 

tu 

Bliodeiar. 

i.L 

Ruines  d'anciennes  cons- 
tructions jainas. 

ta-tu 

Viniwah. 

iiL 

Ruines  d  anciens  temples. 
Deux  temples  sont  encore 
debout. 

«6 

Navtari. 

BarodA. 

Temple  de  PàrévanÂtha . 

te? 

Mahuva. 

id. 

Temple  de  helle  architecture 
à  1  intérieur. 

sa 

AnahilvAifPàlaM 

id. 

Deux  temples  de  Pàrsva- 
nàtha,  dont  l'un  avec  une 
in.scription  de  Sainvat802, 
et  l'autre  avec  une  im- 
portante inscription  de  la 
secte  Kharalara. 

as 

CbÉttSMunâ. 

id. 

Riche  temple  moderne  dé- 
dié à  Pàrsvanàlha. 

ao 

Sarotra. 

id. 

Vieux  temple  avec  plusieurs 
courtes  inscriptions. 

t» 

Roho. 

id. 

Ruines  d'un  temple  en  mar- 
bre. 

no 

fUntoj. 

id. 

Quelques  temples. 

ai 

^kbeéwar. 

id. 

Un  ancien  temple  de  Pâr- 
évanàllia  a  disparu  ;  il  en 
reste  quelques  inscrip- 
tions, dont  l'une  datée 
Sanivat  1666.  Nouveau 
temple  de  PârivanAtha 
avec  inscription  de  Snm- 
vat  1868. 

m 

I/!»r 

Mahi  Kaou. 

Temple  inachevé  cl  temple 
de  ^iàntinàtha. 

w 

|ihil'T«. 

id. 

Temple  de  Candraprabha. 
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237 

238 


242 

245 

250 

255-277 


Localités 
Posina  Sabli. 

Kumbharia. 


Districts 


Mahi  Kanta. 


Wadhwân. 
Mont  Girnar. 
Veràval-Pâtan. 
Satrunjaya. 


id. 


Kàthiàwàd . 


id. 


id. 


id. 


Antiquités    jainas 

Temples  de  Pàrsvanâtha  et 
de  Neminàtha. 

Temple  de  Neminàtha  avec 
inscription  de  12J9  a.d. 
D'autres  temples,  au  nom- 
))re  de  360,  auraient  été 
dédiés  il  Pârsvanùtha  par 
Vimalasah,  le  célèbre  Jain 
d'Aiiahilvâd-Pâtaii. 

Temple  de  Mahâvlra,  con- 
struit au  xr  siècle. 

Groupe  de  temples  avec 
nombreuses  inscriptions. 

Temple  transformé  en  mos- 
quée. 

Description  systématique, 
avec  plan  général  hors 
texte,  des  temples  de  ce 
célèbre   sanctuaire  jaina. 

Les  temples  sont  au  nombre 
de  252  et  constituent  11 
groupes.  Les  principaux 
sont  : 

1 .  Le  temple  de  Ksabha,  en- 
core appelé  Âdîsvara  Bha- 
gavân  (n"  1). 

2.  Le  temple  attribué  à  Ku- 
mârapâla  (n"  52). 

3.  Le  temple  Bhulavani,  ou 
temple  du  Labyrinthe 
(n"  85). 

4.  L'unique  temj)le  des  Di- 
gambaras  (n"  i:->2). 

5.  Le  temple  d'.Vdinâtha 
(n»  i:«). 

Les  inscriptions  sont  en 
grand  nombre.  Les  plus 
anciennes  rciiioiitcnl  au 
xir  siècle. 

Les  statues  et  images  de 
toutes  sortes  sont  ;ni  iioiu- 
bre  de  plus  de  lU.OUO. 
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PMff 

Localitrs 

Oislrirls 

Antiquités  jainas 

Ï78 

Hhadrcsvvar. 

Kacch. 

(irand  temple  de  Jagadu- 
sjih  avec  plusieurs  inscrip- 
tions. 

«78 

Uedi. 

id. 

Temple  de  Mahàvîra.  avec 
statues  d"Â(Usvara,  datée 
Samvat  1531,  et  de  éànti- 
nàtha,  datée  Samvat  lî)25. 

S79 

Kanthkol. 

id. 

Temple  du  x m»  siècle,  avec 
plusieur.s  inscriptions,  dont 
lune  de  Sainvat  1340. 

S7» 

KalAriy*. 

id. 

Temple. 

«:9 

Sikra. 

id. 

Temple  construit  en  1717. 

281 

Kothara. 

id. 

Grand  temple  de  i^àntinâtha, 
construit  en  1852. 

84 

Kolhàpur. 

KolliÂpur. 

Temple  avec  deux  inscrip- 
tions datées  îsaka  lOôS  et 
1064. 

Z85 

PAwaU. 

id. 

\ncicn  collège. 

;r» 

RAvahAg. 

id. 

Ancienne  capitale  d'une 
principauté  jaina  au  \\' 
siècle.  Temple  avec  in- 
.scription  de  éaka  1124. 

<87 

Hèrl<^. 

id. 

Inscription  en  vieux  canara, 
datée  .4aka  1040,  et  rela- 
tant une  donation  faite  à 
un  temple. 

ta? 

Savagànw. 

id. 

Temple  avec  inscription  sur 
une  statue  de  F'i\rsvan&tha. 

t87 

BAmni. 

id. 

Temple  avec  inscription  do 
i^aka  1073. 

Appendice. 
P.  3^363.  Texte  et  traduction  de  39  inscriptions  de  Girnar. 

566 

A.  Rea.  LÎHt  qf  arrhUcrlural  nnd  arrlnvoloffical  remnins 
in  Cnoi'ff  ^Arcliji»o|i>giral  Siirvov  of  India,  New  impérial 
Séries    v..l    XVîî     —  Madnus,  1804. 

tx       I)  aprè7«  M.  Lewis  Kice,  les  Jains  auraient  été  prépondé- 
rants daos  le  pays  de  Coorg,  à  une  épo({ue  ancienne. 
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13  Généralités  sur  les  temples  jainas  de  Mâlùr;  quelques  in- 

scriptions. 

Les   petits  temples  abandonnés  du  mont  Ilattùr;  l'un 
d'eux  porte  une  inscription  vieille  d'environ  500  ans. 

14  A  Podakote,  ruines  d'un  ancien  petit  temple  jaina. 
14-15     Les  temples  jainas  de  Mâlùr:  au  nombre  de  trois,  avec  de 

belles  statues;  plusieurs  pierres  portent  des  inscriptions. 

567 

H.  CousENS.  Lists  of  antiquarian  remains  in  the  Central 
Provinces  and  Berâr  (Archœological  Survey  of  India, 
New  Séries,  voL  XIX).  —  Calcutta,  1897. 


Pages 

Localités 

Districts 

Antiquités    jainas 

1 

Nâgpur. 

Nâgpur. 

Statues  et  fragments  prove- 
nant de  diverses  localités. 

6 

Parseoni. 

id. 

Temple  avec  statue  de 
marbre. 

22 

Adyar. 

Bhand.àrà. 

Statue  de  Pàrsvanâtha. 

25 

Bhir. 

Bâlaghàt. 

Fragments  de  statues  d'ori- 
gine probablement  jaina. 

27 

Jabalpur. 

Jabalpur. 

Plusieurs  statues. 

27 

Bahuriband. 

id. 

Statue  colossale  avec  sept 
lignes  d'inscription. 

27 

Bargaon. 

id. 

Ancienne  localité  jaina.  Plu- 
sieurs restes  de  temples  et 
(le  sculptures.  L'un  de  ces 
temples  contient  une  in- 
scription. 

29 

Majholi. 

id. 

Statue. 

32 

Kundalpur. 

Damoh. 

Une  cinquantaine  de  tem- 
ples plus  ou  moins  mo- 
dernes. 

32 

Nohta. 

id. 

Restes  de  sculptures,  parmi 
lesquelles  une  statue  de 
Candraprablia. 

35 

Madanpiir. 

Sagar. 

Trois  temples  anciens. 

38 

Ghansor. 

Soi  mi. 

Belle  statue. 

39 

Asirgarli. 

Nimâr. 

Colonnes  d'un  vieux  temple. 

40 

Khamlwà. 

Nombreux  restes  de  tem- 
ples. 
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Pm« 

UttmUm 

Oisiricis 

Anliquités   jainas 

45 

Kajli  Kanojia. 

Bctul. 

Statues  probablement  jai- 
nas. 

46 

Mukiagiri. 

i<1. 

Temples  modernes. 

4S 

H&ipur. 

HA  i  pur. 

Frafrnicnts  de  statues  pro- 
venant de  iAirpur,  où  lr> 
Jainisnic  (ut  «lutrcfois  (lo- 
ris.sant. 

48 

Anuig. 

id. 

Temple  assez  ancien.  Deux 
statues. 

51 

KiiDwAn. 

id. 

Il    V    avait   autrefois    deux 

• 

temples  dans  cette  localité. 

60 

DhAnpnr. 

BilAspiir. 

(iroupe  de  quatre  temples 
vraisemblablement  jainas. 
Nombreux  fragments  de 
sculptures. 

68 

Karinja. 

Amaràvatl. 

Temple  bâti  par  un  certain 
Krista  Svàmin,  dont  il 
porte  le  nom. 

68 

KolhApur. 

id. 

.Sanctuaire  datant  du  xvir 
siècle. 

85 

Sirpur. 

Bàsim. 

Fameux  .sanctuaire  de  Pâr- 
svanàtha.  Petit  temple  an- 
cien. 

568 

V.-A.  Smith.  The  Jain  Stùpa  and  other  Aniiquides  of 
Mathurâ  (Arch;rological  Survpy  of  India,  New  impérial 
Séries,  vol.  XX).  —  Allahabad.  1901. 

La  liste  des  107  planchas  qui  constituent  ce  volume  se  trouve 
au  début,  p.  iiti. 

Introduction. 

Les  fouilles  el  explorations  à  Mathurâ  : 

Cunningham,  \HW,\,  18(Î0.  18(i3.  1871,  1881-82.  1882-83; 

Growftc  et  llarding.  1875; 

Burgcss  et  Fiihrer.  1888  89,  1889-90,  18î)0-91,  189fi. 
Indication  des  principales  anti<|uit(^s  découvertes. 
Travau.x  de  Hiililer  sur  les  sculptures  et  les  inscriptions. 
Considérations  sur  l'âge  des  documents  mis  à  jour- 
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Valeur  artistique  des  sculptures. 

Importance  des  découvertes   de  Mathurâ.   Elles  contrôlent  et 
confirment  la  tradition  écrite  des  Jains. 

Description  des  planches. 

Les  planches  qui  donnent  lieu  à  des  remarques  historiques  sont 
les  suivantes  : 

VI.  Fragment  du  piédestal  d'une  statue  de  l'Arhat  Nandiâvarta 
(Aranâtha);  inscription  de  l'an  79  de  l'ère  des  rois  Kusanas 
(157  A.D.);  considérations  sur  l'âge  et  le  mode  de  construction 
des  stupas  jainas. 

VII-XIII.  Série  de  tablettes  d'hommage  (àt/àgapata)  avec  courtes 
inscriptions. 

XIV.  Image  d'Aryavati,  avec  inscription  de  l'an  72  (sic),  sous  le 
règne  du  satrape  Sodâsa. 

XV.  Adoration  d'un  stûpa;  les  scènes  en  sont  décrites  d'après 
Bûhler. 

XVII.  Panneaux  sculptés  :  l'un  représente  Vardhamâna  prêchant 
un  prince;  l'autre  reproduit  l'image  de  quatre  Tirthakaras  et  de 
l'ascète  Kanha  à  qui  la  sculpture  est  dédiée.  La  principale  in- 
scription est  datée  de  l'an  95  (?),  ce  qui  correspondrait  au  règne 
de  Vâsudeva. 

XVIII.  Fragment  d'une  frise  d'un  intérêt  capital,  représentant  la 
mythologique  conception  de  Mahàvîra  :  l'embryon  du  maître  est 
transporté  du  corps  de  Devànandà  dans  la  matrice  de  Trisalâ 
par  le  dieu  Naigamesa  (Nemesa).  Passage  du  Kalpasùtra  re- 
latif à  cette  légende. 

XXVII  et  XXVIII.  Piliers  avec  inscription  datant  probablement 

des  rois  Kusanas. 
LXXXV.  Panneau  représentant  Mahàvîra  assis  sous  l'arbre  de  la 

Bodhi.  ^ 

XC.  Quadruples  statues  de  Tirthakaras.  Ces  statues  sont  au 
nombre  de  trois  : 

1"  Tîrthakara  avec  inscription  datant  vraisemblablement  du 

règne  de  Kaniska. 
2»  Pârsvanâtha;  inscription  non  datée. 
3®  Mahàvîra;  inscription  de  Sanivat  1080. 
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XCI.  Deux  anciennes  statues  de  VardhamAna  avec  inscription 

effacée. 
XCI II.  Autre  statue  de  Vardhamàna  assis;  inscription  illisible. 
XCIV.  Statue  de  Vardhaniàna  environné  des  23  autres  Tirtlia- 

karas.  Inscription  mutilée  dont  les  caractères  semblent  rtre  du 

v  sit»cle  A.  n. 
XCV  et  XCVI.   SUitues  géantes  de  Tirthakaras,  datées  Saqivat 

laWet  1131. 
XCVI II.  Statue  mutilée  d'Âdinàtha;  de  l'inscription  il  ne  reste 

que  des  traces. 
XCIX.  Deux  statues  féminines  mutilées  dont  l'une  représente  la 

déesse  Sarasvati  et  porte  une  inscription. 
cm.  Petit  stûpa  votif;  l'inscription  est  en  caractères  de  la  période 

indo-scythe,  ou  peut-être  un  peu  plus  tardifs. 

569 

A.  Rea.  Chàlulxyaii  Architecture  (Archiuological  Survey 
of  India,  New  impérial  Séries,  vol.  XXI).  —  Madras, 
1896. 

1*.  2.  l^s  Câlukyas  professaient  la  foi  jaina. 

P.  3  L'architecture  des  (Jâlukyas  porte  la  trace  de  l'influence 
jaina;  celle-ci  se  manifeste  surtout  dans  les  temples  où  trois  sanc- 
tuaires sont  en  rapport  les  uns  avec  les  autres. 

570 

J.  liuHGES.s.  On  lln'  MiLintiilUKulan  Architecture  in  (iu- 
jarat  (Arciurologicnl  îSurvey  of  Iiidia,  New  impérial 
Serieiî,  vol.  XXIII ;.  —  London.  IStK). 


PagcH 
•> 


hcpiiis  une  épo(juc  fort  rcciiltv.   Ir  S.ilnmj.iya  l'I  It-  iiioiW 
(îirnar  sont  des  sanctuaires  jainas  et  des  lieuv  de  p(''leri 
na^e  accoutumés. 

.\  la  (in  du  IV  sitKîle  a.  h.,  sous  la  dynastie  de  \aiabhi,  les 
Jains  furent  favorisés  au  (îu/erale  et  constituèrent  la 
classe  la  plus  nombreuse  et  la  plus  influente.  W^  recon- 
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Pages 

struisirent  ou  transformèrent  beaucoup  de  leurs  anciens 

temples. 

5  Sous  Bhimadeva  Is""  (Caulukya),  les  plus  beaux  temples 

jainas  du  Guzerate  furent  construits;  entre  autres  le 
temple  édifié  par  Vimalasah  sur  le  mont  Abu,  en  1032, 
et  les  sanctuaires  du  mont  Arasur. 

6  Sous  Karnadeva  I*""  (1063  1093),  construction  dun  temple 

à  Girnar. 

Après  1093,  pendant  la  minorité  de  Jayasimha,  con- 
struction d'autres  temples  à  Karnâvatî. 

7  Pendant  le   règne  de  Kumârapâla  (1143-1173),  vécut  le 

célèbre  docteur  Hemacandra;  à  cette  éqoque,  d'ailleurs, 

les  Jains  ont  la  prépondérance;  c'est  l'époque  du  style 

jaina  en  architecture. 
7-8      Règne  de  Visaladeva  (1243-1261);   les  ministres  jainas 

Vastupâla   et    Tejahpâla;    construction    de    nombreux 

temples  à  Girnar,  Abu,  etc. 
10       Fin  du  xiv^  siècle,  invasion  musulmane  et  destruction  de 

la  plupart  des  temples  jainas. 
20-22     La  mosquée  de  Bliaroch  édifiée  en  majeure  partie  avec  des 

matériaux  d'anciens  temples  jainas. 
23       En  1241,  Vastupâla,  étant  gouverneur  de  Cambay,  con- 
struisit en  cette  ville  des  temples  et  des  bibliothèques 

jainas. 
30       A  Dholkà,  Vastupâla  et  Tejahpâla  édifièrent  des  temples 

jainas  dans  la  première  moitié  du  xiii''  siècle. 

571 

J.  BuRGESS.  The  Maliammadan  Architecture  of  Ahmad- 
nbad.  Parts  I-II  (Archîvological  Survey  of  Indiii,  New 
impérial  Séries,  vol.  XXIV  et  XXXIII).  ~  London, 
iyOO-1905. 

Part  I. 

Pages 

lO-U     Le  Jainismc  lut  prépondérant  dans  les  districts  du  golfe 
de  Cambay,  du  v"  au  xiii"  siècle. 
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Pages 

11       Généralités  sur  la  religion  jaina. 
11 -M     Les  grandes  lignes  de  l'architecture  jaina,  d'ap^^s  Fer- 
gusson;  avec  six  gravures. 

Part  II. 

85-89    Description  des  temples  jainas  d'Ahmadabad  : 

1.  Le  Samara  ou  Sainet  âikhar. 

2.  Temple  de  Godi  Parsvanâtha. 

3.  Vieux  temple  de  Sambliavanàtha. 

4.  Temple  de  NeminAtha. 

5.  Temple  de  Maliâvira. 

6.  Temple  d'Ainsanatlijî. 

7.  Temple  de  Dliarmanâtha. 

8.  Temple  d'Adîsvara  Bhagavân. 

9.  Autre  temple  de  Sambliavanàtha. 

10.  Temple  de  Jagavallablia  Pàrsvanâtha. 

11.  Grand  temple  dit  de  Hathisingh  (description  dé- 

taillée et  3  planches  hors  texte,  LXIX-LXXI). 

93       Temple  moderne  à  Kapadwang,  à  l'est  d'Ahmadabad. 


572 


II.  CousENS.  Lists  of  antiquarian  remains  in  His  Higfi- 
ness  tke  Ni:;am's  Terri  tories  (Archa'ological  Survey  of 
India,  New  impérial  Séries,  vol.  XXXI).  —  Calcutta, 
1900. 


Pwfw 

l^ucalilt^ 

Uisiricis 

AiiliquiU-s    Jainai 

8 

Daulatabad. 

Aiiraiigabad. 

Hiiines  d'un  grand  temple, 
primitivement  jaina. 

9-10 

Elàra. 

id. 

Les  grottes  jainas;  courte 
notice  d'aprôs  .M.  Uurgcss. 

l:J 

JÂIna. 

i<i. 

.Mosquée  supportée  par  20  pi- 
liers ayant  api^artcnu  à  un 
ancien  temple  digambara. 

11 

Ni\iir>:ii<>ii. 

id. 

Temple  d'origine  jaina. 

::i 

Aundha. 

Parbhaoi . 

Ancien  temple  jaina. 
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Loealilés 

Districis 

Antiquités   jainas 

22 

Chârtâna. 

Parbhani . 

Groupe  de  sanctuaires  aban- 
donnés. Bas-relief  repré- 
sentant trois  figures  di- 
gambaras.  Statue  d'un 
Jina  assis. 

23 

Jintur. 

id. 

Passage  obscur,  avec  statues 
jainas  pourvues  de  courtes 
inscriptions.  Petits  sanc- 
tuaires contenant  des  sta- 
tues colossales  et  assises 
de  éântinâtha  (éaka  1533), 
de  Neniinâtha  (éaka  1532) 
et  de  Pârsvanàtha,  ainsi 
que  plusieurs  autres  sta- 
tues de  Jinas  nus  et  de- 
bout. 

26 

Ardhâpur. 

Nânded. 

Il    y    avait   autrefois    dans 

cette  localité  un  temple 
jaina.  Dans  une  maison, 
statue  d'un  Jina  nu,  avec 
courte  inscription. 

30 

Cliilwargi  Buzurg. 

(julbarga. 

Temple. 

33 

Seram . 

id. 

Petit  temple  ancien  avec 
trois  lignes  d'inscription 
sur  le  porche. 

71 

Karusa. 

Bidâr. 

Statue  d'un  Jina  dans  une 
grotte. 

573 

J,  BuRGESS  and  H.  Couskns.  The  architectural  a/iticjuities 

.    of  Northern  Gujarat  (Archœological  Siirvcy  of  India, 

New  impérial  Séries,  vol.  XXXII).  —  London,  1903. 

Cu.    I.    CONSIDÉRATION.S    mSTOKIQUES. 

Chronologie  de  la  dynastie  Câvadâ  ou  Càpotkat.a  d'Anahilvùd, 
en  particulier  d'après  des  sources  jainas.  —  Vanarâja  (Sanivat 
821-802)  fonde  la  ville  d'Anahilvâd  et  construit  pour  son  maître 
jaina,  Siiaf^'unasûri,  le  temple  dit  de  l'ancasâra  Pârsvanî'itha. 

La  dynastie  Caulukya.  —  Vimalasah,  jj;ouverneur  à  Abu  sous 
le  r/'gne  de  Bhlmadeva  I"'',  construit  différents  temples  jainas. 
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Jayasiipha  Siddharâja  et  ses  ministres.  Développement  du  Jai- 
nisme.  Construction  de  nombreux  temples.  KumârapAlaet  llema- 
candra.  Faveurs  accordées  aux  Jains. 

La  dynastie  Vùj?helâ.  —  Les  ministres  Vastupâla  et  Tejahpâla 
accordent  une  haute  et  dévouée  protection  à  la  religion  jaina  et 
construisent  un  grand  nomltre  do  temples. 

i'n.  II.  .\rchitkctpre. 

l.^  style  j:iin:i;  origine  et  caractères  généraux.  —  Les  sanctuaires 
jainas  (tiHftosj. 

Ch.  IV.  Antiquité.*:  jainas  a  Anaiulvâp-Pàtan. 

Les  temples  jainas  sont  au  nombre  de  108  ou  110  à  Palan.  Le 
plus  grand  est  celui  de  Pancasâra  Pârsvanâtha.  Celui  de  Rsablia- 
nâtha  renferme  une  belle  statue  de  ce  Tlrthakara.  Le  temple  de 
Vâdipura  Pârsvanâtha  est  remarquable  par  sa  voûte  finement 
sculptée.  II  contient  une  longue  inscription  publiée  par  Bùliier 
(Epigr.  ind.,  I,  .xxxvii).  Planches  IV  et  XVIII-XXII. 

Chapitre  IX. 

P.  89.  Description  dune  petite  chapelle  dédiée  à  Pârsvanâtha. 
à  Dilmal.  La  statue  du  Tirthakara  a  été  érigée  en  Saipvat  1285. 

Chapitre  X. 

P.  ÎM-95.  Le  village  de  Sankheswar  semble  avoir  été  une  place 
sacrée  jaina.  On  y  voit  encore  les  restes  d'un  temple  de  i*àrsva- 
nâtha,  construit  vers  le  xvr  siœle  et  renfermant  de  nombreuses 
petites  inscriptions  datées  de  Saipvat  1652  à  lG8(î.  IManches 
LXXIV  LXXVI. 

Chapitre  XI. 

P.  ÎW-lOl.  I>e  temple  jaina  de  Sarotra.  Planches  X,  LXXVI I,  2, 
et  LXXVIII  LXXIX. 

P.  102.  Ruines  d'un  temple  jaina  à  Koho. 

Chapitre  XIV. 

P.  114-1  Ifi.  Taranga  Lieu  de  |»Merin.ig«'  jaina.  Le  temple 
d'Ajitanâtha,  construit  par  Kumârapâla  et  restauré  au  temps  de 
lempereur  Akbar.  Planches  CVIII-CXl. 
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P.  116-118.  Navsari.  Temple  de  Pàrsvanâtha. 
Mahuva.  Temple  jaina. 
Metrâna.  Temple  de  Pârsvanâtha. 
Rantoj.  Plusieurs  temples. 

Chânasama.  Temple  de  Pârsvanâtha,  le  plus  grand 
dans  tout  le  territoire  de  Barodâ. 


574 

A.  Rea.  List  of  ancient  Monuments  selected  for  conser- 
vation in  the  Madras  Presidency  in  1891.  —  Madras, 
1891. 

P.  16-17.  Antiquités  jainas  (xiv«  siècle). 

Localités  Districts  Antiquités 


Vijayanagara. 

id. 

Tirumalai. 

Vallimalai. 

Tiruppadikunrain . 

Mùdabidri. 

Yânamalai . 
id. 


Bellary . 

id. 

Arcot  septentrional. 

id. 

Chingleput. 

Canara  méridional. 

Madura. 
id. 


Groupe  de  six  temples. 

Temple. 

Grottes     avec      sculptures, 

peintures  et  inscriptions. 
Sculptures  et  inscriptions. 
Temple. 
Ancien  temple.  Sculptureset 

tombes  de  prêtres  jainas. 
Grotte. 
Sculptures    et    inscriptions 

sur  roc. 
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List  of  ancient  Monuments  in  BengaJ.  Revised  and  cor- 
rected  up  to  31st  August  1895.  —  Calcutta,  1896. 


Pages 

Localités 

Districts 

Monuments  jainas 

254 

Bargaon . 

Pâtnà. 

Temple  de  éântinàtha,  con- 
struit vers  le  vi'  siècle  a.d. 

274 

Pàwâ. 

id. 

Deux  temples  de  date  assez 
récente  avec  statues  an- 
ciennes. Un  troisième  a 
été  inauguré  en  1894.  C'est 
k  Pâwâ  que  la  tradition 
fait  mourir  Mahâvlra. 
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U\ 


PSfM 

locaUlé» 

Disiririx 

Monuinonit  Jainu 

344 

Dtutrabra. 

Sh&habad. 

Temple  construit  vers  1845. 

422 

Bbikgaipur. 

Bh&gaipur. 

PlusietiRi  Icmples,  dont  l'un 
vieux  de  200  ans  environ. 

428 

Mandor. 

id. 

Temple  moderne. 

48B-SOS 

Khai,)<i.'i^iri. 

Purt. 

Grottes  et  temple  moderne. 

546 

Mont  PArtsnillli 

lia/il  rihi^lfh. 

Temple  avec  in.scription  de 
lan  17f*. 

564 

l>ooU. 

M&nbhùiii. 

Groupe  de  ItMiiplos. 

556 

Suùm. 

id. 

Statue. 

562 

I*akbim. 

id. 

Statues  fi  UMiiple  du  vu* 
siècle. 

576 


A.  CuNNiNGHAM.  Arrhfeoiot/i'cal  Surrry  qf  ïndia.  Reports. 
23  volumes  et  Index  général.  —  Simla-Calcutta,  1871- 
1887. 

Volume  I. 

Introduction.  P.  xxii.  Ferjçusson  a  établi  la  chronologie  des 
temples  jainas  du  moyen  âge  dapn^'s  les  ressemblances  et  les  dif- 
férences du  style  architectural. 


21-26 


83 

75 

85-91 


M 


lioraliK^ 
RAjgir. 


Bargaun. 

PàwA. 

Khakhundu. 


Anli(|iiilM  Jafiias 

Cinq  temples  modernes  sur  le  mont  UaibhAr. 
Trois  autres  collines  sont  couronnées  de 
petits  temples.  L'un  a  été  construit  en  1780. 
Une  statue  nue  et  debout  est  vraisembla- 
blement jaina. 

Temple  moderne. 

L'ne  statue  probablement  jaina. 

Fragments  de  statues.  Petit  temple  t-onstniit 
par  des  banquiers  de  (ioraklipur  et  de  Pù(i,i& 
et  r«.-n(ermant  plusieurs  statues,  eiitrt>  au- 
tre» celles  d'ÀdinâlIia  et  de  Pirsv.màtlia. 
Planche  XXVIII. 

Kemarquc  sur  le  tt^rme  yaii  ijiii  (iesi^^ne  ex- 
clusivement auJDurd  hui  les  prêtres  jainas, 
les<(uels  s«»nt  le  plus  souvent,  sinon  toujours, 
des  br&hmnnes. 
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Localités 
Kosâm. 


Antiquités  jainas 

Kosâm,  l'ancienne  Kausâmbî,  est  aujourd'hui 
un  important  lieu  de  pèlerinage  jaina.  Un 
petit  temple,  dédié  à  Pârévanâtha,  y  a  été 
construit  en  1834.  Un  autre  temple  moderne 
se  trouve  au  sud-est  de  la  ville.  Planche 
XLVIII. 


234 
362-363 

364-368 


396 

404 

431-435 


Haridwar. 
Gwalior. 

id. 


Gwalior. 

Buri  Chânderi. 

Khajurâho. 


Volume  IL 

Statue  représentant  peut-être  Adinâtha. 
Temple  avec  statues  et  inscriptions.  Planche 

XC. 
Les  grottes  jainas  et  les  sculptures  taillées 

dans  le  roc  : 

1.  Groupe  Urwâhi  :  22  figures,  dont  la  prin- 
cipale est  une  statue  assise  d'Adinâtha.  Six 
inscriptions  datées  Samvat  1497  et  1510. 

2.  Groupe  du  Sud-Ouest  :  5  figures  princi- 
pales. 

3.  Groupe  du  Nord-Ouest  :  Entre  autres  une 
statue  d'Adinâtha  avec  inscription  de  Sam- 
vat 1527. 

4.  Groupe  du  Nord-Est  :  Petites  statues  sans 
inscriptions. 

5.  Groupe  du  Sud-Est  :  18  statues  géantes  et 
un  grand  nombre  d'autres,  avec  inscription. 
Le  détail  des  grottes  de  ce  groupe  est  donné 
dans  un  tableau  spécial,  p.  367. 

Toutes  ces  sculptures  ont  été  e.vécutées 
entre  les  années  Samvat  1497  et  1530.  Quel- 
ques-unes sont  d'une  grande  richesse. 

Liste  des  inscriptions  de  cette  localité. 

21  statues  dont  19  debout  et  2  assises. 

Fragments  de  statues  avec  inscription  datée 
Sanivat  1142.  Ancien  temple,  restauré  et 
dédié  à  Pârsvanâtha,  avec  statue  de  ce  Tlr- 
thakara.  Deux  autres  petits  temples  égale- 
ment restaurés  et  dédiés  à  Pâràvanàtha  et 
Adinâtha.  Autre  temple  plus  important  con- 
struit vers  le  IX" siècle  et  contenant  (jnelques 
petites  inscriptions  relatives  à  des  donations. 
Ancien  temple  restauré,  avec  statue  géante 
d'Adinâtha  et  inscription  de  Sarnvat  1085. 


ARCHÉOLOGIE,    AHT     RELIOIEUX 
Loralil«s  I  Antlquil^s  Jaiiias 


ses 


445 
448 


6 
\V 
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45-46 

47 

66>70 


208 


Mahotta. 
id. 


Maihiiri. 
id. 

id. 

id. 
M. 

Bithà. 

Maaàr 


Delhi 


Agni. 
iagner. 


Petit  Iciiiplo  anrion  avec  plusieurs  statues 
et  inscriptions.  Différentes  ruines  où  quel- 
<iuo.s  statue.s  furent  découvertes.  Planche 
XCV. 

Nombreuses  statues  brisées. 

Liste  d'inscriptions. 

Volume  III. 

A  la  période  indo-scythe  de  l'architecture  in- 
doue (.'>7  av.  J. -0.-319  A.D.)  ap])artiennent  les 
sculptures  jainas  de  Matluirâ. 

I<a  plupart  des  temples  jainas  datent  de  900  à 

120U  A.D. 

(îrand  temple  d«^lié  à  Pàrévanàtha.  .Sculptures 
«•t  inscriptions. 

Fragments  de  statues  et  d'autres  antiquités, 
fournissant  la  preuve  que  Mathurà  fut  un 
centre  jaina  important  s^^us  la  domination 
indo-scythe. 

Texte  et  analyse  de  S4  in.scriptions  décou- 
vertes à  Mathurû.  IMusieurs  de  ces  inscrip- 
tions sont  jainas,  entre  autres  les  n*"  2,  3,  4, 
6,  10,  16.  18.  19  et  80.  IManches  XIII-XVI. 

La  teneur  générale  des  inscriptions  de  Ma- 
tliurà  est  le  rappel  d'une  donation. 

I^s  ruines  et  les  inscriptions  de  Mathurà 
révèlent  un  état  florissant  de  la  religion 
jaina  pendant  la  période  indo-.scythe. 

Légende  du  roi  Udayana  et  de  la  statue  de 
Mahâvtra  en  bois  de  santal,  d'après  le  Vira- 
raritra. 

Temple  mcwlerne  dédié  à  l';irsvam!ktlia.  I Man- 
che X.XIIl.  Texte  et  analyse  de  tn>is  inscrip- 
tions datées  .Saipvat  1443.  Planche  XXIV. 

Volume  IV. 

I.a  grande  mos<|uée  fut  construite  avec  les 
restes  de  ?7  temples  indous,  dont  plucieurs 
jainas. 

Statue  à  quatre  bras. 

Sculpture  bouddhique  ou  jaina. 
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Localités 

215 

Chambal. 

216-217 

Agra. 

222 

Bhateswar 

224 

id. 

225-226 

id. 

231-239 

id. 

240-244 

id. 

92 


163-165 


183 


45 


117-118 


122 

124  et  135 

187 
239-242 


Ketâs. 

Kângra. 
Kiragrâma. 


Chatsù . 


Shiv-Dungr. 
Tlioda. 
Nâgar. 
Bijoli. 
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Antiquités  jainas 

Image  bouddhique  ou  jaina. 

Piliers  et  statue  en  marbre  noir  au  musée 
d'Agra. 

Cette  localité  était  autrefois  appelée  Surajpur 
par  les  Jains. 

Râjabhoja,  prince  de  Bhateswar  en  483  a.d., 
était  un  adepte  du  Jainisme. 

Groupe  de  cinq  temples,  dont  un  moderne  et 
les  autres  datant  du  moyen  âge. 

Description  des  temples  de  l'Aundha  Khera. 

Liste  de  sculptures  ou  de  fragments  de  sculp- 
tures trouvés  à  l'Aundha  Khera,  parmi  les- 
quels plusieurs  figures  jainas. 

Volume  V. 

Rappel  de  la  notice  de  Hiouen-Thsang  rela- 
tive aux  Jains,  et  essai  d'identification  du 
temple  jaina  de  Ketâs  dont  il  est  fait  men- 
tion dans  cette  notice. 

Temple  dédié  à  Pârsvanâtha.  Statue  d'Âdi- 
nâtha  avec  inscription  datée  Sanivat  1523. 
Difiérentes  autres  statues. 

Inscription  datée  Sanivat  1296  et  rappelant  la 
dédicace  d'un  sanctuaire. 

Volume  VI. 

La  secte  des  Jains  aurait  existé  avant  Mahâ- 

vîra,  et  le  Buddha  aurait  été  le  disciple  de 

Mahâvîra. 
Pilier  de  marbre  blanc,  à  base  sculptée   et 

portant  plusieurs  courtes  inscriptions,  dont 

l'une  de  San,ivat  1706. 
Temple  présentant  certains  caractères  jainas. 
Temple  moderne. 
Fragments  de  sculptures. 
Temple  dédié  à  Pâràvanâtha.  Inscriptions  dont 

l'une  est  datée  Samvat  1232. 


8*9 


Bhateàwar. 


Volume  VIL 

Groupe  de  petits  temples.  Fragments  de  sta- 
tues de  date  récente. 
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30, 
40-41 

58 
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113 
117-118 


164- l&S 
216 
237 

240-245 
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Orai. 

RAwaIpur. 
DinAi. 

Kundalpur. 


Palhàri . 

Ghanaor. 
RAiiitck. 
NAf{|nir. 


Areng. 
RAinapur. 
Dhanpur. 

SohAgpur. 


Histoire  de  Màhildcva,  un  Jain,  beau-frère 
de  Parmiil,  ftarihàr  de  Vtahoba. 

Suitui'  probahlemcnl  jaina. 

Temple  avec  statue  géante  de  é&ntinàtha,  dont 
la  base  porte  une  inscription  du  xiir  siècle. 

Lieu  de  i>èlerinage.  Plusieurs  temples,  dont  le 
principal  contient  une  statue  colossale  do 
Neminàtha.  Inscription  datée  Samvat  1501. 

Groupe  de  temples  en  ruine.  Statues  sans 
intérêt. 

Ruines  d'un  temple.  Statue. 

Temple  avec  statue  géante  de  éàntinAlha. 

Nombreuses  statues  provenant  de  Ràipur, 
importante  place  jaina  qui  compta  autrefois 
plusieurs  temples  et  en  possède  encore  un 
aujourd'hui. 

Temple  et  nombreux  restes. 

Quelques  fragments. 

(irou|)e  de  quatre  grands  temples  probable- 
ment jainas.  Nombreux  restes. 

Plusieurs  statues.  Groupes  de  temples.  Frag- 
ment de  stupa. 


Volume  VIII. 


77 


189 

190-191 
193 

202 


PàwA. 


186 

Skiandor. 

159 

Cheeligaoïigarli 

160 

Bilonja. 

182 

Churra. 

187 

Dulmi. 

Deoli. 

SuisM. 
Pakhirra. 

Bahulara. 


Lieu  de  ptderinage  très  fréquenté.  Deux  tem- 
ples de  date  récente.  Statues  anciennes. 
C'est  là  que,  selon  la  tradition,  mourut 
Maliàvtra. 

Temple  siins  intérêt. 

Inscription  d  après  laquelle  cette  localité 
compta  autrefois  plusieurs  temples  jainas. 

Statue. 

Temples  en  ruine. 

Sculptures.  Cette  localité  fut  un  centre  jaina 
iiuportanl  au  ix'  et  au  x'  siècle. 

Temple,  avec  belle  statue  dans  le  plus  grand 
d'entre  eux. 

Plusieurs  statues. 

Nombreux  temples  et  statues,  dont  une  colos- 
sale. 

Statue. 
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16-17 

32 

34 

53-55 


63-64 


73-74 


Pataini  Devl. 

Bahuriband. 

Tewar. 

Khandwà. 


Kausârabî. 
id. 

Khajurâho. 


Gyârispur. 

id. 
Udayagiri . 


Bàro. 


Volume  IX. 

Statue  d'Âdinâtha  et  deux  autres  statues  d'ap- 
parence jaina. 

Statue  géante  avec  inscription  de  sept  lignes, 
dont  la  date  est  mutilée. 

Trois  statues  digambaras,  dont  une  d'Âdi- 
nâtha. 

Temple  de  Pàrsvanâtha  avec  plusieurs  statues 
portant  une  inscription. 

Volume  X. 

Temple  et  collection  de  15  sculptures. 

Médaille  représentant,  dit-on,  Trisalâ,  mère 
de  Mahàvîra. 

Le  temple  Ghantai  et  le  temple  de  Jinanàtha. 
Planche  'VIII.  Collection  de  13  sculptures, 
dont  11  sont  des  statues  digambaras. 

Ancien  temple  brahmanique  maintenant  oc- 
cupé par  les  Jains  et  décoré  de  statues. 

Temple  avec  quelques  brèves  inscriptions 
rappelant  des  noms  de  pèlerins. 

Grotte  jaina,  avec  statue  de  Pàrsvanâtha. 
Inscription  de  huit  lignes  en  parfait  état  et 
datée  de  l'an  106  de  l'ère  Gupta.  Cette 
inscription  est  reproduite  (Planche  XIX), 
transcrite  et  traduite.  Elle  permet  le  con- 
trôle de  la  légende  relative  à  l'origine  des 
évetâmbaras. 

Rapports  entre  les  Jains  et  les  Bouddhistes. 
Quelques  endroits,  comme  Dhamek,  près 
de  Bénarès,  Râjgir,  Kausàmbl,  etc.,  sont 
également  sacrés  pour  les  uns  et  pour  les 
autres;  la  différence  est  légère  entre  un 
Bouddhiste  et  un  Jain  Svetàmbara;  enfin  il 
semble  presque  certain  (jue  le  Bnddha  ait 
été  discij)le  de  Mahàvtra. 

Temple  d'origine  brahmanique  et  restauré 
par  les  Jains.  Un  groupe  représenterait 
Mahàvîra  enfant  avec  sa  mère  Trisalà. 
Groupe  de  ])ctits  tem|)les.  Inscription  de 
Samvat  1)33. 
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92-93 

96 

96 
100-104 


LoeaUlte 
Dudahi. 

Chàndpur. 
Deogarh. 


52 
96 

170-in 


Newal. 


Pàwà. 


121 


S 

70 


TAU. 
Benu  Sigar. 


Anllquités  Jainas 

Ruines  de  deux  temples.  Description.  Planche 
XXXI. 

Aux  environs  de  la  viJIe,  ruines  d'un  autre 
temple,  avec  sculptures. 

Ruines  de  temples  et  statues  brisées. 

Ruines  de  six  temples  construits  de  862  à 
1164  A.n.  Différentes  inscriptions.  Le  plus 
Krand  et  le  plus  important  de  ces  temples 
contient  une  in.scription,  datée  à  la  fois 
Sanivat  919  et  î^aka  781,  et  Hxant  ainsi 
la  date  de  Bhojadcva  à  862  a.d.  Planche 
XXXIII. 

Volume  XI. 

Temple  en  ruine. 

Le,s  princes  de  CandrikàpurI  (^ràvastl?)  au- 
raient été  jainas. 

Ville  .sainte  entre  toutes  pour  les  Jains.  Mahà- 
vlra  y  est  mort.  La  léjfcnde  d'I'pAli.  Les 
deux  temples,  le  Jal-Mandar  et  le  Thal- 
Mandar;  le  JalMandar  est  construit  à  l'en- 
droit ofi  mourut  Mahàvira,  et  le  Thal-Man- 
dar  à  l'endroit  où  ses  restes  furent  lirùlés. 
Temple  miniature,  apjwlé  Samosaran,  con- 
tenant les  empreintes  des  pieds  de  Mahàvira, 
et  construit  sur  l'emplacement  où  le  maître 
avait  coutume  d'enseigner  ses  disciples. 

Les  cinq  stades  de  la  carrière  d'un  Ttrtha- 
kara  :  conception,  nai.s.sance,  entrée  dans  la 
vie  religieuse,  illumination,  nirvana. 

Le  culte  à  Pàwà;  le  respect  des  êtres 
vivants. 

Volume  XII. 

D  après  le_s  chroni(|ues  jainas,  un  fondateur 
de  secte  religieuse,  nommé  Gautama,  a  été 
le  disciple  de  Maliàvira. 

Volume  XIII. 

Quelques  temples  anciens  avec  acalptares. 
Deux  sculptures  probablement  jainas. 
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128-129 
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5 
45 


82-83 


35 
36 

37 
101-102 


104 
119-120 

182 

127 


Localités 

Mont  Pâresnâth. 
Khandagiri. 


Antiquités  jainas 

Lieu  de  pèlerinage. 

Grottes  avec  statues  de  Tlrthakaras.  La  loca- 
lité fut  un  lieu  de  pèlerinage. 


Jàhngira. 
Mahàsthàn. 


Volume  XV. 

I  Sculptures  et  temple  dédié  à  î*àjpsvanàtha. 
Statue  d'un  Tîrthakara. 


Volume  XVI. 

Khakhundu.      |  Temple  avec  statue  de  Pârsvanàtha. 

Volume  XVII. 


Àrang. 
Mathurâ. 


Râmagrâma. 
Rudrapur. 


Rewa. 


Mathurâ. 
id. 

id. 
Dubkund. 


Bahâdurpur. 

RAjgir. 
Pâranagar. 


Temple  et  quelques  statues. 
Statue  de  Mahàvlra  avec  inscription.  Temple 
très  fréquenté  de  Pârsvanàtha. 


Volume  XVIII. 


Fragments  de  statues. 
Statue. 

Volume  XIX. 

I  Temple  et  statue  de  Mahàvlra. 

Volume  XX. 

Statue  avec  bas-reliefs.  Planche  IV,  1. 

Statue  brisée  avec  inscription  indo-scythe  de 
1  an  57. 

Inscription  datée  Samvat  63.  Planche  V,  6. 

Temple  important  (Planche  XX),  avec  statues 
et  inscriptions,  dont  l'une,  de  59  lignes,  est 
datée  Samvat  1145.  Planches  XXI  et  XXIF. 

Persécution  des  Jains  et  des  Bouddhistes  par 
les  Brahmanes,  au  xi*  siècle.  Les  Jains  se 
retirèrent  surtout  dans  le  Pancâla. 

Temple  en  ruine  avec  inscription  de  Sanivat 
1573  dont  le  texte  et  la  traduction  sont 
donnés. 

Trois  statues  entières  et  de  nombreux  frag- 
ments. 

Fragments  de  statues. 


Pvcn 
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19 

47 

(H>-62  et 

67-69 


101 
158-153 

166-167 


178 


12 

105 


85-91 
94 


Kosàm. 

Miirplia. 
Ajaygarli. 
KhajurÂhn. 


73-74  Mahoha. 


Bargaon . 
Gùrgi-Masaûn . 

Kundaipur. 


170      I  Saurai. 


Madanpur. 


Rudrapur. 
Chandràvati. 


PalI. 
Na«)ole. 


Volume  XXI. 

I  Temple  moderne  avec  trois  statues  taillées 
1      dans  le  roc. 
Deux  inscriptions,  datées  Saqivat  1407  et  1408. 
F^eiites  statues. 
Diverses  inscriplion.s  : 
1.   Deux,  tr»»s  courtes,  du  x*  ol  du  xii'  siècle, 

dans  le  leuipW»  (Jlian^i  (Planche  XX); 
8.  Sur  une  statue  géante  de  t^ântinàtha,  Saiji- 
vat  1065  (Planche  XX): 

3.  Sur  une  statue  de  éamhunâtha,  ^^aiuvat 
18ir»  (Planche  XX): 

4.  Dans  le  temple  <lc  Jinanâtha,  Sau.ivat  1111 
(Planche  XVI); 

5-9.  Courtes  inscriptions  datées  Samvat  1805, 
1818,  1815,  1820  et  1234. 

.Sept  inscriptions  datées  respectivement  Sam- 
vat 1169.  1803,  1211.  1213,  1280,  ?  et  1884. 
Planche  XXIII. 

Restes  de  temples  et  de  sculptures. 

Temples  en  ruine  et  nombreuses  sculptures. 
Planche  XXXV. 

Temples  au  nombre  d'une  cincjuantaine  ;  le 
plus  important  contient  une  statue  géante 
de  Mahàvlra.  Deux  inscriptions  de  Samvat 
1757  et  1501. 

Temple  décoré  de  sculptures  et  dédié  à  Adi- 
nàtha. 

Trois  temples  avec  statues  et  dont  l'un  con- 
tient une  inscription  de  Saipvat  1818. 


Volume  XXII. 

I  Statue. 

I  Trois  temples  de  construction  récente. 

Volume  XXIII. 

Différents  temples,  dont  le  plus  important  est 
spécialement  décrit.  Planche  XVIII. 

Trois  temples  dédiés  à  Ncminàlha.  .Mahùvira 
et  é&ntinàtha. 
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Localités 

101 

Nàthdwâra. 

117-118 

Chitorgarh. 

135 

Khatkar. 
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Antiquités  jainas 

Quelques  Jains  résident  dans  cette  localité, 
mais  sans  y  posséder  de  temple. 

La  tour  célèbre  dite  Kirtam  ou  Chota  Kirtam. 
Planche  XXII. 

Temple  dédié  à  Pàrévanâtha. 
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Localités 

1 

Gandhàr. 

4 
6 

7 

Narsinghpur 

Nohta. 
Kundalpur. 

5 
6 

Chârtâna. 
Aundha. 
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Année  1893-1894. 

Antiquités  jainas 


Sculptures  en  marbre  avec  courtes  inscrip- 
tions. 
Différentes  statues,  dont  une  féminine. 
Plusieurs  statues,  dont  une  de  Candraprabha. 
Quelques  temples  modernes  et  de  peu  d'intérêt. 

Année  1894  1895. 

Magnifique  colonne  de  25  pieds  de  haut. 
Restes  de  temples. 

Année  1896-1897. 

Selon  la  tradition,   il   y  aurait  eu   jadis  un 
grand  temple  jaina  dans  cette  localité. 

Année  1898-1899. 

Deux  petits  sanctuaires. 

Temple  en  ruine  avec  statues. 

Ruines  de  l'ancien  et  magnifique  temple  de 

Pàrsvanâtha. 
Temple  et  statue  de  Rsabhadeva. 

Année  1900-1901. 

Les  temples.  Notice  descriptive  et  historique, 

avec  plan  hors  texte. 
La  tour  Chota  Kirtam  et  le  temple  en  ruine. 
Temple  dans  le  fort. 
Ancien  temple. 


Tatta. 


3 

Thân. 

5 

Sejakpur. 

11 

PàUin. 

19 

Miàni. 

2-7 

Mont  Abu 

8 

Chitorgarh 

11 

Bclgaum. 

n 

Gersappe . 
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S 
8-4 


6 
7 
10 

15 


58-59 


Ter. 

Pâtur. 
îsirpur. 


Karinja. 
Bbojpur. 
Mekhar. 

Satgaon . 


16 

Khajiiràho. 

23 

À  rang. 

27 

Rainapur. 

37, 
41-45 

Cliitorgarh. 

88 

JJialra-f»à4an. 

88 

Mont  Abu. 

46 

Âmvàm. 

51 

Kcshorâi-Pàvai.i 

51-52 

Bijoli. 

59 

Kareda. 

61-«2 

Nàgadà. 

Année  1901-1902. 

Celte  ville  (ut  autrefois  un  centre  religieux 
important,  bouddhique,  hindouiste  et  jaina. 

Grottes  et  statue  vraiseniblahlement  jainas. 

Vieux  temple  de  Pàrsvanàthu,  appartenant 
aux  Digambaras  et  renfermant  une  inscrip- 
tion datée  Saiiivat  133i(?);  histoire  et  des- 
cription de  ce  temple. 

Temple  moderne. 

Temple  abandonné  avec  statue  géante. 

Statues,  dont  l'une  porte  une  inscription  de 
Sanivat  1272. 

Image  de  Pàr^vanàtha  avec  inscription  de 
I      éaka  1173. 

Année  1903  1904. 

Temple.s  en  parfait  état  de  conservation,  da- 
tant en  général  du  xi'  siècle,  et  ornés  de 
sculptures  et  d'inscriptions. 

Vieux  temple  digambara  du  xii»  siècle,  avec 
statues  debout  et  a.ssi.se$. 

Temple  qui,  ii  l'origine,  appartint  aux  Digam- 
baras. Phisipurs  statues  mutilées. 

l^  célèl)re  tour,  et  plusieurs  temples  .svet^\m- 
baras  avec  inscriptions  de  Sanjvat  l.MO, 
1529,  1554.  1564  et  1017.  Description  de  ces 
temples.  .Notice  .sur  Haribhadra,  d'après  le 
PraOand/m/tVHa  de  Ràjasckhara. 

Notices  sur  quelques  in.scriptions  jainas. 

Année  1904-1905. 

Temple  de  ."^ànlinàtlia. 

(Considérations  sur  les  lciii|iles  jainas. 

Temple  digambara. 

Temple  avec  plusieurs  >niiii-s  i\,-  Jjna». 

Grou]>e  de  cinq  temples  avec  inscriptions  et 
statues. 

Temple  avec  belle  statue  de  PArsvanàtlia. 

Temple  avec  in.vriptions  cl  statue  de  Pàr^va- 
nùtha.  Deux  autres  temples,  dont  l'un  con- 
tient une  statue  de  .4i^Qtin«^tlia. 
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Pages 

Années  1889  1891. 

13-18  Les  travaux  d'excavation  du  Dr.  Fûhrer  à  Mathurâ,  du 
15  novembre  1890  au  5  mars  1891. 

Indication  des  principaux  monuments  mis  à  décou- 
vert. 

Considérations  générales  sur  la  valeur  des  inscrip- 
tions pour  l'histoire  et  les  doctrines  du  Jainisme  :  orga- 
nisation de  l'ordre  jaina;  le  Kottiya  gana  à  Mathurâ,  ses 
kulas  et  sâkhâs  ;  les  nonnes  jainas  ;  les  adeptes  laïques  ; 
le  culte;  la  déesse  Sarasvatî;  les  TirthaJiaras;  les  stu- 
pas; l'âge  des  écritures  jainas;  les  Svetàmbaras  et  les 
Digambaras  au  commencement  de  l'ère  chrétienne. 

Examen  particulier  de  quelques  fragments  de  sculp- 
ture et  de  quelques  inscriptions. 

Année  1891-1892. 

3  Excavations  aux  environs  de  Nasratganj.  Mise  à  jour  d'un 
temple  dédié  à  Pârsvanâtha,  avec  fragments  de  statues 
et  diverses  inscriptions  datées  de  vSaipvat  18  à  Sam- 
vat  74.  L'une  d'elles,  de  l'an  50,  relate  l'érection  d'une 
statue  de  Neminàtha. 

Année  1892  1893. 

11-12     Brève  description  du  temple  jaina  de  Pàlî,  dans  la  pro- 
vince de  Mârwâr. 
12       Notice  sur  le  temple  de  Mahàvira,  à  Nadole.  C'est  un  des 
plus   beaux  temples  jainas.  Trois  inscriptions,  datées 
Sanivat  1666,  en  rappellent  la  construction. 

Le  temple  de  Pârsvanâtha,  à  Jhâlor,  avec  inscription 
de  Sanivat  80. 
12-14     Les  temples  jainas  du  mont  Al)u  : 

1°  Sur  le  mont  Abu  proprement  dit  :  (juelques  temples 
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anciens  décorés  à  profusion,  et  deux  autres  dédiés  l'un  à 
Hsabhanâtha,  l'autre  à  Pârsvanâtha. 

2"  Dans  le  villaffe  de  DaiiwâilA  :  cinq  temples,  dont 
trois  modernes;  des  deux  autres,  le  plus  ancien  fut 
construit  en  Sainvat  1088  (101^2  a.d.)  par  Vimalasah, 
en  l'honneur  de  H^al)l)a;  lo  dernier,  d'une  merveilleuse 
architecture,  est  l'œuvre  dc^  ministres  VastupAlaet  Te- 
jahpâla,  qui  le  construisirent  en  Saipvat  1287  (1231  a.d.) 
en  l'honneur  de  Neminâtha. 

Description  particulière  de  chacun  de  ces  deux  temples. 
H       A  Ajâri,  dans  le  district  de  Sirolii,   ruines  d'un  temple 
richement  sculpté,   dédié  à  Mahàvira;   inscription  de 
Samvat  1185. 

16  A  l'est  d'Udaypur,  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  cité 

de  Tàmbâvatî,  deux  temples  jainas,  avec  plusieurs 
courtes  inscriptions  du  xvi"  siècle,  et  une  belle  statue 
di^ambara,  datée  Sainvat  10'M. 

17  Groupe  de  beaux  temples  jainas,  magnifiquement  sculptés, 

à  Kotragarh,  au  nord-est  de  Nâthdwâra. 

Au  nord  de  cette  même  ville,  à  Kumalgarh,  deux 
autres  temples  anciens. 
17-18  Les  deux  temples  de  Hâmpur,  construits  en  1440  a.d.  et 
dédiés  à  Fârsvanâtha.  Le  plus  grand  contient  plusieurs 
anciennes  statues  de  Pârsvanâtha  et  une  importante 
collection  de  vieux  manuscrits  jainas. 

18  A  Kakhabdeo,  au  sud  d'Udaypur,  groupe  de  temples  riche- 

ment décorés  et  dédiés  à  Ksabhanâtha;  lieu  de  pèleri- 
nage fréquenté. 
18-20  Chitorgarh.  Un  jxîtit  temple  finement  sculpté,  et  un  groupe 
d'autres  temples  datant  du  xii«  siècle.  Une  grotte,  an- 
cien ermitage  jaina,  avec  plusieurs  inscriptions  en 
prâkrit  jaina,  du  xiv'  siècle.  Monument  élevé  en  Saip- 
vat  952  en  l'honneur  de  Ksabhanâtha,  avec  inscription 
fragmentaire.  Vieux  temple  construit  en  Saipvat  811. 
21  l'r«'s  do  IJijoli,  grou|)e  de  quatre  temples.  I^  plus  grand, 
dédié  à  Pârsvanâtha,  renferme  une  inscription  de  .Saip- 
vat 1232  qui  donne  une  liste  de  maîtres  jainas  de  la 
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lignée  spirituelle  de   Kundakunda,  et  appartenant  au 

Balâtkâra  gana  et  au  Sarasvatî  gaccha.   Deux  autres 

inscriptions  sont  également  intéressantes  :  l'une  rappelle 

la  construction  du  temple  de  Pârsvanâtha  en  Saijivat 

1226;  l'autre  donne  une  longue  liste  de  maîtres  de  la 

secte  Kharatara. 

A   Dhâr,   plusieurs  monuments  musulmans  ont  été 

édifiés  avec  des  matériaux  provenant  de  riches  temples 

jainas  du  xii»  siècle. 

Année  1895-1896. 

1-2  Nouvelles  excavations  du  Dr.  Fùhrer  à  Mathurà  en  février 
et  mars  1896.  Mise  à  jour  de  15  piédestaux  de  statues 
jainas  portant  des  inscriptions.  L'une  de  ces  inscrip- 
tions, gravée  sur  une  statue  de  Mahâvîra,  et  datée  de 
Samvat  299,  est  d'une  importance  chronologique  consi- 
dérable. 

Année  1896-1897. 

6  Ruines  de  temples  jainas  à  Bilâspur.  Au  sud  de  cette  ville, 
restes  d'un  grand  et  magnifique  temple,  construit  en 
Sarpvat  1319. 

579 

Annual  Progress  Report  of  the  Super  intendent  of  the 
Archœological  Survey,  Panjab  and  United  Provinces 
Ci  raie. 

Année  1903  1904. 
P.  61-G2.  Jaina-Images  from  Tonk.  —  Hîrânanda  Shàstrî. 

Notice  sur  onze  statues  de  Tîrthakaras  mises  à  jour  en  jan- 
vier 1903,  à  Tonk  (Hâjputâna). 

Ce  sont  des  statues  digambaras,  car  elles  sont  nues  et  les  in- 
scriptions (ju'elles  portent  emploient  le  terme  Mùlasangha.  Ces 
inscriptions  sont  toutes  datées  de  Sanivat  1510. 

Les  statues  furent  élevées  par  un  nommé  Lâpû,  qui  appartenait 
à  la  tribu  des  Khandarwâls. 
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580 

Annual   Report  of   the   Arr/ifrolor/im/  Surcey,   Bemjal 
Circle.  —  Calcutta. 


14 


16 


18 
18 


Année  1902 

LocalilM 

IMclricIs 

Antiquités  Jainas 

Pachar. 

UayA. 

Grotte  avec  grande  statue  de 
PArâvanàtha  et  autres  pe- 
tites statues. 

Kâjgir. 

Pâtnâ . 

Kàjgir,  l'antique  Ilùjag];ha, 
est  un  centre   jaina   très 
important,  depuis  le  début 
de   l'ère   clirètienne  envi 
ron.  Grottes,  sanctuaires, 
inscriptions  et  nombreuses 
statues. 

Bargmoo. 

id. 

Temple  moderne  avec  sculp- 
tures anciennes. 

Pàw4. 

id. 

Localité  où  mourut  Mahâ- 
vira.  Temples  modernes; 
aucune  antiquité. 

8 
11 


13 


13 


Champaran . 


Sultanganj. 
Lachuar 


Mont  PireénAtli. 


Année  1903 
Uhâgaipur. 


id. 
.Monghyr. 


HazÂribAgli. 


M  ànbhûm . 


Temples  njoilernes  renfer- 
mant quelques  statues  an- 
ciennes. In.scriplions,  dont 
l'une  de  Saujvat  152îi. 

Deux  statues  de  Tlrtliakaras. 

Grand  temple  moderne  (1874) 
et  deux  |>etils  sanctuaires 
rt>nfermant  chacun  une 
|M>tile  statue  de  MaliAvira 
datée  .Saipvat  1500. 

Temple  contenant  les  em- 
preintes des  pieds  de  Pâr- 
évanAllia  consacrées  en 
1793.  Autre  temple  avec 
lei  statues  de  huit  Tlrtha- 
kanui. 

Le  district  renferme  un  cer- 
tain nombre  de  temples 
jainas  du  xiv*  ou  du  xv* 
siècle. 


6 

Pages 

BIBLI 

Localités 

OGRAPHIE    J 

Dislricls 

AINA 

Antiquités    jainas 

14 

Pakbirra. 

Mânbhûm . 

Statues  d'Âdinâtha,  de  Pâr- 
évanâtha  et  de  Mahâvîra. 

14 

Palma. 

id. 

Temple  en  ruine.  Deux  sta- 
tues géantes  de  Tlrtha- 
karas  et  autres  petites 
images. 

14 

Churra. 

id. 

Temples  et  images. 

14 

Arsa. 

id. 

Temples  et  statues,  dont  une 

avec  des  caractères  parti- 
culiers et  représentant  pro- 
bablement Pâràvanâtha. 

Année  1904. 


16 


Vaisâlî . 


On  ne  trou,ve  aucune  trace 
de  Jainisme  dans  le  vil- 
lage de  Besârh  qui  repré- 
sente l'ancienne  ville  de 
Vaisâll.  C'est  pourtant 
dans  un  faubourg  de  cette 
ville,  KoUaga,  aujourd'hui 
Kolhua,  qu'est  né  Mahâ- 
vîra. 
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Archœological  Survey  of  India.  Annual  Report  1902-03. 

—  Calcutta,  1904. 

Conservation  in  Bengal.  —  Th.  Bloch. 

P.  40-42.  Notice  sur  les  grottes  jainas  de  Khaiidagiri,  en  Orissa. 
L'inscription  Ilàthigumphâ  du  roi  Khâravela.  Les  sculptures  des 
grottes.  Le  temple  moderne. 

En  ce  qui  concerne  l'inscription  Ilàthigumphâ,  la  date  corres- 
pond à  l'an  165  du  Maurya-kàla,  c'est  à-dire  à  l'an  155  av.  J.-C, 
en  prenant  pour  point  de  départ  l'avènement  de  Candragupta. 

582 

J.  Feugusson.  IFistonj  q/'indiari  and  castern  Architecture. 

—  Londoji,  1876. 

Le  livre  II  (p.  207-278)  de  cet  ouvrage  est  consacré  à  l'architec- 
ture jaina. 
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11  comporte  les  subdivisions  suivante^)  : 

Ch.  1.   Introduction. 

Ch.  II.  Construction.  —  .\rches,  dûmes,  plans,  silcras  (sortes  de 

tours). 
Ch.  III.  Le  style  jaina  septentrional.  —  PàlitAnâ,  Girnar,  Mont 

Abu,  Mont  PâresnÂth,  Gwalior,  Khajun\lio. 
Ch.  IV.  Le  style  jaina  moderne.  —  I..e  temple  jaina  de  Delhi;  les 

grottes  jainas;  les  telllple^  jainas  convertis  en  moscjuées. 
Ch.  V.   Le  style  jaina  dans   l'Inde   méridionale.  —  Ueltus  et 

bastis. 

De  nombreuses  gravures,  représentant  les  principaux  temples 
jainas,  illustrent  ces  chapitres. 

583 
M.  M.MNDKON.  L'art  indien.  —  Paris,  1898. 

P.  38-50.  L'architecture  djaï.na. 

Antiquité  du  Jainisme. 

Caractéristique  de  l'art  jaina  :  élc;rance  et  légèreté. 
Les  époques  de  l'architecture  jaina. 
Schéma  d'un  temple  jaina. 

Sculpture  et  décoration.  Choix  du  site  pour  la  construction  d'un 
temple. 
Les  temples  du  mont  Abu. 
Les  temples  du  sud  de  Tlnde.  Bastis  et  betfus. 
Les  temples  du  Guzerate. 

584 

J.  Kekgusson,  On  tlw  rocL-cut  Temples  al  India  (Journal 
of  the  Royal  Asiatic  Society  of  Great  Bi  itain  and  Irelaiid, 
|OId  Séries],  vol.  VIII,  p.  30-92).  —  Londoii.  1846. 

Brc\e  nuiice  descriptive  sur  les  grottes  jainas  de  Khandagirl, 
Ëlûra  et  Gwalior. 
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J.  WiLSON.  Memoir  on  the  Cave-  Temples  and  Monasteries, 
and  other  Ancient  Buddlilst,  Brâhmanical,  and  Jatna 
Remains  qf  Westci'n  India.  (Journal  of  the  Bombay 
Brandi  of  the  Royal  Asiatic  Society,  vol.  III,  Part  II, 
p.  36-107;  vol.  IV,  p.  340-379).  Bombay,  1849-53. 

Premier  Mémoire. 

Généralités.  —  Les  grottes  jainas  ne  sont  pas  très  nombreuses 
dans  l'ouest  de  l'Inde.  Parmi  les  24  Tîrthakaras,  Neminâtha  et 
Pârsvanâtha  y  occupent  en  général  la  première  place. 

Grottes  de  Nâsik.  —  La  sculpture  de  ces  grottes  ressemble  à  la 
sculpture  jaina  plus  qu'à  toute  autre. 

Grottes  de  Dhumnâr.  —  Elles  présentent  les  caractères  de 
temples  jainas. 

Grottes  d'Elûra.  —  Les  grottes  jainas  datent  probablement  du 
XI*'  ou  du  xw^  siècle. 

Temples.  —  Les  temples  jainas  de  l'ouest  de  l'Inde.  Satruûjaya. 
Girnar.  Abu. 

Statues.  —  Description  d'une  statue  colossale  jaina  qui  se  trouve 
dans  le  district  de  Barwâni,  sur  la  Narbadâ. 

Inscriptions.  —  Les  inscriptions  de  Girnar. 

Second  Mémoire. 

Grottes  d'Elûra.  —  La  quatrième  grotte  du  premier  groupe  est 
jaina.  Elle  est  de  petites  dimensions  et  renferme  une  statue  de 
Neminâtha. 

Grotte  de  Chândor.  —  Elle  contient  la  statue  d'un  Tîrthakara 
(Pârsvanâtha  ou  Neminâtha)  entouré  de  deux  compagnons  et  de 
deux  compagnes,  et  des  images  des  autres  Tîrthakaras.  La  sculp- 
ture rappelle  celle  des  temples  jainas  d'Elûra. 

Grottes  dans  le  Kâlhiâwâd.  —  Liste  des  collines  ou  des  localités 
où  sont  creusées  des  grottes. 
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L.  ROUSSELET.  L'/ndi'  dps  Rajnlta.  —  Paris,  1875. 

P«ges 

17-18      Le  res|)ect  de  l.a  vie  animale  chez  les  Jains.  Description 
lie  rh«*>pital  jaina  |>our  animaux  h  Bombay. 
27         Influence  des  Jains  à  Bombay.  Les  IJanyàs. 
98         Les  Jains  h  Surate.  Les  prt^tres.  L'hôpital  pour  animaux. 
14G        Le  temple  jaina  de  Kaira. 

173        Le  prou{>e  de  tomples  jaina.s  à  Jowar  (RàjputAna). 
232        Le  temple  jaina  de  Chitor. 
362-.'nO    (jwalior  :  le  temple  d'Adinûtlia;  les  statues  géantes  des 

TIrthakaras  (fij^'ures). 
370-M7I     Notice  sur  le  Jainisme. 

Antiquité.  Doctrine  K^^nérale.  Comparaison  avec  le 
Bouddhisme.  D(>vclop|>cmcnt  historique.  Digambaras 
et  Svetâmbaras.  Klat  actuel.  Coutumes.  L'architec- 
ture Jaina. 
:)95-388  Description  de  la  mon  tajine  sacrée  de  Sunagaijh  près  de 
Datiya  (deux  gravures). 
487        Ruines  d'un  temple  jaina,  à  Oyârispur. 

587 

J.  Fergusson  and  J.  Bukges.s.  The  Care  Temples  ofindia. 
—  London,  1880. 

Pagw 

13        Dans  l'exposé  général  des  religions  de  1  Inde  (p.  12sqq.), 
quelques  lignes  sont  consacrées  au  Jainisme.  I^  mort 
de  Mah&vira  est  fixée  à  l'an  526  av.  J.-C. 
35-36      L'architecture  des  grottes  jainas  en  général.  Ces  grottes 
sont  imitées  de  celles  des  Bouddhistes. 
56        Indication  de  grottes  jainaji  à  Udayagiri  près  de  Cuttack, 
en  Orissa.  Un  temple  a  été  construit  au  sommet  de 
cette  colline. 
Considérations  sur  la  grotte  dite  llàthigumplul,  à  Khan- 
<|agiri,  et  l'inscription  qu'elle  renferme. 
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159  Notice  sur  des  sculptures  jainas  du  xi"  ou  du  xii"  siècle, 
à  Kulumulu,  près  de  Madras. 
169-170  Données  générales  sur  les  grottes  jainas  de  l'Inde  de 
l'Ouest.  Ces  grottes  sont  au  nombre  d'environ  35.  La 
plus  ancienne  date  du  v^  ou  du  vi«  siècle,  et  la  plus 
récente  du  xh«  siècle. 

171  Données  succinctes  sur  l'architecture,  les  variétés  et  la 
situation  des  grottes  jainas. 

418  Indication  d'une  grossière  image  de  Tirthakara  qui  se 
trouve  dans  une  grotte  à  Karusa,  dans  le  district  de 
Hyderabad. 

425  Quelques  grottes  jainas  à  Jogâi  Ambâ,  district  de  Hyder- 
abad. 

Le  livre  IV  de  la  seconde  partie  (p.  485-512)  est  spécialement 
consacré  aux  grottes  jainas  et  comprend  les  chapitres  suivants  : 

Chapitre  I.  Généralités  sur  le  Jainisme.  —  La  délivrance. 
Cosmogonie.  Les  principaux  Tîrthakaras  :  Vrsabha,  Ajitanâtha, 
Pârâvanâtha,  Mahâvîra.  Les  Digambaras  et  les  Svetâmbaras. 
Morale.  Liste  des  24  Tirthakaras  avec  leurs  symboles,  leur  cou- 
leur et  l'endroit  de  leur  nirvana. 

Chapitre  IL  Généralités  sur  les  grottes  jainas.  — Âge,  nombre, 
architecture,  images  des  Tîrtliakaras. 

Grotte  de  Badâmi.  —  Creusée  vers  l'an  650  a.d.;  ses  dimen- 
sions. Statue  de  Mahâvîra  assis;  figures  de  quelques  autres  Tîr- 
thakaras, en  particulier  de  Pârsvanàtha. 

Grotte  d'Aiho|e.  —  Description  générale.  Sculpture  représentant 
Mahâvîra  au  milieu  d'un  groupe  de  12  autres  figures. 

Les  deux  grottes  de  Pâlna. —  Description  succincte  de  la  seconde. 
Description  plus  détaillée  de  la  première  et  des  statues  qu'elle 
renferme,  lillle  date  du  ix''  ou  du  x"  siècle  environ. 

Grottes  de  Châmar  Lena  (Nàsik).  —  Description  rapide  de  ces 
excavations  relativement  récentes  (xi*^  ou  xir*  siècle). 

(Jrottes  du  fort  de  Hhamer,  au  nord-ouest  de  Dhulia.  Une  seule 
présente  quelque  intérêt. 
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Grotte  de  Baincandra,  au  nord-ouest  de  Poona.  Courte  descrip- 
tion. 

Chapitre  III.  Les  fjrottes  jainas  d'Klûra. 

1.  Chota  Kailàs:i.  —  Iinitatioii  du  fçrand  tomple  brahmanique 
de  KailÂsa.  Ses  dimensions.  (Juol(|uos  parties  sont  on  style  dra- 
vidicn.  L'ne  statue  mutilée  iwrto  la  date  vSaka  lUîî). 

2.  Indra  Sahhà.  —  Description  détaillée.  [^  cour.  I^es  statues 
de  Pàrsvanàtha,  do  (inutamasvamin.  do  MaliAvira  et  de  la  déesse 
Ambikâ.  A  droite  de  la  cour,  un  éléphant  sur  piédestal  et  une 
colonne  monolithe  de  27  pieds  de  haut,  surmontée  d'une  qua- 
druple image.  Au  centre  de  la  cour,  un  pavillon  avec  quadruple 
image  également.  A  l'ouest,  une  protle  avec  plusieurs  statues, 
parmi  lesquelles  celles  de  IVirsvan;V(ha,  de  Mahavlra  et  do  .'^àn- 
tinàtha,  cette  dernière  accompagnée  d'une  inscription.  Dans  une 
chapelle  voisine,  un  des  piliers  fwrto  une  oourlo  inscription.  Le 
grand  hall.  Les  statues  géantes  d'Indra  et  d'Amhikà.  Les  figures 
des  Tirthakaras.  Le  sanctuaire  avec  l'imiige  de  Mahâvira.  Au  sud- 
est  du  grand  hall,  une  cellule  avec  des  statues  de  Jinas.  Au  nord- 
ouest,  une  autre  cellule  seinhlahle.  —  Sept  planches  hors  texte  : 
LXXX,2:  LXXXVI-LXXMX;  XCI,  l,et  XCII.2. 

3.  JagannÂtha  Sabhâ.  —  .\  l'ouest  de  la  cour,  un  hall  avec 
piliers  «*culptés  et  in^^cri plions.  j)ou  lisibles,  en  vieux  canara.  En 
face  de  ce  hall,  une  cha|)ellc  avec  statues.  A  l'est  de  l'entrée,  une 
cha|icllc  avec  images  de  Mahâvira  ou  .Siintinfitha,  de  Pàrsvanùtha 
et  de  Gautama.  A  l'étage  su|)érieur,  un  hall  avec  12  piliers  et 
sculptures  r  '  ises.  A  l'ouest,  la  dernière  grotte.  —  Trois 
planches  h.  X(',  XCI,  2,  et  XCII.  l  et  3. 

4.  Statue  colosMlede  l*àr«vanàtha,  sur  le  sommet  de  la  colline 
où  son'  grottes.  Une  inscription,  dont  la  traduction 
est  doiiii. .  .1  ij...-  Bûhler,  est  gravée  sur  cotte  statue;  elle  porte 
la  date  de  12:M- 12:10. 

Chapitkc  IV.  Grottes  de  DhârÀsinva.  —  Description  de  la 
seconde,  de  la  troisième  et  de  la  quatrième.  Ces  grottes  datent  du 
milieu  du  vir  !»iè<'le  a.d.  environ  —  Planche  XCI  1 1 . 

Grottes  d'Ank.li  TankAi.  —  Le»  quatre  premières  sont  les  plus 
importantes.   La   première  est  remarquable  par  ses  sculptures 
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(Planches  XCIVet  XCV,  1).  La  seconde  contient  des  statues  d'In- 
dra et  d'Ambikà,  et  l'image  d'un  Tirthakara.  La  troisième  offre,  de 
chaque  côté  du  vestibule  qui  conduit  au  sanctuaire,  deux  statues 
spécialement  décrites;  l'une  représente  Pârsvanâtha  et  l'autre  pro- 
bablement vSântinâtha.  La  quatrième  grotte  renferme  une  inscrip- 
tion du  xi*^  ou  du  xii"  siècle.  Les  trois  autres  grottes  sont  plus 
petites  que  les  précédentes.  Le  sanctuaire  de  l'une  d'elles  abrite 
l'image  d'un  Tirthakara  reproduite  dans  la  planche  XCV,  2. 

Grottes  de  Gwalior.  —  Cinq  groupes,  dont  le  premier  consiste 
en  22  statues  géantes  de  Tîrthakaras,  parmi  lesquelles  celles  de 
"Vrsabha  et  de  Neminâtha.  Le  second  contient  18  grandes  statues, 
et  les  trois  autres,  moins  importants,  n'offrent  rien  de  remar- 
quable. 

Remarques  finales.  —  Les  monuments  jainas  ne  remontent  pas 
au  delà  du  vi^  ou  du  vu®  siècle.  Pourtant  le  Jainisme  est  aussi 
ancien,  sinon  davantage,  que  le  Bouddhisme.  Mais  tandis  que  le 
Bouddhisme  se  développa  rapidement,  le  Jainisme  sommeilla  en 
quelque  sorte  pendant  plusieurs  siècles,  jusqu'au  moment  où  les 
disciples  de  Mahâvîra  se  mirent  à  construire  des  temples  de  toute 
beauté.  Ceux  du  Guzerate,  édifiés  au  xi«'  et  au  xii"  siècle,  sont 
peut-être  les  plus  remarquables  de  l'Inde  entière.  Quant  aux 
grottes,  elles  ne  représentent  qu'un  épisode  dans  l'histoire  de 
l'architecture  jaina. 

588 

DuLÎCAND  Pâkçika.  Jaiua  Yâtrâdarpana.  —  Delhi,  1888. 
Guide  aux  sanctuaires  jainas.  En  hindi. 

589 

Dr.  G.  Le  Bon.  Les  Monuments  de  l'Inde.  —  Paris,  1893. 
Il  est  question  de  monuments  jainas  dans  les  chapitres  suivants  : 

Livre  III. 

Ch.  I.  Monuments  du  nord-est  de  l'Inde. 

P.  68-70.  Temples  souterrains  de  Khandagiri  et  d'Udayagiri.— 
Fig.  47  et  48. 
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Ch.  II.  Architecture  du  KAjputâna  et  du  Bundeikhand. 

P.  7i^  89.  Monuments  de  Kliajunilio.  —  Fig.  (>li  à  81. 

1».  93  99.  Monuments  de  Ciwalior.  —  Fig.  85  à  98. 

l\  101-104.  Monuments  du  mont  Abu.  —  Fig.  105  à  110. 

P.  lOîMll.  Monuments  de  Mathurâ.  —  Fig.  122  à  124. 
Ch.  III.  Architecture  du  fJuzerate. 

P.  118-122.  Monuments  dAhmadabad.  —  (Pas  de  reproduction 
de  monuments  jainas.) 

P.  123-124.  Monuments  de  Pàlitànà.  —  Fig.  155  et  156. 

Ch.  IV.  Architecture  du  centre  de  l'Inde. 

P.  125-133.  Moniiin.nfs  .IKIùra.  —  Fijr.  ITtl  cf  158  (grotte  dite 
Indra  Sabhâ). 

Livre  IV. 

Ch.  II.  Temples  souterrains  du  sud  de  l'Inde. 

P.  148-150.  Monuments  de  Badâmi.  —  Fig.  179  à  185. 

590 

J.  BuuGES.s.  h'.t irtiris  //ofii  (In-  Joii/ftal  cff  Coto/icl  CoUrk 
Machc/ijic's  I*(tndil  <i/  /lis  roule  J/'otn  Cah'ulla  lo  Gdi/a 
in  1820  (Indian  Antiquary,  vol.  XXXI,  p.  65-75).  — 
Bombay,  r.H>2. 

Nouvelle  édition  d'un  journal  de  route  rédigé  par  le  pandit  que 
le  Colonel  Mackenzie  avait  attaché  à  sa  personne. 

Cette  relation  contient  des  notices  historiques  et  archéologiques 
sur  les  temples  ou  sanctuaires  jainas  de  Madhuvana,  Bhùgalpur, 
Champaran,  Bihâr,  Bahad,  Pâwd  et  Kâjgir. 

Note  additionnelle  sur  le  mont  Pàrsvanâth  à  Pulaganj. 

591 

J.  Top.    Trnrrh  in  Weninn  hulin.  —  Loiniuu,   1839. 

tel  Minr.ip'  (ournit  une  description  des  grands  sanctuaires  jai- 
nas de  Iduovi  de  I  Inde. 
Le  texte  est  illustré  de  neuf  planches. 
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592 

H.- G.   Briggs.    The  dires  of  Gujarashtra.  —   Bombay, 
•  1849. 

Description  topographique,  historique  et  archéologique  des  prin- 
cipales villes  du  Guzerate. 

593 

J.  BuRGESS.  Gujarat  and  Rajpatana.  —  Calcutta-London, 

1874. 

Choix  de  30  vues  photographiques  de  monuments  divers  avec 
notices  historiques  et  descriptives. 

594 

J.   BuRGESS.    Notes   of  a  visit  to  Satrunjaya  Mil,  near 
Palitana,  in  September  1868.  —  Bombay,  1868. 

Description  populaire  des  temples  du  Satrunjaya,  avec  rappel 
de  quelques  données  historiques. 

595 

J.  BuRGESS.  The  Temples  of  Satrunjaya.  —  Bombay,  1869. 

Magnifique  album  de  45  planches  photographiques  reproduisant 
les  temples  et  sanctuaires  jainas  du  Satrunjaya. 

Des  notices  descriptives  accompagnent  ces  planches. 

596 

A   new  Jaina   Temple   at   Palitana   (Indian   Antiquary, 
vol.  I,  p.  96).  —  Bombay,  1872. 

Mention  de  la  construction  d'un  nouveau  temple  jaina  à  Pàli- 
tûnA,  par  un  marchand  de  Bombay,  du  nom  de  Kesavji  Nayak. 
Ce  temple  fut  consacré  en  février  1H72. 
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597 

DIpacand  Devacand  et  Javekî  Chac.anlâla.  Siddhàca- 
lanutji  carnana.  —  Aliinadabad,  1887. 

Description  en  guzerati  des  temples  jainas  de  PàlitAiiâ. 

Ce  volume  contient  aussi  une  série  d'hymnes  et  de  prières  jainas. 

598 

J.  BuRGESs.  Xotcs  of  a  risit  to  Somnnth,  Girnar,  and 
other  places  in  Kathiairad,  in  May  t8G9.  —  Bombay, 
1869. 

Description  populaire  des  sites  et  des  temples  du  mont  Girnar. 

599 

J.  BuRGESS.  Somanath,  Girnar,  Junagadh.  —  Bombay, 
1870. 

Recueil  de  41   photographies  reproduisant  principalement  les 
temples  du  mont  Girnar. 

Une  introduction  descriptive  ouvre  ce  recueil. 

600 

A.  BuRNES.  Acrount  of  (he  Jain  Temples  on  Monnt  Ahiï 
in  Gu:cr(it  (Journal  of  thc  Asialic  Society  of  Bengal, 
vol.  II,  p.  161-167).  —  Calcutta.  1833. 

Description  de  quatre  temples  du  mont  Abu.  Les  deux  princi- 
paux sont  dédiés  respectivement  à  Rsabhaet  à  Neminàtha. 

601 

J.  RowLAND.  Mount  Abu  (Indian  Aiili(|ii;ir\ .  vi>l.  II, 
p.  249-257).  —  Bombay,  1873. 

Description  du  njont  Abu.  Histoires  et  légendes  locales. 
Description  systématique  des  dilTéronts  temples. 
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Note  additionnelle  de  M.  J.  Burgess  sur  quelques  inscriptions 
du  mont  Abu. 

602 

Bhandàri  Vîracand  Bhutâjî.  Vinati  Paira.  —  Delvâdâ, 
1888. 

Sur  les  temples  jainas  du  mont  Abu.  En  guzerati. 

603 

J.-U.  Yâjnik.  Mount  Abu  and  tlie  Jain  Temples  of  Dail- 
wâdà  (Journal  of  the  Bombay  Brandi  of  the  Royal 
Asiatic  Society,  vol.  XVIII,  p.  14-29).  —  Bombay,  1894. 

A  Dailwâdà,  un  village  du  mont  Abu,  on  voit  encore  aujour- 
d'hui cinq  temples  jainas,  que  des  pèlerins  visitent  chaque  année. 
Quatre  de  ces  temples  constituent  un  groupe  dont  le  cinquième  est 
séparé.  Tous  sont  remarquables  par  leur  beauté  architecturale. 

Le  plus  ancien  d'entre  eux  est  dédié  à  Vrsabhadeva;  il  fut  con- 
struit en  1030  a.d.  par  Vimalasah,  un  marchand  d'Anahilvâd. 
Description  détaillée  de  ce  temple. 

Un  autre,  bâti  par  les  deux  frères  Vastupâla  et  Tejahpâla,  mi- 
nistres du  roi  Viradhavala,  est  consacré  à  Neminâtha.  11  est  éga- 
lement l'objet  d'une  description  particulière. 

604 

PiGOU,  A.  Neill,  Col.  BiGGS,  Col.  Taylor  and  J.  Fer- 
GussoN.  Arcliitectare  in  Dharwar  and  Alysore.  — 
London,  1866. 

Pages 
3-4      Les  Jains  et  leur  polémique  avec  les  Brahmanes  sous  les 

Câlukyas,  Saka  618-655. 
6        Le  Jainisme  sous  \q^  Câlukyas. 
6        Rapports   de  la  secte   Lingâyat  avec  le  Jainisme  et  le 

Brahmanisme. 
12       Développement  du  Jainisme  au.v  vr"  et  vu»  siècles. 
47-48     Description  d'un  temple  jaina  à  Uuduk.  —  VI.  I. 
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57-S8    Description  d'un  temple  jaina  à  Lakkundi.  —  PI.  XL. 

58  iii.  prèsdeHalebId.  — PI.  XLI. 

59-60    Desoripiion  d  un  |)ortique  de  temple  jaina  à  Belgaum-  — 
PI.  XLV. 
62      Notes  sur  les  ruines  d'un  temple  jaina  à  Hubballi.  — 
PI.  LUI. 

605 

J.-F.  Kearn-s.  Archœolofjy  in  Xorth  Tinnecelli  (Indian 
Antiquary,  vol.  II,  p.  202-203).  —  Bombay,  1873. 
Notices  sur  les  antiquités  jainas  suivantes  : 


Tinnevelly . 

Nigalapur. 

Kulaltur. 

Korkai. 


Temple  avec  statues  c(  inscriptions  en  ancien  tamnul. 
Statue  colosxale. 

Petite  «tatue,  ol»jel  de  rultt-  <1«-  la  part  îles  habitants. 
Autre  petite  statue. 

606 


M.-J.  Walhouse.  Arr/uvoht/iral  A of es  (Indian  Anti(|iiary, 
vol.  V.  p.  36-45).  —  Bombay,  1870. 

I.  Tue  tnvo  Kanar.\  Colossi. 

Considérations  générales  sur  les  statues  colossales  jainas  et 
bouddhiques. 

Description  de  la  statue  colossale  de  YêiiiJr,  comparée  à  celle 
de  Kàrkaja. 

Ces  deux  statues  ont  été,  dit-on,  sculptées  par  un  même  artiste, 
du  nom  de  Jakkanâcâri. 

Notice  succincte  sur  les  temples  jainas  de  Yôiiûr. 

Description  du  célèbre  pilier  jaina  qui  se  trouve  dans  le  môme 

village. 

Trois  planches  hors  texte  illustrent  cet  article  et  reproduisent  : 
1"  la  statue  colossale  de  Yênîir;  2«  la  porte  sculptée  d'un  temple; 
'.\'>  \o.  pilier  jaina. 

1  i    .\  Jai.n  Tk.mim.b  anu  Sàsanam. 
Description  du  grand  temple  jaina  de  Kârka|a. 
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Texte  et  traduction  d'une  importante  inscription,  de  l'an  Saka 
1508,  rappelant  la  fondation  et  la  dotation  de  ce  temple. 

607 

A. -M.  Broadley.  On  the  identification  of  varions  Places 
in  the  Kingdom  of  Magadha,  visited  by  the  pilgrim 
Chi-Fah-Hian  (Indian  Antiquary,  vol.  I,  p.  18-21;  69- 
74;  106-110).  —  Bombay,  1872. 

Pages 

69-74      Ràjgir  et  les  pèlerinages  jainas.   Les  temples  du  mont 

Baibhâr. 
107-108    Les  temples  du  mont  Vipula. 

109  Les  temples  d'Udayagiri. 

110  Notice  sur  quelques  inscriptions  trouvées  dans  ces  divers 

temples. 

608 

F.  BuCHANAN  Hamilton.  Description  of  Temples  of  the 
Jainas  in  South  Bihar  and  Bhagalpur  (Transactions  of 
the  Royal  Asiatic  Society  of  Great  Britain  and  Ireland, 
vol.  I,  p.  523-527).  —  London,  1827. 

Les  deux  places  de  pèlerinage  jaina  dans  le  Bihàr  méridional  : 
Nakùr  et  Pokharan.  Description  des  temples. 

Le  temple  jaina  de  l^urî. 

Les  deux  lieux  de  culte  jaina  dans  la  division  de  Bhagalpur  : 
Champaran  et  Kabirpur. 

609 

A. -M.  Broadley.  The  huddhistic  Remains  of  Bihàr  (Jour- 
nal of  the  Asiatic  Society  of  Bengal,  vol.  XLI,  p.  209- 
312).  —  Calcutta,  1872. 

P.  241-250.  Notice  sur  les  antiquités  et  les  temples  jainas  de 
Kâjagfha  (Uâjgir  .  Quelques-uns  de  ces  temples  contiennent  des 
inscriptions. 
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610 

A.  Stein.  \olfs  on  (in  Arc/ni-o/oi/icdl  Tour  in  Soiit/t 
Bi/nir  and  I/a^unbu(jJi  (Indian  Anli(|uary,  vol.  XXX, 
p.  54-03;  81-97).  —  Homba\ ,  llKJl. 

Pages 
56       Les  sanctuaires  jainas  autour  de  l'ancienne  cité  de  Rdja- 
grha  (RâJK'ir). 
h9-W    Les  temples  et  les  grottes  jainas  de  la  colline  de  Uaibhâr. 
92       Les  grottes  de  Bhîinbhàr  et  les  statues  qu'elles  renferment. 
93-95     Le  mont  l^âresnâth.  Les  sculptures  sur  roc.  La  tradition 
jaina  relative  à  ce  sanctuaire. 

611 

A.  Stirling.  An  Account,  (/cofjrap/ii'ca/,  statiatical  and 
historical  of  Orissn  Proper,  or  Cuttach  (Asiatic  Re- 
searches,  vol.  XV,  j).  I(i3-a'38).  —  Calcutta,  ISî?."). 

P.  lUl-314.  Description  du  KliaiuLagiri.  Le  temple  de  Fârsva- 
nàtha  et  les  statues  jainas.  Fac-similé  hors  texte  de  l'inscription 
liàthigumphâ. 

612 

Râjendualâla  MiTHA.  Thc  Antiquities  of  Orissa.  2  vo- 
lumes. —  Calcutta,  1875-1S80. 

Volume  IL 

Pages 
17       Considérations  sur  la  formule  d'hommage  jaina  :  Nanio 

Avilntt(itànnm,  tunno  Siflilhànaut,  etc. 
29       Le  svastika  comme  symbole  jaina. 
33-34     I^pi^ode  de  la  conception  de  Mah;lvlra,  d'après  le  Kalpa- 

HÙtra. 
35-36    Description  des  grottes  et  du  temple  jainas  de  Khandagiri. 
Voir  planches  XXV  et  XXVI. 
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613 

W.  Francklin.  Description  ofthe  temple  qf  Pcu\swanâCha 
at  Samét  Sikhar  (Transactions  of  tlie  Royal  Asiatic 
Society  of  Great  Britain  and  Ireland,  vol.  I,  p.  527-530). 
—  London,  1827. 

Description  des  temples,  d'une  cérémonie  rituelle  et  du  site. 

614 

P.-B.  Lord.  Lettei'  to  Sir  Alexander  Jolinston  (Journal  of 
the  Royal  Asiatic  Society  of  Great  Britain  and  Ireland, 
[Old  Séries],  vol.  III,  p.  lxxvii-lxxxi).  —  London,  1836. 

Courte  description  du  temple  jaina  de  Cambay. 

615 

E.  CoNOLLY.  Observations  upo/i  the  past  and  présent  con- 
dition of  Oujein  or  UJjayani  (Journal  of  the  Asiatic 
Society  of  Bengal,  vol.  "VI,  p.  813-856).  —  Calcutta, 
1837. 

P.  835.  A  l'époque  de  cette  relation,  Ujjain  comptait  16  temples 
jainas  :  13  svetâmbaras  et  3  digambaras.  Trois  de  ces  temples 
étaient  anciens.  Le  plus  célèbre  était  dédié  à  Pârsvanâtha.  Aux 
environs  de  la  ville  il  y  avait  un  lieu  de  pèlerinage  également 
dédié  à  Pârsvanâtha  et  fréquenté  deux  fois  l'an. 

616 

Famed  Rikhabnâth  (Indian  Antiquary,  vol.  I,  p.  96).  — 
Bombay,  1872. 

Description  du  temple  de  Rsabbanâtha,  à  dix  milles  au  sud  de 
I*rasâd,  sur  la  route  d'Udaypur  à  Ahmadabad. 
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617 

Ch.  WoDEHOUSE.  ^râcaka  Temple  ai  Jiauthl î  {Ind'mn  An- 
tiquary,  vol.  III,  p.  180).  —  Bombay,  1874. 

Annonce  de  la  découverte,  à  Bauthli,  près  de  JuniVadh,  diin 
temple  jaina  en  parfait  (''ta!  de  conservation  et  dont  les  sculptures 
ressemblent  à  celles  des  temples  do  (iirnar. 

618 

J.  BuRGESS.  The  Dhârùsiùcâ  Itoric  Temples  (Indian  Anti- 
quary,  vol.  V.  p.  76-80).  —  Bombay.  187G. 

Description  des  sept  grottes  de  Dhârusinva,  prôs  de  Poona.  l*ar 
les  statues  et  les  sculptures  qu'elles  renferment,  ces  grottes  sont 
jainas. 

619 

V.-A.  Smith  and  F.-C.  Black.  Oliftercationa  on  some 
Chandel  Antù/uities  (Journal  of  the  Asiatic  Society  of 
Bcng-al,  vol.  XLVIII.  p.  285-296).  —  Calcutta,  1879. 

Découverte  à  Malioba  d'une  grande  statue  de  Sumatinâtlia,  avec 
inscription  de  Saiiivat  1215. 

Les  temples  jainas  de  Kliajuràlio. 

Parmi  \es  ruines  de  Khajurâho  se  trouvent  plusieurs  statues 
jainas  anciennes;  Tune  est  datée  de  1085  a.d. 

Plusieurs  planches  hors  texte  illustrent  ces  notes  archéologiques. 

620 

BliAGWÂNLÀL  IndhajI.  Anlif/itan'an  Remains  at  Sopârà 
and  Padana  (Journal  of  tlie  B<inibay  Brandi  of  the 
Royal  Aaiatic  Society,  vol.  XV,  p.  273-328).  —  Boin- 
liay.  1883. 

P.  276.  Lc>  mentions  de  la  ville  de  SopArâ  dans  l.i  littérature 
Jaina  : 

D'aprt^  le  Sriptilacarita,  Sripâla  aurait  épousé  la  fille  d'un  roi 
de  SopArà. 
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Jinaprabhasûri  (commencement  du  xiv<^  siècle)  cite  Sopûrâ 
comme  une  des  places  sacrées  des  Jains.  Aujourd'hui  encore,  du 
reste,  cette  ville  est  un  lieu  de  pèlerinage  fréquenté. 

Une  des  84  sectes  jainas  est  appelé  Sorpâraka. 

P.  298.  Notice  sur  une  poudre  parfumée  que  les  Jains  emploient 
dans  quelques-unes  de  leurs  cérémonies  religieuses. 

P.  316-317.  Un  peu  au  nord  de  Sopârà  se  voient  les  ruines  d'un 
temple  probablement  jaina. 

Parmi  les  statues  trouvées  à  cet  endroit,  une  réprésente  Pârsva- 
nâtha  et  une  autre  Candraprabha. 
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G.  BûHLER.  Dr.  Stein's  discovery  of  a  Jaina  temple,  de- 
scribed  by  Hiuen  Tsiang  (Wiener  Zeitschrift  fur  die 
Kunde  des  Morgenkindes,  vol.  IV,  p.  80-85).  —  Wien, 
1890. 

Relation  de  la  découverte,  par  le  Dr.  Stein,  à  Mûrti  (Ketâs), 
dans  le  Panjâb,  des  ruines  du  temple  svetâmbara  de  Siiphapura 
dont  parle  Hiouen-Thsang. 

622 

L.-A.  Waddell.  Discovery  qf  the  exact  Site  qf  Asoka's 
classic  Capital  qfPâtaliputra,  ...  and  description  qfthe 
super flcial  remains.  —  Calcutta,  1892. 

P.  18.  Notice  sur  deux  temples  jainas  de  Pàtaliputra.  L'un 
contient  une  inscription  de  Samvat  1848,  qui  en  rappelle  la  dé- 
dicace. 

P.  29.  Les  ruines  jainas  de  Kanchanagar,  savoir  : 
1°  Un  temple  encore  debout  et  assez  bien  conservé; 
2°  Restes  de  sept  autres  temples; 
3"  Statues   diverses,   dont    une   de   Neminùtha,    et  une  de 

Candraprabha  avec  inscription  mutilée; 
4°  Plusieurs  pierres  sculptées. 
Une  planche  hors  texte,  pi.  IV. 
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2.  —  Art  religieux. 


623 


J.  BuRGESS.  Dif/anihnra  Jai'na  Iconogra/jfiy  (Iiuiian  Anti- 
quary.  vol.  XXXII.  p.  459-464).  —  Bombay,  1903. 

Remarquss  générales. 

Distribution  géographique  des  Digambaras  et  des  ^vetâmbaras. 
—  Les  trois  classes  (Jâtis)  de  Digambaras  laïques  dans  le  Hâjpu- 
tàna  :  Khandarwàls,  Agarwills  et  Ualiirwals. 

La  littérature  des  Digambaras,  d'après  Bùhler.  ^Sommaire  des 
quatre  Védas. 

Les  deux  se<t<"«  il«'  Khandarwah  à  Jaypur  :  les  Vi^panthls  et 
les  Tberàpantbis. 

Les  onze  catéftories  d'adeptes  du  Jainisnie  dans  la  province  de 
Mysore. 

Lee  huit  places  d  en^eigiu'iiient  di^^'ainbara. 

Les  huit  principales  diffi  rt'uccs  i|iii  s.^parent  les  Digambaras  des 
évetimbara^. 

Êtudb  iconographique. 

Cette  tfès  iotérestante  étude  d'iconographie  digambara,  illustrée 
de  quatre  planches  hors  texte,  comprend  trois  sections  : 

1.  Yakfas  et  Yakçinis.  Description  des  divinités  secondaires 
qui  «OGompegneot  habituellement  chacun  des  Tlrthakaras. 

2.  Divinités  brahmaniques  :  Sarasvati,  Brahmayak^a,  Indra 
et  IndrAçl.  les  Navagrahas,  etc. 

3.  Symboles  divers  :  OipkAra.  Hrlipkâra,  Siddhacakra,  Pafica- 
Itnha  el  Cauviévaia. 

n 
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Jagmander  Lâl  Jaini.  Some  Notes  on  Digambara  Jaina 
Jconograpliy  (Indian  Antiquary,  vol.  XXXIII,  p.  330- 
332).  —  Bombay,  1904. 

Notes  complémentaires  et  rectificatives  au  mémoire  de  M.  J. 
Burgess,  Digambara  Jaina  Iconogvaphy. 

1.  La  division  des  Khandarwâls  en  Vispanthîs  et  Therâpanthîs 
est  particulière  aux  Digambaras.  Les  Vispanthîs  prient  assis,  et 
les  Therâpanthîs  debout. 

Cependant  les  Bhaltârakas  qui  forment  un  groupe  spécial  parmi 
les  Therâpanthîs  prient  dans  la  position  assise. 

2.  La  coutume  de  laver  les  statues  dans  les  temples  digambaras. 

3.  Les  «  onze  degrés  »  représentent  les  stades  (pratimâs)  que 
peut  parcourir  un  adepte  jaina  depuis  l'initiation,  c'est-à-dire  la 
simple  croyance  dans  la  foi  jaina,  jusqu  au  renoncement  au  monde. 
Énumération  et  définition  de  ces  onze  stades. 

4.  Remarques  sur  deux  des  principales  différences  entre  les 
Svetâmbaras  et  les  Digambaras. 

5-6.  Notes  sur  les  attitudes  des  Yaksas  et  des  Yaksiiiîs. 

625 

J.  Burgess.   The  Iconography  of  tlie  Digambara  Jainas 
■  (Verhandlungcn  des  XIII.  internationalen  Orientalisten- 
Kongrosses,  p.  74).  —  Leiden,  1904. 

Notice  sur  la  représentation  des  Tîrthakaras  dans  les  temples 
digambaras  du  sud  de  ITnde. 

626 

T.-N.  MuKHARJi.  Art-manufactures  of  India. —  Calcutta, 
1888. 

P.  18.  La  peinture  sur  papier  est  très  répandue  à  Jaypur.  Les 
sujets  mythologiques  sont  d'une  vente  facile.  Les  Tîrthakaras  sont 
souvent  représentés  de  la  sorte. 
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P.  45.  La  sculpture  sur  bois  est  largement  encouragée  par  les 
marchands  jainas.  en  vue  de  la  décoration  des  temples. 
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A.  Grûnwedel.  nuddhistische  Kunst  in  Indien.  —  Berlin, 
1893. 

A.  Grûnwedel.  linddhist  Art  in  India.  Translated  l>y 
A.-C.  Gin.soN;  revised  aiid  enlarged  bv  J.  Burgess.  — 
London.  \Sj^n. 


tAiXïan         Éitlion 
•IleoMMle.     UMiUiw. 


90 


1,  noie. 

43,  note. 

181,  o.  e. 
196,  n.  1. 


Notices  relatiY«>s  aux  Jaitiii. 


Dépendance  de  l'art  jaina  eu  égard  à  l'art  boud- 
dhique. 

La  sculpture  sur  lx>is  lit  sa  réapparilion  dans  l'art 
jaina  au  moyen  &ge,  sous  les  Caulnkyas.  Les  tem- 
ples du  mont  Abu  (>t  d'autres  dans  l'ouest  de  l'Inde 
en  montrent  l'applioatiun. 

Clasuflcation  d<-s  dieux  Vyantaras  dans  la  religion 
jaina.  Cha<|uc  Tlrtliakart  •■->  «'-compagne  d'un 
Yak>a  et  d'une  YakMtit. 

Remarque  sur  la  corres|)oii<iaric<j  litroile  qui  existe 
entre  les  t\  Uuddiia.s  du  passé  et  les  Tirthakaras. 

Les  statues  colossales  jainas. 
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A.  FouciiËR.  L'art  (jréco-bouddhiqûe  du  Gandhâra.  Vo- 
lume I.  —  Paris.  1905. 

I».  420,  note.  L'adoration  du  pâtra  et  de  Vu^tiha  de  Mah&vira 
est  uo  motif  usité  dan»»  l'art  jaina.  On  en  rencontre  des  spécimens 
dans  les  musées  de  Lucknow  et  d  Allahabad. 

P.  5S9-533.  Description  et  interprétation  de  deux  bas-reliefs, 
l'un  du  musée  de  Labore  et  l'autre  du  musée  de  Calcutta,  où  il 
s'agit  d'un  conflit  entre  le  Buddha  et  des  hérétiques  nus  (Jains). 
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J.  Anderson.  Catalogue  and  Hand-book  of  tlie  archœolo- 
gical  Collections  in  the  Indian  Muséum.  —  Calcutta, 
1883. 

Part  I. 

P.  167-169.  Notes  historiques  sur  les  établissements  jainas  de 
Mathurâ,  au  commencement  de  l'ère  chrétienne,  et  principale- 
ment (d'après  Cunningham)  pendant  la  période  indo-scythe. 

Notice  sur  des  statues  jainas,  accompagnées  dinscriptions, 
trouvées  à  Mathurâ. 

Part  II. 

Un  chapitre  spécial  (p.  196-215)  est  consacré  aux  sculptures 
jainas  et  au  Jainisme  en  général. 

Liste  des  24  Tirthakaras,  avec  leurs  symboles  respectifs,  leurs 
couleurs  et  le  lieu  de  leur  nirvana.  Notices  particulières  sur  Pâr- 
svanâtha  et  Mahâvîra. 

Les  Digambaras  et  les  Svetambaras.  Age  des  écritures  jainas  : 
vi®  siècle  A.D.  Principe  du  Jainisme. 

Les  Jains  se  rencontrent  surtout  dans  la  région  occidentale  de 
l'Inde.  Les  temples  du  mont  Abu  et  les  statues  colossales  du  sud 
de  l'Inde. 

Description  de  vingt  sculptures  jainas  provenant  surtout  de 
Gwalior.  Ces  sculptures  consistent  en  des  statues  de  Jinas  et  en 
bas-reliefs  dont  les  figures  principales  sont  également  des  Jinas. 

Notice  sur  des  ruines  de  différents  temples  jainas  à  Gwalior. 

630 

L.  de  MiLLOuÉ.  Petit  guide  illustré  au  Musée  Guimet. 
Cinquième  recension.  —  Paris,  1905. 

P.  108-112.  Court  exposé  du  Jainisme. 
Description  de  quelques  objets  d'art  jaina,  savoir  : 
1®  Bas-relief  en  pierre,  représentant  Vrsabha; 
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2«  Statuette  («n  bronze  d'un  Tirtliakara  (Puspadanta  ou  Muni- 
suvrata?); 
3®  Statuette  en  marbre  blanc  ; 
40  Pierre  noire  avec  l'image  de  î^ilala,  le  dixi^me  Tirthakara. 

631 

E.  Impey.  Description  qf  n  Cohs.snl  Jain  Firjurc,  disco- 
ccred  on  a  Sput'  ofthe  Satpoornh  Rnarje,  in  the  district 
of  Buricnnie,  on  the  Nerbudda  (Journal  of  the  Asiatic 
Society  of  Bengjil,  vol.  XVIII,  p.  918-953).  —  Calcutta, 
I&tO. 

Situation  et  dimensions  de  la  statue.  Description  détaillée.  Con- 
sidérationii  historiques.  Texte  et  traduction  de  diverses  inscrip- 
tions. 

632 

S.-F.  Macke.nzie.  ^râcana  Bclligola  (Indian  Antiquary, 
vol.  II,  p.  129-133).  —  Bombay,  1873. 

Description  du  site  de  âravana  Belgola  et  de  la  statue  colossale 
de Gomalesvarm.  Légendes  locales.  Âge  de  la  statue.  Histoire  de 
âravaça  Bcjgola  et  du  Jainismc  dans  la  contrée. 

Une  planche  hors  texte  reproduit  la  statue  de  Gomatesvara. 

633 

A.-C.  Burnell.  On  the  colossal  Jain  statue  at  Kàrkala, 
in  the  South  Kannra  District  (Indi<in  Antiquary,  vol.  II. 
p.  353-354 j.  —  Bomlmy,  1873. 

Description  succincte  de  la  statue. 

Texte  et  traduction  de  linscripiion  qui  rap|)clle  la  date  de  I  érec- 
tion :  éaka  13&3. 

Cootidérationt  star  la  raison  d'être  des  ntaïues  colossales  chez 
les  Jaios. 

La  statue  est  reproduite  dans  une  planche  hors  texte. 
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634 

G.  BûHLER.  Jaina  Scidpiares  from  Mathurà  (Transactions 
of  Ihe  Ninth  international  Congress  of  Orientalists, 
vol.  I,  p.  219-221).  —  London,  1893. 

Étude  de  quatre  planches  reproduisant  des  sculptures  décou- 
vertes à  Mathurâ. 

\.      Tablette  d'hommage  avec  scènes  d'adoration  des  Arhats. 

II.  A.  —  Le  dieu  Nemesa  transportant  l'embryon  de  Mahâvîra. 
B.  —  a.  Adoration  d'un  stûpa  par  des  Kinnaras  et  des  Su- 

parnas. 
h.  Procession  d'adorateurs  humains. 

III.  Pèlerinage  de  dieux  et  d'hommes  vers  des  sanctuaires  jainas. 

IV.  Statue  d'un  Tîrthakara. 

635 

J.  BuRGESS.  The  ancient  Monuments,  Tenfiples  and  Sculp- 
tures of  India.  Part  I.  The  earliest  Monuments .  — 
London,  1897. 

Parmi  les  planches  consacrées  aux  antiquités  de  Mathurâ,  il  en 
est  trois  qui  intéressent  l'art  jaina. 

La  planche  58  représente  cinq  piliers  sculptés  et  les  planches 
155  et  156  d'autres  sculptures  variées. 

636 

J.  Gerson  da  CuNHA.  Notes  on  the  History  and  Antiquities 
of  Chaul  (Journal  of  the  Bombay  Branch  of  the  Royal 
Asiatic  Society,  vol.  XII,  p.  51-102).  —  Bombay,  1877. 

]'.  VA.  j\  Chaul,  dans  le  Konkan  septentrional,  on  voit  un  frag- 
ment de  sculpture  provenant  d'un  ancien  temple  jaina  (?).  Les 
figures  représentées  seraient  celles  de  Tirthakaras. 
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G.  BCuLEit.  MiscrflarwoiLs  noirs  (Wienor  Zeitschrift  fur 
die  Kundo  <l«'s  Mmc^inlaïKlts.  vol.  IV.  p.  260-;?6l).  — 
Wien.  189() 

Notice  sur  les  fragments  de  sculptures  découverts  par  le  Dr.  Stein 
à  Mùrti,  dans  le  Panjàb,  sur  remplacement  de  l'ancien  temple 
jaina. 

638 

F.  KiELHORN.  On  a  Jnin  Stfitue  in  i/ic  Iforniman  Muséum 
(Journal  of  tho  Royal  Asiatic  Society  of  Grcat  Britain 
and  Ireland  for  1898.  p.  101-102).  —  London,  1898. 

Dc^^rription  d'une  statue  de  Ncminàtha  dont  le  piédestal  porte 
une  inscription  en  caractères  devanàjjarls  et  datée  Saipvat  1208. 
La  statue  est  reproduite  en  une  planche  hors  texte. 

639 

E.  BuRNOUF.  Introduction  à  l'histoire  du  Buddhisme  in- 
dien. Deuxième  édition.  -    Paris,  1876. 

P.  2f>3.  Signification  du  mot  arhat  chez  les  Jains. 

P.  279.  Note  sur  les  statues  jainas,  qui  sont  ordinairement  nues. 

640 

E.-W.  Hoi'Ki.N's.  Notes  from  India  (Journal  of  the  Ame- 
rican Oriental  Society,  vol.  XIX,  p.  29-41).  —  New 
Haven,  Connocticut,  1898. 

P.  38.  Note  sur  la  disposition  de  la  ctievelure  sur  quelques  sta- 
tues jaioas  d'Klûra. 

P.  'Xè.  De»cription  d'une  statue  jaina  voilée  à  Badâmi.  (Voir 
vol.  XX,  p.  22:1,  une  légère  correction  à  cette  notice.) 
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1.  —  Documents  indigènes. 

641 

Sarcadar.sana  Sanf/raha,  by  Màdhavàchârya.  F^dited 
by  fswARACHANDRA  ViDYÀsÂGARA  (Bibliotheca  indica). 
—  Calcutta,  1&58. 

On  sait  que  la  troisième  section  de  ce  célèbre  compendium  est 
consacrée  à  1  exposé  de  la  philosophie  jaina. 

642 

The  Sarca-Dar.sana-Samyralm,  by  Màdhava  Achârya. 
Translated  by  E.-B.  Cowell  and  A.-K.  Gough.  —  Lon- 
don,  1882. 

Ch.  III  (p.  36-(>3).  The  Àrhata  System. 

643 

Kirtihaumudi  by  Somesvaradeva.  Fxiited  by  A.-V.  KÂ- 
THAVATE  (Bombay  Sanskrit  Séries,  n*  XXV).  —  Bom- 
bay, 1883. 

Introduction. 

Notice  sur  Soine«îvara.  Il  était  le  prêtre  de  Bhimadova  II,  roi 
d'Anahilvâd  Palan,  et  de  I^ivanapras&da,  prince  do  Phollcd. 
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Rapports  de  Somesvara  avec  le  Jain  Harihara,  d'après  le  Pra- 
handhakosa  de  Râjasekhara  (Sanivat  1405). 

Analyse  de  la  Kirtikaumudi.  C'est  une  histoire  des  rois  d'Ana- 
hilvâd,  et  en  particulier  de  Vastupâla,  le  célèbre  ministre  jaina  des 
princes  Lavanaprasâda  et  Viradhavala.  Mais  le  récit  de  Some- 
svara s'arrête  au  moment  de  l'apogée  de  Vastupâla. 

Dernières  années  de  Vastupâla. 

Biographie  de  Vastupâla  d'après  les  sources  jainas,  principale- 
ment le  Vastupâlacarita  de  Harsagani  et  le  Prahandhakosa. 

Texte  de  la  Kirtikaumudi. 

Notes. 

Index  des  noms  de  personnes  et  de  localités. 

Appendices  A  et  B.  Texte  de  deux  inscriptions  dans  le  temple 
de  Tejahpàla  au  mont  Abu.  La  première  de  ces  deux  inscriptions 
est  traduite. 

Appendice  C.  Aphorismes  de  la  doctrine  du  Syâdvàda.  Texte 
et  traduction. 

644 

SoMEÇVARADEVA.  Kîptikaumadi.  Ubersetzt  von  A.  Haack. 
—  Breslau,  1892. 

Traduction  allemande,  précédée  d'une  introduction. 

645 

The  Raghiivamia  of  Kàlidâsa.  Edited  by  G.-R.  Nandar- 
GiKAR.  Third  édition.  —  Bombay,  1897. 

La  préface  de  cette  édition  contient  des  notices  sur  quelques 
commentateurs  jainas  du  Rafjhiœawéa,  savoir  : 

Pages 

15-20  Câritravardhana,  de  grande  renommée  parmi  ses  coreli- 
gionnaires; son  commentaire  porte  le  nom  de  Si.suhi- 
taiffirjLÎ. 

22-23  Un  anonyme,  disciple  de  Vijayânandasûri,  et  qui  vivait 
après  Câritravardhana,  vers  1385  a.d. 
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Pages 

23-24  Vijayagani,  disciple  de  Râmavijaya,  de  la  secte  Tapa;  la 
glose  qu'il  composa  s'appelle  SitboHhi/ià. 

24-25  Sumativijaya,  auteur  de  la  Siiffnmnnraifà;  c'est  un  com- 
mentateur moderne. 

25-26  Dharmameru,  un  autre  commentateur  moderne,  écrivit 
une  ffaf/hu(ikd. 

646 

R.  Chalmers.  The  Jaina  (Journal  of  the  Royal  Asiatic 
Society  of  Greiit  BriUiin  and  Ircland  for  1895,  p.  065- 
666).  —  London,  1895. 

Traduction  du  début  du  Sûtra  101  du  Mnjjhinuinihnnn.  Il  saj^it 
de  la  situation  des  Nirgrantlias  imniédiatcmciit  app's  la  mort  de 
Mahàvira. 

647 

The  GaCidacaho,  a  historical  Poem  in  Prakrit,  by  Vâk- 
PATi.  Edited  by  Shankar  Pânduhang  Panpit  (Bombay 
Sanskrit  Séries,  n"  XXXIV).  —  Bombay,  1887. 

La  notice  critique  du  début  contient  des  renseignements  sur  un 
commentaire  du  (rniiriarnho  par  llaripàla,  fils  dépendra.  Il  n'est 
pa5  absolument  certain  «jue  cet  llari[)àla  ait  été  un  Jain.  Pourtant 
son  style  est  jaina. 

Introductio.n. 

V.  XLix.  Remarques  sur  l'importance  de  la  littérature  jaina. 

1*.  rxxxv  cLxi.  —  Note  II.  Hensei}j;nemenls  jainas  sur  V.^kpati 
et  son  patron,  le  prince  Yasovarman  de  Kanatij,  d'après  les  ou- 
vrages suivants  : 

Hnppn hh n((iHii rira ritn  ; 

l'nibnndhnLnÀn  de  Kâjasckharasùri  ; 

Prahhfiraharan'ln,  comjwsé  par  Prabliâcandrasùri  et  revu  par 
Pradyumnasuri  ; 

Tirthnhnlpn  de  Jinaprabliasùri  ; 

titit/itixnfuiKri  de  .Samayasundara; 

Vicàraaâraprakaratfa  de  i*radyuniDa.«iùri 
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Pattâvali  rédigée  en  Samvat  1739  par  Ravivardhanagani. 
Critique  de  ces  documents. 

648 

Histoire  de  la  Vie  de  Hiouen-Thsang  et  de  ses  voyages 
dans  l'Inde,  par  Hoeï-Li  et  Yen-Thsong,  traduite  du 
chinois  par  Stanislas  Julien.  —  Paris,  1853. 

P.  224.  Coutumes  des  Nirgranthas. 

«  Ils  laissent  leur  corps  nu,  et  se  font  une  vertu  d'arracher  leurs 
cheveux.  Leur  peau  est  toute  fendue  et  leurs  pieds  sont  calleux  et 
gercés;  on  dirait  de  ces  arbres  pourris  qui  sont  près  des  rivières.  » 

P.  228-229.  Les  prédictions  du  Nirgrantha  Vajra  au  sujet  du 
retour  de  Hiouen-Thsang  en  Chine. 
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Mémoires  sur  les  contrées  occidentales,  par  Hiouen-Thsang, 
traduits  du  chinois  par  Stanislas  Julien.  2  volumes.  — 
Paris,  1857-1858. 

Dans  quelques  passages,  Hiouen-Thsang  parle  des  moines  héré- 
tiques qui  «  vont  nus  »,  c'est-à-dire  des  Jains.  Ces  passages  sont 
les  suivants  : 

Volume  I. 

Pages 
41         Dans  le  royaume  de  Kapisa,  on  trouve  des  hérétiques 

qui  «  vont  nus  ». 
69         Parmi  les  hérétiques  de  l'Inde,  il  en  est  qui  «  n'ont  point 
de  vêtements  et  restent  entièrement  nus  ». 
163-164    A  40  ou  50  //"  au  sud-est  de  Sinihapura  (Panjtàb),  «  on 
voit  l'endroit  où  le  fondateur  de  la  secte  hérétique  qui 

porte  des  vêtements  blancs commença  à  expliquer 

la  loi.  Aujourd'hui,  on  y  voit  une  inscription.  A  côté 

de  cet  endroit,  on  a  construit  un  temple » 

Hiouen-Thsang  décrit  ensuite  quelques-unes   des 
coutumes  des  Jains. 
354        Dans  le  royaume  de  "Vdrânasi,  quelques  hérétiques  «  con- 
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Page» 

servent  une  touffe  de  cheveux  sur  le  sommet  de  la  tête, 

vont  nus  et  n'ont  aucune  sorte  de  vt^tements  ». 
384       Les  hérétiques  qui  vont  nus  «  ont  une  foule  énorme  de 
partisans  à  Vaisàll  ». 

Volume  II. 

27         Beaucoup  d'hérétiques  nus  habitent  le  mont  Vipula  et 
«"  s  "y  livrent  aux  plus  dures  austérités  ». 

42         Aux  environs  de  Kâjajifha  résidait  un  hérétique  nu  (jui 
excellait  dans  l'art  de  la  divination. 

Knfin    lliouen  Thsang  signale  de  nombreux  liéré- 
tiques  nus  dans  les  royaumes  suivants  : 

75         Fundravardhana; 

82         Samatala; 

93         Kalinga; 

116        Culya; 

119        Drâvida; 

121         Malakûta. 
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Sî-yu-ki.  —  Bnddhist  Records  of  the  Western  World. 
Translated  from  the  Ciiine.se  of  Hiuen  Tsiang  by  S.  Beal. 
2  volumes.  —  Boston,  1885. 

Voici,  en  ce  qui  concerne  les  passages  relatifs  aux  Jains,  la 
concordance  entre  la  traduction  de  St.  Julien  et  celle  de  S.  Beal. 

St.  Julien.  S.  Beal. 

Vol.  I.  Vol.  L 

Pages      41  =  55 

69  =  76 

163-164  =  144-145 

Vol.  II. 

354  =  45 

384  =  66 
Vol.  II. 

27  =  168 
42  =  168 
75        =        106 
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St.  Julien.  S.  Beal. 

Vol.  II.  Vol.  II. 

Pages    82  =  199 

93  =  208 

116  —  227 

119  =  229 

121  =  2[n 

En  outre,  dans  le  vol.  I  de  sa  traduction,  S.  Beal  a  consacré 
une  note  aux  Svetâmbaras,  p.  144,  et  une  autre  aux  I>igambaras. 
p.  145. 


2.  —  Histoire  et  tradition  jaina. 
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H. -H.  WiLSON.  Dictionary  sanscrit  and  english.  —  Cal- 
cutta, 1819. 

Préface. 

P.  xxxiv-xxxvi.  Courte  notice  sur  l'histoire  du  Jainisme. 

Les  Jains  formeraient  une  secte  issue  du  Bouddhisme  et  dont 
rorigine  remonterait  seulement  aux  premiers  siècles  de  l'ère 
chrétienne. 

Les  xii%  XIII'  et  xiv**  siècles  constituent  la  belle  époque  du 
Jainisme. 

La  littérature  jaina. 

L'histoire  du  Jainisme,  du  xvi'  au  xviii'  siècle. 
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Max  Mûlleh.  A  Iiisto/'y  of  ancient  sanskrit  Liieraiure. 
Second  édition.  —  London,  18G0. 

P.  261.    Le  canon  jaina  écrit  vers  le  commencement  du  v' 
siècle  A.D. 
La  légende  de  Mahâvîra. 
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IL  Jacobi.  On  Mahàcîra  and  his  Predecessors  (Indian 
Anti(|uary.  vol.  IX.  p.  158-1G3).  —  Bombay,  1880. 

L'identification  entre  Niganflia  Nâiaputta  et  Mahàvira  est  légi- 
time. 

Les  formes  des  mots  Nij;aniha  et  .Vâtaputta  dans  la  lan;;ue  des 
Jains  et  celle  des  Bouddhistes.  De  cette  investigation  linf^iiistique 
il  résulte  que  Ni^anlha  Nùtaputta  doit  avoir  joué  un  rôle  dans  la 
tradition  bouddhi(|ue  la  plus  ancienne. 

Les  doctrines  de  Nùtaputta  et  des  Ni^anthas  en  général  selon  les 
Bouddhistes.  Ces  doctrines  sont  analogues  à  celles  du  Jainisme- 

Les  opinions  des  autres  Tirthakas. 

Au  temps  de  MahAvira,  les  idées  jainas  étaient  courantes  dans 
l'Inde.  Les  Xiganlhas  existaient  longtemps  avant  lui.  .Mahûvîra 
apparaît  ainsi  comme  le  réformateur  d'une  secte  déjà  existante. 

Le  fondateur  de  cette  secte  fut  vraisemblablement  Pàrsva. 
Parmi  les  Tirthakaras,  lui  seul,  en  effet,  parait  avoir  été  un  per- 
sonnage historique  ;  les  autres  sont  du  domaine  de  la  fuble  et  de  la 
fiction. 
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H.  Oldenbehg.  A^oc/i  einmal  der  vedisrlie  Kalender  iind 
das  Aller  dea  Vcda  (Zeitscthrift  der  deutschen  inorgen- 
lilndischon  Gesellsclmft.  vol.  XLIX,  p.  470-180).  — 
Leipzig,  1895. 

P.  480.  Notice  sur  IVirsvanAtha. 

Les  Jains  regardent  i'ârsvanâtha  comme  un  prédécesseur  de 
Mahàvira  et  placent  son  nirvdna  250  ans  avant  la  mort  de  ce 
dernier. 

Pàr^vanâtha  |)eut  être  considéré  comme  un  (lersonnage  histo- 
rique. Ce  fut  sans  doute  un  homme  dont  les  tendances  morales 
et  religieuses  charmèrent  Mahàvira.  Il  n'y  aurait  nulle  difficulté 


368  BIBLIOGRAPHIE    JAINA 

à  admettre  qu'un  tel  homme  eût  vécu   pendant  la  période  des 
Brâhmanas  ou  à  la  fin  de  cette  époque. 

654 

H.  Jacobi.  Ueber  die  Entsiehung  der  Çvetâmbara  und 
Digambara  Sekien  (Zeitschrift  der  deutschen  morgen- 
làndischen  Gesellschaft,  vol.  XXXVIII,  p.  1-42).  — 
Leipzig,  1884. 

I.  Les  sources  digambaras  sur  l'origine  des  Svetâmbaras  : 

1.  La  RâjÛDalikathe,  étudiée  par  M.  Lewis  Kice; 

2.  Le  Bhadrahâhucarita  de  Ratnanandin. 

II.  Les  sources  svetâmbaras  sur  l'origine  des  Digambaras  : 

1.  Le  Kupakmkausikâditya  de  Dharmasûgara  ; 

2.  Un  récit  rapporté  par  Devendragani  dans  son  com- 
mentaire sur  V  Uttarâdhijayanasûtra. 

III.  Texte  et  traduction  du  récit  de  Devendra. 

L'ordre  des  Digambaras  (secte  Botika)  aurait  été  fondé 
par  Sivabhûti,  609  ans  après  la  mort  de  Mahâvîra. 

Considérations  historiques  et  critiques  sur  ce  récit  qui 
paraît  inventé  dans  tous  ses  détails. 

IV.  Le  Bhadrabâhucarita. 

Cet  ouvrage  date  de  la  fin  du  xv'  siècle  ou  du  commence- 
ment du  xvl^ 

L'auteur  est  Ratnanandin,  disciple  d'Anantakîrti. 

La  langue  de  l'ouvrage. 

Analyse  détaillée  des  quatre  paricchedas. 

D'après  cet  ouvrage,  les  Svetâmbaras  tireraient  leur  ori- 
gine de  la  secte  Ardhaphâlaka. 

Remarques  critiques. 

V.  Conclusions  : 

1.  Une  partie  des  moines  jainas  se  dirigea  vers  le  sud  de 
l'Inde,  sous  la  conduite  de  Bhadrabâhu,  vers  1^50  av.  J.-C. 
Ces  moines  étaient  soumis  à  des  règles  ascétiques  plus 
sévères  que  leurs  collègues  demeurés  au  pays  d'origine. 
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2.  La  différence  de  morale  et  de  doctrine  entre  l'église  du 
Sud  et  celle  du  Nord,  déjà  manifeste  aux  temps  anciens, 
aboutit  vers  le  commencement  de  l'^re  chrétienne  à  l'anta- 
gonisme qu'on  constate  aujourd'hui  entre  les  Digambara^i 
et  les  Svetâmbaras. 

3.  Les  deux  &ecles  ne  représentent  ni  l'une  ni  l'autre  le 
Jainisme  primitif;  elles  l'ont  modiûé  chacune  de  leur  côté. 

VL  Texte  du  BhadrabâÀucarita. 
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H.  Jacodi.  /tistH^/ic/ics  ;n  mcincr  Ah/idnd/unf/  :  ichcf  die 
Entstrhunij  der  Çretànihara  und  Diffainhara  Sehten 
(ZciUi^hrift  der  deutsclien  morg(>ni:\ndisclien  GeselUchaft, 
vol.  XL.  p.  92-98).  —  Leipzig.  1886. 

Origine  de  de  la  secte  Bo(ika  d'après  le  commentaire  de  Ilari- 
bhadra  sur  V Ataiyaka»ùtra  (ix'  sit^cle). 

Comparaison  de  ce  récit  avec  c«lui  de  Devcndragaiii. 

Âge  respectif  des  deux  relations. 

Origine  de  la  secte  Bo(ika  d  après  la  niryukti  de  VÀvaéyaka- 
$utra. 

Cette  secte  n'a  rien  à  faire  avec  les  Digambaras. 

Preuve  tirée  du  Pariiiiffaparran  de  Ilemacandra. 
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E.  Leumann.  Die  alten  Bericide  con  den  Schismen  der 
Jaina  (Indiache  Studien,  vol.  XVII.  p.  91-135).  — 
Leipzig.  1885. 

lodioitioD  des  texte<»  relatifs  aux  »ept  (resp.  huit)  schismes  de 
réflite  JaiiMt,  «avoir  : 

Sth(È9âàgaêûtra.  111,7  (cf.  XVI,  275)  ; 
BkagacatI,  V.  9.  33  ; 
Àeaiyaka,\'{\\,b6-I00. 

Êtode  spéciale  de  oe  dernier  texte. 

24 
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Notice  particulière  sur  chacun  des  sept  schismes  d'après  le 
commentaire  de  Haribhadra  sur  ïAvasyaka,  et  celui  de  éântisûri 
sur  V  Uttarâdliijaijana,  avec  références  à  la  Bhagavatî. 

Remarque  sur  le  huitième  schisme. 

Considérations  complémentaires  sur  le  passage  de  YAvasyaka 
indiqué  plus  haut. 

Appendice  concernant  les  cinq  schismes  des  Digambaras. 
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Bhâu  Dâjî.  Merutunga's  TlieixivaU;  or  Genealogical  and 
Succession.  Tables,  by  Merutunga,  a  Jain  Pundit  (Jour- 
nal of  the  Bombay  Branch  of  tlie  Royal  Asiatic  Society, 
vol.  IX,  p.  147-157).  —  Bombay,  1872. 

Notice  succincte  sur  Merutunga  et  ses  œuvres. 

Analyse  de  la  Therâoali,  qui  consigne  les  événements  histori- 
ques survenus  depuis  la  mort  de  Mahâvîra  jusqu'à  l'an  Sanivat 
1371.  L'histoire  jaina  occupe  naturellement  la  première  place  dans 
cette  pallâvalî. 

Remarques  et  tableau  clironologique  comparatif  d'après  \e  Pra- 
bandhaclntâmani  de  Merutunga,  le  Kumàvapâlaprahandha  de 
Jinamandanopàdhyàya  et  une  paltâvalî  anonyme. 
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J.  Klatt.  Extracts  from  the  lustorical  Records  of  the 
Jainas  (Indian  Antiquary,  vol.  XI,  p.  245-256).  —  Bom- 
bay, 1882. 

Travail  très  important  et  d'un  gros  intérêt  pour  l'histoire  des 
écoles  jainas. 

11  s'agit  des  patlâvalîs  des  sectes  Kharatara  et  Tapa,  établies 
d'après  des  ouvrages  inédits,  en  particulier  le  Gurcàvallsùtra  de 
Dharmasâgara. 

Les  éléments  essentiels  de  ces  listes  chronologiques  sont  donnés 
dans  les  tableaux  qui  suivent. 
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I.    PaTTÀVALÎ    Df    KllAnATAIlA    C.ACCHA. 


NoDit 


1.  Mabàvlrm. 


i,  Sudharuuui- 

3.  Janibù. 

4.  Prabhava- 

5.  ^yyambhava. 

6.  Yaiobhadra. 

7.  Sainlthùlivijaya 

8.  Bhn<1r:<l.:'ihii. 


Époquf 


Uuvra(n*s 


9.  SihàUbhmdra 


10.  Mablfiri. 

11.  Suhasiin. 
12   SusthiU. 

1j.  liiiir.'«>ltnna. 


Mourut     SU     ans 
après  Mahàvlra. 
64  ans  après  M. 
75  id. 

98  id. 

148  an9  après  M. 
156         id. 
170        id. 


ilV  ans  après  M. 


<i9  ans  après  M. 
m        id. 
113        id. 


DaiacaikâU- 
hafùtra. 


l,'/tafainu/ia- 
rantotra  ; 

Kalfxt,«ùtra  ; 

niryulilis    sur 

lu  traités  ca- 
noniques. 


.\ules  diverses 

MaliAvIra  eut  onze  dis- 
ciples, dont  le  pre- 
mier fut  (iautaina, 
encore  appelé  Indra- 
bhùli.et  le  cinquième 
Suilliariiian. 

l.e  premier  schisme 
eut  lieu  14  ans  après 
la  mort  de  Mahàvlra, 
avec  Jam;\li,  et  le 
deuxième,  2  ans  plus 
tard,  avec  Tisyagupta 
(Pràdeéika). 


Put  le  dernier  qui  con- 
nut les  14  l'ùrras. 
Les  3',  4'  et  5*  schis- 
mes eurent  lieu  res- 
pectivement 814,  220 
et  228  ans  après  la 
mort  de  Mahàvlra. 


La    secte    Ko(ika    prit 
nainance  avec  lui. 
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Noms 


14.  Dinna. 

15.  Sinihagiri. 

16.  Vajra. 


Époque 


584  ans  après  M. 


17.  Vajrasena. 

18.  Candra. 

19.  Samantabhadra 

20.  Deva   (Vrddha- 

deva). 

21.  Pradyotana. 

22.  Mânadeva. 

23.  Mànatunga. 


24.  Vira. 


25.  Jayadeva. 

26.  Devânanda. 

27.  Vikrama. 

28.  Narasiniha. 

29.  Samudra. 

30.  Mânadeva. 

31.  Vibudhaprabha 

32.  Jayànanda. 

33.  Raviprabha. 

34.  Yaéobhadra. 

35.  Vimalacandra. 

36.  Deva. 

87.  Nemicandra. 


Ouvrages 


Noios   diverses 


Fondateur  de  la  Vajra 
sâkhâ. 

En  544  après  la  mort 
de  Mahâvlra,  Roha- 
gupta  provoqua  le  6« 
schisme. 

Le  7'  schisme  eut 
lieu  en  584  après  la 
mort  de  Mahâvlra. 

En  609,  origine  des 
Digambaras. 


i^ûntltftaca. 
Bhaktâmara- 

stotra  : 

Bhayahara- 

stotra. 


En  980  après  Mahâvlra, 
rédaction  du  Siddhân- 
ta,  avec  Devarddhi- 
gani. 


Fondateur  de  la  secte 
Suvihitapaksa. 


Noms 


38.  Uddvotana. 


39.  Vardluitnâna. 


40.  Jioeévara. 

41.  Jinacandra. 


42.  Ahhnv.ttioxa 

43.  Jinavaliaiiha. 


44.  Jinadaiia. 


43.  Jinacandra 

46.  Jinapati. 

47.  Jineévara. 


48.  Jinaprabodha. 

49.  Jinacandra 

50.  JinakusaU. 

51.  Jinapadma. 

52.  Jinalabdhi. 

53.  Jinacandra. 
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Époqav 

OuvniKM 

Samregarati- 

gnànlfiprn- 

harana. 

.MfMinii  PII  Saqi- 

PinilartHtul- 

vat  lier. 

dhidcipra- 

karana ; 

Ga(iadhara- 

edrtlhaéa- 

taka  ; 

$afJaiUi\  etc. 

SamvatI13M?ll. 

Saifttlf/iaflo- 

Idcali,  etc. 

Sam  vat  1197-12:». 

Sam  val  U' 10-1277. 

SamvalU'45-l3.<l. 

Saipvat  1285-1341. 

nttrgaftrnljo- 

dhaeydkhyd. 

Samvatl326-I3;»>. 

Sam  vat  1337-1389. 

Mort  en  Sainvat 

14UU. 

MorI  en  Saqivat 

1406. 

.Mort  en  Saqivai 

1415. 

Ce  furent  .ses  disciples 
qui  créèrent  les  84 
gacchas  encore  exis- 
lanl.s. 

Le  premier  Suri  parti- 
culier à  la  .secte  Kha- 
ratara. 


Le  célèbre  commenta- 
teur des  Artgas. 

Fondation  de  la  Madhn- 
kharatara  sàkhA. 


En  Samvat  1204,  la  Ru- 
drapalllyakharatara 
sàkhà  (ut  fondée  par 
Jinasckharàcârva. 


En  Sainvat  1331,  fon- 
dation de  la  Laghu- 
kharatara  sàkhà  par 
Jinasitnlia.sùri. 
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Noms 


54.  Jinodaya. 

55.  Jinarâja. 

56.  Jinabhadra. 


57.  Jinacandra. 

58.  Jinasamudra. 

59.  Jihahamsa. 


60.  Jinamânikya. 

61.  Jinacandra. 


62.  Jinasiniha. 

63.  Jinarâja. 


64.  Jinaratna. 

65.  Jinacandra. 

66.  Jina.saiikliya. 

67.  Jinabliakti. 
()8.  Jinalahha. 
60. Jinacandra. 
70.  Jinaharsa. 
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Epoque  Ouvrages 

Samvat  1375-1432. 


Mort  en  Sanivat 

1461. 
Mort  en  Sanivat 

1514. 


Samvat  1487- 1530. 
Samvat  1506-1555, 
Samvat  1524-1582, 


Samvat  1549-1612. 
Samvat  1595-1670. 


Samvat  1615-1674. 
Samvat  1647-1699. 


Mort  en  Samvat 

1711. 
Mort  en  Samvat 

1763. 
Sain  vat  17391780. 
Sain  vat  1770-1804 
Sain  val  1781-1834 
Sauivut  1809-1856 
Nommé  Suri   en 

Samvat  1856 


Jainardjt, 
commentaire 

sur  le 
Nai^acl/Htjn. 


Notes  diverses 

En  Samvat  1422,  Dhar- 
mavallabhagani  fonde 
la  Vegadakharatara 
sâkhà. 


Jinavardhanasûri  fonde 
la  Pippalakakharatara 
sàkliâ  en  Samvat  1474. 


En  Samvat  1564,  fon- 
dation de  l'Âcârylya- 
kharatara  sàkhâ  par 
Sântisâgara. 

On  dit  qu'il  convertit 
l'empereur  Akbar  à 
la  religion  jaina. 
En  Samvat  1621 , 
Bhâvaharsopâdhyâya 
fonde  la  Bhâvahar- 
siyakharatara  sàkhâ. 

Jinasàgarasùri  fonde  en 
Sain  vat  1686  la  l.agh- 
vàcârylyakharatara 
sàkhâ  ;  —  et  Rangavi- 
jayagai.ii  la  Rai'igavi- 
jayakharatara  sâkhà 
en  Samvat  1700.  De 
cette  dernière  secte 
se  détacha  la  érlsà- 
riyakharatara  sàkhà. 
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II.  Pattàvalî  du  Tapa  gacciia 


A  part  quelques  k^gt'»res  différences,  la  liste  de  la  secte  TapA  est 
semblable  à  la  prècédenlc  jus<juà  Uddyotana  inclusivement.  Puis 
la  série  des  maitres  jainas  continue  de  la  sorte  : 


Noina 


36.  Sarvadeva. 


37.  DeTa  (Rûpairl). 

38.  Sarvadeva. 

39.  Yaiobhadra    a 

Nemican«lra 

40.  Municandra. 


Kpoqni> 


Oiivraeos 


41.  Ajitadeva. 

42.  Vijaya.stmha. 

43.  Somaprablia  et 

Maniratna. 

44.  Jagaccandra. 

45.  De  vendra. 


46.  Dharinaghosa. 


47.  Somaprabha. 

48.  Somatilaka. 

49.  De^Mondan. 

50.  Somasundara. 


Mort  en  .Samvat 
\M7. 

Mort  en  Sai\ivat 
1357. 

Saqi  val  l:nu- 1373. 
.Sanivatl3&5-1424 
Né    on    Saipvat 

U(Kt. 
Saitivat  1430-1499 


Auteur  de 
plusicurscom 

mentaires. 

Auteur  de 
divers  .slava.s 

et  stotras. 


.Noies  diverses 

Samvat  1029.  Dhana- 
pàta  compose  son  dic- 
tionnaire. 

Samvat    1096,    mort 
de  éàntisùri. 


Samvat  1135,  mort  d' A- 
bhayadeva,  le  célèbre 
commentateur. 

Municandra  eut  pour 
disciple  Deva.sùri 
(Samvat  11431226), 
auteur  du  Syddcâda- 
ratndhara. 
A  la  même  époque 
vécut  llemacandra 
(Samvat  1145i229|. 


Fondateur 
gaccha. 


du     Tapa 
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Noms 

51.  Munisundara. 

58.  Ratnasekhara. 

53.  Laksmlsâgara. 

54.  Sumatisâdhu. 

55.  Hemavimala. 

56.  Ânandavimala. 

57.  Vijayadàna. 

58.  Hiravijaya. 

59.  Vijayasena. 

60.  Vijayadeva. 

61.  Vijayaprabha. 


Époque 
Sanivat  1436-1503. 

Sanivat  1457-151 7. 


Né    en     Samvat 
1464. 


Samvat  1547-1 596. 
Samvat  15ô3-162£. 
Sam\atl583-1652. 
Samvatl604-1671. 
Samvat  1634-1713. 
Né  en  Sanivat 
1677. 


Ouvrages 

Upadcéarat- 
ndhara,  etc. 
Ardrapra- 
ilipa    et    plu- 
sieurs com- 
mentaires. 


Notes  diverses 


En  Samvat  1508,  ori- 
gine de  la  secte  LuiV- 
kà  ou  Lunipàka. 
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J.  Kl  ATT.  Eine  apokryphe  Pattâvali  der  Jainas  (Fest- 
gruss  an  Otto  von  Bôhtlingk,  p.  54-59).  —  Stuttgart, 
1888. 

Étude  analytique  et  critique  du  Yuffapradhânasvarùpa,  un 
petit  ouvrage  en  88  strophes  prâkrites,  sur  lequel  Kalyàna  écrivit 
un  commentaire  sanskrit  en  Sanivat  1685. 

Le  Yugapradhànascarvpa  contient  des  données  chronologiques 
sur  141  patriarches  jainas.  Mais  49  (resp.  48)  seulement  parmi 
ceux-ci  appartiennent  à  l'histoire.  Les  autres  ne  sont  indiqués 
qu'à  titre  prophétique. 

Voici  la  liste  des  premiers  : 


Noms 


1. 

Sudharman. 

2. 

Jamhù. 

3. 

Prabhava. 

4. 

éayyambhava. 

5. 

Yasobhadra. 

6. 

Suml)lii'itivijaya 

7. 

Dhudrabàliu. 

Date  du  nirvana 

20   ans  après  le  nirvana  de  Mahàvlra. 

64  — 

75  — 

98  - 

148  — 

156  - 

170  — 
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Date  du  nirvApa 

é.    SihûiTbhadra.  215  ans  après  le  nirvana  de  Mahàvlra. 

9.     Mahàgirl.  245  - 

10.  SuhasUn.  ^*  ~ 

11.  Gunasundara.  ^^  ~~ 
J2.    éyâmftrya  (=  KàlakAoArya).        376  — 

13.  Skandila.  *W 

14.  Rcvalimitra.  **0  — 

,A  celte  époque  vivail  KAlakftcarva.  le  vainqueur  .l.  (,ard.ibh.lla.) 

16.  Bhadrag«p.a.  63     .Sau.iva». 

17.  érigupla.  78 

18.  Vajra,  le  dernier  daîwipùrvjn.        114  — 

19.  Àryaraksila.  ^^^  ~ 

80.  Durl)alikàpu'«yamitra.  1*7  — 

81.  Vajrasena.  1^  "~ 
ii.     Nâgahastin.  219  — 

83.  Revatlmitra.  278  — 

84.  Simha.  356  — 

25.  Nàgàrjuna.  *^^  ~~ 

26.  Bhùtadinna.                                    ^^^  ~ 

87.  Kâlakàcirya.                                   524  — 

88.  Satyamitra.                                     ^^^  ~ 

29.  Hàrillasùri.                                       ^85  — 

30.  Jinabhadragani.                               645  — 

31.  Umàsvàti.                                          ^20  — 

32.  Pusyamitra.                                      780  — 

33.  SaniUiùtisuri.                                   829  — 

34.  Mà«lharasanil>hiHi.                           889  — 

35.  érldharnia-sviimin.                           9t3  — 

36.  Jyc>\l>.iiiKas»ri  ^^*^  "~ 
S7.     Plialgumitra.                                    1*^  "" 

38.  DliannaKhosa.                                  1127  — 

39.  Vinayamilra.                                  1213  — 

40.  éllanuira.                                         1292  — 

41.  Hcvatiuùlra.                                    1870  — 

42.  Sunianiniitra.                                  1**8  — 

43.  Arihanùlra.                                       1*^3  — 

44.  Pàdivayasùri.                                 1^08  — 

45.  Visnumitra                                       1^^'  ~~ 

46.  Hariniitra.                                        1^^  ~ 

47.  .Sai.KJilasvàinin.                                1627  — 

48.  Jinapalisvâmin.                               1W7  - 

49.  Jinacandrasùri. 
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R.  HoERNLE.  The  Pattavali  or  List  of  Pontiffs  of  the 
Upakesa-Gachchha  (Indian  Antiquary,  vol.  XIX,  p.  233- 
242).  —  Bombay,  1890. 

Cette  pattâvalî  est  empruntée  à  ï Ajhânatimirahhàskara,  un  ou- 
vrage hindi  sur  le  Jainisme,  par  Atmârâmaji  Anandavijayaji, 
pontife  de  la  Vijaya  sâkhâ,  fondée  du  Tapa  gaccha  par  Vijaya- 
siiphasùri. 

Les  adhérents  laïques  de  l'Upakésa  gaccha  s'appellent  Oswâls. 
Ils  constituent  une  des  principales  castes  commerçantes  du  Râj- 
putàna.  Ils  tirent,  dit-on,  leur  nom  de  la  ville  d'Osanagarî,  en 
Mârwâr,  où  se  trouve  un  ancien  temple  de  Mahàvira. 

La  liste  des  pontifes  établie  par  la  pattavali  remonte  jusqu'à 
Pârsvanâtha  et  comprend  les  noms  suivants  : 

1.  Subhadatta,  disciple  de  Pârsvanâtha. 

2.  Haridatta. 

3.  Aryasamudra. 

4.  Le  ganadhara  Kesin. 

5.  Svayamprabhasùri.  Résumé  de  la  légende  à  son  sujet. 

6.  Ratnaprabhasùri,  qui  mourut  84  ans  après  Mahâvîra. 

7.  Yaksadeva. 

8-32.  Succession,  cinq  fois  répétée,  de  : 

Kakkasùri, 
Devaguptasùri, 
Siddhasùri, 
Ratnaprabhasùri, 
et  Yaksadevasùri, 

parmi  lesquels,  le  dix-septième  maître,  un  Yaksadevasùri,  mou- 
rut 585  ans  après  Mahàvira. 
33-74.  Succession,  quatorze  fois  répétée,  de  : 

Kakkasùri, 
Devaguptasùri, 
et  Siddhasùri. 
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Dans  cette  liste,  les  maîtres  suivants  sont  spécialement  men- 
tionnés : 


40. 

Devapupta. 

Sa  ni  va  t 

905. 

42. 

Kakkasùri. 

auteur  du  Pahcnpramàha. 

43. 

Devagupta, 

Saipvat  1072,  composa  le  Nampadnpraka- 

rnna. 

49. 

Deva^çupta, 

Sainvat  1108. 

51. 

Kakkasùri. 

id. 

1154. 

54. 

id. 

id. 

1252. 

65. 

Siddhasùri. 

id. 

1330. 

66. 

Kakkasùri, 

id. 

1371,  auteur  du  Marrhnpmhandha. 

67. 

Devagupta. 

id. 

1409. 

68. 

Siddhasùri. 

id. 

1475. 

69. 

Kakkasùri. 

id. 

1498. 

70. 

Devajîupta. 

id. 

1528. 

71. 

Siddhasùri. 

id. 

1565. 

72. 

Kakkasùri. 

id. 

1595. 

73. 

Devagupta. 

id. 

1631. 

74 

Siddhaï^ùri. 

id. 

1655. 
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R.  HoERNLE.  Two  Pattavalis  of  the  Sarascati  Gachchha 
of  the  Difjambara  Jains  (Indian  Antiquary,  vol.  XX, 
p.  341-301).  —  Bombay,  1891. 

Introduction. 

Étude  des  manuscrits  renfermant  ces  panàvalis. 

Le  manuscrit  A  commence  par  une  introduction  en  vers  rappe- 
lant les  anciens  pontifes  depuis  Maliavira  jus(ju"à  Bhadrabahu  11. 
Il  donne  ensuite  la  liste  des  pontifes  de  la  secte  .Sarasvati  jusqu'au 
108',  Bhuvanakirti  (Saipvat  1840). 

I^a  paiiavali  du  manuscrit  B  s'arrête  au  102«  pontife.  Mahen- 
drakirti  (.Saipvat  19:«). 

Les  deux  manuscrits  ont  une  liste  commune  jusqu'au  87"'pontife 
(Sai)ivat  1572-1581).  Ensuite  A  donne  la  série  des  maîtres  appar- 
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tenant  à  la  ligne  de  Nàgar,  et  B  celle  des  maîtres  de  la  section  de 
Chitor. 

Le  Sarasvatî  gaccha  est  encore  connu  sous  le  nom  de  Kunda- 
kunda  anvaya.  Pourtant  le  fondateur  en  fut,  non  pas  Kundakunda, 
mais  Mâghanandin.  C'est  pourquoi  la  secte  s'appelle  aussi  Xandi 
gaccha  ou  Nandi  àmnâya.  Enfin,  elle  est  également  désignée  par 
les  termes  de  Balâtkâra  gana  et  de  Pârijàta  gaccha.  Elle  est  une 
branche  du  Mûlasangha,  c'est  à-dire  de  la  communauté  fondée  par 
Mahàvira  lui-même  (Digambaras). 

Indications  sur  d'autres  paltâvalis  digambaras. 

Texte  et  traduction  de  l'introduction  à  la  pattâvalî  A. 
Liste  des  maîtres  de  la  secte  Sarasvatî. 
Cette  liste  comprend  : 

1°  La  série  commune  aux  deux  pallàvalîs  ; 
2°  La  section  de  Nâgar  ; 
3"  La  section  de  Chitor. 

Dans  chacune  de  ces  trois  parties,  le  nom  des  différents  maîtres 
est  accompagné  de  données  chronologiques  détaillées  et  précises 
et  de  remarques  variées. 

Index  des  noms  des  pontifes. 

Notes. 

1.  Chronologie.  —  Étude  critique  des  données  chronologiques 
contenues  daus  l'introduction  à  la  pattâvalî  A. 

2.  Histoire  de  Vikrama.  —  D'après  cette  même  introduction, 
"Vikrama  serait  né  en  470  de  l'ère  de  Mahàvira  et  serait  monté  sur 
le  trône  à  1  âge  de  24  ans. 

3.  Sur  le  titre  de  Bhattàraka.  —  Ce  titre  aurait  été  conféré  au 
pontife  Padmanandin  en  Sanivat  1375. 
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R.  HoERNLE.  Threefarther  Pattnoalis  of  the  Digambaras 
(liidian  Antiquary,  vol.  XXI,  p.  57-84).  —  Bombay, 
1H92. 


cHRONDUicir:.   histoiiu:  381 


Intuoduction. 


L'es  trois  nouvelles  paiîàvalis,  désignées  par  les  lettres  C,  D,  E, 
sont  du  même  genre  que  les  deux  précédentes,  A  et  B,  publiées 
par  M.  Hoernle. 

La  comparaison  entre  eux  de  ces  e\i\(\  documents  prouve  (ju'il 
y  eut  deux  traditions  distinctes  parmi  les  Digambaras,  relative- 
ment à  la  succession  de  leurs  pontifes. 

En  effet,  les  paUàvalis  différent  entre  elles  sur  plusieurs  points. 

1.  La  période  de  f)H:^  ans  qui  suivit  la  mort  de  Mahâvira  est 
subdivisée  dune  façon  diverse  suivant  lune  ou  lautre  des  tradi- 
tions. Les  panAvalis  A  et  C  représentent  l'une  de  ces  traditions, 
et  la  pai^'ivali  K  la  seconde. 

'J.  La  tradition  dont  témoignent  A  et  (J  parait  être  la  seule  au- 
thentique. Il  en  résulte  qu'avant  Uhadrabahu  I<'«  la  communauté 
jaina  devait  être  indivise.  La  scission  entre  les  Digambaras  et  les 
évetâmbaras  dut  se  produire  vers  Sainvat  13f)  ou  139.  Ensuite, 
avec  Mâglianandin,  les  Digambaras  se  partagèrent  en  (juatre 
sectes. 

3.  Une  autre  différence  importante  consiste  dans  la  désignation 
variée  des  résidences  des  pontifes  digambaras.  Un  tableau  indique 
ces  résidences  diverses  d  après  les  patu'ivalis  A.  B  et  D  d'une  part, 
E  d'autre  part,  et  enfin  C. 

4.  La  succession  des  |)ontifes  est  relatée  de  deux  façons  :  par  A, 
B  et  D  d'un  côté,  et  de  l'autre  par  C  et  E. 

5.  Enfin,  on  constate  une  différence  dans  les  dates  en  comparant 
les  recensions  A  et  D  avec  la  recension  C. 

PattAvalî  c. 

Cette  patt^vali  commence  par  une  introduction  relatant  les 
maîtres  jainas  avant  la  constitution  de  la  secte  Sarasvati.  La  liste 
chronologique  quelle  renferme  s'étend  de  Bhadrabâhu  II  (Saiji- 
vat4)  à  Subhacandra  (Saipvat  1450). 

Texte  et  traduction  de  l'introduction  à  cette  pattAvali. 

Tableau  de  la  succession  des  pontifes  du  Sarasvati  gaccha 
d'après  cette  patl&vali. 
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Pattàvalî  D. 

Indication  des  principales  divergences  entre  cette  pallâvalî  et 
les  autres. 

Tableau  de  la  succession  des  pontifes  suivant  cette  pattàvalî, 
mais  seulement  d'après  les  passages  où  elle  diffère  de  A  et  de  E. 

Pattàvalî   E. 

Texte  et  traduction  de  l'introduction. 

Liste  générale  des  pontifes,  depuis  Bhadrabâhu  III  (Sainvat  104) 
jusqu'à  Prabhâcandra  (Sainvat  1571). 

Appendice. 

1.  Notice  sur  un  manuscrit  du  Vikramaprabandha.  Cet  ouvrage 
est  identique  au  Paficadandachattraprahandha  publié  par  Weber. 

2.  Note  sur  le  Niiisâra  et  l'auteur  de  cet  ouvrage,  Indranandin, 
qui  dut  vivre  entre  1524  et  1565  a.d. 
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J.  Klatt.  The  SamachariSalakam  qf  Samayasundara 
and  Pattavalis  qf  the  AncJiala-Gachchha  and  other 
Gachchhas.  Revised  witli  additions  by  E.  Leumann  (In- 
dian  Antiquary,  vol.  XXIII,  p.  169-183).  —  Bombay, 
1894. 

I.    Tue  SÂMÂCHÂRÎ-éATAKAM. 

Le  Sâmàcâf'îsataka  fut  composé  en  Saiiivat  1672,  par  Samaya- 
sundaragani,  disciple  de  Sakalacandra,  lui-même  disciple  de 
Jinacandrasûri  (Sainvat  1612-1670),  du  Brhatkharatara  gaccha. 

L'ouvrage  est  divisé  en  5  prakâsas  et  100  chapitres.  Il  est  encore 
désigné  sous  le  nom  de  PmÀnottaraèata. 

Un  assez  grand  nombre  de  chapitres  portent  un  titre.  Un  des 
plus  importants  relate  la  discussion  survenue  en  Samvat  1617, 
entre  Jinacandrasûri  et  Dharmasâgara,  à  Anahilvâd-Pâîan.  Ce 
chapitre  rappelle  une  série  de  gacchas  et  de  maîtres  jainas,  et 
énumère  17  pallâvalis. 
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Les  autres  chapitres  mentionnent  éj;aleinent  des  auteurs  et  des 
ouvrages,  dont  la  li-^fo  est  donnée  par  Klaft  suivant  Tordre 
alphabétique. 

II .  1*attâvalI  of  THE  Anchala-gachchha. 

Cette  pauâvall  concorde  avec  celles  des  sectes  Tapa  et  Kharatara 
jusqu'au  35'  pontife,  Uddyotauasùri. 

Les  !<(>♦•  et  37'*  pontifes  furent  Sarvadevasûri  et  Padmadevasùri, 
tous  deux  disciples  d'Uddyotana. 

La  liste  continue  ensuite  jusqu'au  83''  pontife.  VivekasâKarasûri 
;Saiiival  1940  =  A.  D  1884). 

III .  Pattâvalî  of  tue  Goyaraksha  sàkhà. 

Après  Bhâvasâgara  fSaiiivat  1560  1583),  61«  {62«)  pontife  de  lAù- 
cala  gaccha,  la  secte  Goyaraksa  commence  avec  Sumatisâgara 
(63<)  pour  se  continuer  jusqu'à  Gulâbasàgara  (75'-). 

IV .   PattâvalI  of  THE  Tapà-gachchha. 
Liste  des  différentes  paliàvalls  de  cette  secte,  savoir  : 

1.  GurcàcaU  de  Munisundarasûri,  Saipvat  1466. 

2.  Dernier  chapitre  du  KriyûratnaHamuccaya  de  Gunaratna- 

sùri,  Satpvat  H6(). 

3.  GurràralÎHiitra  de  Dharmasdgara,  Sanivat  1629. 

4.  Le  même  ouvrage  revisé   par  ordre  de  Hiravijayasûri, 

Saiiivat  1648. 

5.  La  paltAvali  contenue  dans  le  Hîracijai/a-caritra  (sargalV) 

de  Devavimala. 

6.  Gurcârali  de  Jayavijayagani,  Saipvat  1680. 

7.  Pa(fdcaUsâroddfiàra  de  Havivardhanagani,  Saijivat  1739- 

1749. 

V.     pAnÀVALÏ  OF  THK  ViJAYANA.NUA  «.ACIK  HHA. 

A  Vijayasena  (mort  en  Saqivat  1671), 59" pontife  de  la  secteTapâ, 
est  donné  comme  successeur  Vijayatilakasûri,  sous  lequel  trois 
nouvelle.s  sectes  secondaires  prirent  naissance  :  le  Foravâda  gac- 
cha,  ro.savàla  gacoha  et  le  .Sagara  mata. 
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Le  Poravâda  gaccha,  depuis  Vijayânanda  (mort  en  Sanivat  1717) 
jusqu'à  Sùrendrasûri  (Samvat  1908),  compte  onze  maîtres. 

VI  .     PaTTÂVALÎ  OF  THE  ViJAYA-SÀKHÀ. 

Après  Vijayadeva,  60*^  suri  de  la  secte  Tapa,  sont  cités  iiuit 
maîtres,  jusqu'à  Vijayarâjasûri  (Samvat  1940). 

VII.    PaTTÂVALÎ  OF  THE  VlMALA-GACHCHHA. 

La  secte  prit  naissance  avec  Ilemavimala,  55«  pontife  du  Tapa 
gaccha.  Il  fut  suivj  par  Saubhâgyaharsasûri  (Samvat  1583),  qui 
eut  lui-même  six  successeurs. 

VIII.  PaTTÀVALÎ  OF  THE  Pàrsvachandragachchha. 

La  pattâvalî  de  cette  secte,  encore  appelée  Nâgapurîya-Tapâ, 
est  analogue  à  celle  du  Tapa  gaccha  jusqu'au  40'^  pontife,  Muni- 
candra. 

A  Municandra  succéda  Devasûri  (Sainvat  1143-1226),  puis 
26  autres  suris. 

IX.  Note  on  an  inscribed  Statue  of  Pàrsvanâtha. 

Texte  et  traduction  d'une  inscription  datée  Sainvat  1503  et 
rappelant  la  consécration  d'une  statue  en  bronze  de  Pàrsvanâtha 
par  Udayacandrasûri,  disciple  de  Sâlibhadrasûri.  du  Jîrâpallî 
gaccha. 

Cette  secte  Jirâpallî  ou  Jîrâula  fut  fondée  par  Sarvadevasûri  en 
Samvat  994  ou  1109. 
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[ÂtmâkâmajÎ  Ânandavijayajî.  Gcnealogical  Tree  illustrai- 
ing  the  Chvonology  of  the  Jain  Religion,  and  ail  ils 
divisions  and  subdivisions.] 

Ce  tableau  chronologique  en  couleurs  a  été  communiqué  par 
M.  Iloernle  à  la  Société  asiatique  du  Bengale,  en  février  1889. 
{Voir  Proceeding s  ofthcAsiatic  Society  of  Bengal,  1889,  p.  131.) 
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J.  Kl  ATT.  Spécimen  qf  a  literary-bihlior/raphical  Jaina- 
Onomasticon.  —  Leipzig,  1892. 

Préface  de  Weber  sur  l'étendue  qu'aurait  eue  l'ouvrage  de  Klatt, 
une  fois  achevé- 
Notices  biographiques  et  bibliographiques  sur  les  auteurs  sui- 
vants : 


Abhayadevasùri. 

Umâsvâti. 

Uaribhadrasùri. 

Jinadatta. 

Jinaprabha. 

Jinabhadra. 

Jinaklrlisùri. 

Jinakutolasùri. 

Jinagmtisùri. 

Jlnâ^Qaprabhasùri . 

Jinagunasundam. 

Jinacandra. 

Jinaiilaka. 


Jinadân. 

Jinadcva. 

Jinadhara. 

Jinadharma. 

JioaDAodin. 

Jinapali. 

Jinapadma. 

Jiaapèla. 


J  inap&lopAdh  y  A  va . 

Jinaprabodha. 

Jinabhakti. 

Jinabhata. 

Jinamandana. 

Jinainahendra. 

JinamAnikya. 

Jinaiiuikti . 

Jinamuni. 

Jinameru. 

Jinaranga. 

Jinaratnasùri. 

Jinarûja. 

Jinalabdhi. 

Jinalubha. 

Jinavardliaiiasùri . 

Jinavannan. 

Jinavallablia. 

Jinavijaya. 

Jinasekliara. 

Jinasaïuiuira. 

Jinasamuddha. 

Jinasarvasùri. 


Jinasàgara. 

Jinasiniha. 

Jinasundara. 

Jinasùri. 

Jinasena. 

Jinasaukhya. 

Jinasaubhàgya. 

Jiiialiaïusa. 

Jinahar'Na. 

Jinahita. 

Jinànanda. 

Jinondra. 

Jinesvara. 

Jinodaya. 

Jltadhara. 

Jttavijaya. 

Jîva. 

Jtvakalasa. 

Jtvadeva. 

Jlvana. 

Jivaranga. 

Jlvarâja. 


A  partir  de  Jinabhadra,  ju^iqu'à  la  tin,  on  trouve  en  outre  des 
notices  sur  les  ouvrages  jainas  dont  les  titres  sont  compris  dans 
la  série  alphabétique  Jina^-Jlca". 
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665  bis 

J.  Klatt.  Spécimen  eines  Jaina-Onomastikons.  —  Berlin, 
1892  (Sitzungsbericlite  der  Kôniglich  Preussischen  Aka- 
demie  der  Wissenscliaften). 

Première  rédaction  de  l'ouvrage  précédent. 
Contient   seulement   les    notices   relatives   à  Abhayadevasûri, 
Umâsvâti,  Haribhadrasûri,  Jinadatta,  Jinaprabha  et  Jinabhadra. 


3.  —  Chronologie,  Histoire  générale. 

666 

J.  Prinsep.  Essays  on  indian  Antiquities,  witli  useful 
tables.  Edited  by  E.  Thomas.  2  volumes.  —  London, 
1858. 

Volume  II.  Useful  tables. 

P.  165-166.  Note  sur  l'ère  de  Mahâvîra  (569 av.  J.-C;  512  avant 
l'ère  de  Vikramâditya),  usitée  par  les  .lains  dans  quelques  contrées 
de  l'Inde. 

Mention  d'une  èîre  de  Pârsvanâtha,  d'ailleurs  douteuse. 

667 

A.  Cunningham.  Book  of  indian  Eras.  —  Calcutta,  1883. 

P.  5.  L'ère  de  Mahâvira  a  dû  être  en  usage  parmi  les  Jains  à 
une  époque  ancienne,  probablement  au  temps  d'Asoka. 

P.  37.  La  mort  de  Maluïvira  eut  lieu,  selon  les  Digambaras, 
605  ans  avant  Vikrama,  et,  selon  les  Svetâmbaras,  470  ans  avant 
le  môme  Vikrama.  Cette  dernière  date,  soit  527  av.  J.-C,  est  la 
plus  généralement  admise 

P.  49.  Les  données  des  livres  jainas  relatives  à  l'ère  de  Vikrama. 
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668 

G.  BûHLER.  J*us/ipamitra  or  PiLnhyamitraf  (Indian  Anti- 
quary,  vol.  II,  p.  3G2-363).  —  Bombay,  1873. 

Texte  et  traduction  de  trois  gàthàs,  resj)ectivement  de  Meru- 
tunga,  DIuirinasAgara  et  Jayavijayagani,  relatifs  :ï  la  clironologie 
jaiiia,  et  d  apn's  lesquels  470  ans  se  seraient  écoulés  entre  la  mort 
de  Mahâviraet  l'avènement  de  Vikrama. 

669 

K.  Thomas.  Jainism  (Indian  Anti(|uary,  vol.  VIII,  p.  30- 
31).—  Bombay,  1879. 

Note  sur  l'antériorité  du  Jainismc  par  rapport  au  Bouddhisme. 

Les  Jains,  .^vetâmbaras  et  Digambaras  tout  à  la  fois,  placent  la 
mort  do  Mahàvira  en  520-527  av.  J.-C.  Cette  date  est  confirmée 
par  plusieurs  listes  dynastiques. 

D'autre  ()art.  la  date  de  la  mort  du  Buddha  est  fort  controversée. 
Celle  qui  est  acceptée  le  plus  généralement  est  543  av.  J.-C.  Mais 
cette  détermination  envelop[)e  plus  d'une  erreur.  En  1854,  Cun- 
ningham  proposa 477  av. J.-C.  Ensuite,  sétant  rallié  à  l'hypothèse 
deColebrooke  qui  fait  du  Buddha  un  disciple  de  Mahàvira,  il  rec- 
tifia cette  date  en  478  av.  J.C. 

Depuis  lors  Ihypothése  de  Colebrooke  a  été  confirmée  par 
plusieurs  témoignages  im|)ortants,  entre  autres  un  passage  de  la 
Hhagaoatl. 

La  mArne  note  est  aussi  insérée  dans  les  ProcûedinQg  of  thc  Ai^iatir  Society 
of  H<n>ial.  1879.  p.  1  1. 

670 

K.-B.  PAthak.  T/œ  Date  q/'  Ma/iàn'ras  A^i/Tôna,  an  de- 
ierinined  in  Snha  1175  (Indian  Anti(|uary,  vol.  XII, 
p.  21-22).  —  I^>mbay,  1883. 

pAudc  d'un* passage  du  SrûraUâcàra,  également  appelé  Mâf/ha- 
nantiiinirakdrâra,  parce  que  Màghanandin  en  écrivit  le  premier 
chapitre. 
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D'après  ce  passage,  l'ère  Saka  commença  605  ans  après  la  mert 
de  Mahâvîra.  Celle-ci  eut  donc  lieu  en  527  av.  J.-C.  C'est  préci- 
sément la  même  date  qu'admettent  les  Svetâmbaras  du  Nord. 

671 

K.-B.  PÂTHAK.  A  Passage  in  the  Jain  Harivamsa  relat- 
ing  to  the  Guptas  (Indian  Antiquary,  vol.  XV,  p.  141- 
143).  —  Bombay,  1886. 

Le  Harivamsa  fut  composé  en  Saka  705  par  Jinasena.  Citation 
du  colophon. 

Texte  et  traduction  du  passage  LX,  83-88,  d'après  lequel  les 
Guptas  auraient  commencé  de  régner  720  ans  après  la  mort  de 
Mahâvîra,  soit  vers  193-194  a.  d. 

Note  de  M.  Fleet.  Si  l'on  admet  que  l'ère  Gupta  ait  commencé 
en  319-320  A.  D.,  le  calcul  de  Jinasena  donne  la  date  de  401-400 
av.  J.-jC.  pour  le  nirvana  de  Mahâvîra. 

672 

J.-F.  Fleet.  Two  Passages  from  the  Acharatika  (Indian 
Antiquary,  vol.  XV,  p.  188).  —  Bombay,  1886. 

Citation  de  deux  passages  de  VAcàratlkâ  (commentaire  sur 
YAcârângasùira),  d'après  lesquels  l'auteur,  Sîlânka,  considère 
comme  identiques  les  ères  Gupta  et  Saka. 

673 

P.-C.  MuKHARji.  An  independent  hindu  view  of  buddhist 
Chronologg  (Indian  Antiquary,  vol.  XXXII,  p.  227-233). 
—  Bombay,  1903. 

L'auteur  utilise  des  documents  jainas  pour  fixer  quelques  dates, 
entre  autres  les  suivantes  : 

Mort  du  Buddha 543  av.  J.-C.    • 

Date  de  Candragupta.  380-375  av.  J.-C. 

Avènement  d'A^;oka. .     entre  329  et  325  av.  J.-C. 
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674 

A. -M.  BoYER.  L'époque  de  Kaniska  (Journal  asiatique, 
IX'  Série,  Tome  XV,  p.  526-579).  —  Paris,  1900. 

La  quatrième  partie  de  ce  mémoire  est  consacrée  à  l'étude,  au 
point  de  vue  graphique,  de  quelques  inscriptions  jainas  de 
MathurA. 

Cet  examen,  s'ajoutant  aux  indications  fournies  par  les  docu- 
ments chinois  et  la  numismatique,  permet  à  l'auteur  de  conclure 
que  Kaniska  commença  de  régner  vers  la  fin  du  i"  siècle  de  l'ère 
chrétienne. 

675 

V.-A.  Smith.  The  Kus/iân,  or  IndoSeythian,  Period  of 
Indian  /liston/,  B.  C.  165  to  A.  D.  320  (Journal  of  the 
Royal  Asiatic  Society  of  Great  Britain  and  Ireland  for 
1903,  p.  1-64).  —  London,  1903. 

Ce  mémoire  contient  la  liste  complète  des  inscriptions  des  rois 
indo-scythes. 
Voici  la  série  des  inscriptions  jainas  : 


1 
l 
S 
4 

5 
6 
7 
10 
11 
M 
13 
1& 
16 
17 
18 
10 
» 


Année 

4 

5 

5 

5 

5 

7 

9 
15 
18 
18 
18 
19 
20 
»(î> 

n 

s» 


Roi 


Kaniska. 
id. 
id. 


Localito 

Mathurà. 
id. 
id. 
id. 
i<i. 
id. 
id. 
id. 
Kâmnagar. 
Mathur&. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
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V 

Année 

Roi 

Localilc:' 

22 

29 

Huviska. 

Mathurâ. 

23 

29  (?) 

id. 

id. 

24 

31 

id. 

26 

32 

id. 

28 

35 

id. 

29 

39 

Huviska. 

id. 

30 

44 

id. 

id. 

32 

45 

id. 

id. 

37 

48 

id. 

id. 

39 

50 

id. 

40 

50 

Ràmnagar 

41 

50(?) 

Mathurâ. 

44 

52 

id. 

45 

54 

id. 

46 

57 

id. 

47 

60 

Huviska. 

id. 

49 

62 

id. 

50 

62 

id. 

54 

74 

Ràmnagar 

58 

79 

Mathurâ . 

59 

80 

Vâsudeva. 

id. 

60 

81 

id. 

61 

83 

Vâsudeva. 

id. 

63 

85  (?) 

id. 

64 

86 

id. 

65 

87 

id. 

66 

87 

Vâsudeva. 

id. 

67 

90 

id. 

68 

93 

id. 

69 

98 

id. 

70 

98 

Vâsudeva. 

id. 

71 

299 

id.(?) 

id. 

D'après  l'auteur,  la  date  de  ces  inscriptions  serait  fixée  selon 
l'ère  Laukika,  ou  ère  populaire.  On  aurait  ainsi  la  concordance 
suivante  : 


Inscriptions 

Laukika 

KaliyuKa 

,V.D. 

4 

[32104 

3229 

128-129 

98 

[3g]98 

3328 

5.-22-223 

De  la  sorte,  l'avènement  do  Kaniska  aurait  eu  lieu  vers  l'an 

12.')  A.  II. 
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l  ne  note  compieiinMitairc  k  w»t  article  est  donn«*e  par  I  autcMir  «Jans  le 
Journal  of  the  Royal  .\i*iatic  HiM'iflii  for  1905,  p.  iJl-lW. 

676 

R.-G.  Bhandahkah.  A  Pccp  into  thc  carhj  History  of 
.  India  Jrom  thc  Joundation  of  tlie  Afaurt/a  Dynasty  to 
the  /ail  of  the  Impérial  Gupta  Dynasty  —  B.  C.  322- 
circa  500  A.D.  (Journal  of  the  Bombay  Branch  of  the 
Royal  Asiatic  Society,  vol.  XX,  p.  356-408).  —  Bombay, 
1902. 

P.  395-396.  On  ne  possi'do  (juo.  trois  inscriptions  jainas  datant 
du  début  du  y*  siècle  a.  i». 

1.  Udayagiri.  424  a.d.  ; 

2.  Kahâun.     459  a.d.  : 

3.  Mathurâ,    113  de  lère  Gupta  ==  431  a.d. 

677 
A.-K.  FoRBES.  Ifâii  Mâlà.  2  volumes.  —  London,  1856. 

Volume  I. 

Patres 

6-18       Le  SatruMJaya  et  les  temples  jainas.  Légendes  jainas 

relatives  au  Satrunjaya. 
36  10      Relations  jainas  concernant  Vanarâja,  fondateur  de  la 

dynastie  Càpotkataou  Càvadà  d'.Vnahilvàd. 
52-55      Citations  du  Drymmifa  de  Ileinacandra,  au  sujet  de 

Mùlardja  !"',  de  la  dynastie  Caulukya  dAnaiiilvud. 
68-72      Câmundaràja,  fils  et  successeur  de  Mùlaràja  l' ^  citations 
du  Dryâérai/a,  du  Prabandhacintâmani  et  du  Blioja- 
ran'tra. 
82-84       Bhimadcva  I*"'  d'après  le  Dcyâàraya, 
lOO-lOI     I^égcndc  du  Praltandhaeintàmarni  relative  à  Miilan\ja  ^'^ 
10(>        Karnadova  I''  dans  les  léj?cndes  jainas. 
115        llemarandra  à  la  cour  de  Jaya^iiiilia  Siddharâja. 
157-158    Girnar  et  les  temples  jainas. 

171-174     Iâh  Jainismc  et  les  controverses  jainas  au  temps  de  Jaya- 
sifpha  Siddharâja. 
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Pages 
176-178    Relations  de  Merutunga  sur  Jayasiipha  Siddharâja. 
180-204    Avènement  de  Kumârapàla  ;  sa  conversion  au  Jainisme. 

Kumârapâla  d'après  les  chroniques  jainas.  Hemacan- 

dra  et  Kumârapâla. 
205-206     Les  données  jainas  concernant  Ajayapâla. 
207-208    Notices  de  Merutunga  sur  Mùlarâja  II  et  Bhîmadeva  II. 
237-238    Données  chronologiques  et  critiques  sur  leDci/àéraya  et 

le  Prabandhacintâmani. 
245-246     Le  Jainisme  sous  les  Caulukyas  d'Anahilvâd. 
249-250    Description  d'Anahilvâd  d'après  le  Kumàrapâlacaritra. 
263-264    Les  ministres  jainas  Tejahpâla  et  Vastupâla. 
264-273    Le  mont  Abu. 
369       Le  sanctuaire  jaina  de  Taranga. 

Volume  IL 

236-237  Les  Banyâs.  Coutumes  générales  des  Jains. 

259-261  Mœurs  des  Banyâs. 

312  Généralités  sur  les  prêtres  jainas. 

331-332  Le  jeûne  et  le  suicide  par  inanition  chez  les  Jains. 

678 

Max  Mûller.  —  India,  w/iai  can  it  teach  us?  —  London, 
1883. 

Pages 
79        La  langue  des  écritures  sacrées  bouddhiques  et  jainas  est 
empruntée  aux  dialectes  populaires. 

290  Siddhasenasûri  vivait  en  544  a.d. 

291  Mânatungasûri  composa  le  DJiaklàmarastotra  vers  610- 

650  A . D. 
307  Mânatunga,  tout  en  appartenant  à  la  religion  jaina,  était 
admis  à  la  cour  de  llarsavardhana  de  Thànesar. 
330-331  Légende  de  Mânatunga,  encore  appelé  Mâtanga  :  chargé 
de  44  chaînes,  il  se  serait  délivré  lui  même  en  compo- 
sant les  44  stances  de  son  Ji/ia/itâmnrastotra.  Il  vivait 
au  VII"  siècle  à  la  cour  de  llarsavardhana. 
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335-338  Données  chronologiques  fournies  par  les  écrits  jainas.  La 
date  exacte  de  la  mort  de  Maliâvira  serait  460,  et  non 
526av.J.C.  Devarddhigani  qui,  selon  la  tradition, 
aurait  fixé  le  canon  jaina,  vivait  ()80  ans  après  la  mort 
de  Mahàvira.  cest-à-dire  en  454  ou  mieux  en  520  a.d. 

A  la  même  époque  (980  ans  après  la  mort  de  Mahàvira), 
le  Knipasùtra  de  Bhadrabàhu  fut  remanié  et  lu  devant 
Dhruva.sena  I'*^  (de  la  dynastie  de  Valabhi),  pour  le 
consoler  de  la  mort  de  son  fils. 

Siddhasenasùri  aurait  été  le  conseiller  de  Vikramâditya 
et  aurait  remanié  l'ère  Sarpvat.  La  date  qui  lui  est 
assignée  est  470  après  la  mort  de  Mahàvira. 

La  date  attribuée  à  Mânatunga  (avant  454  ou  520  a.d.) 
manque  de  fondement  historique. 
362  Systèmes  philosophiques  mentionnés  dans  les  écrits 
jainas.  en  particulier  dans  le  Knipasùtra,  VAnut/opa- 
dcdrasùtra,  le  Saddarsanasamuccaya ,  et  enfin  dans 
le  Saddaréanacicàra  de  Merutuiiga. 

Recension  :  E.  Lel'Mann,  Zi'ititrhr{/1  der  deutêchen  morgenldndiêchen 
GtselUr/ta/l.  vol.  XXXVII,  p.  285-291. 

Ce  compte  rendu  contient  des  données  chronologiques  relatives  à  Tère  de 
Vikrama  et  extraites  des  pat^àvalis  des  sectes  Kharatara  et  Tapa  ainsi  que 
de  la  pa^^vall  de  Merutui'iga  étudiée  par  Bhàu  Dàjl. 

679 

R.-G.  Bhandahkah.  Principal  resulls  of  my  last  two 
years  studies  in  Sanskrit  manuscripts  and  literature 
(Berichte  des  VIL  internationalcn  Orientalisten-Con- 
gresses,  p.  65-68).  —  Wien,  1889. 

Quelques-uns  des  résultats  obtenus  par  H. -G.  Bhandarkar  inté- 
ressent Ihistoire  du  Jainisme.  Ce  sont  les  suivants  : 

1 .  Jinadatta,  l'auteur  du  VirekarilAm,  vivait  vers  le  milieu  du 
XIII*  siècle.  Son  disciple  fut  Amaracandra  (|ui  écrivit  la  Kàrt/a- 
kalpalatâet  dont  Arisiipha  fut  le  contemporain. 

28.  Le  Jainisme  n'est  pas  une  secte  du  Bouddhisme.  Quelques- 
unes  des  doctrines  jainas  représentent  un  compromis  entre  les  sys- 
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tèmes  Sâiiikhya  et  Vedânta  d'une  part,  et  la  philosophie  Vaisesika 
d'autre  part. 

30.  Le  Padmapurâna  de  Ravisena  fut  composé  en  1204  de  l'ère 
de  Mahâvira,  c'est-à-dire  en  Saiiivat  716,  ou  660  a.d. 

31  Jinasena  qui  écrivit  son  Haricaméa  en  Saka  705,  mentionne 
Siddhasena,  Akalanka  et  d'autres  auteurs  dans  son  introduction  à 
Y  Adipurâna. 

32.  Une  prasasti  à  la  fin  de  V  Ultarapurûna  de  Gunabhadra 
relate  que  l'ouvrage  fut  consacré  en  Saka  820,  par  Lokasena.  Le 
roi  Amoghavàrsa  I^'"  était  un  dévot  de  Jinasena. 

33.  Les  Jains  n'eurent  pas  de  littérature  écrite  avant  139  a.d. 
Leur  religion,  bien  qu'aussi  ancienne  que  le  Bouddhisme,  ne  prit 
de  l'importance  que  vers  le  m''  siècle  de  l'ère  chrétienne. 

680 

R.-G.  Bhandarkar.  Early  History  ofthe  Dekkan.  Second 
édition.  —  Bombay,  1895. 

Pages 

I  La  littérature  jaina  contient  des  renseignements  relatifs 

à  l'histoire  du  Guzerate  et  du  Râjputâna. 

III  Principaux  ouvrages  digambaras  utilisés  comme  sources 

pour  l'histoire  du  Dekkan  :  Ilaricaméapurâna,  Uttara- 
purâna,  Yasastilaka,  Prasnottararatnamàlikâ,  etc. 

59  Les  princes  de  la  première  dynastie  Câlukya  furent  des 
protecteurs  dévoués  du  Jainisme.  Celui-ci  était  su rt 
tout  florissant  dans  le  Maràtha  méridional. 

65  Le  Haricamsapurâna  fut  composé  par  Jinasena  en  Saka 
705,  sous  le  règne  de  Vallabha  (Govinda  II,  Râstra- 
kûta?). 
68-69  Amoghavàrsa  I"'",  prince  de  la  dynastie  Râslrakûla  (Sa- 
ka 760  environ),  fut  un  .fervent  adepte  du  Jainisme. 
Il  est  question  de  lui  dans  V Uttarapurnnn  de  Guna- 
bhadra, dans  le  PùrHiuib/ij/iidni/n  de  Jinasena  (auteur 
de  VAdipurânn  et  précepteur  de  Gunabhadra),  dans 
un  traité  philos()plii(|uo  intitulé  Jtd/nd/ittralâ  et  dans 
le  Sàrasaniyruliu,  traité  mathématique  de  Virâcârya. 
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Enfin  les  Di{;ambaras  lui  attribuent  la  Praénottara- 
rattmmàlikà,  dont  l'auteur  serait  Vimalacandra  pour 
les  Svetâmbaras,  et  SankarAcArya  pour  les  Brah- 
manes. Une  traduction  tibétaine  de  la  Praénottara- 
ratnamàlikà  considère  également  Amoghavarsa  I" 
comme  l'auteur  de  cet  ouvrage. 
69  Sous  le  règne  d  Akâlavarsa,  ou  Kfsna  II,  fils  et  succes- 

seur d'Amoghavarsa    I"',    plusieurs    temples   jainas 
furent  construits. 
69-70       Kn  Saka  820,  consécration  de  V  Uttarapuràna  par  Loka- 
sena,  disciple  de  Gunabhadra. 

75  Le  Yaéastilaka,  de  Somadeva,  achevé  en  Saka  881. 

76  Sous  les  Hâstrakiiîas,  le  Jainisme,  et  particulièrement 

la  communauté  digambara,  continua  ses  progrès. 
79-80      Le  Bhârata  jaina,  composé  en  Saka  863  par  le  poète 

canara  Pampa,  fournit  une  généalogie  des  Câlukyas 

de  la  dynastie  postérieure. 
93  et  95     Relation  d'un  ouvrage  jaina  intitulé  Vijjalarâyacarita 

concernant  le  règne  de  Bijjala  (Vijjala,  Vijjana),  de  la 

dynastie  des  Kalacuris. 
96         Sous  la  seconde  dynastie  des  Cdlukyas  et  celle   des 

Kalacuris  (973-1188  a.  d.),  le  Jainisme  fut  battu  en 

brèche  par  la  secte  des  Lingâyats. 
103        Différentes  donations  faites  à  un  temple  jaina  en  Saka 

1063  par  un  prince  Yadava. 
123-124     Les  SilAhâras  de  Kolhâpur  firent  preuve  d'une  grande 

tolérance  religieuse  et  patronnèrent  les  Jains  à  plus 

d'une  reprise. 
133-134    Tableau  historique  dans  lequel  ront  rappelées  quelques 

dates  d'événements  jaina.s. 
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Les  données  chronologiques  relatives  aux  Jains,  contenues  dans 
cet  ouvrage,  sont  rapi)elée8  dans  les  pages  suivantes  : 
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Pages 


Années 
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4-5 


22 
23 
33 

44 


72-73 

75 
77 
7î) 
8-2 
83 


527 


357 


47 

610 

55 

660 

65 

743 

68 

783 

71-72 

vers  810 

83 
139 

453 

vers  600 


814 

837 

vers  860 

876 

8;»7 


Avant  l'ère  chrétienne. 

Mort  de  Mahâvîra.  (La  tradition  jaina  donne  encore 

les  années  545  et  467  av.  J.-C.  comme  dates  de  cet 

événement.) 
Mort  de  Bhadrabâhu  (en  365,  selon  la  tradition  des 

Digambaras). 
D'après  la  tradition  des  évetâmbaras  le  concile 

de  Pàtaliputra,  où  furent  réunis  les  Angas,  aurait 

eu  lieu  au  temps  de  ce  grand  prêtre. 

Ère  chrétienne. 

Origine  de  la  secte  des  Digambaras. 

Première  rédaction  écrite  des  livres  canoniques. 

Date  traditionnelle  de  la  revision  définitive  du  canon 

au  concile  de  Valabhl. 
Époque  de  Mânatunga,   auteur   du   Bhaktâmara- 

stotra. 
Époque  du  poète  Raviklrti. 
Ravisena  écrit  le  Padmapurâna. 
Naissance  de  Bappabhattisùri,  auteur  du  Sarascati- 

stotra;  mort  en  838. 
Jinasena  écrit  le  Haricamsapuràna. 
Époque  de  : 

Jinasena,  auteur  du  Haricamsapuràna,  du  Pâr- 

écàbhijudaya  et  de  V Âdipurdna ; 
Vlràcàrya,  auteur  du  Sàrasamgraha,  un  traité 

de  mathématiques  jaina; 
Vidyànanda,  auteur  de  YAstasahasri; 
Prabhàcandra,    auteur   du    Nydyakumudacan- 

drodaya. 
Avènement  d'Amoghavarsa  I",  qui  a  professé  la  foi 

jaina  et  à  qui  les  Digambaras  attribuent  la  Pra- 

énottararatnamâlihd. 
Composition  de  la  Jayadhacalâtikâ,  un  traité  sur  la 

philosophie  digambara. 
Époque  de  Gunabhadra,  auteur  de  VUttarapurdna 

et  de  Y AtindnuAd!>iana. 
élUùka  aurait  composé  à  cette  date  son  commen- 
taire sur  Y ÀrûrâiUiai*ù.tra. 
Consécration  de  YUttara/itirdna  de  (iunabhadrji  par 

.son  disciple  Lokasona. 
Naissance  de  i'ampa  ou  liampa,  le  poète  canara. 
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83 

Aaatf* 
906 

83-84 

906 

90 

941 

93 
96 

959 
%7 

96 

972 
994 

113 
116 

1024 
1032 

leo 

1040 

126 

10C4 

1S8 
189 
130 
131 

1069 
1073 
1076 
1080 

132 

1082 

137 

1102 

137 
138 
140 

1103 
1111 
1116 

143 
145 
146 

1124 
1129 
1130 

147 

148 
151 


1133 

1141 
1148 


KvénomenU 

Époque  d'Amftacnndra.sùri.  auteur  de  la  Saniaya- 

fdraflfîd,  de  la  l'racacaKumraitkù,  du   Tattcdr- 

thatKtra,  etc. 
Siddharsi,  cousin  de  Màgha.  compose   l'Upamita- 

bhacaprapa  nrd  ha  th  d . 
Le  poète  canara  Pampa  compose  VÂdipurdna  et  le 

/*«  mpa-li/idrata. 
Somadeva  écrit  le  YaiantHa/.a. 
Fondation   de   la  secte  Kharatara    par  Jineàvara^ 

disciple  de  Vardhamâna. 
Dhanapâla  cx>mpose  la  Pdiyalarrltl. 
Amitagati  écrit    le  Suhltd^itaratnafandoha  (et  en 

1014  la  Dharmapartkfd). 
Époque  d'activité  de  Jineàvara. 
Construction  à  Dailwà«Jà  d'un  temple  en  l'honneur 

de  Vpjabha,  par  le  marchand  Vimalaàah,  d'Ana- 

hilvàd. 
Mort  de  Sântisùri,  de  la  secte  Thàrapadra,  auteur 

d'un  commentaire  sur  \'Uttardflhyayana»ùtra. 
Abhayadevasùri,  fondateur  de  la  secte  Bfhatkhara- 

tara.  écrit  ses  commentaires  sur  les  Ai'igas. 
Jinacandra  écrit  la  SanirciiaranijaMld. 
Devendragai.ii    commente    \'Uttardd/iyayanai*ùtra. 
Naissance  de  Jinadattasùri. 
Naissance  d'Âryaralcsita,  fondateur  de  la  secte  Aû- 

cala. 
Gunacandra  compose  le  Mahàclracarita  ;  Gurucan- 

dra  et  Candragani,  chacun  un  i^rlctrararita. 
Première  copie  du  Kathdrutnakoéa  de  Devabha- 

drasûri,  par  Amalacandragani. 
Fondation  de  la  secte  Aficala. 
Mort  de  Jinavallabha. 
KAmadeva,  disciple  de  Jinavallabha,  écrit  la  Ça4- 

uÀlliltdi'urni. 
Ép<x{ue  de  Yaéodevasùri,  disciple  de  Candrasûri. 
Malli^ena  se  suicide  par  un  jeûne  prolongé. 
Dhaiiaâjaya  mentionné  dans  une  inscription  deSaka 

1045;  il  était  le  contemporain  du  poète  Pampa. 
Amradevasùri  écrit  son  ctmimentaire  sur  VAkhyé- 

nakamanikoéa  de  Nemicandra. 
Naissance  de  Jinacandra  de  la  secte  Kharatara. 
Jinaiekharuùri,  disciple  de  Jinavallabha,  fonde  une 

seote  Moondaire. 
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Pages 


152 

1150 

153 

1152 

154 

1153 

156 

1160 

161 

1175 

163 

1179 

164 

1182 

165 

1186 

166 

1189 

169 

1193 

174 

1204 

175 

1206 

179 

1219 

Années 


179 

1220 

180 

1222 

181 

12:i7 

182 

1228 

182 

1229 

182 

1230 

185 

1235 

186 

1237 

187 

1240 

188 

1241 

190 

1245 

Evénements 

Époque  de  Heraacandra. 

Naissance  de  Dharmaghosa,  disciple  de  Jayasirnha, 

dans  la  secte  Aûcala;  auteur  de  la  éatafiadikâ. 
Naissance  de  Jinapati,  disciple  de  Jinacandra.     • 
Époque  de  Candrasûri  de  la  secte  Harsapurîya, 
Candrasûri  écrit  un  commentaire  sur  le  Saddca- 

éyaka. 
Fondation  de  la  secte  Sârdhapaurnamîyaka. 
Ratnaprabhasûri  écrit  un  commentaire  sur  l'Upade- 

éainûlû  de  Dharmadâsagani. 
Siddhasenasûri  écrit  un  commentaire  sur  le  Prcœa- 

canasûroddhâra. 
Naissance   de  Jinesvarasùri  ;    il  eut   pour  disciple 

Abhayatilakagani. 
Fondation   de   la  secte  Âgamika    par   éîlagana  et 

Devabhadra. 
Époque  de  Tilakâcârya. 
Dharmaghosa  compose  la  Satapadfkd. 
Les   deux   célèbres  Jains,   les    frères  Vastupâla  et 

TejahpfUa,   ministres  des  princes  Lavanaprasâda 

et  Vîradhavala  (dynastie  Vâghelâ  des  Caulukyas 

d'Anahilvâd). 
Époque  de  Jinadatta,  auteur  du  Vice/.an'lâsa. 
Abhayadevasûrl,  disciple  de  Vijayacandrasûri,  com- 
pose le  Jaijantacijayahârya. 
Naissance  d'Ajitasimha,  de  la  secte  Aiïcala. 
Jagaccandra  fonde  la  secte  Tapa. 
Arisiniha  écrit  le  Sukrtasainkirtana  en  l'honneur 

du   ministre  Vastupâla.   Époque  d'Amaracandra. 

Naissance  de  Jinaprabodha,  auteur  de  la  Durga- 

prahodli  acijd/diyd. 
Époque    probable    d'Udayaprabhasùri,    auteur    du 

Dliarmdbliyudayamahdl.drya. 
Époque  d'Âsâdhara,  auteur  de  la  Trii^a^tismrti,  du 

J i nayajnakalpa,  etc. 
Mahendrasûri,  de  la  secte  Ancalika,  écrit  la  Sata- 

padi. 
Tilakâc'irya  complète   le  commentaire  de  Bliadra- 

bahu  sur  Y AraitynLaaûtra.  Épo(|ue  de  Devendra- 

sûri,  d'Arisiiiiha  et  d'Amaracandra. 
Mort  du  ministre  Vastupâla. 
Époque  probable  de  Ratnasimhasûri,  auteur  de  la 

l'udgalaifattriméiliâ. 
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203 
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399 


223 


224 


t» 


1246 

12&1 
1265 

126G 


803 

1889 

SOD 

1280 

203 

1282 

808 

1898 

810 

1299 

810 

1300 

212 

1309 

218 

1334 

218 

1336 

220 

1340 

280 

1343 

282 

1347 

1349 


1353 


227 

vm 

tX7 

1370 

ta 

1372 

ta 

1373 

m 

1374 

tu 

1376 

«9 

1379 

en 

1380 

IS» 


Oevcndr:uiùri  opère  deux    conversions  célèbres   ù 

L'jjain.  11  inourul  en  1271. 
Mort  (lu  ministre  Tojahpi\la. 
Épo<{ue  de  Uàlacandra,  de  \'ijaya.senasùri,  de  Pad- 

niasùri  et  de  Prailyumnasùri. 
Dharuiatilaka  ou    LaUNUillilaka,  disciple  de  Jine- 

svara,  écrit  un  commentaire  sur  lUllditi/ikama- 

ftutra  de  Jinavallaltha. 
Naissance  de  Jinacnndra;  il  mourut  en  1319. 
Naissance  de  Jinakur^Ia. 
Le  Sunlindtharariti-a  de  Oevasùri  est  traduit  du 

prakrit  en  sanskrit  et  abrégé. 
Époque  du  commenlalcur  Jiuaprabli:i.sùri. 
Naissance  de  Somatilaka-sùri,  qui  mourut  en  1368. 
Épo(|ue  de  Merutunga. 

Vijaya.siiiihasùri  écrit  la  Hliurana.tumlartkalltà. 
PrahliAiiandasùri  écrit  la  Ki<fti'a»amfii'ahanlrçlli. 
Ratnadcva  traduit  en  sanscrit  le  Vajjdlaya  de  Jaya- 

vallabha. 
Naissance  de  Devasundara,  de  la  secte  Tapa. 
Époque  de  Jinaprabha,  de  la  .secte  RudrapalUya. 
Naissance  de  Merutunga,  de  la  secte  Aficala,  auteur 

du  Sfiriinanlra/i(iliHii>(iriHli//iara. 
Rija.4ekharasùri  comi>ose  le  l'/abandhahoéa.  Nais- 
sance de  Jn&nasâgara,  disciple  de  Devasundara; 

il  mourut  en  1404. 
Naissance  de  Kulamandana,  l'un  des  cinq  disciples 

de  Devasundara. 
Jayasiinha  écrit  le  Kuindrai>dlacarila. 
Gui,iàkara.sùri  écrit  une  fi/iahldmaraMlotrafUtd. 
Ralna.<<ekhara.sùri  compose  le  Srlp«ilararitra, 
Devendra  Munisvara  écrit  un  commentaire  sur  la 

Praénottararatnaïuàlà  de  Vimalacandra.sùri. 
Naissance  de  Snmasundarasùri,  qui  mourut  en  1443. 
Naissance  de  Jayakirti,  disciple  de  Merutunga  et 

nialtro  de  Jayakes;irin;  il  mourut  en  1443. 
Jayaiekharasùri  écrit  VL'itatleiiarintdniuiji. 
Nainance  de  Munisundara,  auteur  de  lUparleàa- 

ratndhara;  il  mourut  en  1447. 
Inscription  d'Irugapa,  ministre  jaina  de  llarihara  II, 

et  auteur  de  la  SùndrtliaratnuiiuUd, 
Sarigliatilakasùri.  de  la  secte  RudrapalUya,  écrit 

un  commentaire  sur  la  SamyaktcasaptalikA. 
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238 
238 

239 

241 
247 

248 


253 

253 
254 


256 


261 


270 


Années 
1395 

1400 
1401 

1405 

1408 
1424 

1427 

1435 

1436 
1438 


1448 


257 

1448 

257 

1449 

258 

1451 

260 

1464 

1465 


261 

1470 

263 

1477 

266 

1494 

266 

1496 

269 

1507 

270 

1511 

1513 
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Evénements 


Abhuyadevasûri,    contemporain    de   Gunâkarasùri, 

compose  le  Tijayapahuttastotra. 
Sâdhuratna  écrit  la  Yatijltakalpacrtli. 
Naissance  de  Ratnasekharasûri,  auteur  de  la  Srûd- 

dhapratikramanacrtti  ;  il  mourut  en  1461. 
Jinavardhanasûri  devient  grand  prêtre  de  la  secte 

Kharatara. 
Naissance  de  Laksmlsâgarasùri. 
Mention  d'une  inscription  datée  éaka  1349  dans  un 

temple  jaina  de  Vijayanagara. 
Munisundara,  disciple  de  Devasundara  et  de  Jnâna- 

sâgara  compose  la  M itracatuskakatliû  ;  il  est  aussi 

l'auteur  de  la  Sahasrandmasrnrti . 
éîlaratnasûri,  disciple  de  Jayaklrti,  écrit  un  com- 
mentaire sur  le  Meghadùtakâeya  de  Merutunga. 
Jinamandanasûri  achève  le  Kumûrapâlacarlta. 
Jinaktrti,  disciple  de  Soraasundara,  écrit  un  com- 
mentaire sur  son   Namaskârastaca  ;  auteur  du 

Dânakalpadruma,  de  la  Sripâlagopdlakathâ  et 

du  Dhanyaéâlicaritra. 
Une  pattâvall  de  la  secte  Kharatara,  dans  le  temple 

de  Jesalmer,  est  datée  de  cette  année-là  (Sanivat 

1505). 
Somacandra,   disciple    de    Ratnasekhara,    écrit    le 

Kathâmahodadhi . 
Jayacandrasûri,  disciple  de  Somasundara,  compose 

le  Pratihramanavid/ii. 
Fondation  de  la  secte  Lumpâka. 
Époque  probable  de  Sakalaklrti,  auteur  du  Tattcdr- 

t/iasdradtpaka. 
éubhastlagaiii  écrit  le  Pancaéattprabodhasamban- 

dha. 
Époque  de  Ksemâi'ikara. 
Origine  de  la  secte  V'esadhara  (branche  de  la  secte 

Lumpâka). 
Époque  de  érutasâgara,  auteur  de  la  Tattcdrtha- 

dipikd. 
Padmamandiragani  commente  le  Ç?iman(falapra- 

karana. 
Origine  de  la  secte  Ka^uka. 
Fondation  de  la  brandie  Nàgapurlya  de  la  secte 

Lumpâka. 
Origine  de  la  secte  Bljamata. 
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1515 
1526 
1588 


401 


Fondation  «le  la  scclc  Pà*a. 
llariscua  écrit  la  Ja;fal»uinlar(yo;iainâtii. 
Ncini<lalta  compose  le  Sripàlaffirita ;  il  est  aussi 
l'auteur  du  Swlaréanwnrita . 
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V,-A.   Smith.   The  early    History  of  India. 
1904. 
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Oxford, 


Les  livres   jainas   contiennent    des    renseignements 
historiques  de  valeur  considérable. 
24         Brève  notice  sur  Mahavira,  né  à  Vaisàli  et  mort  à 
l\i\vj\. 
27-28      Maliâvira  prêcha  le  Jainisme  en  Majîadha  durant  le 

règne  de  Bimbisdra. 
39-40      Mahâvira  etGautama  BuddlKn-tuient  c<)ntem|>orains. 
Ils  moururent  tous  deux  sous  le  rc^ne  dAjâta>atru, 
Mahâvira  quelques  années  avant  le  Buddha.  Dis- 
cussion   sur    la    date  de   la   mort   de    Mahâvira; 
cf.  particulièrement  la  note  1  de  la  pajjc  40. 
41         Tableau  chronoloj:i(|ue  dans  le(juel  la  mort  de  Mahâ- 
vira est  rapportée  à  l'an  490  environ  av.  J.-C  ,  et 
celle  du  Buddha  à  l'an  487. 
145.148.158.  Les  Ajivikas  prcsentalont  d'étroites  analogies  avec  les 

Jains. 
\&,\,  n.  2-  L'hôpital   pour  animaux,  dit   •  Banyan  ",  à  Surate, 
était  r<puvre  commune  des  Jains  et  des  Visnuiles. 
176,  n.  2.  Khàravela.  roi  d'Orissa  vers  157  avant  l'ère  chré- 
tienne, était  un  prince  jaina,  mais  de  la  plus  large 
tolérance  à  l'^i^rd  des  autres  religions. 
264        Le  cuite  jaina  au  début  de  Tère  chrétlonuo.  Mathiirâ 

en  était  un  de.s  principaux  centre^. 
291         Le  culte  jciina  au  vii«  siècle  est  surtout  florissant  à 
Vaisàli  et  dans  l'est  du  Bengale. 
326-328     Pendant   les  deux   si(K;les   de    règne  de    l'ancienne 
dynastie  des  Câlukyas  de  VAtâpi.  le  Jainisme  fit  de 

86 
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considérables    progrès;    il    était    particulièrement 

populaire  dans  le  Marâtha  méridional.  Amoglia- 
varsa  I^r  (815-877  a.  d.)  fut  un  roi  très  libéral  à 
l'égard  des  Jains,  surtout  à  l'égard  des  Digambaras, 
dont  la  communauté  prit  une  rapide  extension 
au  ix«  et  au  x«  siècle,  avec  des  pontifes  tels  que 
Jinasena  et  Gunabhadra. 
330-331  Déclin  de  la  dynastie  des  Càlukyas  (1156-1190  a.  d.). 
Règne  de  Bijjala  (Kalacuri),  qui  professait  la  reli- 
gion jaina.  Formation  de  la  secte  des  Lingâyats  qui 
entrava  dans  une  large  mesure  l'essor  du  Jainisme. 

331  Dans  la  province  de  Mysore,  sous  le  règne  de  Visiiu- 
vardhana,  de  la  dynastie  Hoysal.a  (1117  a.  d.), 
le  Jainisme  jouit  d'une  grosse  faveur.  Grâce  au 
ministre  Gangarâja,  les  temples  détruits  par  les 
Cojas  furent  restaurés. 

334        Note  sur  le  développement  du  Jainisme  dans  le  sud  de 
l'Inde. 
338  et  355     Le  Jainisme  comptait  de  nombreux  adhérents  dans 
l'Inde  méridionale  quand  Iliouen-Tlisang  visita  ce 
pays  en  640  a.  d. 

339        Persécution  du  Jainisme  par  les  Cojas  au  xi^  siècle. 
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R.  Caldwell.  a  comparative  Grammar  (}!'  tlui  Dravidian 
01'  South-indian  J'amil y  of  Lang nages.  Second  édition. 
—  London,  1875. 

Introduction. 

P.  124  125.  La  i.ittékatuki-:  jaina  kn  canafia. 

Notice  sur  le  Sahdama/jLÎdfirpann,  une  grammaire  du  canara 
classique  composée  par  Kesava  ou  KesirAja,  un  Jaintiui,  selon  les 
recherches  de  M.  Kittel,  vécut  vers  1170  a.  d. 

P.  128-133.  La  littérature  jaina  en  tamoul. 
Le  cycle  dit  jaina  de  la  littérature  tamoulc  s'étend  du  viii'^  ou  ix® 
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siècle  A.  D.  au  xii"  ou  xiir  environ.  Il  comprend  les  auteurs  et 
ouvrages  suivants  : 

Le  KhmI  de  ïiruvalîuvar.  qui  remonte  au  moins  au  x"  siècle  a.  d. 

Le  Xàltullf/âr,  dont  l'auteur  et  l'âge  sont  inconnus. 

Le  Sindfimani,  le  célèbre  poème  0|)i«pie  dont  on  ij^Miore  l'auteur. 

Le  Diràharam,  un  dictionnaire  attribué  à  SendanAr. 

Deux  autres  dictionnaires  classiques,  le  Piàfjalnndei  ^{  le  Sùrid- 
mafjiî  Nighantu,  ce  dernier  du  xvr  sii»cle  et  dû  î'i  Manilalapurusa. 

Le  A'annci/,  grammaire  composée  par  Favananli. 

684 

Lewis  RiCE.  Ecu'ly  Kannacia  Autliors  (Journal  <it  tlie 
Royal  Asiatii*  Society  of  Great  Hritain  aiul  Ircland,  New 
Séries,  vol.  XV,  p.  :i'J5-314).  —  London,  1883. 

L'ancienne  littérature  c^inara  est  d'origine  jaina.  Elle  compte  un 
assez  grand  nombre  de  représentants,  dont  les  principaux  sont  les 
suivants  : 

SAMANTAmiAOïtA,  G50  A.  D  (?),  :\  qui  sont  attribués  le  Dcrâf/o- 
maatotra,  le  Ni/ùyaniécai/iirâHtl/.ùldifihàni,  V L'/,ti/ànns(î.snna, 
la  Bhâ*âiitaùjar\,  le  Cintûinniii(ippnni  et   VAstaxnhfisrafi'ppnni. 

Kaviparimbsthin,  670  a.  d  (?). 

Pljvai'âda.  vers  f»!K)  a.  h.,  oonnu  foinnie  grammairien  et  auteur 
du  Jainrndrtiri/àkarann,  du  J'iininisdhdômtôm,  de  l;i  h'àrihd- 
rflti,  du  Suraaa*afufraha  et  de  la  Sarrârihnniddhi, 

ÀKALANKACANimA,  originaire  de  Sravaiia  Hcjgoja;  en  788  a.  d., 
en  présence  de  llemasitala.  roi  de  Kàfiri,  il  soutint  une  contro 
Tene  contre  les  Bouddhistes  et  provocpia  leur  bannissement.  Ses 
œuvres  sont  le  /}eeâyan>futtotrani/âi»(i  et  le  Pramâriaralnapradipa. 

Pampa  ou  liAMi'A,  né  en  î>02  a.  i>.,  d'une  famille  brâhmani(|ue 
convertie  au  Jainisme  Auteur  de  l'Adipiinina  et  du  Pampa- 
lihàrota. 

JiNArANiiHA.  vers  950  A.  n.,  auteur  du  Pàji/apAdararita. 

Po.HNA  ou  lIovvA    v«rvMri<i  .    f "•-•!  <!'i  DrAlimanisme  au 

Jainisme. 

Ra:!INa,  auteur  de  i  Ajitatlrthatiarapurâna,  né  en  949  a.d. 

NcMicANDRA.  vers  990  A.  !>..  auteur  de  la  LllAratl, 
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GuNABHADRA,  auteuF  (le  V  Ultarapui-âna. 

GuNACANDRA,  vers  1070  A.  D.,  auteur  du  Pàrsvûbhyudaya  et  du 
Màghanandiècava. 

GuNAVARMAN,  qui  coustruisit  probablement  le  célèbre  temple 
jaina  des  Gangas  à  Laksmeswar.  Il  vécut  vers  1070  également.  Il 
composa  le  Puspadantapurâna  et  le  Deoacandraprabhasiotra. 

Nayasena,  1115  A.  D.,  auteur  du  Dharmâwrtn. 

Nàgavarman,  surnommé  Ravirâ-ia,  1070-1120  environ.  Ses 
ouvrages  sont  :  le  Kdoj/dvalokana,  la  Chando'mhudln,  le  Kavnâta- 
kabhâsâbhùsana,  le  Vasùikosa  et  une  traduction  en  canara  de 
la  Kâdambari. 

Bâlacandra,  vers  1120,  auteur  de  la  Tattoaratnadïpikà  et  du 
Prâbhrtakatrayact/dkhi/âna. 

Nàgacandra,  surnommé  Abhinava  Pampa,  vers  1170,  auteur 
du  Pampa- Râmàjiana,  du  Mallinàihapuvâna  et  d'un  petit  traité 
de  morale  intitulé  Jinamunitanaya. 

Aggala.  Digambara  du  Desi  gana,  Pustaka  gaccha  et  Kunda- 
kunda  anvaya;  il  acheva  son  Candrapvabhapuvûna  en  Saka  1111. 

Kesiràja,  1160-12Q0  environ,  auteur  du  Sabdamanidarpana. 

Kamalabhava   auteur  du  Sântiéoarapurâtia,  vers  1200. 

Karnapârya,  vers  1220,  auteur  du  Neminâthapiivâna. 

Sàlva,  vers  1300,  auteur  du  Ramvatnàkava. 

A  partir  de  1300,  les  écrivains  jainas  sont  supplantés  par  les 
Liiigâyats,  jusque  vers  1508,  époque  à  laquelle  la  prépondérance 
commence  à  appartenir  aux  œuvres  brahmaniques. 
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Lewis  RiCE,  Early  Ht'story  of  Kannada  Literature  (Jour- 
nal of  the  Royal  A.siatic  Society  of  Great  Britain  and 
Ireland  for  1890,  p.  245-262).  —  London,  1890. 

La  langue  canara  et  ses  différentes  formes.  Citations  du  Su- 
b/iâsitn  ou  Nîtikanda,  un  ancien  ouvrage  jaina,  et  de  la  Ràjâvali- 
katlie,  de  Devacandra. 

L'ancienne  littérature  canara. 

Les  plus  anciens  poètes  :  Samantabhadra,  Kav  iparimesliiin  et 
Pûjyapâda. 
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Samantabhadra  doit  i-tre  placé  au  ii"  siôcle  a.  d.  Il  n.ujuit  à 
Utkalik:l^ràina  et  fut  un  actif  promoteur  de  la  foi  jaina. 

Pûjyapâda,  de  son  vrai  nom  Devanandin,  est  l'auteur  du  Jainen- 
drort/àkarnna.  Il  vécut  vers  le  uiilieu  du  v  siiV'Ie. 

Les  autres  auteurs  dignes  d'intérêt  sont  :  Sri  vardhadeva  (vi«  siècle 
environ),  Havikirti  (vir  siècle),  le  roi  Amogliavarsa  I"',  qui  régna 
de  811  a  8(Î7  et  composa  le  KnrirAjninùrfiAhmkàra,  ouvrage 
précieux  par  los  reiiseii.'n<Miu'iits  littéraires  (juil  contient. 

686 
J.  ViNSON.  —  Manuel  de  la  langue  tamoule.  —  Paris,  190^^. 

Introduction. 

1\  XXXIX.  D'après  un  ouvrage  jaina.  le  Dif/ambaradarsana, 
une  association  de  Jains  Digainbaras  aurait  été  fondée  à  Maduru 
en  Saijivat  526,  >oit  470  a.  n. 

Ce  sont  probablement  des  Jains  ({ui,  du  Nord,  ont  apporté 
récriture  dan*  le  pays  tainoul.  aux  premiers  siècles  de  l'ère  chré- 
tienne. 

P.  XI.  et  M.1IIM.IV.   Kviiliition  de  l;i  liiteralure  tainonle  : 

I.  Période  de  tâtonnements,  puis  de  traités  dogmati(|ues  composés 
alternativement  par  les  Jains  et  les  Sivaïtes.  ('est  l'époque  du 
fCuMf  et  du  Xàloffii/nr. 

M.  Période  |>endant  laquelle  le  Jainisme  domine:  c'est  l'âge  dos 
po«*mcs  êpi<|ues. 

III.  Période  où  lo  Sivaisme  commence  h  battre  en  brèche  le  Jai- 
ni>me;  é|)oque  du  SintlAmani. 

IV.  Le  Sivaisme  est  devenu  dominant  ;  époque  des  grands  purânas 
sivaltes  et  du  Snlàmani. 

V.  Progrès  du  Visnuisme;  adaptation  de  la  littérature  sanskrite. 
La  seconde  et  la  troisième  |)ériodes  sont  les  plus  importantes; 

elles  s'étendent  du  x"  au  xiv  si^-cle  environ. 

J'oMim.  C'iUtionsdu  SàUKiijfùr,  du  Sindàmaoi  et  du  Sù(dmai3ii. 
(Voirrindcx.  p.  îKH.; 
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4.  —  Notices  historiques. 
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J.  ToD.  Comrnents  on  an  Inscription  upon  marble,  at 
Madhucai'fihar  (Transactions  of  the  Royal  Asiatic  So- 
ciety of  Great  Britain  and  Ireland,  vol.  I,  p.  207-229). 
—  London,  1827. 

Remarque  sur  l'ère  de  Mahâvîra. 

Notices  et  considérations  historiques  sur  le  Bhojacaritra  et  le 
Kumàrapâlacaritra. 

Notes  additionnelles  de  Colebrooke. 
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J.  ToD.  Annals  and  Antiqaities  of  Rajast'Jian,  or  the 
central  and  western  Raj'poot  States.  2  volumes.  —  Lon- 
don, 1829-1832. 

Volume  I. 

P.  518-521.  Les  Jains  dans  le  pays  de  Mewâr.  Leur  nombre 
et  leur  puissance.  Les  monuments  de  leui*  ancienne  splendeur. 

Lo  môme  mémoire,  sous  le  titre  :  On  the  relii/iouK  KslaliUi^/i mentir  nf 
Métcar,  se  trouve  également  dans  les  Transartfonx  of  tlu:  Royal  At^iatir 
Society  of  Great  lu-ifain  nml  In'hnitl.  vol.  II,  p.  2r0-3«5,  el  en  particulier 
p.  283-286. 

Volume  IL 
P.  16().  Les  Jains  de  Mârwâr. 
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A.  Weber.  Cftrono/offisrhr  Xi)(i^  (/oitsclirift  ûov  dcut- 
schen  niorgeiilândist-hon  Gosellschaft.  v<.l  Xll,  p.  186- 
189).  —  Leipzig.  1858. 

Notice  sur  le  ÈntrHflJatfamnhtUmi/a  et  l'auteur  de  cet  ouvrage, 
Dhanesvara. 

690 

H.  Kern.  Orr/*  ecniqc  Tijdstippcn  der  indische  Geschie- 
denis.  —  Amstordani,  1873. 

P.  21  s(|q.  Quelques  donn<>es  liisiori<|ues,  en  particulier  d'après 

le  Sa(rui\/(ii/(in"'i/"'iii"i/ii  «-t  li>  Kdljutsnirn. 

691 

BhAu  DâjI.  The  Inroads  qf  tlie  Scythinns  into  India, 
nnd  thr  Stnri/  nf  Kfilnknrlifii'ffn  (Journal  of  tho  Bombay 
Brancli  of  lli<;  Royal  Asiatic  Society,  vol.  IX,  p.  139- 
MG).  —  Bombay.  1872. 

Histoire  de  Kâlakàcârya  d*apr6s  : 
!•  la  KAlakArAnjakathii  : 
2"  un  commenCaire  de  Sul)hasilagani  ; 
3»  un  inanuscril  jruzcrati  ; 
4*  un  manuscrit  niarwari  ; 

5^  un  autre  manuscrit  marwari  par  Jinaran^asAri  ; 
G*  le  l'arifUManaHfitnha,  avec  commentaire; 
7*  des  commentaires  sur  le  KalpnHulrn. 
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Bhàu  DâjI.  On  thc  Sanacrit  Poel,  Kdlidàsn  (Journal  of 
Uie  lUimiKiy  Bramli  of  thc  Royal  Asiatic  Society,  vol. VI, 
p.  r.»-3(»  »-t  207-230).  —  Bombay.  lH(i2. 

P.  24.  Notice  !tur  MÂnatungattAri. 

P.  24-%  et  29.  Vikrama  d'apr6ft  lea  ouvrage»  jaina.s. 
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G.  BûHLER.  On  the  Chandikâsataka  qf  Bânabhatia  (In- 
dian  Antiquary,  vol.  I,  p.  111-115).  —  Bombay,  1872. 

Traduction  d'un  récit  rappelant  l'origine  de  Bhaktâmarastotra, 
et  extrait  d'un  commentaire  jaina  anonyme  (probablement  du  dé- 
but du  xv^'  siècle)  sur  le  Candi kàéataka. 

Considérations  sur  l'âge  de  Mânatunga. 

694 

A.-C.  BuRNELL.  On  the  Aindra  School  of  Sanskrit  Gram- 
marians.  —  Mangalore,  1875. 

Pages 
7  Courte  notice  sur  la  grammaire  dite  de  Sâkatâyana. 

Ce  livre  est  le  text-book  grammatical  des  Jains.  Mais 
l'âge  et  l'autorité  en  sont  encore  indéterminés, 

Yaksavarman  composa  un  commentaire  sur  cette 
grammaire. 
37  Sâkatâyana  fut  un  des  plus  anciens  grammairiens.  Mais 
la  grammaire  qui  porte  son  nom,  telle  que  nous 
l'avons,  est  une  rédaction  de  l'ancien  texte  faite  posté- 
rieurement à  Pànini. 

56  Le  grammairien  tamoul  Tolkâppiyam  appartenait  pro- 

bablement à  la  secte  jaina. 

57  II  en  était  vraisemblablement  de  même  de  Kesirâja  ou 

Kesava,  le  grammairien  canara  qui  vécut  vers  la  fin 
du  xii<^  siècle  et  composa  le  Sabdamanidarpana. 
97-103     Étude  historique  sur  l'âge  de  la  grammaire  dite  de  Sâ- 
katâyana. 
L'auteur  résume  ses  conclusions  dans  le  tableau  suivant  : 

(Old)  Çakatàyana  Gr.  (c.  :>m  u.c.?) 

Paiiini  s  (ir.  (c.  30J  b.c.) 

■  I 
.liiieiulra's  (Jr.  (c.  1000  a.d.?) 

I 
(Muttcr  with  now  addilioiis)  (Koriii  willi  new  additions) 

Abhinava)  Çai<a(ayana  (c.  1100  a.d.?). 
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K.-B.  Pâthak.  Pùjt/apàda  and  the  AiUhorship  of  the 
Jainèndra-Vijàkarana  (Indian  Antiqimry,  vol.  XII, 
p.  19-21).  —  Bombay,  1883. 

Cette  investigation  sur  Pnjyapàda  et  l'auteur  du  Jainendra- 
rt/àkarana  aboutit  aux  trois  conclusions  suivantes  : 

1.  Il  y  eut  dans  le  sud  de  l'Inde  un  auteur  du  nom  de  Pujyapâda. 
l*ùjyapâda  est  cité  par  Arhaddtlsa  dans  le  MuniHurrnta/fàri/a, 

par  Indrabhùti  dans  le  Sanwt/nbftùmna,  et  par  le  Snhdamani- 
darpana. 

2.  Pûjyapi'ida  est  l'auteur  du  JainendravifâkaratjLa. 

Le  fait  est  affirmé  dans  une  traduction  canara  de  la  Dharma- 
porifxHà  d'Amitagati  faite  au  xiii"  siècle  par  Vyttavilàsa. 

D'après  une  inscription  de  Laksmeswar,  Pùjyapàda  naquit  à 
Alaktakanagar  et  vécut  en  Saka  651. 

3.  PûjyapAda  s'appelait  encore  Devanandin.  C'est  sous  ce  nom 
que  le  cite  Somadeva,  et  une  pal.îâvali  du  Nandi  gaccha  identifie 
les  deux  dénominations. 
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Bhàu  Dàjî.  Bricf  Xotcfi  on  Henmrhandrn  or  Hemneharf/a 
(Journal  of  the  Bombay  Branch  of  the  Royal  Asiatic 
Society,  vol.  IX,  p.  222-224).  —  Bombay,  1872. 

Notice  biographique  sur  Hemacandra  d'après  le  Kmnni'opàla- 
caritra,  le  Kuinârapâlnpmhnndhn,  le  Prnhandhnriniàmani,  la 
^MÏmandalarfiti  de  Jinabhadrasiiri,  et  quelques  autres  ouvrages 
jainas. 

697 

V.-G.  OziiÀ.  The  Soninùllipatlnn  J*ni.sns(i  of  lilu'wa  Hri- 
haspati  {Wiener  Zeitschrift  filr  die  Kunde  des  Morgen- 
landcfl,  vol.  III.  p.  1-19).  —  Wicn,  1889. 

L'introduction,  duc  à  Bùhler,  mentionne  le  rôle  de  Hemacandra 
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dans  la  reconstruction  du  temple  sivaïte  de  Somnâth  par  Kuinâra- 
pâla,  et  dans  la  conversion  de  ce  prince  au  Jainisme. 

698 

G.  BûHLER.  Ueber  das  Leben  des  Jaina  Manches  Hema- 
chandra.  —  Wien,  1889. 

Sources. 

1.  Prabhâvakacaritra,  composé  vers  1250  par  Prabhàcandra  et 
Pradyumnasùri  ; 

2.  Prabandhacintàmani  de  Merutuhga  ; 

3.  Prahandhakosa  de  Râjasekhara  ; 

4.  Kuwârapàlacarita  de  Jinamandana  Upàdhyâya; 

5.  Les  renseignements  fournis  par  Hemacandra  lui-même  dans 
ses  divers  ouvrages. 

Biographie  de  Hemacandra. 

Hemacandra  naquit  en  Sainvat  1145  (1088  a.  d.),  à  Dhandhùka, 
dans  le  district  d'Ahmadabad.  Il  fut  l'élève  de  Devacandra  et 
reçut  la  dignité  de  suri  ou  d'àcârya  en  Saiiivat  1166. 

Il  alla  se  fixer  à  Anahilvâd- Palan  et  rencontra  son  premier 
protecteur  dans  la  personne  du  roi  Caulukya.fayasiiuha,  surnommé 
Siddharàja,  qui  mourut  en  Saïuvat  1 199. 

C'est  à  la  cour  de  ce  prince  que  Hemacandra  composa  sa  gram- 
maire, deux  de  ses  lexiques,  Y Abhldânacintàmani  et  VAnekàr- 
thasnmf/raha,  son  traité  de  poétique,  V Alariikârocùdâmani,  et  son 
traité  de  métrique,  le  Chando'nuéàsana.  Le  Dcijàsratjamahàkàvya 
fut  sans  doute  aussi  commencé. 

A  Jayasiinha  succéda  Kumàrapâla  sur  le  trône  de  Guzerate. 
Hemacandra  eAtra  en  relations  avec  ce  prince  vers  Sainvat 
1214-1215. 

Entre  Sanivat  1199  et  1214,  il  faut  placer  la  composition  de  la 
Deàtnâmamâlâ  et  des  divers  compléments  à  l'Abhidhânarintâ- 
ma/Tti. 

C'e.st  vers  Sainvat  1216  que  Hemacandra  convertit  Kumàrapâla 
au  Jainisme  et  composa  le  Yor/aédstra  et  le  VHarâcjastotva  pour 


CHRONOLOGIE,    HISTOIRE  «1 

fortifier  le  roi  dans  sa  nouvelle  religion.  KumArapâla  favorisa 
extrêmement  les  Jains  et  leur  bâtit  un  grand  nombre  de  temples. 

Aprôs  Satîivat  121(>.  l'aclivilt'i  liltrraire  do  llemaoandra  ne  se 
démentit  pas.  A  cette  époque  furent  èrrits  lo  TrisnsO'siilàl.npiirii^a- 
carita,  l'appendice  à  cet  ouvrage  ou  Parikintaparvon,  la  fin  du 
Drifàsrat/a  sanskrit,  le  Dri/AArni/a  prâkrit  et  le  commentaire  sur 
l'AbfiiHhànnrintnmnni. 

Hemacandramouruten  Saiiivat  1229,  un  peu  «avant  Kumàrapàla. 

Notes. 

Tne  série  considérable  de  notes  historiques,  littéraires  et  biblio- 
graphiques corapIMent  ee  mémoire  sur  llcmacandra. 

Recension  :  E.  Lbumann,  Zcitgehrift  dcr  deutscheti  morgfnlànditrhen 
r,e»elUrha/l.  vol.  XLIII,  p.  .348-35^. 
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G.  BûHLER.  A  Jaina  Account  of  ihe  End  of  ihc  Vaphclas 
qrGnjnrnt  (Indian  Antiqiiary,  vol.  XXVI,  p.  lîM-195). 
—  Bombay,  1897. 

Texte  et  traduction  d'un  passage  du  TîHliaLnlpn  on  Knlpn- 
praHipn  de  Jinaprabha. 

D'après  les  derniers  vers  de  la  section  intitulée  Sa(riinjat/n- 
kalpa,  cette  partie  du  T'iHhaladpn  fut  composée  en  Sainvat  liWI. 
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G. -A.  Jacor.  Xotcs  on  Alnnlxai-n  Lifc/'alurc.  Pari  1  (.jour- 
nal of  thc  Royal  Asiatic  Society  of  Great  lîrilaiii  and 
Ireland  for  1897,  p.  :i8i-309).  —  London,  1897. 

V.  298-299.  Notice  .sur  Namisâdhu,  un  Jain  î^vetambara  (jui 
composa,  en  1068  a.  d.,  un  commentaire  sur  lo  Kàrifàlatnlidra  de 
Rudrafa. 

P.  '^08-.'i09.  Considérations  sur  Vâgbhata  et  sur  le  ypininirrànn 
dû  probablement  à  cet  auteur. 
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Râja-çekhara's  Korpûra-manjarl.  Critically  edited  by 
Sten  Konow  and  translated  by  Ch.-R.  Lanman  (Harvard 
Oriental  Séries,  vol.  IV).  —  Cambridge,  Mass.,  1901. 

La  troisième  partie  de  cet  ouvrage,  qui  est  un  véritable  modèle 
d'édition  scientifique,  contient  quelques  renseignements  relatifs  au 
Jainisme. 

P.  180.  Biographie  de  Ràjasekhara.  Cet  auteur  semble  avoir  été 
un  Sivaïte,  mais  non  pas  un  bigot,  car  en  toute  occasion  il  rend 
hommage  à  la  religion  jaina. 

P.  192.  De  l'influence  exercée  par  les  Jains  sur  le  développement 
de  la  littérature  prâkrite. 

P.  193.  Notice  sur  la  Vojjàlaggà,  anthologie  prâkrite  composée 
par  Jayavallabha,  un  Jain  Svetâmbara. 

702 

K.-B.  Pâthak.  On  the  Jaina  Poem  Rûghavapândaviya 
(Journal  of  the  Bombay  Branch  of  the  Royal  Asiatic 
Society,  vol.  XXI,  p.  1-3).  —  Bombay,  1904. 

De  données  épigraphiques  et  littéraires,  M.  Pàlhak  conclut  que 
le  poème  jaina  intitulé  Ràf/harapàndacii/a  ou  Dcisandhâna- 
kàvi/a  fut  composé  entre  Saka  1045  et  1062,  et  qu'il  est  l'œuvre 
de  Dhanaûjaya,  un  célèbre  auteur  digambara,  connu  encore  sous 
le  nom  de  Srutakirti  Traividya. 

703 

Ed.  FouCAUx.  La  guirlande  précieuse  des  demandes  et  des 
réponses.  —  Paris,  1867. 

P.  8,  note.  La  Praènoitaravatnamàlâ  est  attribuée,  entre  autres 
auteurs,  à  Asitapa[a,  qui  appartenait  probablement  à  la  secte  des 
Jains. 
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A.  Weder.    Ueber  die   Praçnotiarorainamûlâ  (Indisclie 
Streifen.  vol.  I,  p.  210-227).  —  Berlin,  1868. 

P.  211-212.  Note  sur  un  manu.scrit  de  la  PrnànottararatnamâlA. 
L'«i»uvre  commence  par  une  invocation  :\  PArsvan:Uha;  elle  est 
attribuée  à  un  auteur  du  nom  dWsitapala.  <|uil  conviendrait  peut- 
ôtre  mieux  de  lire  .Sitapaïa. 
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11ahid.\s  Sastri.  a  Xotc  on  Vimala  (Indian  Antiquary, 
vol.  XIX,  p.  378-380).  —  Bombay.  1890. 

1 .  L'autour  de  la  PrasnottnrarafnamâlA  fut  certainement  un 
Jain.  D'après  plusieurs  manuscrits  cet  auteur  aurait  été  Vimala- 
candra,  et  d'après  quelques  autres  Amoghavarsa.  Il  y  eut  quatre 
souverains  du  nom  d' Amoghavarsa,  dont  le  premier  fut  un  dévot 
Jain.  Il  est  difficile  de  déterminer  lequel  de  ces  rois  aurait  écrit  la 
Prasnotlnrarntnamàlà;  mais  l'auteur  de  cet  ouvrage  doit  avoir 
vécu  entre  853  et  973  a.  d. 

2.  Le  Padmacarita  ou  Pathnapurdna  est  également  un  ouvrage 
jaina.  Il  fut  composé  par  Vimalasûri  au  r*"  siècle  de  l'ère  chré- 
tienne. C'est  une  adaptation  jaina  du  Râmâi/ana. 
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G. -A.  Grierson.    The  modem  vernacular  Literature  of 
Hindustan.     -  Calcutta.  1889. 

P.  132.  Notice  sur  Jayacandra  qui  écrivit  en  Saijivat  1863 
(1806  a.  d.  )  un  ouvrage  en  hindi,  intitulé  Scâmikârttikei/ânuprek^â 
et  relatif  aux  doctrines  jainas. 
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707 

F.  KiTTEL.  Old  Kanareae  Literature  (Indian  Antiquary, 
vol.  IV,  p.  15-21).  —  Bombay,  1875. 

Littérature  jaina. 

Notices  sur  les  ouvrages  jainas  suivants,  écrits  en  vieux  canara  : 

1.  Chando'mhudhi,  traité  de  prosodie,  relatif  à  la  fois  aux  mètres 

sanskrits  et  canaras,  par  Nâgavarman. 

2.  Kâor/dcalokana,  du  même  auteur;  traité  des  règles  poétiques. 

3.  Nighaiitu,  du  même  auteur  ;   vocabulaire  d'après  Vararuci, 

Halâyudlia,  Bhâguri  et  YAmavakoéa. 

4.  Rasavatnâkara,  traité  sur  la  poésie  et  la  composition  drama- 

tique, par  Sâlva 

5.  Sabdamanidarpana,    grammaire   de   la    langue   canara   par 

Kesava  ou  Kesirâja. 

6.  Nânârtharatnâkara,  collection  de  mots  sanskrits  ayant  plu- 

sieurs significations,  par  Devottama. 

7.  Jinamunitanai/a,  de  Nàgacandra;  exposé,  en  102  stances,  des 

actions  vertueuses  selon  la  doctrine  jaina. 

8.  Sâstrasâra,   exposé    de   la    doctrine  jaina   et   réfutation   du 

Brahmanisme. 

9.  Dhannaptui/x.se,  de  Vrttavilâsa. 

10.  Commentaire  sur  V Amarakosa. 

11.  Commentaire  sur  le  dictionnaire  de  Halàyudha. 
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Lewis  RiCE.  T/ie  Poet  Pampa  (Journal  of  the  Royal 
Asiatic  Society  of  Groat  Britain  and  Iichind,  New 
Séries,  vol.  XIV,  p.  19-23).  —  London,  1882. 

Notice  biographique  sur  le  poète  canara  Pampa. 

Pampa,  ou  Hampa,  naquit  en  éaka  824.  Son  père,  Abhirâma 
DevarAy a  s'était  converti  du  Brahmanisme  au  Jainisme.  Les  deux 
ouvrages  de  Pampa  sont  VÀdipurâna  et  le  VikrninàrjKnariJat/a 
ou  Pumpa-lihâvata.  Il  les  écrivit  tous  deux  en  l'an  Saka  863. 
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lu  auirc  porte  canara,  Nâ^acandra,  dit  Ablnnava  Pampa, 
composa  le  Ifànuirandracdritapuràfia  ou  Painpa-Iiàmàyuiia  un 
siècle  environ  plus  tard. 

709 

J.-F.  Fleet.  Notes  on  Indian  Hisionj  and  Geography.  — 
Amôfjhavarsha  I  as  a  patron  of  ïiteratnrc  (Indian  An- 
tiquary,  vol.  XXXÏII.  p.  197-200).  —  Bombay,  1904. 

Il  est  probable  que  laufeur  désijfné  sous  le  nom  de  \fpatun;;a 
est  identique  au  prince  Amo^^liavarsa  I*"",  de  la  dynastie  Itàslrakûla, 
et  qui  ré^na  de  814-815  à  877-878  a.u.  environ. 

710 

J.-F.  Fleet.  Notes  on  Indian  History  and  Geo(/ra/)hf/.  — 
Karifirara's  Karlnijamùrija  (Indian  Anti(|uary,  vol. 
XXXIII,  p.  258-2«0).  —  Bombay,  1904. 

Étude  sur  l'auteur  et  la  composition  du  Kacirâjamân/a. 

Cet  ouvrage  ne  serait  pas  dû  au  roi  Amo^^havarsa  I<",  mais  il 
aurait  été  écrit  sous  le  patronage  de  ce  prince  par  un  certain 
Kavisvara. 

711 

K.-B.  Pâthak.  T/ie  position  of  Kumàrilu  in  iJif/andjara 
Jaina  Litcrature  (Transa<;tion.s  of  the  Nintli  interna- 
tional Congress  of  Oriontalists.  vol.  I,  p.  186-214).  — 
London,  1893. 

Ktude  sur  la  iwlémique  de  Kumârila  contre  le  Jain  Digambara 
Akalankadcva. 

Dans  ce  mémoire  tient  étudiés  les  textes  jainas  suivants  : 

I>c  DerâgamaHtotra  ou  AptamimûniHd  de  Samantabhadra  (sur 
lomnisciencc  d'un  .\rhat)  ; 

('ommcnt;iirede  Vid3anandasurce  passage,  dans  VAtftaaahasrl 
ou  Aptamiinàm»ùlamkAra  ; 

L'Aptapari/ctfd  du  même  Vidyânanda,  et  le  commentaire  sur  cet 
ouvrage; 
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Ij'Astasati,  commentaire  d'Akalaùkadeva  sur  VAptamîtnâmsâ 
de  Samantabhadra  ; 

Le  Pariksâmukha  de  Mânikyanandin  ; 
Le  Jainaslokavârtika  de  Vidyânanda. 

Résumé  de  la  polémique. 

Considérations  sur  la  date  d'Akalaùkadeva  (fin  du  viii®  siècle). 
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K.-B.  PÂTHAK.  Bhartrihari  and  Kumârila  (Journal  of  the 
Bombay  Branch  of  the  Royal  Asiatic  Society,  vol.  XVIII, 
p.  213-238).  —  Bombay,  1894. 

P.  218-228.  Notices  sur  différents  auteurs  digambaras,  savoir  : 

Samantabhadra,  auteur  de  V Aptamimûmsâ,  commentée  par 
Akalanka  et  Vidyânanda; 

Mânikyanandin,  qui  composa  le  Pariksâmukha  ; 

Prabhâcandra,  commentateur  de  Mânikyanandin; 

Jinasena,  qui  aurait  écrit  son  Havivamsa  en  Saka  705, 
le  Pârèvâbhyudaija  au  début  du  règne  d'Amoghavarsa  I«*^  et 
VAdipuràna  en  Saka  760. 
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K.-T.  Telang.  Subandliu  and  Kumârila  (Journal  of  the 
Bombay  Branch  of  the  Royal  Asiatic  Society,  vol.  XVIII, 
p.  147-167).  —  Bombay,  1894. 

Passim.  Notes  sur  le  rôle  de  Kumârila  dans  la  persécution  des 
Jains  et  des  Bouddhistes. 

714 

G.  BûHLER.  On  the  Age  of  the  Naishadha-Oiarita  of  Sri- 
harsha  (Journal  of  the  Bombay  Branch  of  the  Royal 
Asiatic  Society,  vol.  X,  p.  31-37).  —  Bombay,  1875. 

Notice  sur  le  Prabandhakoéa  de  Hâjasekhara. 
D*apr(>s  les    renseignements   sur   Srîharsa  contenus  dans  cet 
ouvrage,  le  Naisadhîi/a  aurait  été  écrit  entre  1163  et  1174  a.  d. 


CHltONDUKilK.     IIISTOIUI-;  417 


715 


G.  BûHLER.  Additional  Remarks  on  the  Age  qf  Ihe  Nai- 
sltadhii/n  (Journal  of  the  Bombay  Bniiich  of  the  Roval 
Asiatic  Society.  v«»l.  XI.  p.  279-287).  —  Bombay,  1876. 

Biililer  disent»^  do  nouveau  les  données  du  Prahandluihom  de 
Kâjasekhara  relative;»  à  Sriharsa,  et  maintient  sa  conclusion 
suivant  laquelle  cet  auteur  aurait  vécu  à  la  (in  du  xir  siècle. 
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II.  Jacobi.  On  nhàrnri  nnd  Mà(/ha  (Wiener  Zeitsclirift 
fur  (lie  Knndo  d«"s  Mor^enlando.*?.  vol.  III,  p.  121-145). 
—  W'ien.  188'.>. 

I^  paragraphe  VI  de  ce  mémoire  est  consacré  à  ilaricandra  et  à 
î»on  jKx'Mne,  le  hhanunmnntihliijudaj/a. 

Ilaricandra  est  l'imitateur  de  Mâgha  et  de  Vâkpati.  Il  doit 
donc  être  plus  jeune  que  ce  dernier,  qui  vivait  vers  le  milieu 
du  viir  i^iècle. 

717 

J.  Klatt.  Thedateqf  the  jKHt  .lA^/y //a  (W^iener  Zeitsclirift 
for  die  Kunde  des  Morgcnlandes,  vol.  IV,  p.  61-71).  — 
Wien.  ISÎK). 

Etude  du  PrahhAcnhacarilra  jaina. 

I.  MA{;ha  serait  né  à  Srimâla.  dans  le  (Ju/erate.  et  aurait  été  le 
cousin  de  Siddhar^i.  daprès  la  généaloj;ie  suivante  : 

Supraljliutleva  iiiiinistrc  <iu  roi  Carmalàta) 

1__ 


I  .         I 

Daiinka  .Subhnniknra 

I  r 

Migiia  Sidiihar^i. 


M.  Biographie  de  Siddharni 
III.  At:»'  de  Siddliar^i  :   il  composa    ï  l 'fiainitabhacaprapancd- 

/.,,tl,u  .Ml  S.nMV..|  ÎW2  -  U06a.  0. 

27 
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lY..  Mâgha  aurait  donc  vécu  vers  906  a.  d.  Mais,  d'apros  les 
références  de  plusieurs  auteurs,  il  devrait  être  placé  à  une 
'époque  plus  ancienne. 

V.  Essai  de  conciliation  : 

1.  Magha  était  probablement  un  peu  plus  âgé  que  Siddharsi,  car 

son  père  était  l'aîné  des  deux  frères. 

2.  Siddharsi    était    sans    doute    un    vieillard    lorsqu'il    acheva 

VUpamitabhacaprapancâkathâ. 

3.  Mâgha  pourrait  être  ainsi  considéré  comme  le  contemporain 

du  roi  Bhoja  de  Kanauj  (802  et  876  a.  d.). 

4.  Peut-être  composa-t-il  son  poème  de  bonne  heure,  ce  qui  lui 

valut  la  renommée  dès  sa  jeunesse. 

718 

H.  Jacobi.  Anandavardhana  and  the  date  of  Mcajlia 
(Wiener  Zeitschrift  fur  die  Kunde  des  Morgenlandes, 
vol.  IV,  p.  23()-244).  —  Wien,  1890. 

Critique  de  l'autorité  du  Prabliàvakacaritra  jaina  relativement 
à  l'âge  de  Mâgha  :  la  tradition  que  rappelle  cet  ouvrage  est  lé- 
gendaire. 

En  ce  qui  concerne  Mâgha,  deux  faits  principaux  sont  à 
signaler  : 

1.  Le  poète  est  mentionné  par  Anandavardhana,  qui,  d'après  la 
lùijafaranf/inî,  devint  célèbre  sous  le  règne  d'Avantivarman  du 
Kashmir  (855-884  A. D.). 

2.  11  fut  imité  par  Ratnâkara,  le  poète  du  roi  Bâlabrhaspati  du 
Kashmir  (835-847  a.d.). 

11  suit  de  là  que  Mâgha  doit  avoir  vécu  vers  le  commencement 
du  IX''  siècle,  et  même  antérieurement. 

719 

J.  Muiii.  On  f/i(!  lira  of  Biiddlia  and  the  Asokn  Inscrip- 
tions (Iiidiaii  Anli(juary,  vol.  III,  p.  77-81).  —  Bombay, 
1874. 
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Les  Bouddhistes  et  les  Jains  semblent  n'avoir  formé  à  l'origine 
qu'une  seule  socte. 

1^1  lôj;endedu  Huddlia  et  cello  de  MaliAvira  offrent  de  profondes 
ressemblances. 

MahÂvira  serait  mort  en  !W8av.  J.-C  Cette  date  serait  également 
celle  de  la  mort  du  Huddha 

I-,es  édits  dAsoku  relatifs  au  respect  de  la  vie  animale  sont  plur 
tôt  conformes  aux  doctrines  des  Jains.qu'à  celleb  doy  Bouddhistes. 

720 

K.  Thomas.  The  Early  Faith  of  Asoka  (Journal  <>f  tlie 
Royal  Asiatic  Society  of  Great  Britain  and  Ireiand,  New 
Séries,  vol.  IX.  p.  155-5Î34).  —  London.  1877. 

1  m  [sortance  des  découvertes  de  Mathunl  pour  l'histoire  du 
Jainisme. 

Opinion  de  Colebrooke  suivant  laquelle  le  Bouddhisme  dériverait 
du  Jaini.sme.  Preuves  en  faveur  de  cette  thèse,  d'après  des  docu- 
ments lK)uddlii(|ue<<. 

IJstc  des  21  Tirthakaras  aven  leurs  symboles  et  leurs  couleurs. 

Les  conclusions  de  Stevenson  analogues  a  celles  de  Colebrooke 
relativement  aux  rapports  chronologiques  du  Bouddhisme  et  du 
Jainisme 

Diverses  autres  opinions  ou  relations,  en  particulier  celle  du 
pèlerin  chinois  Fa-llien. 

Bhihmanismeet  Jainisme.  La  doctrine  des  castes. 

A^ka.  I>.*s  trois  périodes  de  son  évolution  religieuse.  Ktude 
chronologique  des  édits  à  ce  point  de  vue.  C'est  dans  la  dernière 
période  seulement,  après  la  27^'  année  de  son  règne,  qu'Asoka  se 
convertit  au  liouddhismc. 

Recherches  sur  le  terme  lJecdnampii/(i,  (\m  aurait  élc  uti  titre 
conventionnel  parmi  les  Jains. 

Étude  des  monnaies  indo  scythes.  Indication  des  restes  archéo- 
logiques de  MaihurA  :  statues  et  inscriptions.  La  religion  jaina 
était  floriti^antc  à  Mathurâ  ii  l'époque  du  roi  indo-scythe  Ka- 
ni^ika. 
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G.  BùHLER.  Tliree  neic  Edicts  ofAsoka  (Iiidian  Antiquary, 
vol.  VI,  p.  149-160;  vol.  VII,  p.  141-160).  —  Bomljay, 
1877-1878. 

Recherches  sur  la  religion  à  laquelle  appartenait  Asoka. 

Cette  religion  fut  le  Bouddhisme. 

Les  Jains  existaient  déjà  au  ui^  siècle  avant  l'ère  chrétienne,  et 
ils  sont  mentionnés  dans  les  inscriptions  d'Asoka  sous  leur  ancien 
nom  de  Nirgranthas.  Mais  on  ne  possède  encore  aucune  preuve  du 
fait  qu'ils  auraient  été  patronnés  par  un  des  rois  de  la  dynastie 
^Maurya.  Au  contraire,  il  est  avéré  qu'Asoica,  Dasaratha  et  les 
autres  princes  Mauryas  postérieurs  furent  Bouddhistes  ou  patrons 
du  Bouddhisme. 

Dans  son  second  article,  p.  143  et  spécialement  note  5.  Bûhler 
établit  que  Maliâvira  fut  le  contemporain  du  Buddha  et  qu'il 
s'appelait  Nirgrantha  Jââtrputra. 

722 

E.  Senart.  Les  inscriptions  de  Piyadasi.  2  volumes.  — 
Paris,  1881-1886. 

Tome  skcond. 
Pages 

,  260        Critique  de  l'opinion  de  E.  Thomas,  suivant  laquelle 

Asoiva  aurait  adhéré  au  Jainisme  avant  de  professer 

le  Bouddhisme. 

366-270  Asoka  fut  un  prince  bouddhiste,  mais  d'une  tolérance 
qui  s'étendit  à  toutes  les  sectes  religieuses,  brahma- 
niques et  jainas. 

281-285  Les  vajjùkns  ou  scribes;  données  du  Kalpasùtra  à  leur 
sujet. 

505-5 L")    Observations  sur  la  Mâhârâslri  (langue  des  Jains). 

Dans  lu  tradiulion  aiiKlaisu  <l(>  l'ouvraf^i*  «le  M.  Senart,  faite  par  M.  G. -A. 
GrJerson,  dans  V/ndian  Anfitjiiai-ij,  passini,  les  passages  ci-dessiis  se  trouvent 
vol.  XX,  p.  243,  S45-2-16,  îJ5U-:;i5:t,  et  vol.  XXI,  p.  265-266. 
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A.  de  GuBEUNATis.  Ij'  iscrisioni  del  Kathiavar  {StmVi  ita- 
liani  di  Filologiîi  indo-iranica,  vol.  I,  p.  27-.'i.*J).  —  Fironze, . 
1897. 

P.  28-30.  Considérations  générales  sur  le  Jainisme,  à  propos  "dés* 
inscriptions  d'Asoka  : 

Les  Jains  ne  srraicnt-il>  |ta>  lr>  «Ux'cndants  d'une  secte  hétè- 
rodox»^  plus  ancienne  que  le  Huuddhisnie?  —  Large  esprit  de 
tolérance  des  Jains.  —  Le  Jainismc  a  subsisté  dans  l'Inde,  malgré 
les  |)ersécutions,  précisément  à  cause  de  cette  tolérance,  et  aussi 
parce  que  les  Jains  occupaient  surtout  des  régions  où  le  pouvoir 
brahmanique  ne  pouvait  s'exercer  pleinement.  —  Asoka  parait  à 
l'auteur  un  roi  jaina  plutôt  que  bouddhiste. 

724 

Cil. -P.  Brown.  C y  clic  tables  of  liindu  and  niahoniedan 
Chronohfjij.  —  Madfas,  1850. 

P.  57.  Notice  généalogique  sur  les  princes  Câlukyas.  Ceux-<;i 
auraient,  à  l'origine,  professé  la  religion  jaina.  Ils  auraient  été 
ensuite,  vers  .•^aka  1000.  convertis  au  Visnuisme,  grâce  aux  efforts 
du  célcl»re  réformateur  Wamànuja.  (Cf.  p.  01.) 

725 

J.  DowsoN.  On  (fie  f/cof/rn/}/ucal  Limits,  Histortj,  and 
Cfif'onolof/t/  of  thc  ('liera  Kinf/dom  of  ancient  Indi'a 
(Journal  of  the  Royal  Asiatic  Society  of  Gr«it  Britain 
and  Irclaiid.  (Old  Séries],  vol.  VIII,  p.  1-29).  —  London, 
1840. 

Notices  historiques  relatives  aux  Jains. 

Le  roi  («ovindarAya  fit  un  don  de  terrain  en  faveur  d'un  temple 
jaina  en  K2  a.i>. 

Un  Jain.  du  nom  de  XAganandin,  fut  ministre  de  (jo\  indarayA 
et  de  m»  deux  prédécesseur».  Kjsnaràya  et  Kâla  Vallabhanîya. 
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Tiruvikramadeva,  fils  de  Caturbhuja  Kanaradeva,  se  convertit 
du  Jainisme  au  Sivaïsme  (178  a.d.). 

En  878  A. D.,  sous  le  règne  de  Malladeva  II,  une  donation  fut 
faite  aux  Jains  à  Ani. 

Une  inscription  de  la  dynastie  des  Câlukyas, datée  de  1071  a.d., 
relate  la  destruction  des  temples  jainas  de  Laksme.swar  par  les 
Colas. 

726 

L.  BowRiNG.  [Traces  qf  Jains  m  Mysorc]  (Journal  of  the 
Asiatic  Society  of  Bengal,  vol.  XXXIII,  p.  208-209).  — 
Calcutta,  1865. 

Note  sur  le  roi  Visnuvardhana,  de  la  dynastie  Hoysala,  qui 
abandonna  la  foi  jaina  et  se  convertit  au  Visnuisme. 

Les  Jains  à  Sravana  Bejgoja  et  la  statue  colossale  de  Goma- 
tesvara. 

727 

S. -F.  Mackenzie,  The  temple  at  Halabid  (Indian  Anti- 
quary,  vol.  I,  p.  40-44).  —  Bombay,  1872. 

Vers  1100  a.d.,  le  roi  Visnuvardhana  fut  converti  du  Jainisme 
au  Visnuisme  par  Ràmânujâcàrya. 

Il  reste  encore  à  Halebid  cinq  temples,  dont  trois  jainas. 

728 

G.  BûHLER.  Èlecen  Land-granis  ofthe  Chaulakyas  ofAn- 
liilcâd.  A  contrihiUlon  to  (lie  liistoi'y  of  Giijaràt  (Indian 
Antiquary,  vol.  VI,  p.  180-214).  —  Bombay,  1877. 

Importante  étude  sur  les  données  historiques,  relatives  aux 
Caulukyas,  fournies  par  plusieurs  ouvrages  jainas  ou  relatifs  aux 
Jains. 

Ces  ouvrages  sont  les  suivants  : 

1.  Dci/âàrat/akârija  de  Ilemacandra  (vers  1160  a.d.],  mais  revisé 

par  Abhayatilaka  en  1255-56; 

2.  Klrtikaumudi  de  Somesvara  (1220-35  ad.); 
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3.  RatnamdlA  de  Ki^nabhaUa  (vers  1230  a.d.); 

4.  Prahandhncintâmnni  de  Mcrutuh{?a  (1308  a.h.); 

5.  \7crfrrt«/*en/' du  inêino  (vers  1310  A.i).); 

6.  Prabandhahosn  de  HâjnNekhar.i  (IIMO  a.d.); 

7.  Vastupàlacarita  de  I lars;igani  (  1  llO-l  1  a.d.); 

8.  KumârapâUicarita  de  Jinainandana  (1435-36  a.d.). 

729 

H.  DnKL'VA.  Pra^astis  qf  Xànâhn,  a  Court  Poct  q/  Kinr/ 
Visaladéca  qfOujaràt  (Indiaii  Antiiiuary,  vol.  XI,  p.  98- 
108).  —  Bombjiy.  1S82. 

Données  historiques  et  littéraires  relatives  aux  rois  Viradhavala 
et  Visaladeva  de  la  dynastie  Vâ^helâ  do  niiolkâ,  et  aux  ministres 
Va.stupâla  et  Tejahpâla.  Ces  renseif^ncinents  sont  puisés  à  des 
sources  jainas,  en  particulier  au  VnstnpàUicaritn  de  llarsa^aiii  et 
au  Prabnndhnknéa  de  Hâjasekhara. 

730 

H.  DiiKi:vA.  A  coppcrpinte  Grnnf  (>/  Kinr/  Trilochanapàln 
CUauluktja  nf  Làtadoia  (Indian  Antiquary,  vol.  XII. 
p.  lîH>-205).  —  Bonilm,  ISH-'i. 

Notice  sur  l'origine  des  Caulukyas,  principalement  d'après  le 
Kumârapdlacarita  de  Jaya.sii!ihadcvasûri  qui  vivait  vers  le  xiv« 
siècle. 

731 

Th.  FouLKES.  T/ie  PaUacas  (Journal  of  tlio  Royal  Asiatic 
So<ioty  of  Great  Britain  and  Irciand,  New  Séries,  vol. 
XVII,  p.  1&'R>20).  —  London,  18s.-,. 

fivKNEMKNTS  INTI^IRE-SSANT    l.'lilSTniRE:   DU   JaINISME. 
DaU«,  A.D. 

777  environ,     érection   d'un   temple  au   nord  de    .Sripura.   par 
Kundawe,  fille  d'un  roi  Pallava. 
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Date,  A.D. 
788  environ.     Hemasitala  établit  une   importante  colonie   jaina 
à  Kàncî.  Il  se  convertit  au  Jainisme. 
1064.  Âdoijdai,  de  la  dynastie  CoUi,  transforme  les  temples 

jainas  en  temples  hindouistes,  à  l'exception  de 
cinq. 


732 

Sylvain  Lévi.  Les  donations  religieuses  des  rois  de  Vala- 
bhi  (Bibliothèque  de  l'École  des  Hautes  Études.  Vol.  VU. 
Études  de  critique  et  d'histoire,  Deuxième  Série,  p.  75- 
101).  —  Paris,  1896. 

Lès  princes  de  Valabhi  dans  la  tradition  jaina. 

Le  roi  Silâditya  V'^  et  la  restauration  du  Jainisme.  —  La  lecture 
du  Kalpnaùtra  devant  Dhruvasena  !«•■  et  sa  cour.  —  Devarddhigani 
et  le  concile  de  Valabhi. 
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J.-F.  Fleet.  Notes  on  Indian  History  and  Georjraphy.  — 
The  Places  mentioned  in  the  spurious  Altém  rjrant 
(Indian  Antiquary,  vol.  XXIX,  p.  273-278).  —  Bombay, 
1900. 

Étude  d'un  document  jaina  rappelant  des  donations  faites  par 
Piilikesin  I''"",  de  la  dynastie  des  Càlukyas  de  l'Ouest. 

Il  contient,  en  outre,  les  renseii^nements  suivants  : 

Construction  d'un  temple  à  Alaktakanagar  (Altem),  en  Saka411. 

Mention  de  maîtres  jainas  :  Siddhanandin,  Citakâcârya, 
NAf^adcva,  Jinanandin.  C'est  à  ce  dernier  que  furent  faites  les 
donations  attribuées  an  temple  et  qui  consistaient  en  villa|çes  et  en 
terrains. 

L'étude  a  pour  objet  d'identilier  ces  différents  villafies. 
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734 

R.  HoKHNLK.  .So/iit'  l'rohtt  inr.  .//  ,(iu:ieiU  iiuUan  Ilistory.  — 
II.  The  (iurjani  f'injnre  (Journal  of  tlie  Kt)yal  Asialic 
Society  of  Gre;it  Ikitain  and  Ircland  f«»r  1904,  p.  (>39- 
VA\:i).  —  Ldiidoii.  liX)4. 

V.  G41.  Les  dunnùcs  du  Uaiivaioiiipurana  de  Jinusena,  à  propos 
de  l'histoire  du  lîu;i(oratc< 

735 

D.-R.  BnANDAHKAU.  Cwûrjnrns  (Journal  of  tho  Bombay 
Hnuuli  of  tho  Royal  Asiatic  Socioly.  \<>|  W[.  p.  113- 
ia3).        Iiomi)ay,  l'.K)l. 

I*.  •125-126.  A  quelle  é{)0{|uc  la  province  de  Guzerate  prit-elle  ce 
nom?  Données  jainas  à  ce  sujet,  d'après  quelques  inscriptions  et 
quelques  paHàvalis. 

736 

TIk!  \  àsavadiUUi  by  Sihandiii  .  lùlilcd  by  V.  Hall  (Bi- 
bli«»tli«H';i  indien).        Calculta,   IS59. 

PuÉFACK. 

P.  5,  note.  Dan.s  la  Kalpadrumnkalihà,  un  commonlaire  sur  le 
h'nlpasutift  par  I^iksniivallahha,  il  est  dit,  à  la  fin  du  chapitre  24, 
comment  l'dîiyana  devint  roi  d'Ujjain. 

P.  8,  note.  Un  commentaire  anonyme  sur  le  /iftn/tliitnarnutotra 
raconte  dans  «{uelles  condititnis  Manalui'i^a  composa  son  poème, 
et  comment  le  roi  Bhoja  devint  adepte  du  Jainisme. 

P.  49.  UcnseiKnements  analogue*  d'après  ini  antre «•ouunentaire 
du  lihnhtàmaraMfot m 

P.  51.  Notice,  d'apn''>  la  Siiiiliusdiunirnirutisiiui  cl  ic  huthù 
koÀa,  sur  un  C4*rlain  Pàdalipla,  fondateur  de  la  ville  de  Palilànâ. 
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737 

A.-K.  Forées.  Puttun  Somnath  (Journal  of  the  Bombay 
Branch  of  the  Royal  Asiatic,  vol.  VIII,  p.  49-64).  — 
Bombay,   1872. 

P.  56-59.  Les  mentions  du  temple  de  Somnath  dans  le  Pvahan- 
dhacintàmani  et  dans  le  Dvijâsraya. 

P.  62.  Considérations  générales  sur  larchitecture  des  temples 
jainas. 

738 

W.-C.  Benett.  Notes  connected  with  Sahet  Maliet  (In- 
dian  Antiquary,  vol.  II,  p.  12-13).  —  Bombay,  1873. 

Suhil  Dal,  prince  de  Sràvasti,  qui  défit  les  Musulmans,  était 
un  Jain. 

Un  petit  temple  moderne,  à  Sahet-Mahet,  est  dédié  au  Tirtha- 
kara  Sambhavanâtha. 

739 

M.  Phillips.  Tlie  Seoen  Pagodas  (Indian  Antiquary, 
vol.  II,  p.  107-109).  —  Bombay,  1873. 

Autrefois,  la  région  où  se  trouvent  le  village  de  Mavaliveram 
et  les  «  Sept  Pagodes  »  s'appelait  Kurumbabhûmi  et  était  habitée 
par  les  Kurumbars  qui  avaient  adopté  la  religion  jaina. 

Ensuite,  au  xii"  siècle,  le  pays  fut  conquis  par  le  roi  Kulot- 
tungacoja  et  son  fils  Adondai,  qui  lui  donnèrent  le  nom  de  Tonda- 
mandalam  et  laissèrent  le  Brahmanisme  supplanter  le  Jainisme. 

Enfin,  vers  1300,  les  Jains  furent  définitivement  chassés  du 
Tondamandalam  et  du  Pàndya. 

740 

The  Vikramânkadcvacharita  of  Bilhana.  Editcd  by  G. 
BûHLER  (Bombay  Sanskrit  Séries,  n"  XIV).  —  Bombay, 
1875. 
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Introduction. 

P.  2-3.  Remarques  sur  les  richesses  encore  inexplorées  des 
bibliothèques  jainas,  qui  contiennent  des  ouvrages  de  toutes  *^nrto><. 
non  seulement  jainas,  mais  aussi  brahmaniques. 

V.  i{2,  n.  -1.  Il  est  inexact  que  le  roi  Âhavamalla,  de  la  dynastie 
de5  Câlukyas,  se  soit  converti  au  Jainisme. 

I*.  44-lfi.  Notice  sur  le  manuscrit  du  Vikramârikadecacarita 
utilisé  par  Biihler  |)our  son  édition.  C'est  un  manuscrit  jaina, 
daté  Saunât  134'^,  et  conservé  dans  le  temple  de  Pàrsvanatha  à 
Jessalmer.  Il  est  en  ancienne  dcvanàgari  jaina  et  présente  les 
particularités  ordinaires  de  cette  écriture. 

741 

G.  M'  CoRKELL.  A  Leqcnd  qfold  Belgâm  (Indian  Anti- 
quary,  vol.  IV.  p.  138-140).  —  Bombay.  1875. 

I^tude  d'une  Icficnde  populaire  locale,  d'aprcs  laquelle  un  pieux 
roi  aurait  construit  à  Bcl},'aum  108  temples  jainas  en  expiation  de 
la  crémation  accidentelle  de  108  sages  jainas. 

742 

F.  KiTTEL.  Uebcr  dcn  Uraprung  des  Lingakullus  in  In- 
dien. —  Mangalore,  1876. 

P.  16-24.  Quelques  données  historiques  relatives  à  la  construc- 
tion de  différents  temples  jainas. 

743 

HAjendkalâla  Mitka.   lUiddha  Ciai/â,  the  hermitape  of 
^àkya  Muni.  —  Calcutta.  1878. 

P.  47.  Le  Jainisme  existait  avant  la  com|)osition  du  Lalita- 
cinlara. 

P.  106,  lOi),  142.  (Quelques  remarques  sur  larchitecture  et  la 
sculpture  jainas. 
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744 

H.  Jacobi.  Ueber  Kàlàcoka-Udàyin  (Zeitschrift  der  deut- 
schen  morgenlandisclien  Gesellschaft,  vol.  XXXV,  p.  667- 
674).  —  Leipzig,  1881. 

Étude  critique  des  données  jainas  relatives  à  Udâyin  qu'il 
convient  d'identifier  à  Kàlâsoka. 

Texte  du  Pavisistapavcan,  VI,  22-40  et  175-252,  où  il  est 
question  d'Udàyin. 

745 

J.  BuRGESS.  Supârà,  Sûrpâraka,  sornAPA  (Indian  Anti- 
quary,  vol.  XI,  p.  236-237).  —  Bombay,  1882. 

D'après  la  littérature  jaina,  un  suri  du  nom  de  Vairasena 
(vers  60-80  a.  d.)  convertit  à  Sopârâ  les  quatre  fils  de  Jinadatta, 
lesquels  fondèrent  ensuite  quatre  écoles. 


746 

K.-B.  Pâtiiak.  T/ic  date  o/'  Trivikrama  (Indian  Anti- 
quary,  vol.  XII,  p.  150).  --  Bombay,  1883. 

D'après  VAdipurâtj.a,  V  Uitarapuràna  et  la  grammaire  de  Trivi- 
krama, celui-ci  aurait  été  contemporain  de  l'empereur  Râstrakûta 
Amoghavarsa  I"^ 

747 

M.  MoNiEH  Williams.  Religions  Thouf/Id.  and  Life  in 
India.  Part  I.  Vedism,  Bràhmanisin  and  Hindaism. 
Second  édition.  —  London,  1885. 

l*.  250.  Légende  du  démon  Kalkatti  et  origine  de  la  célèhre 
Mtatuc  jaina  de  Kârkala. 
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748 

J.-F.  Henvitt.  A^oU's  on  (he  caria  Ilislortj  of  Xorthern 
India.  Part  II  (Journal  of  llic  Royal  Asiatic  Society  of 
Great  Britjiin  and  Ireland,  New  Séries,  vol.  XXI.  p.  187- 
359).  —  London.  1889. 

I*.  258-262.  Le  Jainisinc  et  le  pays  des  Suvarnas.  —  Les  troi# 
grands  sanctuaires  jainas  de  l'ouest  de  l'Inde  :  Satruûjaya,  Girnar 
et  le  mont  .\bù.  —  Les  Jains  de  l'ouest  de  l'Inde  sont  en  général 
des  coninierçants.  —  La  doctrine  jaina  basée  sur  des  règles 
brahmaniques.  —  I^s  Licchavis  étaient  vraisemblablement 
adeptes  de  la  religion  jaina  avant  de  se  convertir  au  Bouddhisme. 

749 

J.  Damlmann.  Das  MalulUuirdta  a/s  E/)os  and  Rechts- 
buch.  —  Berlin.  181)5. 

P.  134-13(>.  La  l(''gende  de  Draupadi  et  des  Pâncjavas  dans  la 
JùàtùdJinriêuilinthi'i .  —  l{api)orts  avec  le  Afidiùhhùruio.  —  Argu- 
ments de  M.  K.  Leumann  en  faveur  de  la  haute  anti(juité  de  la 
ré<laction  jaina.  —  <'riti(|ue  de  ces  .irguments.  —  Le  Mn/iàhhà' 
nita.  dans  .son  état  actuel,  peut  avoir  servi  de  modèle  aux  recen- 
sions bouddhique  et  jaina. 

P.  172-17;^.  Le  Maliàhhài'dtu  signale  des  constructions  reli- 
gieuses (caityas  et  stiipas  en  particulier),  dont  l'origine  serait 
brahmanique  et  remonterait  à  une  é|)o<|ue  fort  ancienne.  Témoi- 
gnages empruntés,  d'après  Biihler,  à  l'architecture  bouddhique  et 
jaina. 

P.  174.  Pareillement  la  sculpture  jaina  et  Imuddhique  dérive 
d'une  source  fort  lointaine,  à  laquelle  le  Midiùhhàrata  fait  parfois 
allusion. 

p.  22;{.  «  <Mii|i;inuv.iii  (le  l:i  l»';4ende  jaina  de  Paesi  avec  des 
pa.Hsa{{eH  analogues  du  Malinhhàrata. 
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750 

E.  HuLTZSCH.  South-Indian  Inscriptions.  Vol.  III,  [Parti] 
(Archœological  Survey  of  India,  New  impérial  Séries, 
vol.  XXIX).  —  Madras,  1899. 

P.  22.   Près  de  Mt'lpâdi,  dans  le  district  septentrional  d  Arcot, 
se  trouve  le  mont  Vallimalai,  un  ancien  lieu  de  pèlerinage  jaina. 


liÉOC.UAnili:,   KTlINOdRAlMIIK 
STATISTIQUE 


1.  —  Géographie. 

751 

J.  Stevenson.  Somc  Remarks  on  tlie  Relation  that  subsists 
between  thc  Jain  and  Jira/nnanical  sijstems  qf'Geof/ra/jhy 
(  Journal  nf  tln^  Bombay  Hnmeh  of  tlie  Royal  Asiatic 
Society,  vol.  II,  \).  411-4ir)).  —  Bombay,  1^47. 

Exposé  de  1.1  fféojrraphie  jaina.  —  Les  continents.  —  Le  Jambû- 
dvtpa.  —  Fleuves  et  montagnes.  —  Le  mont  Meru. 
Deux  cartes  hors  texte. 

752 
Jambûdctpano  nakso.  —  Bombay,  X^'Z. 
C'arto  do  l'Indt*  srlon  les  conceptions  jainas. 

753 

A(jlh(firîp(Uio  nokso.  —  Bombay,  1882. 

Carte  de  ia  partie  de  l'Inde  que  les  Jains  considèrent  comme 
particulièrement  sacrée. 
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754 

Elisée  Reclus.  Nouvelle  géographie  universelle.  Vol.  VIII. 
L'Inde  et  Vlndo-Chine.  —  Paris,  1883. 

Pages 
269-270     Les  sanctuaires  jainas  dans  la  péninsule  de  Kâthiâwâd  : 
le  Satrufijaya,  Pâlitânâ. 

275  L'art  jaina  à  Ahmadabad. 

276  Les  Jains  à  Pâtan  :  leur  nombre,  leurs  temples  et  leurs 

bibliothèques. 

291  Les  temples  du  mont  Abu. 

295-296  Les  palais  jainas  à  Tulaitî  (Chitor). 

302  Temples  et  sculptures  jainas  à  Gwalior. 

345  Le  temple  jaina  à  Khùrja. 

346  Le  temple  jaina  à  Brindaban,  près  de  Mathurâ. 
355  Les  temples  jainas  à  Ayodliya. 

411         Le  mouvement  commercial  jaina  à  Rangpur. 

495         Les  grottes  jainas  d'Elûra. 
682-686     Notice  générale  sur  les  Jains  :  leur  origine,  leurs  cou- 
tumes, leurs  j)rofessions.  Les  sanctuaires  jainas. 

685        Carte  des  principaux  lieux  de  pèlerinage  dans  l'Inde. 
93,  291,  293  et  683     Gravures  représentant  plusieurs  temples  jainas. 

755 

F.-L.  PuLLÈ.  La  cariografia  antica  delT  India.  Parte  I 
(Studi  italiani  di  Filologia  indo-iranica,  vol.  IV).  — 
Firenzo,  1901. 

P.  14-15.  Énumération  des  traités  jainas  relatifs  à  la  géographie, 
savoir  : 

Kscd'dsaiiiàsfi,  do  Jinabliadra,  avec  commentaire  de  Malaya- 

giri  ; 
Laghuh-^etrasamàiia,  de   llatnasekhara,  avec  commentaire; 
Vr/ifinnnri/ahNcd'dsniiinsasùfrn,  do  Somatilakasûri  ; 
AS'a//////<«//^//.ti(<S'«//7///-<///fl/./îj,  de  Candrasû  ri,  disciple  d"  A  l)liaya- 
devasûri,  avec  commentaire  de  Dçvabhadra. 
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Notices  spéciales  sur  les  Kitetrasamâna,  la  Samgfafianî,  ja 
Trailo/ci/adipikâ  et  le  Lokaprakàéa. 

P.  19-20.  Sy:«tt'»me  jaina  des  îles  et  des  mers,  d'après  leJîcâbhi- 
gamamtra  et  la  li/mt/aratî. 

P.  35-41.  Description  du  Jambûdvipa  selon  la  géographie  jaina, 
d'après  le  Hanumaccaritra . 

Analyse  de  la  Jambnddïvnpannatti  (Jambàdrîpaprajnapti), 
contenant  la  tradition  géograplii({uo  orthodoxe  des  Jains. 

Brève  analyse  de  la  Jamhùdripasanif/ralianî  de  llaribhadra, 
ouvrage  sur  lequel  Prabhânanda  écrivit  un  commentaire  appelé 
Kftetraxamffrahanî. 
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J.  Klatt.  ^ûrpârahn  (  Indian  Antif|uary,  vol.  XI,  p.  293- 
294).  —  Bombay,  1882. 

Série  de  références  à  âûrpâraka  (SopAra),  extraites  des  ouvrages 
jainas  suivants  : 

Ganadharasârdhasataha  de  Jinadattasûri; 

Prabhârahacaritra  ; 

une  gurvâvalî  de  Munisundara; 

et  une  paUavâli  de  la  secte  Kharatara. 

D'après  ces  autorités,  Sûrpâraka  est  situé  dans  le  Kui'ikunadesa. 
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V.-A.  Smith.  Vdisâli  (Journal  of  th«'  Royal  Asiatic  Society 
of  Great  Britain  and  Ircland  for  1902,  p.  2G7-288;.  — 
London,  1902. 

1*.  282  sqq.  Vaisàlî  d'après  la  tradition  jaina.  La  ville  comprenait 
trois  parties  :  Vaissill  proprement  dite,  Kundagrâma  et  Vâniya- 
grâma. 

Vaisàli  est  représentée  aujourd'hui  par  UisAlgarh  (BesArh)-  VA- 
niyagràma  (le  village  actuel  de  Baniyâ  était  la  résidence  de  Mahâ- 
vlra.  Quanta  Kundagrâma,  peut-être  est-ce  maintenant  le  hameau 
de  Basukund. 

» 
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758 

A.  Sherring.  Hinda  tribes  arid  castes.  3  volumes, 
cutta,  1872-1881. 


Cal- 


*ages 

Districts 

81 

Panjâb. 

115 

Provinces  cen 

traies. 

2-213 

Kâthiâwâd. 

247 

Kacch. 

248 

id. 

256 

Guzerate. 

275 

id. 

Volume  II  (1879). 


Tribus  professant  la  foi  jaina. 

Bhâljrahs,  an  nombre  de  14.000  environ. 
Porewârs,    commerçants   à   Bhandârâ,    Nâg- 

pur,  etc. 
Banyâs;  la  plupart  sont  jainas. —  Les  tenaples 

de  Pâlitànâ  et  du   mont   Girnar   sont   des 

lieux  de  pèlerinage  très  fréquentés. 
Srâvaks,  principalement  la  caste  des  Oswâls, 

et  celle  des  érimâlis. 
Wâniâs;  des  neuf   castes  que  comptent  les 

Wâniâs,  trois  sont  jainas  :  les  Oswàls,  les 

Bhojaks  et  les  érimâlis. 
Ghorâwâls  et  Pudawâls. 
Banyâs. 


Volume  III  (1881). 


15 

ly 

81 
50 


RâjputAna. 

id. 
id. 
id. 


Notice  sur  un  ancien  temple  jaina  à  Lodorva, 
et  sur  ceux  de  Jessalmer.  Ces  derniers  sont 
finement  sculptés;  le  plus  ancien  date  de 
1371. 

Les  Barâ  BiVs;  rapports  des  prêtres  jainas  de 
cette  tribu  avec  les  Brahmanes. 

Les  Bhojaks,  quoique  adorateurs  de  Siva, 
fréquentent  volontiers  les  temples  jainas. 

Les  Agarwâls  et  les  Oswâls  d'Ajmer,  de  Jes- 
salmer et  de  l'État  de  Mârwâr,  etc.,  sont 
principalement  jainas. 
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PacM 

■  1 

m 

150 
1J8 


DUlrirlc 
KÂj|>ulâna. 

Madras. 

M y sure. 


Tribus  pn>(<-ssanl  la  (oi  Jaina. 

I..CS  Sar&ogis.  les  âriinàlis  et  Ic^  Palliw&lsi, 

cultivateurs  ou  marchands  dans  lo  pays  de 

MArwAr,  sont  c^fjaloincnt  jainas. 
Ia    pn^sitlonco    do    Madras   romplo    environ 

Sl.tNiO  Jains  qui    n'-sitli-iil    surtout   dans    le 

Canara  et  l'Arcoi. 
Les  M:\rwilris  appariicniiciit  |)iiwr  la  )ilu|)art  à 

la  religion  jaina. 
Quelques  castes  de  Sâdars  sont  jainas. 
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li.-T.  Dalton.  Jjcsrri/jiii'c  Jù/inolo(j(j  (>/  liciujal.  —  Cal- 
.•iiH:i    1S7-? 


l(>4-irtr>  Iâvs  Muiidas  et  les  Orâons  furent  battus  et  chassés  de 
leurs  propres  contrées  par  les  Lowriks  Suniwaras  ou 
Lowriks  Sowriks.  que  l'auteur  suppose  avoir  été  des 
Jains. 

I73l7-i  l^s  Bliuinijs  qui  habitent  aux  environs  de  temples  jainas 
prétendent  que  les  fondateurs  de  ces  temples  les  précé- 
dèrent dans  leur  pays. 
Ces  Rhumijs  seraient  proljublciiicnt  irs  V'ajra  Bliûmi, 
connus  par  leurs  mauvais  traitements  à  l'égard  de 
Ma  hâ  vira. 

178  lies  Jains  auraient  autrefois  occupé  le  pays  des  Kols  Ho 
ou  I^rka.  On  ne  sait  pas  ce  qu'ils  sont  devenus  ensuite  ; 
mais  ils  auraient  laissé  des  souvenirs  à  Dhalbhûm  et 
dans  le  district. 

318  Lc5  Kurmis,  dans  la  province  de  Chota  Ni^pur,  sont  au- 
jourd'hui installés  là  où  s'élevaient  jadis  des  établisse- 

iiHMils  i.iin.'is 
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W.-F.  Sinclair.  Noies  on  Castes  in  the  Dekhan  (Indian 
Antiquary,  vol.  III,  p.  44-46;  73-77;  126-132;  184-190; 
337-339).  —  Bombay,  1874. 

P.  74.  Les  castes  dites  «  mélangées  »  comprennent  entre  autres 
des  Mârwâris  et  des  Agarwâls. 

Les  Mârwâris  s'occupent  de  commerce;  ils  appartiennent  en 
général  à  la  religion  jaina. 

Les  Agarwâls  sont  également  des  marchands.  On  les  considère 
d'habitude  comme  formant  une  tribu  jaina  ;  mais  peut-être  consti- 
tuent-ils une  tribu  particulière. 

P.  129.  Les  Jains  qui  exercent  la  profession  de  cultivateurs  sont 
peu  nombreux  dans  le  Dekkan.  Leur  religion  n'est  pas  tout  à  fait 
semblable  à  celle  des  Mârwâris;  ils  pratiquent  plutôt  le  Jainisme 
du  sud  de  l'Inde. 

761 

D.-P.  Khakhar.  Castes  and  Tribes  in  Kachli  (Indian  Anti- 
quary, vol.  V,  p.  167-174).  —  Bombay,  1876. 

Srâvaks.  —  Ils  appartiennent  principalement  aux  deux  castes 
des  Oswâls  et  des  Srimâlis,  de  la  tribu  des  Wâniâs.  C'étaient  à 
l'origine  des  Râjputs,  qui  se  convertirent  au  Jainisme. 

Wâniâs.  —  Ils  constituent  neuf  castes,  parmi  lesquelles  les 
Oswâls,  les  Bhojaks  et  les  Srimâlis  appartiennent  à  la  religion 
jaina.  Les  Oswâls  sont  pour  la  plupart  cultivateurs,  et  les  Srimâlis 
commerçants. 

762 

W.  Crooke.  The.  tribes  and  castes  of  the  Nortli -Western 
Provinces  and  Oiidh.  4  volumes.  —  Calcutta,  1896. 

Volume  III. 

P.  52-55.  Article  Jati. 
Statisticiuc  des  Jains  dans  les  provinces  du  Nord-Ouestetd'Oudh, 
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d'après  le  recensement  de  18!)1.  La  plupart  appartiennent  à  la 
caj»te  des  Banyàs. 

Notice  générale,  empruntée  à  M.  Burgess,  sur  le  Jainismeetles 
Jains. 

Données  sur  les  Yatis.  Ils  sont  de  deux  sortes  :  l**  les  Yatis 
proprement  dits,  les  prêtres,  vêtus  de  blanc  ;  2"  les  Sewaras  qui 
portent  des  vêtements  de  couleur  ocre.  Ces  derniers,  d'habitudes 
nomades,  ont  la  réputation  de  prati(|ucr  la  m.agie  et  la  sorcellerie. 
Les  Indous  les  ont  en  horreur  et  les  méprisent. 

Le  recensement  accuse  12  fakirs  jainas  :  4  à  Sahàranpur,  1  à 
Muzaffarnagar,  1  à  Xfathurà,  2  à  Agrà  et  4  à  Jalaun. 

VoLUMt  IV. 
P.  î)7-107.  Article  Oswâl. 

Légende  sur  la  conversion  au  Jainismc  de  la  tribu  des  Oswàls. 
Vers  l'an  Sai]ivat  222  (165  a.  d,),  il  y  avait  à  Osanagari  un  roi  sans 
progéniture.  Grâce  aux  dévotions  d'un  ascète  jaina  du  nom  de 
Ratnasùri,  ce  prince  obtint  un  fils  et  se  convertit  bientôt  au 
Jainisme.  La  conversion  de  la  tribu  s'accomplit  ensuite  progres- 
sivement jusqu'en  Sai]ivat  1167. 

Les  OswAls  sont  en  général  Digambaras.  (Juehjues-uns  seule- 
ment ap()artiennent  à  la  communauté  Svetâmbara  et  adorent 
d'anciens  maîtres  de  la  secte  Kharatara  ;  ils  lisent  le  h'alpasùtra. 

Quelques  données  sur  le  culte,  les  pèlerinages  et  les  fêtes  reli- 
gieuses. 
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V.-A.  Smith.  Noteiton  t/te  Bhars  and  othcr  eaiiy  Inhahi- 
tcuiLs  qf  liumlcIUiand  (Journal  of  tlie  Asiatic  Society  of 
Bengîtl,  vol.  XLVI,  p.  227-2:^6).  —  Calcutta,  1877. 

Relation  entre  les  Bhars  et  le  Jainisme.  Les  Bhars  orientaux 
auraient  professé  la  foi  jaina. 

A  Dinâi,  il  y  a  une  statue  colossale  jaina  avec  une  inscription 
datée  Saipvat  llWî.  On  y  volt  aussi  les  ruines  d'un  temple  magni 
flquc.  Dans  d'autres  localités  on  rencontre  de  petites  sculptures 
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jainas.  En  outre  les  inscriptions   prouvent  que  le  Jainisme  fut 
florissant  au  xn""  et  au  xin^  siècle  dans  le  Bundelkhand. 

764 

M.  MiLLETT.  Some  rtwdern  Jaiti  Sects  —  Hindu  Anti- 
pathij  to  Jains  (Indian  Antiquary,  vol.  XXV,  p.  147). 
—  Bombay,  1890. 

Notice  sur  deux  sectes  d'ascètes  jainas  :  les  Mundebands  et  les 
Dhundiâs. 

Citation  de  proverbes  témoipînant  d'une  certaine  animosité  contre 
les  Jains  dans  le  Râjputâna. 

765 

S.-C.  ViDYÂBHÛsANA.  Tlic  Savâka  caste  ofindia  identijjed 
witli  Sêrike  people  of  Central  Asia  (Proceedings  of  the 
Asiatic  Society  of  Bengal,  1903,  p.  56-59).  —  Calcutta, 
1903. 

Opinions  diverses  sur  les  Sarâkas  : 

H.  Risley  les  considère  comme  les  descendants  d'une  ancienne 
peuplade  jaina. 

De  même,  pour  M.  Streatfield,  ils  auraient  été  Jains  à  l'orij^ine. 

A.  Gait  et  M.  Ilaraprasad  Shâstrî  les  regardent  comme  des 
Bouddhistes. 

Les  Sarâkas  habitent  dans  les  provinces  du  Bengale  (Ouest\ 
de  Chota  Nàgpur,  dOrissa  et  même  d'Assam. 

Dans  les  provinces  du  Nord-Ouest  et  du  Centre  vivent  les 
Sarâogis.  Ils  appartiennent  à  la  religion  jaina.  On  les  croit  de  race 
identique  à  celle  des  Sarâkas. 

Pour  l'auteur  de  ce  mémoire,  les  Sarâkas  et  les  Sarâogis  sont, 
au  contraire,  deux  races  distinctes.  Les  premiers  sont  de  race 
mongole,  et  les  seconds  de  race  caucasienne  filn  outre  les  Sarâogis 
profes.sent  la  foi  jaina,  tandis  que  les  Sarâkas  sont  adeptes  des 
cultes  hindouistcs. 


(îÉUTiKAPHIE,    KTHNCM^iKAPHIE.    STATISTIQUE  43V 


3.  —  Statistique. 
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Stati'stical  Atlas  r>r  Intlia.   Second  édition.  —  Calcutta, 
1895. 

Ch.  XVI.  Statistique  des  nELir.ioxs. 

Nombre  de  Jains  :  1.500.000. 
Hap|K)rt  à  la  (>o|)ulation  totale  :  0,5  %. 
Voir  :  Carie  des  religions,  IManche  II. 

767 

Report  on  the  Census  o/Drilish  India,  188 1.  3  volumes.  — 
London-Calcutta.  1883. 

Volume  I. 

P.  2,V24.  Population  jaina  de  l'Inde  :  1.221.896,  soit  une  pro- 
portion de  'IH  |K)ur  10.000. 

P.  42.  Distribution  de  la  population  jaina  dans  les  principales 
provinceii. 

VoLU.ME   II. 

Différents  tableaux  de  statistique  religieuse. 

VoLU.ME   III. 

L'appendice  B.  r/)nsarré  aux  religions  du  Panjâb,  contient 
quelques  rares  indications  relatives  aux  Jains. 

768 

Census  of  India,  1891.  3  volumes.  —  London.  1892-1893. 

Vol.  I.  Tarlb.\ux  de  .statistique  religieuse. 
Le  nombre  des  Jains  s'élevait  k  1.416.(k)8  (tab.  VI). 
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(Vol.  III).  General  Report  by  J.-A.  Baines. 
Pages 

162     Brève  notice  sur  le  Jainisme. 

172     Proportion  de  la  population  jaina  :  49  pour  10.000. 

176    Distribution  géographique  des  Jains, 

769 

Census  of  India,  1901.  Volume  I.  —  Calcutta,  1903. 

Part  I.   Report  by  IL  Rislev. 

P.  367-369.  Notice  générale  sur  le  Jainisme. 

Les  origines.  —  Mahâvlra. —  Séparation  des  Svetâmbaras  d'avec 
les  Digambaras.  —  Différences  entre  le  Jainisme  et  le  Boud- 
dhisme. —  Les  Jains  à  l'époque  actuelle. 

P.  381-382.  Données  statistiques.  Le  nombre  total  des  Jains 
est  de  1.350.000.  —  Leur  répartition  géographique,  avec  carte. 

Part  II.  Tables  by  II.   Risley  and  E.-A.  G  ait. 
A  consulter  en  particulier  les  tableaux  V,  VI,  VII  et  XIII. 
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H. -M.  Elliot.  Memoirs  on  tlic  lù^itory,  Jolk-loi'e,  and  dis- 
tribution qf'tlic  races  oj'tlie  Nortli  Western  Provinces  of 
India.  Edited,  revised  and  re-arrangcd  hy  John  Beames. 
2  volumes.  —  London,  1861). 

Volume  I. 

P.  289.  Les  Jains  sont  au  nombre  de  49.983  dans  les  provinces 
du  Nord-Ouest.  Ils  résident  surtout  à  Ajmer,  Mnzaffarnagar  et 
Lalitpur.  Ailleurs,  on  les  rencontre  principalement  à  Agra,  Far- 
rukhabad,  Itàwah,  Allahabad  et  Mirzapur. 
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E.-J.   KiTTS.   Report  on  the  Cenaus  of  Berar,  1881 .  — 
I3oinbay,  188:?. 

\\  73-7fi.  Jains. 

Ancienneté  des  Jains  dans  la  provihcc  de  Berar- 

Doctrines  et  coutumes.  Pn»tres  et  laïques. 

I^armi  les  84  sectes  jainas,  quelques  unes  seulement  sont  repré- 
sentées dans  le  pays  de  Beràr. 

Les  Porewàrs,  Khandarwâls,  Agarwdls  et  Setwâls  sont  Digam- 
baras. 

Les  Oswàls  et  lesSrimàlis  sont  Svetàmbaras. 

Données  statistiques  sur  la  population  jaina  des  différents  dis- 
tricts! de  Berâr. 

772 

Lewis  RiCE.  Mijsore  and  Coorc].  3  volumes.  —  Bangalore, 
1877-1S78. 

Vol.  I.  Mysore,  in  général. 

1*.  340-341.  Distribution  des  Jains  dans  la  province  de  Mysore. 
Ils  sont  en  général  agriculteurs  ou  commerçants. 

P.  370-375,  Le  Jaini.snie  en  Mysore. 

Notes  historiques. —  Les  trois  principales  localités  jainas  :  Sra- 
vana  De|go|a,  Maleyùr  et  Ilumcha.  —  Liste  des  principaux 
maîtres  de  .Sravana  Belgoja  et  de  Ilumcha. 

Généralités  sur  la  doctrine  jaina,  —  Notices  sur  Pârsvanàtha 
et  Mahavira. 

P.  398,  La  littérature  jaina  en  canara. 

Vol.  in,  CooRc. 

P.  204.  Statistique  des  Jains  dans  le  pays  de  Coorg. 
P.  210.  Quelques  restes  de  temples  témoignent  du  séjour  ancien 
des  Jains  dans  ce  pays. 
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Lewis    RiCE.    Mysore.    Revised    édition.   2  volumes.  — 
Westminster,  1897. 

Volume  I. 

Pages 

220  Statistique  des  Jains  dans  la  province  de  Mysore,  d'après 
le  recensement  de  1891  :  13.278,  soit  0,27  ^o  de  la 
population  totale. 

242  Les  prêtres  jainas  appartiennent  surtout  à  la  commu- 
nauté digambara  et  sont  vêtus  d'une  robe  jaune,  d'où 
leur  nom  de  Pitâmbaras. 

244  Les  Svetâmbaras  comptent  peu  de  représentants  en  My- 
sore, les  Digambaras  y  sont  beaucoup  plus  nombreux. 

247  Les  Jains  se  rencontrent  surtout  dans  le  district  de  Shi- 
moga. 
287-288  Candragupta,  disciple  de  Bhadrabâhu.  Celui-ci,  après 
avoir  quitté  Ujjain  en  prévision  d'une  famine,  mourut 
à  Sravana  Bejgola.  Témoignages  de  l'émigration  des 
Jains  du  Nord  vers  le  Sud. 

332      Bijjala,  prince  de  la  dynastie  Kalacuri,  professait  la  foi 
jaina. 
346-347    Bukka  T''",  prince  de  'Vijayanagara,  apaise  en  1368  une 

dispute  entre  les  Visnuites  et  les  Jains. 
460-465    Le  Jainisme  en  Mysore. 

Les  Jains  et  la  littérature  tamoule  et  canara.  —  Les 
sanctuaires  jainas  en  Mysore  :  Sravana  Belgola,  Ma- 
leyùr  et  Humcha.  —  Liste  chronologique  des  maîtres 
de  Sravana  Belgola  et  de  llumcha.  —  Généralités  sur 
le  Jainisme.  —  Liste  des  24  Tirthakaras.  Notices  sur 
Pârsvanâtha  et  Mahavîra. 

490  Dans  les  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne,  de  savants 
Jains  écrivent  en  canara. 

494  La  littérature  jaina  en  canara.  Elle  est  florissante  jusqu'au 
XII"  siècle,  puis  s'éteint.  Après  le  xvi^'  «iècle,  elle  se 
manifeste  de  nouveau,  surtout  par  des  rn/npùkdrt/nii, 
ou  poèmes  de  mètres  variés  et  mélangés  de  prose. 
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Papes 
496-502   Ksquisse  de  l'histoire  de  la  littérature  canara  ;  les  princi- 
paux auteurs  jainas. 
509-510    La  sculpture  jaina  à  Sravana  Be!{;oja  ;  la  statue  colossale 

do  Gomatesvara. 
510-511    L'architecture  jaina  dans  le  sud  de  l'Inde;  les  deux 
esiH''ces  do  temples  :  bastis  et  beltus.   Les  temples  de 
S  ra  va  II  a  Bel^rola. 

Volume  IL 

DiSTHICT   DE    BaNGAI-ORE. 

27-20     Staiisticjue  des  Jains.  daprôs  le  recensement  de  1891  : 
1578,  soit  2"/"  de  la  population  totale. 

District  de  Kolar. 

1 10      Statistique  :  8J)6  ^  -  0, 15  "A. 

145      La  ville  de  Xandidroofç  était  autrefois  une  place  jaina. 
Ancienne  inscription. 

District  de  Tu.mklr. 

167-169   Statistique  :  1956  =0,33  «/o 

District  de  Mysore. 

228      Statistique  :  2158  —  0,18  «/o. 
236-237    Bettadpur,   autrefois   principauté    jaina.    fondée  au    x" 

siùcle. 
240      Chàmaràjnafs'ar.    Le    principal    temple   jaina    fut    hati 

en  1117. 
254      A  Sravana  (jiiila.  au  nord  de  Yelwal.  une  statue  noios 

sale  de  Gomatesvara  ressemble  à  celle  de  Yônùr. 

District  de  IIassa.n. 
331-332  Au  iir  siècle  environ  av.  J.-C,  Bhadrabâhu  émigré 
d'Ujjain  et  meurt  à  Sravana  Bclgola,qui  devint  ensuite 
un  sanctuaire  jaina  célobre.  La  statue  colossale  de 
(Jomatc^^vara  <|uon  y  voit  fut  élevée  par  (.'âmundarâya 
(983  A.D.  environ^  ministre  du  roi  Kâjamaila,  de  la 
dynastie  Gaiiga. 
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Les  rois  de  la  dynatie  Ganga  accordèrent  une  pro- 
tection toute  particulière  au  sanctuaire  de  Sravana 
Belgoja. 

Bitlideva,  de  la  dynastie  des   Hoysajas,  abjura  le 
Jainisme. 
335-336   Statistique  jaina  du  district  :  1321,  soit  0,25  %. 
364-366   Sravana  Be|go|a,  un  des  principaux  sanctuaires  jainas. 
Statue  colossale  de  Gomatesvara,  haute  de  57  pieds  ; 
72  autres  petites  statues  ;  différents  temples. 

Bhadrabâhu,  émigrant  du  Nord,  est  mort  à  Sravana 
Belgo]a  au  iii^  siècle  av.  J.-C.  A  son  disciple  Candra- 
gupta  est  dédié  le  plus  ancien  temple. 

En  788,  le  Jain  Akalanka  confondit  les  Bouddhistes 
devant  Hemasitala,  roi  de  Kâncî,  et  provoqua  leur  ex- 
pulsion. 

Plus  tard,  quand  les  rois  lloysalas  se  furent  con- 
vertis au  Visnuisme,  les  Jains  furent  persécutés. 

District  de  Kaduu. 

382-383    Statistique  :  1308  =^  0,39  %• 

408-409  Sankaràcârya,  le  grand  réformateur  sivaïte,  s'établit  à 
Sringêri  au  vui^  siècle  et  fît  une  guerre  acharnée  aux 
Jains  et  aux  Bouddhistes.  —  Sringêri  possède  un  temple 
jaina. 

District  de  Shimoga. 

429-430    A  Humcha,  une  communauté  jaina  fut  fondée  par  Jina- 

datta  en  159  av.  J.-C. 
439       Statistique  jaina  du  district  :  3422,  soit  0,64  "/o. 
455-456   Humcha.  Ancienne  capitale  de  la  communauté  fondée 

par  Jinadatta,  originaire  de  Mathura.  Notice  sur  Jina- 

datta  ;   sa  généalogie  d'après  une  inscription  du  xi' 

siècle  et  d'autres  documents. 

District  de  Chitaldroog. 
506-507    Statistique  :  639  ---  0,15  V... 
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W.-W.  HuNTER.  The  Impérial  Gcuselteer  ofindia.  Second 
édition.  14  volumes.  —  London.  1885-1887. 

Cet  ouvrage  donne,  pour  les  districts,  les  subdivisions  et  les 
villes  où  habitent  des  Jains,  le  nombre  de  ceux-ci  d'après  le  recen- 
sement de  1881. 

H!n  dehors  de  ces  renseignements  statistiques,  on  trouve  encore 
dans  les  différents  volumes  les  notices  suivantes  : 


l*M« 


ArUcles 


NoUcM 


7  12 


81 
95-97 


104 

11:; 

134 


141-HS 
314 


8S0*9fl0 


Mont  Abu. 


Ahar. 
Alima(iab.td. 


Ahmadnagnr. 

Ajaigarli. 

Ajmlhya  (Ayo- 

(Ihvâ). 


A  kola. 

Alwar. 
Arcot. 


Anam. 


Volume  I. 

Les  cin(j  lempics  jainas  du  mont  Abu,  avec 
description  particulière  du  grand  temple  de 
Vfsablia,  du  Vimala.sali  dédié  à  Adinùtlia  et 
du  temple  de  Vasluiuila  et  TejahpAla  en 
l'honneur  de  Neminùtha. 

Quelques  temples  anciens. 

La  cité  d'Ahmadabab  est  un  centre  jaina  très 
important:  on  y  compte  plus  de  120  temples. 
La  plupart  des  négociants  et  banquiers  sont 
des  Jains.  —  L'art  jaina  à  Alimadabad. 

Les  ban<|ues  appartiennent  en  général  à  des 
Uanyâs  .MArwâris,  de  foi  jaina. 

Restes  d'anciens  temples. 

Le  royaume  de  Kosala,  dont  Ayodhya  était 
la  capitale,  est  fameux  comme  ancien  ])ays 
jaina.  —  On  voit  encore  aujourd'hui  plu- 
sieurs temples,  dont  quelques-uns  élevés, 
dit-on,  sur  les  prétendus  lieux  de  naissance 
de  cin(|  Tlrthakaras. 

Avant  l'invasion  musulmane,  les  princes  de 
ce  district  étaient  jainas. 

Plusieurs  temples. 

Ix*s  Jains  sont  particulièrement  nombreux 
dans  la  partie  méridionale  du  diotrici  de 
North  Arcot. 

\ji%  Jains  de  cette  province  sont  des  marchands 
qui  no  se  fixent  pas  dans  le  pays. 
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Pages 
402 

407 

13 

45 
181 

184 

252 

326 

327 

340 
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352 

378 
442 

35 

88 
128 

143 


Azimganj. 
Badâmi. 

Balihrî  (Bhilri) 
Banâvar. 
Barwâni. 

Bâsim . 

Belùr. 

Beria. 

Bettadpur. 

Bhadresvvar. 


Bhâgalpur. 

Bhatkal. 
Blkaner. 

Bombay . 

Borâni . 
Budhj)ur. 

Buldâna. 


Ce  village  possè<le  une  colonie  de  marchands 
Oswâls  et  Mârvvâris,  de  foi  jaina,  avec  plu- 
sieurs temples  magnifiques. 

La  grotte  jaina  date  de  650  a.d.  environ. 

Volume  II. 

Ancien  lieu  de  culte  jaina. 

Ancienne  capitale  d'une  principauté  jaina. 

Quelques  temples  jainas  aux  environs  de  la 
ville. 

Les  Juins  eurent  le  pouvoir  dans  ce  district 
avant  l'invasion  musulmane. 

Un  roi  de  la  dynastie  Hoysala  abjura  le  Jai- 
nisme  pour  le  Visnuisme. 

Résidence  d'un  assez  grand  nombre  de  com- 
merçants jainas.  Un  magnifique  temple. 

Au  X'  siècle,  un  prince  jaina  entra  dans  lu 
secte  des  Lingâyats. 

Temple  jaina  intéressant.  Ruines  de  temples 
élevés  vers  1125  a.d.  par  le  marchand  Jaga- 
dusah,  et  qui,  après  avoir  été  des  lieux  de 
pèlerinage  fréquentés  au  xii'  et  au  xin*  siè- 
cle, furent  détruits,  à  la  fin  du  xvii%  par 
les  Musulmans. 

Aux  environs  de  la  ville  se  trouvent  deux 
sanctuaires  remarquables  appartenant  à  la 
tribu  des  Oswâls,  et  dont  l'un  fut  bâti,  à  la 
fin  du  xviir  siècle,  par  un  riche  banquier. 

Au  commencement  du  xviii»  siècle,  cette  ville 
comptait  plusieurs  temples  jainas. 

La  ville  possède  sept  monastères  jainas  (upû- 
sâraf>J,  riches  en  manuscrits. 

Volume  III. 

Les  Jains  constituent  une  secte  intluente  dans 

la  présidence  de  Bombay. 
Ruines  jainas  aux  environs  de  la  ville. 
Ruines  de  temples  jainas.  Dans  les  environs, 

à  Pakbirra,  un  groupe  do  temples  avec  la 

statue  colossale  d'un  'l'trthakara. 
Selon  la  croyance  populaire,  les  Jains  auraient 

autrefois  régné  sur  ce  district. 
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333 

se» 


378 


lU 


157 

158 
S30 

318 

348-349 


Arlklpi 

Chain  paoagar. 
CliAnattina. 


Churra. 


Damoh . 


Datiya. 

Daiilatabad. 
Deulgaon  Râja. 

Elûra. 


85^ 

Uirnar. 

141 

Ciohina 

147 

Ooif^k. 

M4.«:. 

l  lualiiir 

8BS-2S7  llviioraiiad 


NoIiCM 

UéaiiJoncc  «les  philivs  des  (Jswâls. 

cirand  tcMiiplc  dédié  à  IVinivanâllia;  il  fut  élevé 

par  soiiMTiplion  au  commencement  du  xi\* 

si{^clc;  il  renferme  les  statues  on  marbre  des 

SI  Ttrthakaras. 
Do  sept  temples  jainas,  il  en  reste  encore  deux 

très  anciens,  dont  une  rapide  description 

architecturale  est  donnée. 

Volume  IV. 

Une  assemblée  jaina,  d'une  durée  de  15  jours, 
a  lieu  chaque  année  h  Kundalpur.  Un  temple 
y  fut  élevé  h  NeminAtha,  et  cest  là  <jue  les 
Jains  des  environs  venaient  régler  leurs 
dilTérends. 

A  environ  4  milles  de  la  ville,  groupe  de 
temples  jainxs  remarquable  au  point  de  vue 
archéologique  (Sunagadh). 

Iluines  d'un  temple  important. 

Les  ancêtres  des  Jains  de  cette  ville  seraient 
venus  du  Nord,  il  y  a  300  ans  environ. 

Deux  temples  de  cette  ville  appartiennent  aux 
Jains. 

Mention  des  grottes  jainas. 

Volume  V. 

Courte  description  des  temples,  d'après  Fer- 
gusson. 

Deux  temples  dédiés  à  Pàrivan&tha  et  dans 
Ie84|ucls  a  lieu  un  festival  annuel. 

Ia;  district  fut  autrefois  un  royaume  jaina  qui 
«ut  résister  aux  forces  musulmanes. 

Ancien  sanctuaire  jaina.  Omrte  notice  sur  des 
ruines  de  temples  et  sur  les  grottes  qui  con- 
tiennent plusieurs  statues  colossales,  dont 
l'une,  la  plus  grande  de  tout  le  nord  de 
l'Inde,  mesure  57  pied»  de  hauteur. 

Notice  sur  les  Jains  de  ISerÂr.  Ils  occupent  la 
région  depuis  une  époque  fort  reculée.  Des 
princes  jainas  régnèrent,  dit-on,  à  Kaliyân. 
De  1887  à  1881,  la  population  jaina  a  plus 
que  doablô. 
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Pages 


295 

Halebîd. 

332 

Haridwar. 

342 

Harpanahalli 

346-347 

Hassan. 

374 


501-502 


Arlicles 


Hazâribâgh. 


Humcha. 


Notices 

Ruines  jainas  dans  les  environs. 

Statue  représentant  probablement  Adinâtha. 

Cette  ville  contient  une  colonie  jaina. 

éravana  Belgoja  aurait  été  occupé  par  les 
Jains  dès  le  m''  siècle  av.  J.-C.  Le  pic  d'In- 
drabetta  est  couvert  de  plusieurs  temples 
anciens  avec  inscriptions,  et  sur  celui  de 
Candrabetta  s'élève  la  statue  colossale  de 
Gomatesvara.  —  Le  district  de  Hassan  fut 
autrefois  gouverné  par  des  princes  jainas. 

Les  Jains  du  district  sont  pour  la  plupart 
commerçants  dans  les  villes  de  Hazâribâgh 
et  de  Chatrâ.  Des  moines  sont  aussi  installés 
au  pied  du  mont  Pâresnâth,  bien  connu 
comme  lieu  de  pèlerinage. 

Ce  village,  qui  compte  presque  exclusivement 
des  Jains,  fut  jadis  la  capitale  d'une  princi- 
pauté jaina  fondée  par  Jinadatta,  venu  de 
Mathurâ.  Nombreuses  ruines.  Inscriptions 
dont  les  plus  anciennes  datent  du  x'  siècle, 
La  succession  des  prêtres  jainas  s'est  per- 
pétuée depuis  les  temps  anciens  jusqu'à 
l'époque  actuelle. 


Volume  VI. 


158-162  Notice  générale  sur  le  Jainisme.  —  Les  Jains  ;  leurs 
doctrines;  leurs  sanctuaires.  —  Rapports  du  Jai- 
nisme avec  le  Bouddhisme.  —  Antiquité  du  Jainisme. 
Recherches  de  M.  Jacobi.  Le  Jainisme  est  plus  ancien 
que  le  Bouddhisme.  —  Date  des  écritures  jainas.  — 
Le  Jainisme  moderne. 

331  La  période  jaina  de  la  littérature  tamoule  :  du  ix^  au 
xiir  siècle;  les  principales  œuvres  :  le  dictionnaire 
Dwûkaram  et  le  poème  épique  Sindàmani. 

338        Le  prâkrit  des  Jains. 

693,701     Données  statistiques. 
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65 

Jais. 

70 

Jcssalmcr. 

843 

Jorhat. 

2» 

Kadur. 

337 

Kalinjcra. 

439 

Kapadwanj 

46:< 

K&rkala. 

Volume  VII. 

Tcmplo  dédiù  à  P&révanàthn. 

Temples  remarquables,  donl  k*  pltis  ancien 
dale  de  1371. 

Ce  village  compte  une  importante  colonie  de 
Jains. 

D'après  des  inscriptions  et  autres  monuments, 
ce  village  fut  une  place  jaina  au  x*  siècle. 

Ville  jadis  imporCnnto  comme  centre  de  com- 
merce jaina:  restes  d'un  m.'ignifique  temple. 

Temple  moderne  linement  décoré. 

Ancienne  ville  jaina  contenant  quelques  ruines 
intéressantes. 


101 
\VJ 

18r 
315 

4ùti 


Volume  VIII. 

Kaira  Medniganj      Deux  temples  jainas. 


Khanijagiri.  Temple  élevé  par  les  MunUliis  h,  la  Hn  du 

.wiii'  siècle. 
Kliandwâ.  Ancien  centre  jaina  oi'i  Ion  voit  encore  des 

ruines. 
Kliekikra.  Magnili(|uc  temple. 

Kliùrja.  Temple  su{>erl>cment  orné. 

Kumalp'irli.       |  Anciens  temples.  L'n  prince  jaina  aurait  régné 
dans  la  région  au  ii'  siècle  a.o. 
I^-iliipiir  1  N'omlirenv  t<Mnplos  jainas  dans  le  district. 


Madras. 


18S 

Mahoba. 

«96 

Mandliau. 

•M» 

Mandor. 

351 

Masâr. 

361 

MAUir. 

968 

Miu. 

i» 

Mùdabidri 

Volume  IX. 

Dans  la  présidence  de  Madras,  les  Jains  ha- 
bitent surtout  les  deux  districts  d'Arcot  ainsi 
que  le  Canara  méridional. 

Ilesles  d'anciens  temples  jainas. 

Courte  notice  sur  les  temples  jainas  de  cette  tle. 

Quelques  ruines  jainas. 

Temple  aM-c  iii>i<Ti|iiinns. 

Temple, 
id. 

Ancienne  cité  jaina;  18  temples  y  sont  encore 
entretenus  et  contiennent  de  nombreuse* 
inscriptions. 
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92-93, 100 


142 


213 


329 


485-486 


Mysore. 


Nadole. 


Namâla. 


Nimâr. 


Oudh. 


Volume  X. 

Les  Jains  furent  longtemps  prépondérants 
dans  cette  région.  Les  anciens  princes  de  la 
dynastie  Cola  professaient  le  Jainisme,  de 
même  que  les  rois  Hoysalas.  —  Restes  de 
temples  et  nombreuses  inscriptions.  —  Des 
livres  sacrés  jainas  sont  écrits  en  vieux 
canara. 

Notice,  d'après  Tod,  sur  des  restes  d'architec- 
ture qui  prouvent  que  le  Jainisme  prédo- 
mina jadis  dans  cette  ville. 

Des  citernes  de  pierres  furent,  dit-on,  con- 
struites par  les  Jains,  qui  régnèrent  dans  la 
région  avant  la  conquête  musulmane. 

Le  Jainisme  prévalut  dans  le  pays  du  ix'  au 
XII'  siècle.  Des  restes  de  temples  se  voient 
encore  à  Khandwâ  et  près  de  Mandhata. 

Vers  le  x"  s.iècle  une  dynastie  professant  la 
foi  jaina  régnait  dans  la  région  de  érâvastî. 
La  capitale  de  ce  royaume  a  pris  dans  la 
suite  le  nom  de  Sahet-Mahet.  Aujourd'hui 
encore  de  nombreuses  ruines  jainas  sont 
visibles,  au  milieu  desquelles  on  a  élevé  un 
temple  moderne  dédié  à  éambhavanâtha. 


3-10 


14 

57-58 


Pâlitânâ. 


Palma. 

Mont  l'Areànftth. 


Volume  XI. 

Histoire  résumée  des  rapports  entre  les  Jains 
du  éatruûjaya  et  le  gouvernement  de  Pâli- 
tânâ. Cette  histoire,  qui  est  surtout  celle  des 
redevances  ducs  par  les  Jains,  porte  sur  la 
période  comprise  entre  1650  et  1883.  —  Des- 
cription, d'après  M.  Burgess,  des  dill'érents 
temples  du  éatrufijaya.  —  Notice  empruntée 
à  M.  Eergusson  sur  l'architecture  jaina  en 
général. 

Ancien  établissement  jaina,  décrit  d'après 
Dalton. 

Description  et  histoire  de  cette  colline  du 
Bengale,  un  des  lieux  de  pèlerinage  jaina 
les  plus  fréquentés. 
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I^WM 

Aritclot 

77 

Pwtàbgarh 

US 

Pà(ftii. 

84 

I>i(n&. 

121 

Fàvâgad. 

188 

Itnngftn. 

195 

Pokliaran . 

381 

IWjgir. 

439 

Kakhabdeo 

461-46S 


50» 


Rimpur. 


Rintpur. 


Notices 

Cette  ville  du  Hàjputàna  possède  4  temples 
jainas. 

Centre  jaina  considérable  avec  108  temples 
jainas  et  d'importantes  bibliothèques. 

Aux  environs,  une  statue  mutilée  de  Mahà- 
vlra. 

Uuincs  de  plusieurs  temples  magnifiques. 

Ancien  temple. 

Temple  jaina  sur  remplacement  do  l'ancienne 
cité. 

Plusieurs  temples. 

Célèbres  temples  dédiés  à  Adinâtha,  construits 
vers  1375  et  remarquables  par  leurs  sculp- 
tures. Ils  sont  le  but  d'un  pèlerinage  fré- 
quenté. 

Courte  description  des  deux  temples  élevés 
en  1140  en  l'honneur  de  PArsvanàtha.  Ils 
sont  l'objet  de  deux  pèlerinages  annuels,  en 
mars  et  en  septembre. 

Deux  jolis  petits  temples. 


Volume  XII. 


79 


il7 


Ronâhi. 
Saiic(-.Vlahct. 


Sanganer. 
SanAganj. 

âravana  Be|go|a. 


Trois  temples. 

L  ancienne  ârAvastl  et.  selon  les  Jains,  le  lieu 
de  nai.ssancc  de  leur  troisième  Ttrthakara, 
éambhavaniktha.  Ruines  nombreuses;  petit 
temple  moderne. 

DilTérenlâ  temples  et  édifices  jainas. 

Ilésidence  de  commerçants  jainas:  plusieurs 
temple.s. 

Épi.so<lc  de  Uhadrab&liu  émigrant  du  Nord 
verii  Sravai.ia  I)o{go|a,  et  mourant  dans  cette 
localité  où  rcm|)erour  Candragupta  l'avait 
•«Ivl,  après  avoir  renoncé  au  t^^ne.  —  La 
statue  colossale  de  Gomateàvara.  —  ln.scrip- 
tions  diverses.  —  Ce  village  était  autrefois 
un  centre  jaina  important. 


Volume  XIII 


Sirpur. 


Célèbre  sanctuaire  eu  1  honneur  de  PàrAva- 
nAlha. 
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Pages 

Articles 

59 

Sonda. 

63 

Sonpat. 

106 

Sultanpiir. 

163 

Talâjâ. 

242 

Terdal. 

267 

Thar-Pârkar 

554 

Yênûr. 
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Notices 

Monastère  jaina. 

Deux  temples. 

Ville  célèbre  par  le  nombre  et  la  richesse  des 

commerçants  jainas  qui  y  résident. 
Temple. 

Temple  construit  en  1187. 
Ruines  de  plusieurs  temples. 
Ancienne    ville  jaina,  possédant   une   statue 

colossale  du   genre   de    celle    de    éravana 

Belgola. 


775 

E.  Thornton.  a  Gcuetleer  of  ihe  Territories  under  the 
Government  of  the  East-India  Company  and  of  the 
native  States  on  the  continent  of  India.  4  volumes.  — 
London,  1854. 
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Articles 


Notices 


1-3 

305-308 

350 
96 

247 

253 

358 


221 


335 
388 


Mont  Abu. 
Bîkaner. 

Bénarès. 
Bombay. 

Cambay. 

Canara. 

Chitor. 


Edur. 

Girnar. 
Gorakhpur. 


Volume  I. 

Célèbre  lieu  de  pèlerinage  jaina;  les  temples. 

Le  district  compte  un  nombre  considérable  de 
Joins,  et  la  ville  possède  plusieurs  temples. 

Le  temple  jaina. 

Nombre  des  Jains  à  Bombay,  au  1"  mai  1849  : 
1902. 

Deux  temples,  dont  l'un  très  célèbre,  dédié  à 
Pârsvanâtha. 

Les  Jains  sont  nombreux  dans  le  Canara  mé- 
ridional. 

Une  tour  jaina,  érigée  en  896. 

Volume  II. 

Plusieurs  temples  jainas  sur  les  collines  aux 

environs  de  la  ville. 
Les  temples  et  la  statue  géante  de  ^sabha. 
Un  petit  nombre  de  marchands  de  ce  district 

professent  la  religion  jaina. 
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48 


28e 

S£4-3e> 


9 
37 

177 

a» 

597 


Articles 
Guzcratc. 


Jenalmer. 

Jodhptir. 


Kaira. 

K.irkala 

K;ilinji'ra. 

Mandor. 
MAiiipur. 


9.1  lUO  Pàliiàiiâ. 

5>W-5«:i     .4ravana  Uc|K«.|a 
«M  Yèiiùr. 


Nolia>s 

Les  Jains  sont  en  très  grand  nombre  dans 
coltc  province.  Dans  la  péninsule  en  parli- 
culicr,  il  n'est  pas  de  village  qui  n'en  compte 
plusieurs  familles.  Les  établissements  mo- 
nastiques de  (iirnar  et  do  PùlitânA. 

Los  temples  jain:i.s  de  celte  ville  datent  d'une 
épor|ue  ancienne. 

Les  indif^ncs  de  Mârwàr  appartiennent  pour 
la  plupart  à  la  foi  jaina  et  constituent  les 
neuf  dixièmes  des  ban(|uiers  de  l'Inde  en- 
tière. Parmi  les  Jats,  dont  la  race  est  très 
ancienne,  on  compte  quelques  Jains. 

Volume  III. 

Temple  et  (?rotte  jainas. 

I^s  princes  <jtii  gouvernèrent  autrefois  ce 
district  appartenaient  à  la  religion  jaina. 

Autrefois  importante  cité  jaina.  Temple  an- 
cien maintenant  abandonné. 

Ruines  boiiddliiques  ou  jainas. 

Temple  jaina. 

Volume  IV. 

1^8  différents  temples  jainas  Le  Satrunjaya, 
monl<igne  sacrée,  dédiée  il  Âdinàtha. 

Célèbre  lieu  de  culte  jaina.  I.a  statue  colos- 
sale de  ftomatcévara. 

Huit  temples  jainatt  et  une  statue  colossale. 
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Ch.   Grant.   The  GrueUeer  oj  tlic  Central  Provinces  of 
India.  Second  txlition.  —  Nâgpûr,  1870. 


U 
41 

175  et  ei9 


ArtkriM 

Balihrl  (Bhilrii. 
lieria. 

Kundaipur. 


Ancien  lieu  de  culte  jaina. 

(îrand  nombre  de  marchands  jainas,  qui  ont 

construit  un  i»cau  temple  dans  celte  ville. 
Amemhlée  jaina  annuelle.  Tcniplen  nombreux. 
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Pages 
243-244 

261-264 

323 

360 
377 


388 
408 
428 


Articles 
Khandwâ. 

Mandhata. 

Nâgpur. 

Narsinghpur. 
Nimâr. 


N'ohta. 
Râipur. 
Râmtek. 


Notices 

Grand  centre  de  culte  jaina  au  xii'  siècle. 
Ruines  considérables. 

Trois  temples  datant  du  xii'-xiii'  siècle  et 
ornés  de  statues  de  ïlrthakaras;  une  des- 
cription détaillée  en  est  donnée. 

Les  Mârwàris  du  district  de  Niigpur  sont  pour 
la  plupart  jainas  et  adorent  particulièrement 
Pàrsvanâtha. 

Cette  province  compte  un  petit  nombre  de 
marchands  jainas. 

Le  Jainisme  prévalut  autrefois  dans  cette  ré- 
gion, où  l'on  trouve  les  restes  de  nombreux 
temples. 

Ruines  de  quelques  temples  dans  les  environs. 

Ce  district  renferme  quelques  jolis  temples. 

Quelques  Porewàrs  professent  la  foi  jaina. 
Plusieurs  temples  modernes;  un  autre,  le 
plus  ancien  de  la  cité,  est  probablement 
aussi  jaina. 


777 
Gaseiteer  of  the  Bombay  Presidency.  —  Bombay. 

Volume  I.  Part  I  (1896). 

Histonj  of  Gujarat.  —  Buagwânlàl  Indrajî,  Jackson, 

Wat.son,  J.-A.  Daines,  Ashburner. 
Pages 

102        Les  ministres  jainas  Tejahpâla  et  Vastupâla. 

152        Le  roi  Vanarâja.  Fondation  d'Anahilvâd  et  construction 

de  temples  jainas. 

156-197     Le  Jainisme  sous  les  Caulukyas.  La  vie  et  le  rôle  de 

Ilemacandra. 

Volume  L  Part  II  (1896). 

II.  Earli/  Historu  of  the  Dekkon.  —  R.-G.  Buandarkar. 

Voir,  sous  le  n"  680,  l'analyse  détaillée  de  la  seconde  édition  de 
cet  ouvrage. 
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III.    Di/nnsttcs  nj  tliv  Kuunrcse  Districts. —  J.-F.    Fi.kf.t. 

Le  chapitre  IV  (p.  <12fi  Ur?),  consacré  aux  Cîilukyas,  expose 
l'état  du  Jainisnie  sous  cette  dynastie. 

1*.  479-482.  Persécution  des  Jains  par  les  Lingâyats  sous  les 
Kalacuris. 

P.  IÎ)I.  Les  lloysajas  adeptes  de  la  rclij^ion  jaina. 


Pages 


Volume  II  (1877). 

SURAT   AND    BrOACH. 


55  Statistique  jaina  en  1872  :  11.332  hal)itants. 

299  RAndcr  fut  autrefois  une  cité  jaina. 

303  L'hôpital  {>our  animaux  dit  l'ànjràpoi,  à  Surate. 

379  En  1872,  le  district  de  Bharoch  comptait  3.986  Jains. 

555  L'hôpital  pour  animaux  à  Bharoch. 

566  Kavi.  lieu  de  pèlerinaj^e  jaina.  Les  deux  temples. 

Volume  IV  (1879). 

Ahmedahau. 

34  i'opulation  jaina  du  district  d'Ahmadabad  :  35.847  habi- 
tants, en  1872. 

300-302  Les  temples  jainas  d'Ahmadabad  ;  courtes  notices 
descriptives  et  historiques. 

323-324     Les  couvents  jainas  d'Ahmadabad. 

Volume  V  (1880). 

CUTCU,    PÂLA.MPUU   A.ND    M  A III    KÂ.NTHA. 

42  Le  district  de  Kacch  comptait  en  1872  une  population 
jaina  de  65.873  habitants. 

213-214  Ruines  d'un  ancien  temple  jaina  h  Bhadreswar. 

221-222  Le  temple  jaina  de  (îedi. 

289  Palampur.  Le  district,  en  1872,  comptait  32.95(î  Jains. 

342  Kàlcar.  Temple  jaina  int<''ressant. 

347  .*^ankhe>\var.  Sanctuaire  jaina  cél/'bro. 

436-437  Idar;  le  temple  jaina. 
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Pages 

442        Taranga;  les  deux  temples  célèbres  d'Ajitanâtha  et  de 
Sambhavanâtha. 

Volume  VI  (1880). 

Rewa  Kântha,  Nârukot,  Cambay. 

168        Sanjâla.  Temple  ancien  dédié  à  Rsabha. 

215        Les  Jains  à  Cambay  à  l'époque  du  ministre  Vastupàla. 

Volume  VII  (1883). 

Baroda. 

67         Population  jaina  (1872)  :  46.718. 

508        Les  temples  jainas  de  Pâtan. 

619        Metrâna;  célèbre  temple  dédié  à  Pârsvanâtha. 

Volume  VIII  (1884). 

KÀTHlAwÂK. 

147-149    Les  Jains  dans  le  Kàthiàwàd.  Le  Satrunjaya  et  Girnar. 

Les  castes  et  tribus. 
441-444     Description  du  mont  Girnar. 
603-606    Pâlitânâ  et  le  Satrunjaya. 

Volume  IX.  Part  I  (1901). 

Gujarât    Population    :    Il  indus. 

105-115     Notice  très  intéressante  sur  le  Jainisme. 

Digambaras  et  Svetâmbaras.  —  Les  gacchas  des 
Svetâmbaras.  —  Les  Srlpùjyas  ou  chefs  de  sectes.  — 
Les  ascètes  :  sâdhus,  sâdhvîsetgorjis.  —  Les  temples, 
les  prêtres  et  le  culte.  —  Les  monastères.  —  Les  fêtes. 
—  Les  hôpitaux  pour  animaux. 
550        Lieux  de  pèlerinage  jaina  dans  le  Guzerate. 

Volume  X  (1880). 

Hatnâgiui  and  SAvantvâdi. 
119        Les  Jains  et  le  Jainisme  dans  le  district  de  Ratnagiri; 
traces  de  survivance. 
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Volume  XV.  Pakt  I  (1883). 
Page* 

KÂNAKA. 

229-236  Notice  sur  le:»  Jains  du  Canara  septentrional.  Données 
historiques.  Organisation.  Croyances.  Culte.  Cou- 
tumes. 

Volume  XV.  Paut  II  (1883). 

KÂNARA  (Huite). 
282-283     Le  Jainismc  à  Gersappe.  Antiquités  et  temples. 

Volume  XVI  (1883). 

NÂSIK. 

423-424     I^s  grottes  jainas  d  Ankài  Tankài. 
420  428     Description   des    grottes  jainas   de    Cliâmar   (Chàmar 
Lena). 

Volume  XVII  (1884). 

Aiimad.nagah. 
99-103      Notice    sur    les    Jains    Shimpis     tailleurs)     Origine, 
croyances,  mœurs  et  coutumes. 

Volume  XVIII.  Part  III  (1885). 

POONA. 

340-341  Description  des  temples  en  l'honneur  de  PârsvanAtha 
à  Poona. 

Volume  XIX  (1885). 

SÂTARA. 

58         .Notice  sur  les  Jains  du  district. 

Volume  XXI  (1884). 

Bei/îau.m. 

101-103     Les   Jains  dans   le    distrin    do    Helgaum     Mœurs   et 

coutumes. 
539-541     Les  temples  jainas  de  Helgaum. 
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Volume  XXII  (1884). 
Pages 

DhArwAr. 

116-119     Les  Jains  dans  le  pays  de  Dhârvvâd.  Origine,  mœurs  et 
coutumes. 
653        Le  temple  jaina  de  Bankàpur. 
769        Lakkundi  ;  les  deux  temples  jainas. 

Volume  XXIII  (1884). 

BuÂPUR. 

280-282     Notice  sur  les  Jains  du  district. 

557        La  grotte  jaina  de  Badâmi. 

564  Le  temple  de  Jinendra,  construit  par  Ravikirti  à  Aihoje. 
683-686  Traduction  de  l'inscription  du  temple  de  Jinendra,  k 
Aihole  (634  a.  d.). 

Volume  XXIV  (1886). 

KOLHÂPUR. 

133-146  Notice  développée  sur  les  Jains.  —  Leur  nombre  et  leur 
distribution  dans  le  district.  —  Les  Tîrthakaras  ; 
Pârsvanâtha  et  Mahâvîra.  —  Doctrines  et  croyances. 
Mœurs  et  coutumes. 
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C.  Watson.   Rajputana  District   Gajsetteers.  Vol.  I.-A. 
Ajmer-Merwara.  —  Ajmer,  1904. 

P.  34-36.  Population  jaina  d'après  le  recensement  de  1901  : 

Ajmer  14.409 

Màrwâr 5.513 

Total    19.922 

Caractères  généraux  de  la  religion  jaina.  Les  temples.  Le  temple 
dit  Nasiyàn  à  Ajmer. 
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779 

H.-R.  Nevill.  District  Gasettcers  qf  the  United  Prooinces 
of  Af/ra  and  Oudh.  —  Allaliabad. 

Vol.  m  (1903).  —  Muzaffarnagak. 

V.  84.  Les  Jains  Banyàs  forment  une  des  classes  les  plus  im- 
portantes de  marchands  dans  le  district  de  Mii/aiïarnaf^'ar. 

P.  '^\.  I^  ville  de  Khâtauli  compte  4  temples  jaiuas  de  cons- 
truction récente. 

Vol.  IV  (IJKM).  —  Meerit. 

p.  82.  Les  Jains  sont  plus  nombreux  dans  le  district  de  Mecrut 
que  dans  tout  autre  district  des  Provinces  Unies.  Ils  sont  en 
général  commerçants  et  possèdent  beaucoup  de  temples  de  cons- 
truction récente  et  sans  frrande  importance. 

Vol  VIII  (1905).  —  Agra. 

P.  69.  Nombre  de  Jains  :  12.953,  soit  1.  22  "/o  de  la  population 
totale  du  district. 

P.  72.  Les  Jains  sont  répandus  dans  tout  le  district,  mais  spé- 
cialement dans  la  subdivision  d'Af^ra.  Ils  appartiennent  en  général 
à  la  caste  des  Banyàs.  On  les  désigne  d'ordinaire  sous  le  nom  de 
Saràogis.  Ils  s'occupent  de  commerce  et  de  négoce.  Parmi  eux  se 
trouvent  quelques-uns  des  plus  riches  représentants  de  la  Com- 
munauté. 

P.  297.  Le  village  de  Jarkhi  compte  321  riches  Jains,  qui  y 
ont  construit  un  magnifique  temple. 

Vol.  XXXIV  (1904).  -  Naini  Tal. 

P.  99.  Le  district  ne  compte  que  40  Jains  (recensement  de  1901). 
P.  114.  I-es  Jains  sont  établis  comme  négociants,  principale- 
ment dans  les  deux  villes  de  Kashipur  et  de  Jaspur. 

Vol.  XXXIX  (1905).  -  Mm  Bareli. 

P.  57-58  II  n'y  a  qu'une  cinquantaine  de  Jains  dans  le  district 
de  KAi  Bareli.  et  la  moitié  environ  réside  dans  la  capitale. 
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Vol.  XL  (1905).  —  Sitapur. 
P.  51  et  60.  Il  y  a  261  Jains  dans  le  district. 

Vol.  XLI  (1904).  —  Hardoi. 

P.  59-60.  Il  n'y  a  que  15  Jains  dans  le  district.  Ils  exercent  la 
profession  de  négociants. 

Vol.  XLII  (1905).  —  Kheri. 

P.  66-67.  Dans  le  district  de  Kheri,  les  Jains  ne  sont  qu'au 
nombre  de  21.  Ce  sont  des  marchands. 

Vol.  XLIII  (1905).  —  Fyzabad. 

P.  57-58.  Le  Jainisme  à  Ayodhya. 

Cinq  Tirthakaras,  parmi  lesquels  Rsabha,  seraient  nés  à 
Ayodhya.  En  Samvat  1781,  cinq  temples  digambaras  furent  élevés 
en  leur  honneur. 

Un  temple  svetâmbara  a  été  construit  en  Sanivat  1881. 

Vol.  XLIV  (1905).  —  Gonda. 

P.  65-66.  Les  Jains,  au  nombre  de  8  seulement,  habitent  tous 
Nawabganj,  où  ils  s'occupent  de  commerce. 

Vol.  XLV  (1903).  —  Baiiraich. 

P.  65.  D'après  le  recensement  de  1891,  le  district  de  Bahraich 
ne  compte  que  82  Jains. 

Vol.  XLVI  (1903).  —  Sultanpur. 
P.  59.  Il  n'y  a  que  2  Jains  dans  le  district  de  Sultanpur. 

Vol.  XLVII  ^1904).  -   Partargarm. 
P.  63.  Le  district  ne  compte  que  8  Jains. 

Vol.  XLVIII  (1904).  —  Bara  Banki. 

P.  66  et  69.  On  trouve  972  Jains  dans  ce  district,  où  ils  se 
livrent  au  commerce  surtout  dans  les  subdivisions  de  Nawabganj 
et  de  Ramsanehighat. 
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780 

\V.  Francis.  Madras  District  Gasettcers.  —  Madras. 

Bellary  (1904). 
Panes 

!M)        Quelques  temples  jainas  du  district  de  Bellary  datent 

du  XI"  siècle- 
54         Les  Jains  sont  peu  nombreux  dans  ce  district  et  leur 

influence  est  négligeable.   Leurs  coutumes  et  leurs 

cérémonies  religieuses  sont  peu  différentes  de  celles 

des  Brahmanes.  Caractères  généraux  de  leur  croyance 

et  de  leur  morale. 
198        Adôni.  Quobjues  anciennes  statues  de  Tirthakaras. 
202        Chinnatumbalam.  Deux  temples  jainas  abandonnés. 
206        Peddatumbalam.  Plusieurs  images  de  Tirthakaras. 
210        Cippagiri.  Ancien  centre  jaina.  Temple  avec  plusieurs 

statues  ou  images  de  Tirthakaras. 
232-23.'i     Kurugôdu.  Groupe  de  10  anciens  temples. 
242        Kùgala.  Ancien  centre  jaina.  Temple,  statue  de  Tlrtha- 

kara  et  autres  antiquités.  Plusieurs  inscriptions. 

248        Bàgali.  Ancien  temple  dit  Brahma-Jinàlaya. 

273        Hampi.  Divers  temples. 

300        Hayadrug.  Temple  avec  statue;  diverses  antiquités. 

Anantapir  (1905). 

26        Les  Jains  sont  au  nombre  de  300  seulement  dans  le 

district. 
154        Quelques  restes  d'antiquités  jainas  à  Gooty. 
161-1G2     KAnakondla.  Ancien  centre  jaina.  Statue  d'un  Tirtha- 

kara.  .Sculptures  digambaras. 
17G        Kambadûru.  Traces  d'influence  jaina  dans  l'architecture 

des  temples. 
178        AgalL  Ancien  temple  jaina  avec  statue  d'un  Tirthakara. 
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Pages 

179        Amarâpuram.  Temple  moderne  avec  statue  et  inscrip- 
tion en  vieux  canara. 
185         Ratnagiri.  Vieux  temple  jaina. 
194        Penuakonda.  Deux  temples  jainas. 


Xll 

VARIA 


1.  —  Mjrthologie. 

781 

J.  BuRGESS.  Note  on  Jaina  Mythofofjy  (Indian  Antiquary, 
vol.  XXX.  p.  27-28;.  —  Bombay.  1901. 

Analyse  succincte  du  second  volume  du  liatnasûra  (Bombay, 

Sai]ivat  1U23),  qui  contient  quelques  indications  sur  la  mythologie 

jaina. 

Liste  des  '^4  Tirthakaras  du  passé,  de  l'âge  actuel  et  de  l'époque 

future- 
Neuf  autres  listes,  contenant  chacune  24  Jinas;  ce  sont  les  Jinas 

du  Dhâtukikhanda,  du  Puskaradvipa  et  de  la  partie  Airàvata  du 

Jambûdvipa. 

Liste  des  24  Tîrtljakaras  du  temps  présent  avec  leurs  caractères 

distinctifs. 

Note  sur  les  Yak;>as  et  Yaksiiiis  dans  la  mythologie  jaina. 
Classification  des  dieux. 

782 

L.  de  MiLLouÉ.  Étude  sur  le  mythe  de  VrîAabha  (Annales 
du  Musée  Guimct,  vol.  X.  p.  413-443).  —  Paris,  1887. 

Les  Tirthakaras  ea  général.  —  Vfsabha  d'après  les  données 
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jainas  et  d'après  les  documents  brahmaniques  :  identité  des  deux 
personnages.  Explication  du  mythe  de  Vrsabha  :  survivance  du 
mythe  védique  d'Agni. 

Description  d'un  fragment  de  bas-relief  en  pierre  calcaire  repré- 
sentant Vrsabha,  et  d'un  groupe  en  fonte  dont  le  personnage 
principal  est  Mahâvîra.  Ces  deux  images  sont  reproduites  dans 
deux  planches  hors  texte,  pi.  XVII  et  XVIII. 


783 

H.  Jacobi.  Ueber  den  Jainismus  und  die  Ve/'e/trung  Kri- 
schna's  (Bericlitc  des  VII.  internatiomilen  Orientalisteii- 
Congresses,  p.  75-77).  —  Wien,  1889. 

Le  culte  jaina. 

Les  Tîrthakaras  et  autres  saints. 

Parmi  les  63  personnages  de  la  mythologie  jaina,  27  sont  en 
rapport  avec  le  culte  de  Krsiia.  Ce  rapport  est  plus  étroit  en  ce  qui 
concerne  le  vingt-deuxième  Tîrthakara,  Neminâtha. 

Origine  du  culte  de  Krsna  dans  la  religion  jaina.  Lorsque  les 
Jains  s'étendirent  jusqu'au  Guzerate,  vers  le  in«  siècle  de  l'ère 
chrétienne,  ils  rencontrèrent  dans  ce  pays  le  culte  de  Krsna,  qu'ils 
adoptèrent  volontiers  afin  de  s'assurer  plus  facilement  des  adeptes 
laïques. 

Un  résumé  de  cette  communication  est  donné  dans  Vlndian  Antiquanj, 
vol.  XVI,  p.  163-164. 

784 

M.  WiNTERNiTZ.  NejamesJici,  NaigamesJia,  Nemeso  (Jour- 
nal of  the  Royal  Asiatic  Society  of  Grcut  Britaiii  and 
Ireland  for  1895,  p.  149-155).  —  London,  1895. 

Étude  sur  les  rapports  entre  le  Nejamesa  védique,  le  Naigamesa 
de  Susruta  et  le  Naigameya  du  MaJiâbhdreitn,  d'une  part,  et 
le  Harinegamesi  ou  le  Nemesa  des  Jains,  d'autre  part. 
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785 


J.  Stevenson.  On  the  Inlennixture  of  Ihiddhism  icith 
Jira/imanisni  in  the  rciif/ion  of  thc  Hindns  of  the 
Dehkan  (Journal  of  the  Royal  Asiatic  Society  of  Great 
Hritaiii  and  Iivland.  [Old  Series\  vol.  VU,  p.  1-8).  — 
London,  1843. 

Les  divinitj^s  Vithoba  et  liakhami,  (jui  font  partie  du  panthéon 
hindouistc  et  sont  lobjet  dun  culte  spécial  à  Tandharpur,  seraient 
des  divinités  jainas  transformées. 

786 

C.-F.  Olduam.  Serpent- Worshif)  in  India  (Journal  of  the 
Royal  Asiatic  Society  of  Great  Rritain  and  Ireland  for 
1891,  p.  361-392..  —  London,  1891. 

V.  384  38ri.  Le  culte  du  scr|)cnt  et  la  rcli^çion  jaina.  Rapproche- 
ments historiques  et  légendaires.  Les  Nâgas  dans  l'art  jaina. 

787 

GuLAL  Chand.  Jainisni.  28  Labdhces  —  Aliraculous  poœers 
posscssed  ont  y  by  Yof/is  and  Yatis  [e.Tccpt  three]  (Jour- 
nal of  tlic  Maha-lK)dlii  Society,  vol.  III.  p.  8).  —  Cal- 
cutUi.  1894. 

Simple  liste  de  ces  pouvoirs  miraculeux,  copiée,  dit  l'auteur, 
«  from  a  vcry  old  Jain  manuscript  "  qu'il  ne  désigne  pas  autrement. 

Ce»  merveilleuses  facultés  consistent,  entre  autres,  .'i  fjuérir 
toutes  sortes  de  maladie.s.  a  connaître  la  |Hmsée  d'autrui,  à  multi- 
plier des  objets,  à  se  mouvoir  (l.iiis  l'i'^p.ue,  etc.,  enfin  à  devenir 
un  Arhat. 

788 

Y.-S.  Vavikau.  Some  licmarhs  on  thc  Srnstiha  (  Indian 
Anli(|iiary,  yol.  XXVH.  p.  196).  —  Bombay.  1898. 

lxM«  Jains  donnent  au  svastika  la  première  place  parmi  leurs 

30 
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huit  symboles.  Il  est  pour  eux  la  figure  emblématique  d'un  Siddlia. 
En  effet,  le  point  central  (bindu)  représente  la  vie  (jwo.)>  et  les 
quatre  branches,  les  quatre  conditions  de  la  vie  future  (devenir 
dieu;  aller  aux  enfers;  renaître  sous  forme  humaine;  renaître  dans 
le  corps  d'un  animal  inférieur).  Mais  dans  le  svastika  ces  quatre 
branches  sont  recourbées  et  comme  fermées,  car  le  Siddha  est 
affranchi  de  toute  renaissance. 

789 

Javerasâgara.  Jinainûrii  pûjâpradîpa.  —  Bombay,  1883. 
Traité  en  hindi  sur  l'adoration  des  idoles. 

790 

Dropattî.  Ariliant-pûjâ-khandana.  —  Amritsar,  1891. 
Contre  le  culte  des  Arhats.  En  hindi. 


2.  —  Questions  doctrinales. 

791 

M.  Rajaram  Bodas.  A  /tistorical  Survey  of  Indian  Logic 
(Journal  of  the  Bombay  Brandi  of  the  Royal  Asiatic 
Society,  vol.  XIX,  p.  306-347).  —  Bombay,  1897. 

Passini.   Considérations    sur    les   rapports   de    la  philosophie 
Vaiseçika  avec  les  doctrines  du  Jainisme. 

792 

L.  de  MiLLOuÉ.  Confârenccff  au  Musée  Guimet,  1898- 
1800  (Annales  du  Musée  Guimet.  Bibliothèque  de  vul- 
gaiisation,  vol.  XII).  —  Paris,  1902. 
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Pages 

15-10     Théorie  de  l'Ame  et  de  la  métempsycose  dans  la  religion 

jaina. 
73-71     Cosmologie  jaina.  Les  principes.  Le  temps.  Les  conti- 
nents. 
111        Le  symbolisme  du  svastika  chez  les  Jains. 
113        Le  symbolisme  du  vardhamâna  (trident). 
1(>3        Morale  jaina.  Dharma  et  karman. 
169-170    L'enfer  selon  les  doctrines  jainas. 

793 

W.-F.  Waruen.  I*roUems  slilt  uiusolccd  in  Indo-Aryan 
Cosmolof/y  (Journal  of  tho  American  Oriental  Society, 
vol.  XXVI,  p.  84-92).  —  New  Havon,  l'.K)5. 

V.  î)l-92.  Problèmes  relatifs  k  la  rosmolof^'ie  jaina. 

(^uels  sont  les  rap|)orts  de  cette  cosmoloj^ie  avec  celle  qu'exposent 
les  textes  épiques  et  purâni(|ues,  d'une  part,  et  avec  les  théories 
brahmaniques  modcrnc->i  et  bouddhiques,  d'autre  part? 

Autres  problèmes  s{)éciaux. 

794 

J.  HuuGESS.  Xotes  on  II indu  Afdronomy  and  tite  History 
of  our  Knotcledye  of  it  (Journal  of  the  Royal  Asiatic 
Society  of  Great  Brit^iin  and  Ireland  for  1893,  p.  717- 
761).  —  London.  1893. 

P.  752-753.  Notirc  sur  la  SurutijunjiKijtti.  Lfs  (ra\:iiix  de 
Weber  et  de  M.  G.  Thibaut  sur  cet  ouvrage. 

795 

G.  TiiiiiAUT.  Astronomie,  Aatroioyie  und  Mathcmatih 
(ClrundriHs  dcr  indo-ari.«*clicn  Philologie  und  Altertums- 
kunde.  Rind  III.  Heft  9).  —  Strassburg.  1899. 

p.  19-2Î).  paMim.  L'astronomie  jaina  d'après  la  Sunjapra- 
jAapti. 
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796 

A.  GuÉRiNOT.  La  doctrine  des  êtres  vivants  dans  lareligion 
jaïna  (Revue  de  l'Histoire  des  Religions,  vol.  XLVII, 
p.  34-50).  —  Paris,  1903. 

Exposé  comparatif  de  la  doctrine  jaina  relative  aux  êtres  vivants, 
d'après  V  Uttarâdhtjayana  et  le  Jîcavicàra. 
Classification  et  caractères  des  êtres  vivants  : 

1.  Êtres  en  état  de  perfection. 

2.  Êtres  en  état  de  transmigration  :  inanimés  ou  animés. 
Être?  inanimés  :  terre,  eau,  feu,  vent,  plantes. 

Êtres  animés  :  animaux  inférieurs,  habitants  de  l'enfer,  ani- 
maux supérieurs,  hommes,  dieux. 


3.  —  Coutumes. 


797 


J.  BuRGESS.  Pape/'s  on  Satranjaya.  and  t/ie  Jains  (Indian 
Antiquary,  vol.  II,  p.  14-17;  134-140;  354-357;  vol.  XIII, 
p.  191-196;  276-282).  —  Bombay,  1873-1884. 

I.     KÂTHIÀWÂD   and   THE  JaINAS. 

Les  centres  jainas  dans  l'Inde. 

Caractère  général  du  Jainisme;  rapports  avec  le  Bouddhisme. 
Origine  et  histoire  du  Jainisme,  d'après  VVilson.  Relation  de 
Iliouen  Thsang. 
Les  doctrines  jainas.  Règles  morales. 
Les  Tîrthakaras  et  les  dieux. 

H.    TllR   TÎRTHANKARAS    OR   JlNAS. 

Histoire  (ou  légende)  de  chacun  des  24  Tîrthakaras. 
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Liste,  daprt's  licmnoandra.  de*<  Tirtliakaras  du  cycle  passé  et 
du  cycle  futur. 

III.  Sathunjaya  Hill. 

I^s  cinq  places  sacrées  des  Jains. 

Description  du  mont  Satruûjaya.  Notice  sur  le  Sn(ri(fijnt/amâ- 
hàtmya.  Léf^endes  relatives  au  Satruûjaya.  Brt»ve  description  des 
princi|)aux  temples. 

IV.  TiiE  Jaina  Hitl'al. 

Le  culte.  Les  trois  offices  quotidiens.  Description  détaillée  des 
rites,  des  pri^res  et  des  formules. 

Les  jours  sacrés  des  Jains.  I^  confession  et  le  jeûne. 

V.  Gachchhas,  SrIpC'jyas,  Yatis,  Nuns,  etc. 

1.  Gacchas.  —  Des  84  sectes  jainas,  8  seulement  sont  repré 
sentées  au  fîuzerate.  Chaque  secte  a  sa  déesse  ou  dcvi.  Chaque 
famille,  outre  la  déesse  de  la  caste,   ou  JûAtidcvi,  possède  une 
déesse  particulière,  ou  Kuladevi. 

Liste  des  Tirthakaras  avec  leurs  Yaksas  et  leurs  Yaksinjs  res- 
pectifs, et  l'indication  de  l'arbre  sous  lequel  ils  obtinrent  l'illumi- 
nation. 

2.  âripùjyas.  —  Chaque  gaccha  a  son  grand  prêtre,  appelé 
ârlpùjya.  et  qui  est  chargé  de  l'instruction  religieuse. 

3.  Sanivegis  et  Yatis.  Les  Yatis  ou  Jatis  sont  les  ascètes 
jainas.  Ils  forment  deux  classes  :  lesSaqivegis  et  les  Jatis  propre- 
ment dits.  I^ur  initiation  ;  leurs  devoirs  ;  leurs  coutumes. 

4.  Girnis  —  I^s  (iirnis  ou  S.idhvis  sont  les  nonnes  jainas. 
Leur  organisation  et  leurs  coutumes. 

5.  Ije»  Tirthakaras  éternels.  —  Les  Jains  reconnaissent  quatre 
Tirthakaras  éternels,  qui  sont  :  KikhabhAnanda,  Candrânanda, 
Vàrikhena  et  Vardhamàna. 

6.  Légrade  de  P&rsvanÀtha  et  Kama{ha. 

7.  Oi|ikAra  et  IIrii|ikàra.  —  Composition  et  signification  de  la 
syllabr  '''■■  '■'  '!m  -%rnlK)le  Hnn».  \.*'\\r  L'r:t[»lji«'  ot  leurs  représen- 
lation.^ . 

8.  Jalajàtra.  —  Le  festival  de  leau.  A  quelles  occasions  et 
comment  il  est  célébré. 
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VI.  Jaina  Marriage. 

Description  détaillée  du  mariage  chez  les  Jains  et  des  différentes 
cérémonies  qu'il  comporte. 

798 

W.  Crooke.  An  introduction  to  the  Popular  Religion  and 
Folklore  of  Northern  India.  —  AUahabad,  1894. 

Pages 
4      Rappel  de  la  règle  jaina  qui   défend  de  manger  après  le 

coucher  du  soleil,  de  peur  de  mettre  à  mort  les  insectes 

qui  pénétreraient  dans  la  bouche. 
7      Le  svastika  est  regardé  par  les  Jains  comme  un  signe  propice. 
67      Les  Jains  adorent  Bhairava  en  tant  que  protecteur  de  leur 

Église  et  de  leur  Communauté.  Ils  lui  offrent  des  fruits 

ou  des  sucreries,  mais  jamais  de  viande  ou  de  sacrifices 

sanglants. 
117     Le  culte  jaina  consiste  dans  l'adoration  de  saints  déifiés. 
235     Indra  est  le  compagnon  invisible  de  Mahâvira. 
338    L'empereur    Akbar  défendit  de  mettre  du  bétail   à  mort 

pendant  les  12  jours  regardés  comme  sacrés  (Pacusan)  par 

les  Jains. 

799 

R.  Spence  Hardy.  Eomtern  Monachism.  —  London,  1860. 

Pages 

65     Coutume  des  prêtres  jainas  de  porter  un  voile  sur  la  bouche 

et  de  balayer  le  chemin  où  ils  passent,  afin  d'éviter  le 

meurtre  éventuel  des  infimes  animaux. 
338     II  n'y  a  plus  de  Bouddhistes  dans  l'Inde.  On  n'y  rencontre 

(juc  des  Jains,  <iui  paraissent   professer  un  Bouddhisme 

modifié  ou  des  doctrines  dérivées  de  la  même  source  que 

le  Bouddhisme- 
375     Curieuse  relation  du  missionnaire  Uhenius,  d'après  laquelle 
les  grands  prêtres  jainas  sont  élus  à  la  majorité  popu- 
laire. 
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800 

BuTEKÂYA.  Muhpatti  ci'se  ca/'cà.  —  Ahinadabad,  1878. 

Traité  au  sujet  du  voile  que  les  prêtres  jainas  portent  sur  la 
bouche.  En  hindi. 

801 
DulIcand  PAksika.  Hâîs  abhaksija  tijàga.  —  Fai  ukli:i])a(l, 

Vinp;t-deux  articles  en  hindi  au  sujet  de  certains  aliments  dont 
l'asaj^c  doit  être  abandonné. 

802 

K.-B.  PÂJHAK.  A  note  on  thccnrhj  Kadnniha  Inscriptions 
(Indian  Antiquary,  vol.  XIV,  p.  12-14).  —  Bombay, 
1885. 

Note  sur  la  polémique  survenue  entre  Jains  et  Brahmanes  à 
propos  de  la  question  des  sacrifices,  après  le  nirvdna  du  Tirtha- 
kara  Mtinisuvrala. 

Les  Jains  sont  formellement  opposés  à  tout  sacrifice.  Citation 
d'un  passage  de  V  Uttarapurànn  à  ce  sujet. 

803 

R.-S.  CopLESTON.  Papers  on  the Jirst Jifty  Jntakas  (Jour- 
nal of  the  Ceylon  Brandi  of  the  Royal  Asialic  Society, 
vol.  VIII,  p.  193-296).  —  Colombo.  InS:». 

I*.  212  221.  La  dialectique  jaina.  —  Ka|)ports  des  Jains  avec  les 
Bràlimanes  et  les  Bouddhistes.  —  Les  .Svetâiiibaras  et  les  Digam- 
bara».  —  Coutumes  jainas.  I^es  sermons  des  prêtres;  ils  se 
composent  de  deux  parties  :  1"  énonciation  d'un  princi[)e  moral, 
2*>  récit  corres|)ondant.  Les  quatre  sections  des  écritures  digam 
baras.  —  Quelques  données  chronologiques. 
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804 

G. -M.  Murray-Aynsley.  Discursive  contributions  to- 
wards  the  study  of  asiatic  Symbolisni,  X  (Indian  Anti- 
quary,  vol.  XVI,  p.  8-15).  —  Bombay,  1887. 

P.  13.  Notice  sur  l'encensement  dont  furent  l'objet  des  pèlerins 
jainas  au  mont  Abu.  La  cérémonie  avait  lieu  sous  le  porche  d'un 
des  temples.  Elle  était  accomplie  par  un  prêtre,  à  l'aide  dun 
encensoir  analogue  à  celui  dont  fait  usage  la  liturgie  catholique. 

805 

A.  BuRNES.  —  Notice  of  a  remarkable  Hospital  for  Jini- 
mals  ai  Surai  (Journal  of  the  Royal  Asiatic  Society  of 
Great  Britain  and  Ireland,  [Old  Séries],  vol.  I,  p.  96-97). 
—  London,  1834. 

Description  de  l'hôpital  pour  animaux,  dit  Pànjrâpol,  fondé  à 
Surate  par  les  Jains. 

Considérations  sur  les  établissements  du  même  genre  qui  se 
trouvent  dans  l'ouest  de  l'Inde,  et  en  particulier  sur  un  hôpital  de 
rats  à  Anjâr  dans  le  Kacch. 

806 

A.  P.  W.  Modem  Jain  Antipathy  to  Drahmans  (Indian 
Antiquary,  vol.  XXV,  p.  316).  —  Bombay,  1896. 

Relation  d'une  coutume  en  usage  chez  les  Sarâogis  Banyas,  et 
qui  consiste,  à  l'occasion  d'un  mariage,  à  lancer  des  flèches  sur  un 
mannequin  représentant  un  Brahmane. 

807 

L.  de  MiLLOUÉ.  Conférences  au  Musée  Guimet,  1899-1900 
et  1900-1901  (Annales  du  Musée  Guimet.  Bibliothèciue 
de  vulgarisation,  vol.  XIV).  —  Paris,  1903. 

P.  47-48.  La  condition  de  la  femme  chez  les  Jains. 
V.  153.  Coutumes  funéraires  des  Jains. 
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4.  —  Divers  et  Supplément. 


808 

H.  Jacobi.  AfisceUen  (Zeitsclirift  dcr  deutsclien  morgen- 
landisciicn  Gesellsohaft,  vol.  XL,  p.  99-101).  — Leipzig, 
1886. 

Des  trois  notices  ici  rassemblées,  la  dernière  est  consacrée  aux 

jeux  de  ni<)t<  dans  lo  Sntmhrtnnrfn. 

809 

E.  Leumann.  Bil/if/t'  Jaina-Drucke  (Zeitschrift  der  deut- 
schen  inorgonlândischcn  Gcsellschaft,  vol.  XL VI,  p.  146- 
147).  —  Leipzig,  1S92. 

Notice  sur  la  diminution  de  prix  dont  furent  l'objet,  dans  l'Inde. 
les  éditions  indigènes  de  textes  jainas 


810 

Campât  Ra'e.  Qaumi  Apll.  —  Delhi,  1895. 

Appel  aux  Jains  pour  stimuler  leur  zMe  religieux.   Kn  hin- 
doustani. 

811 

Umefân/irp  ffhâlhjàm  tallià  nlaoano.  —  Ahmadabad,  1876. 

Desrription  d'une  cérémonie  jaina  célébrée  à  Umefâ  A  la  suite, 
des  hymnes  en  l'honneur  de  plusieurs  Tirthakaras. 
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812 


Hatthi  Simha.  Anjanasilâkânâm  dliâUijâm.  —  Bombay, 
1884. 

Pièce  de  circonstance.  Strophes'guzeraties  au  sujet  de  l'installa- 
tion d'une  idole  jaina  à  Ahmadabad. 
A  la  suite,  quelques  autres  petits  poèmes. 

813 

Purushottama  Kakal.  Afjtotri  sanâtra  mahotsava.  — 
Ahmadabad,  1888. 

Ecrit  de  circonstance.  Récit  en  guzerati  d'une  cérémonie  jaina 
célébrée  à  Ahmadabad,  afin  de  détourner  le  choléra. 

814 

Bhùràbiiâî  Behecar  Josî.  Astâpadaji  bimba  pratisthâ. — 
Bombay,  1888. 

Récit,  en  vers  guzeratis,  de  la  consécration  d'un  temple  jaina 
à  Kapadwanj. 

815 

J.  KiRSTE.  Hamsdkfujàijikâ  (Wiener  Zcitschrift  fiir  die 
Kunde  des  Morgcn landes,  vol.  XVIII,  p.  130-131).  — 
Wien,  1904. 

Citation  de  deux  passages  relatifs  à  la  fable  du  «  cygne  savant  » 
et  empruntés,  l'un  à  la  Sam/ja/iicakaanKidl,  et  l'autre  à  un 
commentaire  sur  V Uttarâdhijaijanasùtra. 

816 

L.  SuALi.  //  LokataUoanirnafja  di  Ihirihlindra  (Giornale 
deihi  Socictii  asiaticji  italiana,  vol.  XVIII,  p.  263-318). 
—  Firenzc,  1905. 
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Introduction. 

I-Cditions  indigènes  et  manuscrits  du  Lolmtattvanirtyaiia. 
Analyse  de  l'ouvra^^e  : 

I.  Généralités  d'ordre  religieux  et  mythologique. 
II.   Kx|>osition  succincte  des  doctrines  philosophiques  non 

j.'iinas. 
111.  Critique,  au  point  de  vue  jaina.  de  ces  systèmes  philoso- 
phi(|ues. 

Texte  et  traduction  italienne  du  Lokatattcanirrjiajia. 

817 

P.-E.  Pavolini.  Mcf/hadutiana  (Giornale  dcUa  Società 
asiatiGi  italiana,  vol.  XVIII,  p.  329-332).  —  Firenze, 
1905. 

La  seconde  étude  est  consacrée  aux  rapports  que  présente  avec 
le  Mef/hrtdùtn  le  Nemidùtakàn/a,  un  petit  poème  de  Vikrama, 
fils  de  Sàngana. 

818 

Saddar.sann-snmuccai/a  by  HAUiniiADiiA.  Rditcd  by  L. 
SuALi  (Bibliothoca  indica).  —  Calcutta,  1905. 

I>e  texte  est  accompagné  du  commentaire  de  Gunaratna. 

819 

IlEMACANDiiA.  Siutrisn.sffsalnhà/turusararifrnm.  I.  Srj/- 
àdUcai'Oxari train.  Seconde  édition.  —  Bombay,  1905. 

Première  ()artie  du  grand  poème  de  llemacandra,  édité  par  les 
soins  de  Narmaddsaqikarasarman. 

820 
Sanûtana'jaiiiafjranllia-nudà.  Volunu"  I.       liunibay,  1905. 
Ce  premier  volume  d'une  nouvelle  collection  jainn.  qui  sous 


476  BIBLIOGRAPHIE    JAINA 

plus  d'un  rapport  mérite  d'être  continuée,  comprend  les  quatorze 
traités  suivants  : 

1 .  Brhatsvaijamhhùstotra  de  Samantabhadra. 

2.  Ratnakarandasrâvakàcàra  du  môme  auteur. 

3.  Purusârthasiddhîjupât/a  d'Amrtacandrasûri. 

4.  Atmânusâsana  de  GunsibhaidTa.. 

5.  Tattvârthasùtra  d'Umâsvâti. 

6.  Tattvârthasâra  d'Amrtacandrasûri. 

7 .  A  lâpapaddhati  de  Devasena. 

8.  Nâtakasamayasàrakalasa  d'Amrtacandrasûri. 

9.  Pariksâmukhasùtra  de  Mànikyanandin. 

A 

10.  Aptaparîksâ  de  Vidyànandii. 

A 

11.  Aptamimârrisâ  de  Samantabhadra,  avec  le  commentaire  de 

Vasunandin. 

12 .  Yuktyanusâsana  du  même  Sama,ntabhadra. 

13.  Nayavivaratiia. 

14.  Samâdhisataka  de  Pûjyapâda,  avec  glose  (tippanika). 

Le  texte  de  ces  traités,  sauf  pour  les  n'-**  11  et  14,  n'est  accom- 
pagné d'aucun  commentaire. 

L'introduction  rappelle  lu  date  des  auteurs  ainsi  que  leurs 
principaux  ouvrages. 

821 

The  Gadyacintàniani  of  Vâdîbhasimiia.  Edited  by  T. -S. 
KuppuswAMi  Sastri  and  S.  Subraiimanya  Sastri 
(Sarasvativilàsa  Séries,  n"  I).  —  Madras,  1902. 


822 

The  Ksatracâdàtnani  of  VÂDiBiiASiMUA.  Edited  hy  T. -S. 
Kuppuswami  Sastri  (Sarasvativilàsa  Séries,  ii''  III).  — 
Tanjore,  1903. 

Cette  édition  comporte  une  introduction  historique  et  des  notes 
variées  avec  citation  de  passages  parallèles. 
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823 

R.  PiscHF.L.  Uic  dt'çirabtids  hci  Tririhramn  (Rezzen- 
behgeh's  Beitrâge  zur  Kunde  der  indo-germanisc.li(Mi 
Sprachcn.  vol.  III,  p.  235-265;  vol.  VI,  p.  84-105; 
vol.  XIII.  p.  1-21).  —  Gôttingcn.  1879,  1881,  1888. 

Ciénéralités  sur  les  termes  deéU. 

Étude  des  passages  de  Trivikrama  où  sont  cités  des  mots  desls. 

824 

Th.  Zaciiariae.  Dos  Jninendravyâkaranam  (BEZZENnER- 
GEu's  BcitrAge  /iir  Kunde  der  indogermanischcn  Spra- 
chcn. vol.  V,  p.  296-311).  —  Gôttingcn,  1880. 

Description  d'un  manuscrit  du  Jaincndrari/âkarana  conservé 
à  la  Uibliot)it>(|ue  royale  de  Berlin. 

L'auteur  de  ce  traité  grammatical  est  inconnu.  Mais  c'était 
sûrement  un  Jain,  et  peut-être  s'appelait  il  Jinendrusûri. 

La  date  du  JaincndrucyâhararLU  est  difQcile  à  déterminer.  On 
doit  admettre  toutefois  que  cet  ouvrage  appartient  à  la  série  des 
plus  anciens  travaux  auxquels  a  donné  lieu  Pànini. 

Preuves  en  faveur  de  cette  opinion  : 

1.  I>e  Jninendrnryùliarnna  est  avec  Panini  dans  un  rapport 
plus  étroit  que  n'importe  quel  autre  ouvrage  grammatical. 

2.  Parmi  les  autorités  citées,  il  en  est  six  assez  peu  connues,  et 
qui  sont  précisément  citées  dans  le  môme  ordre  (jue  dans  i'ânini. 

Comparaison  générale  du  Jainendrari/dl^arana  avec  iVinini. 
La  terminologie  du  Jaincndracyàknvnna . 
Notice  sur  le  commentaire  (Mahàrrtti)  d'Abhayanandin. 
Texte  des   74  premiers  sûtras  du  Jainendraoï/âkarana,   avec 
indication  des  passages  correspondants  de  Pânini. 

825 

Ke.siuaja'.s  Jcwel  Mirror  qf  Granimar  ( Sahdnmanidar- 
pnna).  Kditcd  by  F.  Kittel.  —  Mangalorc,  1872. 

Le  texte  de  Kesiràja  est  accompagné  d'un  commentaire  indigène. 
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826 

R.  Garbe.  Sâmkhya  und  Yoga  (Grundriss  der  indo- 
arischen  Philologie  und  Altertumskunde ,  Band  III, 
Heft  4).   —   Strassburg,   1890. 

P.  39-40.  Exposé  de  la  doctrine  jaina  du  Yoga,  d'après  le  Yof/a- 
éâstra  de  Hemacandra. 

827 

Adipurâna.  —  Bombay,  1896. 

Le  texte  est  accompagné  d'une  glose  verbale  en  marâthi. 

828 

T.-W.  Rhys  Davids.  Indian  Sects  or  Schools  in  t/ie  time 
of  the  Buddha  (Journal  of  the  Royal  Asiatic  Society  of 
Great  Britain  and  Ireland  for  1898,  p.  197-198).  —  Lon- 
don,  1898. 

Liste  de  dix  sectes  religieuses  d'après  ï  Aûf/uttaranikât/a. 

La  première  secte  signalée  est  celle  des  Ajîvikas  ;  la  seconde 
celle  des  Niganlhas.  Une  troisième,  celle  des  Munda-sâvakas,  est 
assimilée  à  la  seconde  par  Buddhaghosa  qui  la  définit  de  la  façon 
suivante  :  Munda-aâcako  ti  Niyantha-Hàoako. 

829 

C.  Bendall.  Ancient  Indian  Sects  and  Orders  meniioned 
by  Buddhist  Writers  (Journal  of  the  Royal  Asiatic 
Society  of  Great  Britain  and  Ireland  for  1901,  p.  122- 
127).  —  London,  1901. 

Considérations  sur  deux  passages  empruntés,  l'un  à  la  liatnolhâ- 
dhûrant  (d'après  le  SikHÙsamuccaj/a),  le  second  au  Maliûocialu, 
111,412,7-10. 

Dans  le  premier  de  ces  passages  il  est  question  des  disciples  du 


VARIA  479 

«  guru  nu  et  non  vêtu  »  nayna  acela  guru.  Bendall  identifie  ce 
inaitre  à  (JosjUa.  Peut-ôire  s'aKÎt-il  plutôt  de  Mahâvîra. 

830 

Tli.  Zaciiahiak.  KpHt'f/oniena  ja  der  A usyabe  des  Anekû- 
rthasarfif/rafia.  —  Wien,  1893  (ÎSit/.ungsbericlitc  der 
phil.-hist.  Classe  dcr  Kais.  Akademic  der  Wissen- 
schaften). 

Observations  criti<jue>  sur  le  texte,  les  leçons,  les  variantes  et 
les  sources  de  \'Anekàrlhasar\njralia. 

831 
S.  GoLDSCiiMiDT.  Prdkrtica.  —  JStnissburg,  1879. 

832 

S.  GoLDSCHMiDT.  JWikriira  (Zcitsclirift  dcr  deutsclien 
morgenlândischen  Gesellscliaft,  vol.  XXXII,  p.  99-112; 
vol.  XXXVII,  p.  457-458).  —  Leipzig.  1878-1883. 

833 

S.  GoLDSCHMiDT.  Pràkrtinchc  miscellcn  (  Kuiin's  Zoitselirift 
fur  vergleicljcndoSpracliforschung,  vol.  XXV,  p.  43(i-438: 
Gl()-617;  vol.  XXVI,  p.  103-112:  327-328;  vol.  XXVII, 
p.  336).  —  Berlin,  1881-1885. 

Ces  trois  études  constituent  une  série  de  notes  lexicographiques 
et  (^rammaticulcs  sur  des  mots  prâkrits. 

834 

R.  Morris.  A^otea  on  some  Pâli  and  Jaina-Prôkrit  wordn 
(The  Academy,  1892,  p.  217-218;  242-243;  315).  — 
Loiidon,  1892. 

Étude  sur  les  mots /Mi//i/a,  samiti  et  vicaita,  employés  dans  le 
pràkrit  jaina. 
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835 

S.  GoLDSCHMiDT.  Der  Infinitiv  des  Passivs  im  Prâkrt 
(Zeitschrift  der  deutscheii  inorgenlandisclien  Gesell- 
scliaft,  vol.  XXVIII,  p.  491-493).  —  Leipzig,  1874. 

836 

S.  GoLDSCHMiDT.  Bildungen  ans  Passiv-Stâmmen  iin 
Prâkrt  (Zeitschrift  der  deutschen  morgenlàndisclieii 
Gesellschaft,  vol.  XXIX,  p.  491-495;  vol.  XXX,  p.  779;. 
—  Leipzig,  1875-1876. 

837 

H.  Jacobi.  Ueber  unregelmâssige  passiva  im  Prâkrit 
(Kuhn's  Zeitschrift  fur  vergleichende  Sprachforschung, 
vol.  XXVIII,  p.  249-256).  —  Gutersloh,  1887. 

Étude  sur  trois  classes  de  formes  passives  irréguliôres,  emprun- 
tées à  la  Mâhârâstrî  jaina. 

838 

H.  Jacobi.  Ueber  Docaleinschab  and  vocalisirnng  des  y  im 
pâli  und  prâkrit  (Kuiin's  Zeitschrift  fur  vergleichende 
Sprachforschung,  vol.  XXIII,  p.  594-599).  —  Berlin, 
1877. 

Les  exemples  prâkrits  relatifs  aux  deux  phénomènes  étudiés 
sont  empruntés  surtout  au  Sùtrakrtdnga. 

839 

H.  Jacobi.  Ueber  den  Çloka  im  Pâli  und  Prâkrit  (Kuhn's 
Zeitschrift  fur  vergleichende  Sprachforschung,  vol. 
XXIV,  p.  610-614).  —  Berlin,  1879. 

Sur  la  technique  du  sioka,  principalement  dans  le  Sùtraltrtânga 
et  VUitarâfllii/ni/nna. 
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840 


II.  Jacoui.  Zur  fjenesia  der  PràkriUprarhen  (Kuhn's  Zeit- 
schrift  fur  vergleicliendc  Sprsicliforschung,  vol.  XXV, 
p.  G03-609).  —  Berlin,  1881. 

L'assimilation,  en  prAkrit,  des  consonnes  constituant  un  groupe 
{rntt'i  =  vùtrl)  s'explique  par  le  fait  que  d<^jà  en  sanskrit  la 
consonne  assimilante  était  prononcée  double  C^rûttrî). 

841 

II.  Jacobi.  Dcm  q nanti U'Hsgesets  in  dcn  prùkritsprachen 
(Kuhn's  Zeitschrift  fOr  vergleichiMido  Sprachforschung, 
vol.  XXV,  p.  292-298).  —  Bcilin,  1881. 

841  his 

H.  Jacobi.  Noch  einmal  dos  prâkritische  quanlitutsgeseh 
(Kuhn's  Zeitschrift  fOr  vergleiciiondc  Sprachforschung, 
vol.  XXVI.  p.  314-320).  —  Berlin.  1883. 

Sur  l'abrègement  d'une  voyelle  longue  devant  un  groupe  de 
consonnes,  et  sur  les  voyelles  e  et  o  qui  sont  tantôt  longues,  tantôt 
brèves  en  prdkrit. 

842 

R.  PiscHEL.  Der  Akscnt  des  Prâkril  (Kuiin's  Zeitschrift 
fUr  vergleichende  Spnichforschung.  vol.  XXXIV,  p.  5(i8- 
576;  vol.  XXXV.  p.  MU-150).  —  Gatersloh.  18%-1897. 

L'accent  pràkrit  serait  en  rapports  étroits  avec  l'accent  védique- 
Kxemples  empruntés  à  la  Mâhârà«i(rl  jaina. 

843 

H.  Jacobi.  Der  Akzent  im  Mit(clindisr/icn  (Kuiin's  Zeit- 
schrift fur  vergleichendc  Sprachforschung,  vol.  XXXV, 
p.  563-578).  —  GQtersloh.  1897. 
Considérations  critiques  sur  l'article  précédent  de  M.  Pischel. 

n 
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844 

M'*  de  La  Mazelière.  Moines  et  ascètes  indiens.  —  Paris, 

1898. 

P.  50-51.  Courte  notice  sur  le  Jainisme.  La  mythologie  et  l'art 
jainas. 

845 

M'^  de  La  Mazelière.  Essai  sur  révolution  de  la  civilisa- 
tion indienne.  2  volumes.  —  Paris,  1903. 

Tome  I. 

P.  204-205.  Notice  sur  l'extension  du  Jainisme,  du  xi" 
au  xv^'  siècle.  L'art  jaina. 

En  note,  quelques  rapides  indications  sur  les  points  suivants  : 
origine  du  Jainisme;  les  Jinas;  les  moines  et  les  adeptes  laïques; 
les  Svetâmbaras  et  les  Digarabaras;  Mabâvîra;  les  temples  du 
mont  Abu  ;  esquisse  générale  du  plus  ancien  de  ces  temples. 

Tome  II. 
P.  200  20L  —  Le  Jainisme  à  l'époque  actuelle. 

846 

R.  HoERNLE  and  A.  Stark.  A  History  of  India.  —  Cut- 
tack,  1905. 

P.  26-28.  Origine  du  Bouddhisme  et  du  Jainisme.  Vie  de 
Mahâvîra. 

P.  34-35.  La  langue  et  la  littérature  jainas. 

P.  75-76.  ;État  religieux  de  l'Inde  vers  800-1000  a.  d.  L'Hin- 
douisme. 

847 

Sarradarsana-siromani  by  Râmânujâcârya.   Rdited  by 
P.-B.  Anantâcârya.  —  Conjceveram,  1906. 

Exposé  succinct  de  dix-neuf  systèmes  philosophiques,  parmi 
lesquels  (le  sixième)  le  système  jaina.  C'est  un  résumé  basé,  selon 


VARIA  483 

toute  vraisemblance,  sur  le  SarcadarHunnHamr/raha.  Il  est  extrait 
d'une  sorte  d'encyclo|)édie  due  au  m^mc  HAmAnujâcArya  et  inti- 
tulée Sarratanlrasiromani. 

848 

M.-L.  Kttingiial'sen.  Iforsa  Vardhana  empereur  et  poète 
de  l'Inde  septentrionale  (606-618  A.D.).  —  Londres- 
Paris,  1906. 

P.  93-95.  Tolérance  religieuse  de  l'empereur  llarsavardhana. 
Les  Jains  à  sa  cour. 

P.  127-128.  Mànatunga.  La  légende  relative  à  la  composition 
du  Jihaktdmanitttotra.  Les  autres  poômes  de  Mànatunga. 

P.  131.  Notice  sur  le  poète  Kavikirti  et  sur  le  Satrufijaya- 
màliAtmya. 

849 

W.  ScuuBKiNG.  Das  Ka/pa-Sutra,  die  al  te  Sammlung 
Jinistischer  Mônchscorschri/ïen.  —  Leipzig,  1905. 

Sous  le  titre  ci-dessus,  M.  Schubring  a  donné  une  édition  du 
lij'hat/falpusùtra.  Il  s'agit  du  cin(|uiômc  Chedasùtra.  Cet  ouvrage 
ne  doit  pas  ôtre  confondu  avec  le  Kalpaxùira,  publié  et  traduit 
par  M.  Jacobi,  et  qui  constitue  la  huitième  section  du  quatrième 
Chedasùtra.  le  I>asàkruta»kandlin. 

Le  contenu  du  Kalpamtra  est  surtout  historique  et  légendaire. 
.\u  contraire,  le  JifhatLalpaHùtra  traite  de  la  discipline  et  énumère 
les  prescriptions  imposées  aux  moines  et  aux  nonnes  jainas. 

Introdl'ction. 

Le  fij^hat kalpamtra.  8a  place  parmi  les  Chedasûtras.  Rapports 
qu'il  présente  avec  ces  traités  et  avec  les  autres  ouvrages  cano- 
niques. Les  commentaires  auxquels  il  a  donné  lieu. 

Exposé  sommaire  de  la  discipline  jaina  :  comparaison  avec  la 
discipline  bouddhique. 

Les  manuscrits  utilités. 

Texte  critique  du  li^hatkalpanùtra,  avec  indication  des  pMsagM 
parallèles  dans  les  autres  traités  canoniques. 


484i  BIBLIOGRAPHIE    JAINA 

Noteset  remarques. 

Traduction. 

Glossaire  prâkrit-sanskrit. 

850 

Qsse  de  Martinengo-Cesaresco.  The  j'ai na  precept  of  non- 
killing  (  Actes  du  XIV''  Congrès  international  des  Orien- 
talistes, P«  Partie,  p.  132-136).  —  Paris,  1906. 

La  prescription  de  Vahimsâ  chez  les  Jains  et  les  Bouddhistes. 
Quelques  anecdotes  jainas  à  ce  sujet. 

851 

J.  KiRSTE.  N'oies  de  paléographie  indienne  (Actes  du 
XI V^  Congrès  international  des  Orientalistes,  P'^  Partie, 
p.  204-209).  —  Paris,  1906. 

I.  Dans  les  manuscrits  jainas  du  xv^  au  xyii*^  siècle  le  signe  de 
A  (n  guttural)  est  absolument  identique  à  celui  de  d  [d  cérébral). 
Explication  paléographique  de  cette  confusion. 

IL  Sur  la  forme  de  ch  et  du  groupe  cch  dans  les  manuscrits 
jainas. 

852 

E.  WiNDiscH.  Ueber  den  sprachlichen  Charakter  des  Pâli 
(Actes  du  XIV®  Congrès  international  des  Orientalistes, 
I"  Partie,  p.  252-292).  -  Paris,  1906. 

P.  279.  Considérations  sur  l'Ardhamâgadhî,  la  langue  des 
sûtras  jainas  anciens.  Rapports  de  ce  dialecte  avec  la  Magadhî  et 
le  Pâli. 
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Soniadeva     105.  120.  138.  149.  166. 

353.  680.  681 

Somaprablia    117.  118.  122.  123.  125. 

145.  117.  252.  254.  2««-270.  321. 

422.  658 

.Somasundara 83 .  «58 .  681 

Saul)hAgaiiii\laji 297 

Saul»hAKya'»a'"sa C63 

.Skandila 659 

.Slhùlal.hailra • 658.  659 

.Svayanipraliha 660 

llainsaratna 118.  252.  272 

llainsarâja 133.  144 

llan)|>a  —  Pampa 

Mari 83.  118 

ilaric^ndra     117.  119.  120.  133.  138. 
314.  716 

llaridatta 660 

llaripàla 647 

llariMiadra     91.  105.  117.  118.  121- 

124.  145.  247.  248.  255.  257-261. 

3(>2.  326.  577.  655.  650.  665.  755. 
816.  818 
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Harimitra 659 

Harisena 119.  496.  681 

Harihara 643 

Harsakîrli  .     125.  144.  146.  147.  270 

Harsakula 118.  215 

Harsagai.ii 643 .  728.  729 

Har.sanandana 118 

Harsaratna 147 

Hastimallasena 145 

Hârillasûri 659 

Hîraj!  Hamsarâja 295 

Hîrapa 133 

Hîravijaya      126.  336.  493.  658.  663 

Hîràlàl  Hamsarâja 261 .  302 

Hemacandra    31.  32.  35.  41.  58.  83. 
86.  91-94.  96.   104-107.  116-119. 


121-124.  126.  129.  131. 
150.  155-157.  160.  163. 
171-175.  180.  189.  191 
209.  211.  225.  242.  253. 
277.  284.  323-326.  356. 
378.  422.  570.  573.  655. 
681.  696-698.  728.  777. 

Hemacandraklrti 

Hemacandra  Maladhâri  . . 

Hemarâja 118 

Hemavijaya 

Hemavimala 

Heraasena 

Hemahanisa 

Honna  =  Ponna. 


144-147. 
165.  167. 
.  195-204. 
254.  262. 
357.  377. 
658.  677. 
797.  819. 
826 

495.  496 

118.  250 
.  427.  428 
118 

658.  663 
499 

118.  147 


ouvîrxnKS  .tainas 


Ai.  138 

Aj-  118 

Ajilnttrt/ia/<araf>iirtut .  <  r«84 

AjitaiàntittatM 1H7 

AjndnaUmirahh6*tiara 660 

Anjantiraritre .     133 

AnjantumndarUamlHtntlha. . . .     118 
Anuogatidrtwutta  =  Anuyofia- 

drdrofùtta. 
Anuttarocardiynfla^âo  =  Anut- 

(ara  ufiapdtikatlaéa . 
Adhyàlmalialiiaihuma        252.  254. 

321 

Aflhyâlmamataiiarlh«i 252 

Adhyiitmatidra.  thi.  254 

Atlhynlmn*àraf>rnHiu>(t<u  tt 290 

Atf/ii/fitmoftaniifnd  =  Yotjaéiuttra. 

AnanUtnahnthc 133 

AnuttiiraiiiHiiHttiliailaHO       110.    118. 

227 
\nuy<»j<nlrnra>*uliii      11^.  :.'ll     250. 

678 
Anekaédflrafnrai^amtiiraiia  . .  185 
Anf/.iirlliii/,iiirurti/,iir(i/,iiiiniuitl 

86.  119 
Ancliitrllta.-nnt'jralia  8'j.  103.  105. 
119.  146.  150.  189.  191.  200.  201. 
096.  830 
Anlahrtattaia..  118.  286.  287.  343 
Antagnifatlafào  —  AntakçUulaâa. 
AntaraliaUiàsatjxyraha  58. 118.  3J9. 

360 
A  nifayrpgnryacaccheda  =  Vlta- 
rùyastuU. 


.\lMiriijil<'nriiriis<il(i/,'n 133 

.\hhitlhnitwinUimnni  35.  41.  83. 103. 

118.  126.  12'.».  131.  144.  146.  147. 
189.  191.  19.1.  1%.  698 

AfthiMch/innaniUii 133 

AnunniiKcAmirtiritra 121 

Aynrnnll     Suhitnnirnnn     t<'rn 

lUidUo .41)6 

Arancrirrnni 135 

Artharatndrali 122.  126.  129 

Miuft/.tiiivihhimnni.     104.  180.  698 

Alnml.nralilnka 114.  146.  181 

Aftiifirùh/irta 138 

Aiffata/iifl  =  Artharatmirall. 

AifpirurnatUalia 13^1 

Aiffnéall    =    Ocriifuimantoira- 

nydita. 

.\*f<i.-<(i/insrnfi/iit4ini 684 

A!*lai>ti/i(wrl     42.  123.  138.  681.  711 
A  ffatta/icurtrirarana 184 

À  nraitarfakkhàna^Àlurapra- 

tyàlJtijnnn. 

.{/•/lyàniimanikoéa 121 .  681 

À'iamtninifiiiraJta 81 

A'/itinaftirn. .  252-8S4 

Aiiiradyotn  . . .     101 

A'-nni/inoUii"  Mi.  658 

Àrtiraiitira 528 

ÀrdntJtùlni 42.  120.  138 

À'ùrniU/amtra    23.27    58.91.105. 

118.  120.  121.  130.  ISr.  212::i4. 

492.  672.  681 

Àrdro/Htdcéa 255 
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Açliécarano  éloko 410 

Âturapratyâkhydna 118 

Âtmakhi/âti 117 

Atmaninddsilaka . .  ; 422 

Atmaprabodlia 117.  121 

Atmabodha  ane  Jirani  Ul/ialii.     296 
Atmànusdsan  a      83 .  133 .  142 .  681 .  820 

Adityakathdbadi 142 

Adindthastuti 428 

Adipurdna      81.  82.  126.  133.    138. 

208.  389.  503.  679  681.  708.  712. 

746.  827 

Anandofundara 123 

Aptaparik^^d. ...     118.  138.  711 .  820 
Aptamimdm!<d     117.  138.  684.  711. 
712.  820 
Aptamimâmsàlainkdra=  A.^ta- 

sakasri. 
Aydramgasulta  =  Âcdrângn- 
ifûtra. 

Ayâraci/d 118 

Arambhnsiddhl 118.  117 

Ardd/idnakatfidkosa 122 

Ardmanandanakat/id 118 

Arofjancyasandhl 133 

Aryd!<tasahasnkd 100 

Aldpapaddhati 820 

Alocandpdtha 465 

Avaéyaka    58. 118-120. 126.  211.  242. 

246.  247.  337.  31^8.  349.  374.  655. 

656.  681 

Uktydnuédsana ' 684 

Unddiiianasiitra 201 .  202 

Unddindmamdld 147 

L'ttanuwnrUrakathdna/.n      58.  118 

340 
Uttarajjliayana  =  Uttarndhija 

yanastUra. 
Uttarapuidna    42.81.  126.  50;^.  679- 
681.  681.  746.  802 
•    Ultai-iid/ii/ii.ijii.iutrrhadrrlti- 

kathd 117 

UttrirddhynyunnHHtra      58.  73.  96. 
KM.  105,  107. 117. 118.  121. 120. 


211.  212.  245.  326.  342.  343.  349. 

375.  :i77.  380.  :-:81.  385.  654.  656. 

681.  796.  815.  839 

Upadcsahniidali 105.  123 

U/iadesarintdmnni...     126.  129.  681 

Upadeèapnda 121 

rpadcéamdld    117 .  11b .  121-123 .  150. 
377.  681 

Upadcèaralndhara 658.  681 

Upccflesarasdla 114 

Upadcéaéata  =    Ma/id/xirusa- 

carita. 
Upainitabhacaprapnncdkathd      58. 
96.  105.   121.  122.   252.   272-274. 
681.  717 
Upainitahliacaprapancdl,athd- 

sdrodd/idra 124 

Vpainitabhacaprajinnràndma  - 

samwcaya 121 .  272 

U pnmiialihacaprapancdrdrtti  - 

Lai-ùpa 252 

Upa.-<ar(ialiara>^totra    138.  242.  437. 

658 
Updsakndasa   23 . 58. 10 1 .  118 . 224 . 225 

Updtialidcdra 133 

UUdsikkama>'tatra 118.  681 

licacâi  =  Aupapâtlknxùtia. 
Ucât^af/ndai^do  =  U/idsakadasa. 

R.fnbJinpancdsikd  ...     118.  422.  425 

li.fidattdcarita 105 

RiflmantJalaUkd 118.  696 

Riiimandnla-praliarana,  '."lïtra, 
«stutrn 126.  242.  326.  681 

h'kdk!*arandniniiuU(/><i..    146 

Kkibhâcabfidsd 142 

KkibJidrnxtntra 421 .  422 

ÈIddi 314 

<><ll,anirynkli 118.  211 

Ordiya  =  Ati/i(ip((li/:it.<nlr(i. 

,\iip(ip<ilik(i.-^ùtr(i.     U).  58.  104.  118. 
U8.  230.  231 
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hathdkoia  (anonyme)     58.  361-364. 

736 
Knthàkoéa  (de  éiilihasIlaKani) 

=  Pnnfaéatlpi-ttlÊOtlha^am- 

hamiha. 
KathnmahiMltvnù . . . .     118.  121.  681 

Knthùratnniatéa 121 .  681 

h'nl/inmtnnfitwa 118 

A'»»"'  if'n 129 

Ktiti'  -ir/tn 86 

Knmmnimyailt  =  Knrmajtralif^li. 
KarunnrajraijHilha  niifaJ.a  . . .     409 
Knrnttfa/,ahfinjfàbfiù^ana    179.  185. 

684 
Knrpùrnprakara  =  Subhnfitn- 

hoÀn. 

Kar/uirnprnJ»arana 83 

Karmakfiniln 63.  118 

KarmtvjrantlupraUtamaricdra.     83 

h'nimanirjnra 133 

Knrma/,rn/.rli   117.  121.  133 

h'armalHitlj>l 142 

KarmacifàJia 25S 

Kai-nuwtara 252 

KarmaAlarafi/.à 105 

h'arn»ahartiftnniiyaiiotn/ii  ....      ]33 

Kalpaliirandcall 117 

Kal/taliuj(ulan6mpi 133 

h'alparùrni %.  105.   118 

hnlpadiumal.aUhù 117.  736 

Knl/io/irfD/ifta  =  Tlrlhnt.al/ifi. 

h'al/KipratU/iihti 116 

KcU/tamanjan 125 

Katpatatà UT.  240 

KalpfiUra      21.  27,  41.  47.  48.  58. 

81.  ai.  105.  117.   118.   125.  126. 

131.  139.  211.  212.  218.  240-244. 

332.  337.  338.  511.  512.  515.  552. 

563.  568.  612.  658.  678.  690.  691. 
722.  732.  736.  7G2.  849 

Kal/ituiùlrajtynr  ynh'hyâ 83 

h'nipàntarrdrydni 118 

KalyAnakâmka .  . .     103 

KnlydnamanHirin-ioii  !•        118.  112. 

421-123.  429 


h'nritiirahanya , 346 

hnriifijnmnnja.     183.  184.  685.  710 

Knriàtfi^n 119 

KnnnatJ  mpnl 419 

Ktiniannkathr 133 

Ktii'ilnir^tti 684 

h'iirti/tvynntiprvftfâ 126 

KàlakdrùryakalltànaUa       1%.  337. 
338.  691 

hnlanattarl 118 

h'àloi'nrûra 118 

Kncynknlpalald 146.  346.  679 

KdryapraJidia 121 

/xiirynprnJtnHfvnni/tVtn 121 

hdrydnuinitana      114    118.  180.  181 
KdrytinuAditanacçUi  ■=  Alaiji- 

fidratilaJia. 

h'drydmhiutfn  (périodique) 80 

Kdrydralokana 185.  684.  707 

Kà»i/,dnyÙJ>atlkd 149 

Kupakfakauiikddityn    58.  118.  126. 
336.  654 

Kultcrapurdna 121 

Kumninpnlwarita    58.  91.  llfi.  324. 

677.  681.  687.  696.  61i8.  728.  730 
h'utiKira/tdla/iratUjotl/tamaJid  • 

kàrya 122.  123 

Ktundra/Hilaprafjand/ia       117.  657. 

696 
h'iimdrarihdrapraéai*likdrya. .     121 

h'nrni 3ia313 .  387.  683.  686 

h'ulakacçUi 141 

Kùrmmàputrcu'aritra 118 

h'nuniUfiikathei 1.33 

h'riyti/.itlfiiildtd 123.  147 

Kriytirntnni'nntnrcnyti  . . .      147.  663 

Kriyôj'tltdnnkarifdra 83 

Kfatroft'ujdmani i:<:<.  822 

Kfetrojtamijrafuint 755 

h'ifi'lrafamtlfti...     96.  105.  255.  755 

liat'rlu'wdraprahlrtxakaittUra  ,      83 

GaniUiakuiuuihU.aumudl 147 

(innatllinraninlhnidtakn     118.  125. 
658.  756 
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Ganitaéâstra 133 

Ganitasdrasamgra/ia 145 

Gadyacintdmani 103.  821 

Gamanikdsûtracrtti 107 

Gâthdliosa 121.  434 

Gàthdsahasri 121 .  647 

Gunamdld 117 

Gunacannacaritra 114 

Gunasthânaprakarana 83 

Gurudattacaritre 133 

Guruparipdti 83 

Guitu^tuti 123 

Gurcdcalimtra .     117.  118.  658.  663 

Gotamaprcc/id 83.  118 

Gotamastaca 422 

Gomathasdra 133 

Gomatheécai-acai'itre 133 

Gautamiyaprakdsa 117 

Gautamiyamahâkâcya. . .     117.118 

Caûsarana   =    Catuhsarana- 

prakirna. 
Catuhéaranaprakirna. .. .     118.  119 

Caturciméatijinastaca 422.  424 

Caturciméatijinastacana 430 

Caturcirns2tijinai<tuti    106.  117-119. 
252.  422.  424 

Caturci  méati purdna 82 

Carridapannatti  =  Cand  rapra- 
jhapti. 

Candradaréananômpi 133 

Candrapraj  napti 117.   118 

Candra/irab/iararitra.. . .     138.   395 
Candraprabhajinarjadyamd- 

likd 133 

Candraprahhapurdna. . .     104.  684. 

Candra/irabhd 121 

Cand  rdjano  rds 399 

Cand  râjd  ane  Gundcalt  rdni- 

nd  Kdfjal 405 

Campaliaèrciftldkatlidnaka  58.  118. 

339 

Cdmunrjiarâyapurdnn  81 

CdiUrasdra 120 

Cdr  Pratyekabuddha  rdn 411 


Cdrstacanono  sangraha 452 

Cintdmani 118 

CiiilâmaiiUippani 684 

Cetanakarmacaritra 142 

Caityacandanakulacrtti 105 

CaUyacandanattàti-acrtti 105 

Cocltsaj  inaxtati 252 

Cociéindin  s^tacana 4!fl 

Chando' nusdsana 118.  698 

Chando'mhudhi 684 .  707 

Chandoratndrali 147 

C/ia  bhdintiin  rd!< 396 

Chah  dhdld 468 

Chekokticicdralild 265 

Jagadûcarita 58.  116.  350 

Jagatsundariyogamdld. . .  119.  681 
JanmapattripaddhaU  131.  144.  145 
Janmapattrileklianaprakdra . .     144 

Jainâlisûtra 93 

Jambuddica/ian  natte  =  Jambà- 
dcijiapraj  napti . 

Jambuprichd  copâi 419 

Jambûcaritra 117.  118.  122 

Jambâdcipaprajnapti  118.  126.  755 
Jambàdcipaxatngraliani. .  118.  755 
Jayatilaiyanas^totra..    114.  121.  431 

Jayadhacald 680.  681 

Jayantakdcya 122.  681 

Jayànaiida  kocalino  rdt< 408 

Jal/iakalpalatd 118 

Jinakat/ie 133 

Jinacaturciméatikd 421.  422 

Jinadattarâyacaritra 81.  133 

Jinadliarma 83 

Jinainunitanaya 133.  684.  707 

Jinayajnakalpa 681 

J  inarasa 143 

Jinaracandnirtaéarad/ii 133 

Jinaéataka 422 

,linai<aiHhitd 126.   133 

.linasiddlKuiaina 133 

JinauttUi 133 

Jindgatna 133 
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Jinentirélayarifaya 133 

Jltakalpa ?7î) 

JUaAaIparùrni 106.  123.  275 

Jtearfuf/iaraêrdmifaritra  \i6.  133 
Jteariràra  83.  251 .  25à.  267.  ?80.  TMi 
Jlra^anui^apraAara^a  119 

Jlro/iiUirt/ia 1  ;<3 

Jtrébhigamai'ûlra  83.  104.  117.  118 
?33.  755 

Jainakattamhn ..     133 

Jainaijanita 133 

Jainatnttrntlai  iafiranthn 304 

Jainatarknli/uifà 104 

Jainn*it'rat(i/nij(irt(i/ii 133 

Jainadvrattiftotra 133 

JninattfiarmafirahdÂa  (périod.)  79 
Jainaif/iarmoprdrtrti'tifififa  . . .  261 
Jainatifiarmarafantfitarana . . .  123 
Jaina  -  dharma  -  cijiiayaka-pra- 

inottara 305 

Jainapùjnridhâna 82.  133 

Jainapùjdhoma 133 

Jaina  hdlajndna  fuffodha 467 

Jainabiruildralt 133 

Jaina  matant  part/ifdno  pra- 

tyuttara 298 

Jainamatari^aya 133 

Jainamataxdrai*amf/ra/ia 133 

Jainaralta^tiyadhacaladahdilu    133 

Jainaràjt    658 

Jainacarndirama 133 

Jaina  rçtta  àili!<di>atri 474 

Jaina  iataka 464 

Jainaitokacài-tika 711 

Jaintutotra 133 

Jaintpratimd/tratiiffhdriti/ii  . . .      108 

Jaineivlrayajnaridhi 126 

JainendrarydLnrana  105.  118.  120. 
166.  681-685.  694.  69J.  824 

Jain  gali 306 

Jndtàdharmahathd  44.  107.  117. 
118.   121.  188.  2;!l-223.  343.  749 

Jndna»Hrytnlaya \Z6.   149 

Jhdndnxara  117.  118.  138 
Jnànàeall 463 


Jyfilifa»drafnq\fji'aha 145 

Jynlijtfindrwid/idra 146.  147 

fhdna  =  Sl/idndiUiamilrn . 
fhdnaitaltarutaya 118 

TattraprahdÀa 117 

Tnttraratnadl/iikd f)8l 

Tallrdrthat/tfukd 681 

Tattrdrtharditlka 120 

TattrdilUa*drn 681 .  820 

Tatlrdrthwdi  aill/>a/,a. . . .     126.  681 

Tattcdrthdt//iif)ama       fi.i.  117.  121. 

12(».  133.  138.  281.  286.  820 

Taqidulacvydliya 118 

Tn/tarid/ii 118 

Ta/Hii/arr/iapaffdralt  =  Gured- 

calii'àtra. 

Taftofamatakutfana 120 

Tarkatarar\()int 147 

Tnr/,ap/iakkikd 126 

TijaiiapahultOKtotra 681 

Tirnnùrrantddi 133 

Tirucailucar-caritra 386.  387 

Tilayasundarirayanacûrlakahâ  121 
Tirthakalpn....     122.  352.  647.  699 

Tirtiu'sapùjdsandhi 133 

Tlrl/ii'éafttuti  =  Cattirciméati- 

jinafluti. 

Tri/tani'fisatkriydkathâ 83 

Tripurada/innnudti^ati/a 133 

Trililiucanadlpnl,aprahnndha.     116 

Trilukaéataka 133 

Tiitokasàra 42.  117.  138.  145 

Trirarndt'dra 42 

T  ri:*a.f{ilakitanapurdna  =  Mahd- 

purdna. 
TrimitiiàaldJidpurufCU-arila  9.? .  1 17 . 

vm.  819 

Triita^ifismçti  .681 

Trailnkyadtpiltii      Sanvji  itlmnl. 
Tr(iilokyarak:^nmani^<itaka..  .     133 


T/tii(th/ia^irant  éiyalccta 
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Dandalm j>51 .  255 

Daréanasuddhiprakarana.   ...     118 

Darsanasdra 121 

Dasacaikâlikasûtra  58.  116-118. 
248.  658 
Daéâérutaskand/iasùtra  117.  118. 
338.  849 
Dasaceâlia  =  DasacaikàUkat<ûtra. 
Dasdo  =  Dasdsrutafkani//)af  titra. 

Dnnakalpadruma 681 

Ddnâdikulaka 117 

Difjamharadarsana 686 

Ditthicdya  =  Dr.fticdda. 

Dicdkaram 683.  774 

Dlpdlikalpa 116 

Duritaharastotra 104 

Durgaprabodhacydkhyd..      658.  681 
Durcddi      niukkacapef.ikd      = 

Sambegi    HitasikHd. 

DrçUcdda 44.   118.  153.  212 

Dccacand/a/irabftastotra 684 

Der.d(jarnastotra=Âptamimdnif<d. 
Decdgamastotianydsa  . . .     684.  711 
Dcsindmamdld  =  Deéiéabda- 

sani'jraha. 
Deàiéabdasamgraha     91.  198.  199. 

698 

DaicajnadtpakaUkd 104 

Dracyaguna  parydyano  rds  . .     252 

Dracyasamgralia 133.  138 

Drarydnuyogatarkand 117 

Dcdtrirnéikd 118 

Deudaédnupreksâ 528 

Dcddasdniiprekso 133 

Drijacadanacapafd 129 

Deisandhdnakàeya      127.  351.  528. 

702 
Dcydérayakâcya    94.  96.  105.  106. 

121.  323.  -.MA.  677.  698.  728.  737 

D/iananjayakosn 189.  190 

Dhanadakathd 118 

DlKinapdlaiaritu 117 

Dliiiiid  fiUlbltad ra 466 

OhanyaAdlirai'itrn 681 


Dhamtnil  kumdrano  rds 412 

Dliarmatattca    bhd.<kara 300 

Dharmadattararitra 142 

Dharmapariksd    118.  121.  127.  138. 
142.  370.  371.  681.  695 

Dharmaparikse 133.  707 

Dhartnaratndhara 122 

Dharmacidhl 122.  123 

Dharmacindu 118.  121 

Dharmaéanndbliyudaya     117.  119. 
120.  133.  138.  145.  344.  716 

Dhar  ma><aipgraJia 1 14.  126 

D/iarmdb/iyudayama/idkdrya    121 . 

681 
Dharmdmrtakathd. . .     81.  126.  684 

Dharmdmrtapurdna 133 

Dharniottaracrtli 86 

Dltarmopadeéamdld 123 

Dhdtapdtha 83.  125.  203.  204 

Dhdturatndkara  =  Kriydkalpa- 
lald. 

NamdifiUttaka/td 118 

Naiidiisùtra    65.  118.   121.  126.  211. 

242.  249.  337.  338.  348 

Nandyadhyayanatikd 121 

Nannûl 176-178.  314.  683 

Namasknrai*tai'a 681 
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Sùriy€ip(miiatti  a   Sàryapra- 

jnaftti . 
Sûryaprajiiaftti ...     41.  42.  &8.  118. 
139.  165.  218.  235.  236.  794.  795 
StftacirtuHttIrarita  —  Pariai  f  fa- 

ftarean. 
SthdftéAgoêûira    104.  118.  216.  r>!>6 
SgddedklamaJyari    58.  117.  118.  150 

877 
SffàdeâdanUnàkara . .  («58 

SemtmflataraAgint. . .  142 


Scdmikdrttikeydnuprekfd.    83.  706 

Hatfisanija  VaUanijano  râ»     397. 

4^ 
Hanurantamo^yagnmtkathû  . .     142 

Hanuiiuirraritra 755 

Haminlramaluilit'wya 335 

Hariranti  rdjano  rdê 404 

Harihal  marrhtnn  rdn 416 

HariramAafmriina    42.117. 122. 126. 
138.  671.  679-681.  712.  734 

Hlracljayararitra 663 

Htra^aufihdyya 433 
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Abhaya^irt 69 

Ablùr 493.540 

Abu  imont)    22.  &06.  5:i8.  57U.  573. 

577.  578.  582.  583.  5»5.  589.  600- 

003.  627.  628.  643.  677.  748.  754. 

774.  775.  â04.  845 

AdamankA^tai 559 

Adangunchi  565 

Adôni 780 

A^àr..  -".( 

Adyar  .  ;>67 

Agali  .  .  780 

Agankarako^i 559 

Agra       142.  563.  576.  762.  770.  779 

Ahar 114.774 

Ahmadabad       79.  91.  93.  121.  126. 

556.  566.  571.  589.  616.  698.  754. 

774.  777.  812.  813 

Ahawdaagar. . . .    556.565.774.777 

Aiho|e    493.501.525.551.553.554. 

.S56.  565.  587.  777 

AIrwi  .  563 

Ajàri .578 

AJajrgaHi ^76.  774 

Ajinmckliolla  . .  ...     493 

Ajmor      42.  149.  5^1.  h'O.  770.  778 

Ajurikà 166 

AkoU..  774 

Alabbl.  563 

Alakiakanaffat  bOi.  605.  733 

Aldanàu 563 

Allahabad 498.  563.  628.770 

Alinele 556 

Alfem  K  Alaklakanagar. 


Alwar 774 

A  maràpuram 780 

AinarAvalI 556.567 

.ViuliApiir 559 

.Vmiiibhàvi 556.  565 

Âinvàm 577 

Ai.iahilvàd-I>A(an    93.  94.  123.  126. 

323.  3i4.  493.  556.  .S65.  573.  577. 

(.03    G J 3.  663.  677.  681.  G^S.  754. 
774.  777 

Aiiaiilapiir 559.  780 

Anckere  (lac) 560 

A  11^0(1  i  =  Soscvùr. 

Ani 725 

Anjanagiri ...  494 

Anjaticri 548.  565 

■Vnjùr 805 

Ankâi  Tankài. . .     554.  556.  565.  777 

Ar  -^  Allai 

Àrang..  :i67.  578.  577 

Arasur  (moni) 570 

AravMu 5.t6.  565 

Arroi    152.493.559.574.750  758.774 

Anlhii.ur 572 

ArkalgiKl  . .    497 

An«  ..  .580 

Araikcrt-  .  4'J7 

AsÂi  Klierà..  r>63 

Asirgarh :t67 

Aaolhir  .563 

Assaiii  .  765.  774 

.Vliiiaktir  559 

.MtiliiiiliKJu  .  .493 

.\tiii<tlia    .     .  :)l:i.  577 
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Aurangabad 572 

Ayodhya 56!?.  754.  774.  779 

Azimganj  . . .' 774 

Badâmi    525.  551.  554.  556.  565.  587. 
589.  640.  774.  777 

Badaneguppe 494 

Bâdgl 556.  565 

Bâgali 780 

Bagpât 563 

Bahad 590 

Bahâdurpur 576 

Bahraich 779 

Bahulara 576 

Bahuriband 567.  576 

Baibhâr  (mont) 576.  607.  610 

Bail 559.  560 

Bail-Hongal 535 

Bàlaghàt 567 

Baligrâma 499 

Bamcandra 587 

Bâmni 556.  565 

Banâvar 774 

Bândâ 563 

BandaUke 499 

Bangadi 560 

Bangalore 80.  499  ^ts.  773 

Bangra  Manjeswar 559 

Bankâpur.      493.  503.  556.  565.  777 

Bannikere 499 

Bânpur  Khâs 563 

Bâpanâd 559 

Bara  Banki 779 

Barell 563.  779 

Bargaon 567.  575.  576.  580 

Bâro 576 

Barodâ 556.  565.  573 

Barwâni 585.  631 .  774 

Bâ.sim 556.  567.  774 

Ba.stihalli 497 

Mastipuram 559 

Uaiithlt 617 

B(!lg;uni 499.  503.  526 

Belgauni        5U3.  532.  534.  535.  551. 
556.  565.  577.  604.  741.  777 


Bellary 559.  574.  780 

Bellatangatli 559 

Belliki 559 

Belùr 497.  774 

Bénarès    70.  114.  563.  576.  649.  775 
Bengale...     575.  682.  759.  765.  774 

Benu  Sâgar 576 

Berâr 567.  771.  774 

Beria 774.  776 

Besârh  (=  VaisâlI) 580.  757 

Bettadpur 773.  774 

Betul 567 

Betûr 501 

Bezvâda 564 

Bhadreswar     350 .  552 .  556 .  565 .  774 . 

777 
Bhâgalpur  .     575.  580.  590.  608.  774 

Bhamer 587 

Bhandârâ 567.  758 

Bharoch 550.  565 .  570.  777 

Bhateswar 563.  576 

Bhatkal 556.  565.  774 

Bhaunagar 80 

Bhilora 565 

Bhilri 493.  774.  776 

Bhlmbhâr 610 

Bhir 567 

Bhodesar 565 

Bhojpur 577 

Bhûj 93 

Bidâr 572 

Bihâr 35.  38.  590.  608-610 

Bi jâpur 565 .  777 

Bljnôr 563 

Bijoli 576-578 

Blkaner 774.  775 

Bilâspur 567.  578 

Bîlgi 556.  565 

Biliùr 494 

Bilonja 576 

BiiKjiganavile 496 

Bitliâ 576 

B()nil)ay     114.  5.^6.  565.  586.  774.  775 

BciiAm 774 

lirindaban 754 
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budhptir 
Hulandshalir . . 

buldàna 

BiimlelkhjuKl  . 
Uuri  Ut&oderi 
By4n4 


774 
r>63 

r74 

763 

:h)3 


CaiculU...  628.629 

Cainbii>        .»1 .  'M.  119.  lïl .  âO:».  556. 

..K'..  i7U.  571.614.  775.777 

Canani    496.  .SS8.  556.  559.  !>6'i.  574. 

758.  774.  775.  777 

Candrikàpuri 563.  576 

Centimles  (Provincesl    42.  567.  758. 

765 
Cevùr  559 

CeyUn f.'' 

Chabbi  =  Sobhanpiir 
CliàinarijnaffM>.  49G.  773 

Chimar  Lona  . .  587.777 

Ch&mar  Tcnk<)i .  556.  565 

Chambal 576 

Champanagar 774 

Champanir  556.  565 

Chain|>ano 580.  590.  608 

Chinaïaina 556.565.773.774 


Chindor . . . 
Chândpur  . 

Chandrivaii 

Channanyapauia 

Chârtina   

Cbatrà 
Chauù 

Chaut 

Chechgaongarli  . 
Chikballapur . . . 
Chikmaipilùr . . 
Cbiknayakanhalli 
Chilwargi  llu/urK 


556.  565.  585 

.     563.  576 

563.  576 

497 

572.  577 
774 
57G 
636 
576 
.■JOO 
498 
502 
...     572 


Chinfflcpul 559.574 

Chinnaliiiiibalain » 780 

Chilaldroog 501    773 

Chllor. . .     J78.57<».  58rt.  «561 .  754 .  775 

CboUNikgpur 759.765 

Charm  •?«   ''H«»  771 


Ci{)|umiri  ...  ...     559.  780 

CilUiiiùr 559 

('(kiiiiliiitore î>59 

Conjocvcrain 493.  559 

Coor«. . . .     494 .  499  />»> .  5;tt).  566.  772 
CiitUick 506.507.587.611 


DAMioI        .  . .     .«iSe. 

Dailwa.jji fiTS.  603. 

Dainoli 567. 

Oai.iilaiiAyakanakeru 

Daliya 586. 

naiilalal>ad 572. 

I)avunaK«'rt'  . .     501. 

I)t«K«ilavalli  556. 

Dtkkan 81.680. 

Oi-lhi 42.50.150.576. 

DoM^arh Vj:\.  563. 

De<.Ii .       575. 

IJt'Siir 

Doul^ann  Hàja 

Dova^iri 501. 

I)liall)litiin 

Dhatiiarka  

Diiainck 

DltaiKthùka 

Dhaiipur 567. 

Dliar 

Dharabni 

I)linrai.ilkn(;i 

I)li:\nu<inva 55  <.  !>87, 

Dliariiiapiira 

Dliàrwii.l     207.   4»:».    503.    525. 
565.604 


I.MiolkA 

Dliiilia 

Dhiitiinar 

l)i<luKi'ir  . 

Diltnal 

Dinài 

iJoliaii 

l)ul>kuii<l 

DiKlahi 

Dii^âri. 

Diiliiii 


570.643 


. . .    4i»;< 

563.576 


493 

56:< 


565 
081 
774 
503 
774 
774 
526 
565 
760 
582 
576 
576 
559 
771 
503 
759 
552 
576 
698 

.576 
blé 
575 
559 

.618 
501 

556. 

.777 

.729 
587 
585 
499 

.  573 

.  763 
545 

.  576 
576 
774 
576 
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Edur 775 

Ellânasùr 559 

Ellare '. 559 

Elûra    30.  67.  81.  533.  554.  572.  584. 
585.  587.  589.640.  754.  774 

Farrukhabad 563 .  770 

Fathpur 563 

Firuzpur 335 

Fyzabad 563.779 

Gandhâr 556.  565.  577 

Ganjam 559 

Gayà 580 

Gedi 537.556.565.777 

Gersappe 556.  565.  577.  777 

Ghansor   567.  576 

Ghumll 552 

Girnar  (mont)  ..     536.  552.  556.  565. 

570.  582.  585.  598.  599.  617.  672. 
748.  758.  775.  777 

Godâvari 559 

Gohâna: 774 

Gonclà 563.  774.  779 

Gooty 780 

Gorakhpur 563.  576.  775 

Gori 565 

Gubbi 502 

Gudigere 503 

Gudivàcla 559.  564 

Guduk 604 

Gulbarga 572 

Gundiupeta 496 

Gûrgi-Masaûn 576 

Guruvàyankeri  559 

Guzerate    39.  42.  106.  108.  493.  558. 

570.  573.  583.  587.  589.  592.  593. 

680.  698.  734.  735.  758.  775.  777. 

783.  797 

Gwalior    42.  149.  576.  582.  584.  586. 

587.  589.  629.  754.  774 

Gyàrispur 576.  586 

Hàdavalli 556.  565 

Halebld 497.  526.  604.  727.  774 


Halsi 503.534 

Hamlrpur , 563 

llampi 560.  780 

Haniiîkeri 556.565 

Ilanumantagudi 559 

Hardoi 779 

Haridwar 576.  774 

Haro 555.  556 

I  larpanahalli 774 

Hassan 497.  773.  774 

Hattî-Mattûr 503 

Hattûr  (mont) 566 

Hâviiia-Herilage 493 

Hazàribàgli 575.  580.  610.  774 

Heggadadevankote 496 

Heggere 526 

Hêrlê 556.  565 

Hiriyur 501 

Holalkere 501 

Hole-Narsipur 497 

Honnâli 499 

Ilonnangi 498 

Honneyanahalli 496 

Honnùr 207 

Ilonwâfl 503 

Hubballi 556.  565.  604 

Hiili 551.  556 

Humcha 499.  772-774 

llunaslkatti 503 

Hunguud 556.565 

Hunsûr 496 

Hydcrabad 587.  774 

Idar 556.  565.  777 

)  lavangiKli 559 

lli  Villa  =  Yelwal. 

Indore 49.  149 

Itiïwah 563.  770 

Ivaraiinalai 559 

Jabalpur 567 

Jagiier 576 

JAhngira 576 

Jjii.s 774 

Jâlainangaki 493.  527 
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Jaiaan  76S 

Jàlna  . .  [ni 

Jarkhi  779 

Janir ...  [>I>6 

Jaspiir 7;y 

JayamkoniJaiM'in'P"''  ^^'-^ 

Jajanti  Agrahir  .    5&9 

Ja.Tpiir u.  iL<  h?3.  626 

JcHsalmcr    8fi.  î».  6«1.  740.  758.  774. 

775 
Jhàlop  .  578 

Jhalral'àian  r>77 

JhânsI  .  .563 

Jintur.  .     572 

Jodhpiir ;«.  Ua.  505.  775 

Joff-Ai  Anil>i      r»ri3.  587 

Jorhat..  771 

Jowar .586 

JunAga<}h .:.«.  617 

Kabirpiir.  608 

Kacch       556.  565.  75».  761 .  777.  805 
KaHalMi.  193.527 

Kadak»!  .     207 

Kartiir.  ;  ^   773.  774 

KA^wàd  :.56.  565  I 

Kabàun  . .  58.  492.  546.  676 

Kaikuri  :>:>6.  565 

Kaira .'.:•«;    r.6.>.  586.  77j 

Kàjalùr..    ...  559 

Kajii  Kaiioji.i  .     567 

Kikar . .  .777 

Kalâdffi .    556 

Kalbappa  <innni)  ..    496 

KalMi&vi  503 

Kalhoii..  556.565 

Kalinjera  =  Kin^Ta 

Kaliyln 774 

Kalucutnltarrn  . .     493 

Kaluffunialai.  .    550 

Kanian 149 

Kambadùru.    .  780 

KAiiipil  ....  563 

Kanclunaiiar.  622 

Kiiu  1  :,-:i].  .,M».  «4JI.  731.  773 


Kftngra 493.576.774.775 

Kaiilhkot 552.  5ô6.  557.  565 

Ka|)adwang 556.571.774.814 

Karangi 42 

Karoda 577 

Karinja 567.  577 

Kârkala. . . .    4113 .  495 .  498 .  559 .  560 . 
606.633.  747.  774.  775 

Karnâvall 570 

Kani.sa 572.  587 

Ka-sliipaina 559 

Ka.shipur 779 

Ka.sliinir  718 

KaUirivii  ..     556.557,565 

Ka^avapra  —  Kalliappu. 
Kitliiàwâ.!      552.  556.  565.  585.  754. 
758.  777 

Katra  Mcilnipanj 774 

Kausiuiiltl 563.  576 

KAvanùr 559 

Kàvi 556.565.777 

Kâyal 559 

Korava.se 559 

Kesliorài-  Pà^an 577 

KcMi-s 576.  621 

KlMJurAlio. .     22.  493.  576.  577.  582. 
5«9.619 

Mi.ikliun.ln 563.  576 

Klian.JaKiri    <;9.  491.  506.  507.  575. 
576.  b»l.  181.  587.  589.  611.  612. 

774 

Khùndcsh  556.  565 

Khandwà i>ti7.  576.  774.  776 

Khân*  l'àçaii 556 

KliàtauH 563.  779 

Khatkar 576 


KliMrapiir 
Khekâra. 

Kheri 

Khûrja  .  . 
Kitjàrani. . 
KiKga^nàdu 
Klra^rikiii.i 
Kislikindii.! 
Kixlna 


556 
;>^3.  774 

779 

:i63.7J4.774 

559 

529 
4J3.  576 

559 

550 
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Kôgala... 559.  780 

Kokatnur 565 

Kôkirêni 559 

Kolar 500.  773 

Kolhà pur . .     493 .  556 .  565 .  567 .  680 . 

777 

Koliyanùr 559 

Kônakondla 780 

Konkan 556.  636 

Konnùr 493.  556 

Koppa 498 

Koradâceri 560 

Korkai 559.  605 

Kosala 774 

Kosâni 563.  576 

Kothara. . .  '. 537.  556.  557.  565 

Kotragarh 578 

Kôvilângulam 559 

Krsnarâjapeta 496 

Kubtûr 556.  565 

Kucùr 559 

Kudatani 559 

Kukainallùr 559 

Kulasekharanallûr 559 

Kulatura 559 

Kulattur 559.  605 

Kulpahâr 563 

Kulumulu 587 

Kumalgarh 578.774 

Kuinbliaria 556.  565 

Kundalpur. .     567.  576.  577.  774.  776 

Kunwàra 567 

Kuppalnattam 559.  561 

Kurugôdu 780 

KultiyAr 560 

Lachuar 580 

Lahore 628 

Lakkundi 556.  565.  604.  777 

Laksmeswar... .     503.  520.  540.  556. 
560.  565.  684.  695.  725 

Lalilpur 563.  770.  774 

I-âlugudi 559 

Laltcri 559 

Llnuji 91 


Lodorva 86.  758 

Lucknow 628 

Mâcavaram 559 

Madalûr 493 

Madanpur 563.  567.  576 

Maddagiri 502 

Mâdhuvana 590 

Madras    152.  559.  574.  587.  758.  774 

Madura 559.  574.  686 

Magadha 607.  682 

Mâgadi 499  bis 

Mâgalâ 559 

Mcâgudi 499 

Mahâdânapur 559 

Mahâsthân 576 

Mahêndravâdi 559 

Mahi  Kanta 556.  565 

Mahimallùr 559 

Mahoba 563.576.619.774 

Mahuva 556.  565.  774 

Mâinpur 563 .  775 

Majholi 567 

Makàrbâi 563 

Malabar 559 

Mâlati 559 

Malavalli 496 

Maleyùr 496.  772.  773 

Mâlùr 500.  566 

Mâmai.ulûr 559 

Mainidivàda 559 

Mânbhûm 575.  580 

Mandhata 776 

Mandikkulain 559 

Mandor 575.576.774.775 

Màndvi 565 

Mai.idya 496 

Manipnr 556.565 

Manjaral)ad 497 

Manjiyùr 559 

Manne A^  bis 

Maranc 559 

Marâtlia 541.  680.  682 

Marpha 563 .  576 

Miirutùr 559 
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Ifàtw.. 
Ilaihuri  ...    31 . 

49S.  S07-&17. 

578.  580.  6» 
68t.  7S0, 

Màu 

Maiidhi 

Mavalivemu 

Meeral. 

Mckh.ir 

Mclug<M,< 

Merkara 

Metrina. . . . 
Mewàr. 
Miini.. 
Miri  . . 

Mitzapur. . .    . 
Mogalrizapur 

Mogara 

Mooghyr 

M/>rdhaj  ... 

Mùdabidri 

Mùflgere 

Makiagiri 

Mulgaod 

Munri  . 

Muranil>uit 

Murdeéwar 

Miirli 

MuuilTarnagar.. 

Myaore   81.  486, 

5&-5e7.  569. 


680.  «88.758.775. 

778 

...    576.774 

556.  565.  774 

47.  53.  58.  68.  S5S. 

550.  563.  568.  576. 

.  634.  6.15.  674-676. 

754.  762.  77».  774 

56S.  774 

563 

739 

>63.  77y 

..     577 

...V.l.  750 

496 


»'.M 


..     573.777 

f^ 

.     r)77 

565 

770 

.     .S.Î9 

.S59 

580 

563 

559.574.774 

34.498 

.567 

:.56.  565 

bb2 

55» 

556.  565 

681. 687 

563.788.770.  779 

496.  498.  &U3.  524. 

eOf.  6t3.  68e.  758. 

778-774 


Na4ole  .  549    57fi.  578    774 

SàgaOk  505.  577 

NigaUpui 559.  606 

Nàgamangala 496.  586.  548 

NAgar  iCanara) 499 

Nàgar  (tUjpalAna). ...    48.  576.  661 
NAgpur. ...    131.  567.  578.  758.  776 


Naini  Tal 779 

Nakùr 35.  56.3.  608 

Nallùr 559 

Nâiidcd h72 

NnixlidriKi;; 773 

NandiKad 556.  565 

Nanjangùi) 496 

Nàralâi 505 

Narasarùvupc^ 559 

Narbad;'! 585.  631 

Narn.Ala 774 

Narsiiiffhpur 577.  776 

Nàsik 548.556.565.585.587 

Nasratgan  j 578 

NAlhdwàra 576.  578 

Navsari 539.  565.  573 

Niivui.ida 560 

Nawahf^anj 779 

Nelaiiiangala 499  bis 

Nellikâni 559 

Nellore 559 

NewaI 576 

Nimàr 567.  774.  776 

Nivarfjaon 572 

Ni/.àin|uir îi56.  565 

Nohla 567.  577.  776 

Nonl-Ouest  (Provinces  du) 42. 

563.  578.  762.  765.  770.  779 

Orai 576 

OranKHl 560 

<»ris.sa    506.507.581.587.611.682. 
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Omnagarl 660.  768 

Oudh 563.  578.  768.  774 


Pal>lio»\. . 

Pachar 

Pa4lii|>anaiiihàr 

PaK«»dc8  (Sept) ... 
Pakbirra 

Pàl 

PAlaganJ 

Palampur . . 
PAlgh&t 


193.  563 

..     580 

. .     559 

....     559.739 

578.  5H0,  774 

.    556.  565 

590 

:i:r3.  493.  777 
..    569 
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Pàll 576.  578 

Pàlitânà...     582.  589.  591.  596.  597. 
736.  754.  758.  774.  775.  777 

Palma 580.  774 

Panasoge 496 

Pancapâi.idavamalai 493.  559 

Panch  Mahâls 556.  565 

Pandharpur 785 

Pândya 739 

Panjâb    42.  579.  621.  637.  649.  758. 

767 

Pàranagar 576 

Parbhani 572 

Pàresnàth  (mont) 575.  576.  580. 

582.  610.  774 

Pârkar 565 .  774 

Parseoni 567 

Partâbgarh 774.  779 

Pasumandnr 559 

Pataini  Devi 576 

Pàtaliputra 53.  225.  622.  681 

Pâtaij  =  Anahilvâd-Pâtan. 

Pàtanén 556 .  565 

Pathàri 576 

Pâtiià    38.  554.   575.  576.  580.  587. 
774  (voir  Pàtaliputra) 

Pattadkal 551.  556.  565 

Pâlur 577 

Pàvâgad 556.  565.  774 

Pâvugada 502 

Pàwa 575.576.580.590.682 

Pâwala 556.  565 

Peddamarru 559 

Peddatumbalam 780 
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K»)  493.568.634 

ll.iliirwiils  (iribu) 42.623 

iiàlal>i-lias|tati  (mi  de  Kastimir)    718 

Biiladova» 35 

I)alàlk.'ira  (secte)    499.  503.  504.  525. 
578.  661 

Malirila  (rois  lloysa|a) 81 

Hài.1.1 693 

Manyàs  (tribu)      586.  677.  758.  761. 
762.  774.  779.  806 
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Barâ  Bas  (tribu)...- 758 

Basti  (temple) ....     34.  582.  583.  773 
Bettu  (temple)...     34.   582.  583.  773 

Bhàbràhs  (tribu) 758 

Bhagacadf/itâ 311 

Bhâgacatapurnna  44 

Bhâguri   (auteur) 707 

Bhairasas  (rois  de  Tuluva) 498 

Bhairava  (éi va) 793 

Bhairava  II  (éàntara) 493 

Bharatesvara  (ministre).. .     498.  526 

Bhâratî  (secte) 42 

Bhars  (tribu) 763 

Bhartrhari 147 

Bhâskara  (auteur) 147 

Bhâsyas 93.  360 

Bhattârakas 42.  119.  624.  661 

Bhattotpala  (auteur) 44 

Bhimadeva  I"  (Caulukya)    570.  573. 

677 
Bhîmadeva  II  (Caulukya)    643.  677 

Bhoja  (de  Kanauj) 717 

Bhojadeva  (de  Dhârâ)....    563.576 

Bhojaks  (tribu) 758.  761 

Bhumijs  (tribu) 759 

Bljamata  (secte) 681 

Bijjala  (Kalacuri)    540.  680.  682.  773 

Bilhana 740 

Bimbisâra  (roi  de  Magadha). ..    682 
Bittideva  (=  Visnuvardhana). .   494. 

526 
Bodhi  (arbre  de  la)..     507.  568.  797 

Bo^ika  (secte) 654.  655 

Bouddhisme.  Voir  Jainisme. 
Brahmadatta  . . .     349.  375.  377.  378 

fiiâ/itiianai> 653 

Brahmanes 38.    576 

Brahmanisme.  Voir  Jainisme. 

Brahmayaksa  (dieu) 623 

tirliaiJntaka 44 

Bj-liatkiiaratara  (secte)    35.  663.  681 

Buddha     36.  49.  59.  65.  69-71.  73. 

212.  218.  242.  332.  491.  576.  627. 

628.  669.  673.  682.  719.  721 

buddhagho.sa 828 


Bukkarâya  I"  (de  Vijayanagara)  495 . 

499  lus.  773 

Bûtuga  (prince) 493 

Câhamâna    (dynastie) 549 

Cakravartins 20.  34.  35.  43 

Câlukya    (dynastie)    493.   503.  526. 

540.  553.  569.  604.  680.  662.  724. 

733.  740.  777 

Câmarâja  (prince  de  Mysore) . . .     495 

Câmundarâja  (Caulukya) 677 

Câmundarâya  (ministre)...     34.  120. 

133.  493.  495.  773 

Canara   (langue)    683-685.  707.  772- 

774 

Candikâéataka 693 

Candra  (auteur) 167.  170 

Candragugta  (Maurya)...     495.  496. 

521.  522.  526.  581.  673.  773.  774 
CangâUiva  (dynastie)..  496.  499  bis 
Canon    5.  8.  10.  12-14.  16.  19-21.  23. 

25.  27.  29.  36.  38.  39.  42.  45-47. 

53.  64.  65.  86.  106.  108.  118.  120. 

121.  126.    130.   132.   IV'  Partie. 

360.  578.  629.  651.  658.  678.  681. 
774.  849 
Câpotkata   (dynastie   d'Anahil- 

vâd) 573.  677 

Carauânuyoga 42 

Castes    14.  34.  36.  38.  50.  720.  777 

Catégories 27.  35.  36 

Cattaladevl  (épouse  de  Vijayâ- 

ditya  I") 499 

Caturbhujji  Kanaradeva  (Gan- 

ga) 526.  560.  725 

Caulukya    (dynastie)    93.  106.  150. 

:<23.  545.  570.  573.  627.  677.  681. 
728.  730.  777 

Cauvisvaia  (symbole) 623 

Cûvadâ.  Voir  Câpotkata. 

Centres  jainas    21.42.86.93.623.797 

Cera  (dynastie).. 542.  725 

Cérémonies    34.  36.  38.  50.  620.  780. 

804.  811-814 

Chedasiitras 118.  211.  849 
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CIM» 349 

Cola   (.Ivn:isti.>>    r.^.  540.  560.  688. 
r.'b.  781.  739.  774 

«-••m  108.  360 

Cou.  ;  es.  53,  212.  825.  681 

Confvssiuu 15.  797 

Connaissance....    5.  10.  27.  41.  363 

ContM 58.  VI»  Parlie. 

Cosmologie    7.    12.  13.  15.  20.  34. 

35.  41.  43.  45.  47.  67.  212.  388. 

587.  792.  793 

CouUirai!»    5.  15.  34.  42.  43.  47.  50. 

58.  586.  624.  648.  619.  677.  754. 

771.  777.  780.  797-807 

Culte      7.  9.  14.  34.  36.  3H.  47.  50. 

ses.  388.  576.  578.  762.  777.  783. 

7s9    790.  797.  798 

Cùri.iis..  'J3.  108.  :f60 

Damayanttkalhu.   Voir   Sala- 

campù. 

Oaianiha  (.Maiirya' 721 

Délivrance    7  9.  13.  15.  17.  20.  27. 

41.  47.  50.  56.  67.  69.  336  363. 
388.  587 

Oémoas 15.  31.  43 

Deéi  (aeele) 493  i<»'J    'Mis.  681 

Oeva(ae(Me) ..    4'.»8 

Devakt 367 

Devinandl 568 

Devarijra  I"  (de  Vijayaiia^aral    501 
DevarAya  11  |  iil.  )    504 

Devavannan  (Kidamba). .     503.  544 
Dhanna.  Voir  Morale. 

Dbarroacakra 493 

Dhruvaaeiia  i"  (de  Valabhl)    678.732 
pbuQifiAa  (tribu). .     :i8.  lUd.  2.i».  764 

Dieu  «uprème 7.  43.  45.  388 

Dieux    8.  15.  SI.  SI.  38.  43.  48.  623. 

627.  781.  :85.  T.»7 

Digamiianu     1.  5.  8-10.  12.  15-17. 

19.  23.  28.  33.  36  39.  42.  43.  45. 

47.  50.  53.  a».  67.  6J.  106.  118. 

120.  128.  138.  225.  242.  338.  388. 

512.  517.  5.8.  586.  587.  623.  624. 


629.  654-65C.  658.  etl.  668.  667. 

669.  680-682.  769.  771.  778.  777. 
803.  845 
Discipline.  Voir  .Vloralo. 
DtMJda    Kj-Nuaraja    (|»rince    de 

Mysorf») 495 

Dogmatique 8.  15.  41.  47 

Domuha 375 

Douleur 31 

Draupatll 341.  367.749 

Dr;ivi|a  (secie) .|;>6.  4;»7 

Dravyànuyoga 42 

Écritures  bouddlii<|ues      47.  51).  60. 

69.  73 

Kkàntada  liilmayya 493 

ÉlOnicnt8 5 

Enfers 34.  43.  792 

Ereyai'iga  (H<»ysa|a) 497 

'^«res 10.  13.  796 

Fa-llien..  607.   720 

Fakirs...      762 

Femme  (condition  de  la) 807 

Fôtes  rcligieu.ses        15.  21.  36.  762. 
774.  777.  797 

Flruz  11  (sulUn) 368 

Foi 5.  47.  363 

Formule  d'hommage..     50.  612.  797 
Funérailles 15.  807 

Ciarclia.  Voir  Sectes. 
Gai.ia.  Voir  Sectes. 
Ganga (dynastie)  493  4<i6.  l99.499/>(.'<. 
500.  503.  524.  riSG.  529.  530.  542. 
,  560.  681.  773 

Gangar&ja  (ministre)     493-4!<5    497. 

682 

Cathiaraho 647 

(.iaur!  (déesse) 555 

Géogra|ihie  jaina     35.  45.  236.  751- 
753.  755.  781.  792 

Ghorjkwâls  (tribu) 758 

Gomaloiivara    34    493  496.  526.  632. 
726.  773-775 
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Gosâla 53.  62.  212.  225.  829 

Govinda  II  (Râstrakûta) 680 

GovindaIII(        id.        )    493 .  499 /ns 
Govindarâya  (Ganga)    526.  560.  725 

Goyaraksa   (secte) 66:5 

Grammaire..     41.  44.  154-179.  694. 
824.  831-S33.  835-838.  840.  841 

Grottes 67.  81.  491.  493.  506. 

IX«  Partie.  774.  775.  777 

Gunasthânas 118 

Gupta  (ère) 576.  671.  672.  6:6 

Guptigupta   (Jain) 522 

Guzerati 117.151 

Gymnosophistes 19.  59.69 

Haine  théologique...     117.  764.  806 

Hâla  (auteur) 118.  261.  265 

Halâyudha  (auteur) 707 

Harihara  II  (de  Vijayanagara)    560. 

681 

Hariramsa 117.  118.  342.  349 

Harsapurîya  (secte) 681 

Harsavardhana  (de  Thâiiesar)    678. 

81S 

Hâtliigumphâ  (inscription)    506.  507. 

5»1.587.  611 

Hemasitala  (prince  de  Kâncî)    526. 

560.  684.  731.  7/3 

Hioiien-Tlisang    23.   332.   559.  576. 

621.  64S.  649.  662.  797 

Hôpitaux    pour  animaux     5S6.  682. 

777.  805 

Hoysaja  (dynastie)...    81.  494.  497. 

499 />/.>«.  502.  526.  682.  726.  773. 

774.  777 

Hrtinkâra  (symbole) 623.  797 

IIuMaràja    (ministre) 495 

Huviska   (Kusana)...     514.  563.  675 

MoU's  299.  789.  812 

'"'HKes 15.  3,î6.  623 

Inilisrlio   S/il-ar/u-   (BoHTLINtiK)     435 

In.lo  scylhe  (ère)    511-51.1.  563.  568. 

675 
'"'''•■■i 623.  7;)8 


Indrâiiî 623 

Inscriptions    34.  35.  47.  48.  53.  58. 

69.  114.  207.  242    332.  352.  VIII' 

et  IX*  Parties.  663.  674-676.  681. 

687.  720.  721.  733.  735.  763.  77.5. 

778.  780 

Irugapa  (ministre)    493.  495.  504.  681 

Jagadusah 350.  556.  565.  774 

Jainisme  : 

Doctrines  en  général    .3.  6.  7.  10. 

18.   21.   22.   25.  23.  32.  35-37. 

39.  41.  4Î.  47.  50.  52.  67.  75. 

210.   363.   3^8.  774.    777.   773. 

780.  797 

État  actuel    2.  7.  9.  10.  14.  15. 

36.  50.  3S8.  586.  769.  774.  845 
Généralités  I"  Partie.     571.  586. 

587.   629.   630.  754.  762.  768. 

769.  771-774.  844.  845 

Histoire    1.  2.  3.  5.  7.  10-12.  16. 

18.  21.  25.  31.  34.  36.  39.  47. 

48.  53.  69.  70.  73.  75.  81.  83. 

86.121.  126.211.  212.225.  242. 

VI',  VHP,  IX'  et  X'  Parties. 

759.  762.  763.  772-774.  777.  797. 

803.  845.  846.  848 

Origine  et  Antiquité    6-10.  12.  14- 

17.  19.  21.  23.  31.  32.  31-36. 

43.  46.  50.  53    58.  70.  75.  211. 

212.242.332.352.363.388.511. 

576.   583.   586.  669.  754.   769. 

774.  797.  845.  846 

Principes       5.  9.  17.  26.  31.  34- 

36.50.  56.67.  117.212.629.791 
Rapports  avec  le  Bouddiiisme     1 . 

2.  5.  8.  9.  12.  14.  17.  19.  21. 

2327.  29.  31.   41.  43.  44.  46. 

47.  52.  53.  67.  69.  71.  73.  211. 

212.  236.   242.  262.    332.    511. 

5:6.    586.   627.    650.   652.   669. 

679.  719.   720.   769.   774.   797. 

799.  803.  849.  850 

H.'ipportsavecleUrûhinanisme  2. 

12.  13.  17.  25.  36.  43.  47.  5'^. 
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73.  75.  117.  818.  884. 

780. 

748. 
803 

Répartition  géographique    & 

85. 

86.88.  36.  38.  39. -17. 

683. 

689. 

76; 

-769 

JtUaJca 

349. 

381 

Jats  (peuple! 

77r> 

Jayaaiq)ha(Caulukya)    150 

545. 

570. 

573 

677 

696 

Javasitpha  111  jC&lukya). 

5()H 

Jeûne...     15.  50.  844.  4'J3. 

677. 

797 

Jeui  de  mois 

808 

Jina  Deva  (=  Vfsabha). . . 

108. 

148 

Jinas  (voir  Ttrthakaras).... 

46 

JtrApalli  (secte) 

663 

Jir&ula.  Voir  JlripallI. 

Jn&(fputra.  Voir  Nâtaputla 

Jours  lacréa 844 

797 

798 

Joyau  (triple) 

9.  17 

.  47 

KacchapaghAta  ((anuiie  royale)    493 

K&datnba  (dynasUc)      81.  i'.fJ.  503. 

588.  534.  544.  560 

Kndambart 684 

Kalacuri  (dynasUe)      540.  680.  688. 

773.  777 

Kà{aValUbharAya(G.inga)    586.560. 

785 

KAlidàsa 146.  645 

Kalkalti  (démon) 747 

KAlofra  (aecté) 496 

KAmyaka  (Mcte) 503 

Kaijha  (aMèlel 568 

Kani»ka  (Kusana)       518.  563.  568. 
674.  675.  780 

KarakaiHJu 375 

Karaçinuyoga 48 

KAreyea  (aecle) 503 

Karka  1*' (Râftrakûva; 539 

Karmagranthas 118.  858 

Karman.  Voir  Actes,  action. 
Karmaeipàka  (de  Uargarni)...    181 
Karriadeva  1"  (Caulukya)     570.  677 

Karpùramanjari 185.  701 

KdéikdrçtU 170 


Ka^iika    (secte) 

336 

681 

Ktipyàlanil<dra  (do  Rudra^t)  . . 

700 

Ke^  (secte) 

147 

Khandarwàls  (tribu)    48. 

579. 

683. 

624 

771 

Kharalara  (secte)..     106. 

114. 

180. 

185.  186.  147.  858.  33G. 

193. 

556. 

565.  578.  658.  663.  678. 

681. 

756. 
768 

Klilravcla  (roi  d'Orissa)... 

47. 

507. 

581 

688 

Khavanaya  (secte) 

336 

Kinnaras 493 

515 

634 

KiniUirjuniya 

186 

Ktrdhaunuuit 6-13 

.  644 

788 

Kirtivarman  I"  (Câlukya)  . 

503 

Kisàgotaïut 

348 

Kols  (tribu) 

759 

Ko^ika  (secte)....    52.  493 

518- 

515. 

578 

.658 

KrAi.iur  (secte) 

496 

499 

Kfsiia 

343 

783 

Kfsiia  11.  Voir  Akàlavarsa 

Kfsnabhatla  (auleur) 

788 

Kfsnarîija  (prince  de  Mysore) 

495. 

496 

Kfsnavarinan    (Kàdamija) 

503 

544 

Kùcir&ja  (général) 

501 

Kula.  Voir  Sectes. 

KulutlttMgaco|a  (Co|a) 

739 

Kum&rap&la    (Caulukya) 

868. 

384- 

570.  573.  677. 

697. 

698 

Kumdra^ainUiara 

180 

Kuniàrila ,...    58 

711 

713 

Kui.K.iakuuila   (secte)    494. 

496-499. 

499  bif.  508.  58i. 

661. 

684 

Kuntf 

367 

Kurniis  (tribu) 

759 

Kuniinhars  (|)euple 

739 

Kusana  (dynastie)  ...     563 

568 

675 

Ijilques  (adei.tes^     1.  8.  14.  15.  17. 

81.  8«).  39.  48.  43.  47.  53.  67.  73. 

881.  388.  518.  578.  683.  681.  660. 

771.  845 

86 
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Lalitacistara 743 

Langue    21.  29.  31-33.  36.  46.  154- 

179.  189-210.  218.  242.  332.  333. 

512.  678.  774.  846.  852 

Laukika  (ère) 675 

Lavanaprasâda  (Caulukya)     643.  681 

Légendes...     34.  41.  43.  44.  53.  58. 

118.  129.  VP  Partie.    514.  515. 

601.  632.  660.  677.  741.  747.  749. 

762 

Lexicographie    46 .  189-2 10 .  231 .  286 . 

333.  363.  434.  519.  639.  652.  823. 

830-838.  840.  841 

Licchavis  (princes) 748 

Liùgâyats    493.  499.  540.  604.  680. 

682.  684.  774.  777 

Littérature    2 .  5 .  9-11 .  19 .  28 .  32 .  36 . 

42.  46.  77.  IP-VIP  Parties.  623. 

647.  650.  679.  680.  701.  846 

Logique 35 .  36 .  803 

Lokâ  (secte) 490 

Lowriks  (tribu) 759 

Lumpâka  (secte) 336.  658.  681 

Lunkâ.  Voir  Lumpâka. 

Mâdhava  (Ganga) 500 

Madirâvati 364 

MâgadhI 160.  218.  852. 

Mâgha 344.  681.  716-718 

Magie 762 

Mahâbhârata  44 .  117 .  138 .  342 .  370 . 
749.  784 

Mahâbhâsya 170 

Mâhârâstrî  153,  163.  218.  242'.  375. 
722.  837.  842 

Mahâoastu 829 

Mahâvlra    1.  5.  7-10.  14.  15.  17.  18. 

21.   23.   27.  30.  33.   36.  43.  46. 

47.  49.  50.  52.  53.  5S.  59.  62.  65. 

69.  70.  73.  93.  100.  104.  117.  119. 

125.  145.  166.  212.  218.  212.  252. 

257.  326.  332.  360.  363.  388.  403. 

524.  568.  575.  576.  580.  587.  012. 

629.  634.  646.  651-654.  657-662. 

667-071.  678.  681.  682.  719.  721. 


757.  759.  769.  772.  773.  777.  798. 

829.  845.  846 

Mahâvîra  (ère  de) ... .     666.  667.  687 

Mâhildeva  (Jain) 576 

Maîtres  jainas  (listes  de).  Voir 

Pattâvalîs. 

MaJjJiinianikâya 646 

Malladeva  II  (Ganga) 725 

Mandiya     375.376.383 

Manus 34.  43.  45 

Mârasimha  (Ganga)    493 .  499  bis .  503 

Mariage 797.  806 

Mariyâne  (ministre) 498.  526 

Mârwâris  (peuple)    758.  760.  774.  776 

Maurya  (dynastie) 721 

Maurya  (ère) 581 

Meghadùta    117.  138.  144.  145.  147. 

817 

Métaphysique     5.  14.  20.  36.  41.  50 

Métempsycose    6.  15.    20.  31.   363. 

788.  792 

Métrique 186-188.839 

Mille  et  une  nuits 347.  385 

Mœurs 2.  5.  43.  50.  677.  777 

Moines. .     26.  41-43.  47.  67.  388.  845 
Moksa.  Voir  Délivrance. 

Monastères 93.  774.  777 

Morale    5-7.  10.   13-15.  17.   20.  27. 

36.  41.  43.  45.  47.  52.  71.  73.  75. 

212.  246.  262.  284.  363.  388.  587. 

780.  792.  797.  849 

Mrgesavarman  (Kâdamba)  503.  528. 

544 

Mudgala  (secte) 129 

Mukti.  Voir  Délivrance. 

Mùladeva 375.  380 

Mùlaràja  I"  (Caulukya) 677 

Mùlarâja  II  (Caulukya) 677 

Mùlasangha 42.  579.  661 

Mùlasûtras 118.  211 

Munda-sâvaka  (secte) 828 

Muiidebands  (tribu) 764 

Mythologie    6.  14.  4S.  58.  493.  568. 
618.  623.  634.  781-786.  844 
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N4g»parlya  (secle) 663.  681 

Négas 786 

Naffgai...  375.585 

N  >      ,         .  ....       rJJ.  568.  n3l.  784 

.\  ,  1 131.  «:>8.  714 

Soiarami'o  111.   12<i 

Nami 375 

Nandi  (secte)...    42.  496.  4'J7.  499. 

499  bis.  501.  504.  543.  661.  695 

NandyivarU  (diagramme) 514 

Narasiipba  I*' (Hoysala) 497 

muitiiiu     N.  .tO    49.  52.  58.  69-71. 
242.  652.  721 

N.o...-t.i:,.4s r>:5 

Ncui.'^.i.  \oir  Naigamcs^t 

Nrmin.iili.i         15 

Nigai.ilha. . .     1 1.  30.  49.  52.  69.  70. 

152.  212.  242.    28.  61<*..  648   652. 
721.  828 
Nirgimniha  =  Nigap^ha. 
Nirviiia    27.  31.  7.i.  576.  587.  629. 
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PRÉFACE 


On  conslalc  dans  loules  les  civilisations  la  présence  de 
certaines  idées  ([ui  se  transinellenl  d'une  génération  h 
l'autre  comme  des  vérités  qu'il  n'est  plus  besoin  de  con- 
trôler. Un  exemple  frappant  de  la  puissance  et  de  la 
vitalité  de  ces  axiomes  traditionnels,  c'est  la  croyance  (jui 
s'est  si  vite  établie  dans  le  monde  chrétien  en  une  éternité 
absolue  de  bonheur  ou  de  peines,  servant  de  sanction  à 
une  existence  éphémère  et  relative.  Quand  Lactance,  au 
commencement  du  quatrième  siècle,  enseignait  que  les 
hommes  qui  furent  heureux  dans  cette  vie,  sont  éternelle- 
ment malheureux  dans  l'autre,  et  que  ceux  qui,  épris  de 
justice,  ont  consenti  à  être  ici-bas  honnis,  pauvres  et  per- 
sécutés, sont  récompenses  dans  le  ciel  par  une  félicité 
sans  limites,  sa  pensée  ne  s'est  |)as  arrêtée  un  instant  sur 
l'énorme  disproportion  du  mérite  et  de  la  rémunération. 
Avant  et  après  Lactance,  théologiens,  hommes  d'église, 
fidèles  ont  accepté  le  dogme  de  l'éternité  des  joies  para- 
disiaques et  des  tortures  infernales  sans  être  froissés  par 
son  injustice  et  son  absurdité,  pas  plus  que  la  généralité 
des  contemporains  de  Sophocle  n'étaient  choqués  par  l'in- 
décence de  la  mythologie  grecque,  ou  que  les  lecteurs  des 
chefs-d'ceuvre  consacrés  par  une  admiration  séculaire  ne 
réfléchissent  ù  ce  que  les  situations  et  les  personnages 
mis  en  scène  ont  souvent  de  révoltant 


II  PREFACE 

L'histoire  religieuse  de  l'Inde  nous  offre  d'abondants 
exemples  de  ces  idées  qu'on  respire  avec  l'air  dans  lequel 
on  vit,  et  qui  sont  en  quelque  sorte  entrées  dans  la 
substance  de  l'âme  collective.  Une  fois  qu'elles  ont  reçu 
droit  de  cité,  on  les  retrouve,  altérées  quelquefois,  le  plus 
souvent  immuables,  jusque  dans  des  créations  qui  semblent 
à  première  vue  tout  à  fait  originales.  Ce  que  furent  ces 
idées,  comment  elles  ont  pris  naissance,  comment  elles 
ont  évolué,  comment  elles  ont  passé  d'un  système  à  l'autre, 
parfois  pour  le  plus  grand  dommage  de  la  cohérence  et  de  la 
logique  des  doctrines,  comment  enfin  elles  ont  lentement 
façonné  une  mentalité  qui  nous  paraît  à  la  fois  singuliè- 
rement attirante  et  lointaine,  telles  sont  les  questions  qu'à 
la  lumière  des  textes  originaux,  je  me  propose  d'examiner 
dans  les  pages  qui  suivent. 


Ces  idées  directrices  de  la  civilisation  hindoue,  ai-je  eu 
raison  de  les  appeler  théosophiques  ? 

Il  y  a  longtemps  que  ce  mot  de  théosophie  met  en  défiance 
les  esprits  pondérés  et  prudents.  Son  discrédit  est  devenu 
tout  particulièrement  grand  en  ces  dernières  années,  où 
l'on  vit  ce  pavillon  couvrir  les  plus  étranges  marchandises  : 
un  alliage  de  mj^sticisme  et  de  charlatanerie,  et  des  préten- 
tions thaumaturgiques  qui  venaient,  d'une  manière  fort 
inattendue,  s'associer  à  un  souci  presque  puéril  d'appliquer 
aux  choses  transcendantes  la  méthode  et  la  terminologie 
.scientifiques. 

Or,  comme  on  sait,  les  apôtres  du  nouvel  évangile  occul- 
tiste ont  affecté  de  demander  à  l'Inde  la  solution  des  pro- 
blèmes de  la  vie  et  de  la  mort.  En  leur  personne,  l'occident 
s'est  une  fois  de  plus  assis  aux  pieds  des  docteurs  orientaux, 
demeurés,  disait-on,  les  fidèles  dépositaires  d'une  sagesse 
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profonde  et  surhumaine.  Du  nionienl  (pie,  pour  se  renou- 
veler, la  théosophic  prétendait  se  rattacher  par  un  lien  de 
filiation  directe  aux  enseigiienienls  des  Upanisad  et  des 
Sùfrn  })<)nd(M)i(|ues,  riiuie  devoil  n<  rrssnirt'nient  recevoir 
quelques  édaboussures  de  la  défaveur  railleuse  qu'encou- 
raient à  juste  titre  les  étranges  cloctrines  prêchées  par 
Mme»  Blavatsky  et  Besant. 

Aussi  n'est-ce  pas  sans  hésitation  (|ue  je  me  suis  arrêté 
au  titre  que  j'ai  donné  à  cet  ouvrage.  11  semble,  en  effet, 
légitimer  les  prétentions  de  nos  Ihéosophes  occidentaux, 
et,  par  conséquent,  pourrait  exposer  à  de  fâcheuses  pro- 
miscuités les  doctrines  dont  j'entreprends  de  faire  l'histoire. 
Je  n'ai  pu  cependant  me  résoudre  à  chercher  pour  elles 
une  étiquette  moins  compromettante.  Le  mot  de  théosophic 
me  parait,  en  effet,  convenir  fort  bien  à  cet  ensemble  de 
théories  et  d'espérances  cpii  sont  inspirées  surtout  par  la 
préoccupation  de  l'au-delà,  et  qui,  sans  être  proprement 
philosophiques  ni  religieuses,  tiennent  cependant  et  de  la 
religion  et  de  la  philosophie.  Or,  c'est  là  précisément  le 
caractère  des  idées  qui  ont  pour  une  large  part  déterminé 
le  développement  de  la  pensée  hindoue. 

Il  ressortira  de  mon  exposé,  je  l'espère  du  moins,  que 
le  rapport  de  filiation  que  Ton  voudrait  établir  entre  les 
vieux  dogmes  de  l'Inde  brahmanique  et  bouddhique  et 
certaines  formes  de  roceultisme,  est  beaucoup  plus  appa- 
rent que  réel.  Ce  nest  pas  de  l'Inde,  mais  de  la  tradition 
antique,  du  judaïsme  et  de  la  renaissance  que  viennent, 
pour  ce  qu'elles  ont  d'essentiel,  les  conceptions  théoso- 
phiques  modernes.  En  quête  d'autorités  qui  parussent  déci- 
sives, ce  que  nos  Ihéosophes  ont  demandé  à  l'Inde,  c'est 
la  confirmation  de  théories  qu'ils  avaient  déjà.  11  est  vrai 
qu'ils  lui  ont  emprunté  aussi  une  grande  partie  de  leur 
nomenclature  ;  encore  n'est-il  pas  sûr  qu'ils  emploient  tou- 
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jours  à  bon  escient  les  termes  sanscrits  dont  ils  font  un  si 
copieux  usage  ^. 


L'évolution  théosophique  de  l'Inde  couvre  un  nombre 
considérable  de  siècles,  et  chacune  de  ses  grandes  phases 
est  représentée  dans  la  littérature  religieuse  par  des  témoins 
à  la  fois  nombreux  et  loquaces.  L'abondance  des  matériaux 
n'a  pas  empêché  pourtant  qu'il  ne  soit  extrêmement  diffi- 
cile de  reconstituer  les  étapes  de  cette  pensée.  On  sait  même 
qu'il  y  a  bien  peu  d'espoir  que  nos  constructions  histo- 
riques correspondent  jamais  d'une  façon  complète  à  la 
succession  réelle  des  idées  et  des  faits. 

La  faute,  pour  une  très  grande  part,  en  est  aux  habi- 
tudes de  l'esprit  hindou.  Les  monuments  littéraires  nous 
ont  été  transmis  tout  classés  et  tout  étiquetés,  et  les  cadres 
confectionnés  par  la  tradition,  s'imposent  br>n  gré  mal  gré 
à  l'historien.  Comme  le  respect  de  la  chronologie  a  été 
le  moindre  souci  de  ceux  qui  ont  établi  ces  catégories, 
et  que  trop  souvent  les  écrits  ne  fournissent  aucune  donnée 
positive  sur  leur  âge,  l'ordre  dans  lequel  il  convient  de 
les  disposer  dans  les  cadres,  et  celui  de  ces  cadres  eux- 
mêmes    deviennent    extraordinairement   incertains.    Il   en 


1.  Ils  les  emploient  du  moins  et  les  ont  jetés  dans  la  circulation.  Grâce  à 
eux,  beaucoup  de  mots  sanscrits  ont  cessé  de  sonner  étrangement  aux  oreilles 
occidentales.  Cela  me  permettra  de  m'en  servir  à  mon  tour  sans  trop  de 
scrupule.  Si  le  lecteur  trouvait  que  j'ai  forcé  la  dose,  et  disait  comme  l'inter- 
locuteur fictif  que  met  en  scène  un  traité  fameux  de  philosophie  hindoue  : 
«  A  quoi  bon  nous  effrayer  inutilement  avec  ces  mots  inconnus  et  monstrueux, 
empruntés  aux  dialectes  du  Cariialic  et  du  Bengale.'»,  —  je  lui  répondrais 
avec  l'auteur  de  cet  ouvrage  ;  «  Je  ne  le  fais  pas  pour  vous  épouvanter,  mais 
pour  vous  rendre  service  en  vous  expliquant  ces  termes  étranges.  »  {Sarca- 
daré.,  p.  178).  —  On  trouvera  d'ailleurs,  à  la  fin  de  l'ouvrage,  un  petit  lexique 
donnant  l'explication  de  tous  les  termes  sanscrits  employés  dans  ces  pages. 
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résulte  que  tous  les  arrangements  auxquels  on  pourrait 
songer,  risquent  de  paraître  inadécpials  et  arlifieiels  à  qui- 
conque tiendra  à  se  placer  à  un  point  de  vue  slrietenienl 
historique.  II  n'est  point  démontré,  par  exemple,  que  parmi 
les  Upanisad  que  nous  possédons,  même  les  plus  anciennes 
aient  précédé  la  venue  du  Bouddha.  Le  houddhismc,  de 
son  côté,  est  postérieur  ù  plusieurs  des  systèmes  de  la 
philosophie  orthodoxe  ;  mais  rien  ne  prouve  que  les  textes 
qui  représentent  pour  nous  ces  systèmes  soient  antérieurs 
aux  écritures  canoni(|ues  de  la  Tri|)le  Corbeille.  Quant 
aux  deux  grandes  religions  sectaires,  le  vichnouisme  cl  le 
sivaisme,  si,  littérairement,  elles  sont  sans  doute  plus 
récentes  que  la  grande  masse  des  écrits  brahmaniques, 
leurs  origines,  en  tout  cas,  plongent  dans  un  passé  très 
reculé. 

A  cela  s'ajoute  que,  dans  l'histoire  religieuse  de  l'Inde, 
tout  se  tient,  tout  s'enlace  d'une  manière  souvent  inextri- 
cable. Les  divers  groupes  n'y  sont  point  simplement  juxta- 
posés. Sans  doute,  dans  le  déveloiipemenl  de  la  pensée 
théosophi(|ue,  ils  représenlenl  des  moments  caractérisés 
par  des  facteurs  sensiblement  différents.  Mais  il  s'en  faut 
que  tous  constituent  autant  de  blocs  homogènes.  Il  en 
est  qui.  très  archaïques  par  certains  de  leurs  éléments, 
sont  'h  d'autres  égards  débiteurs  de  systèmes  qui,  dans 
l'en-scmblc,  nous  apparaissent  comme  plus  récents.  Plus 
d'une  fois  on  sera  dans  l'incertitude  sur  l'ordre  qu'il  con- 
vîient  d'adopter  pour  eux.  L'hésitation  s'aggrave  (juand  il 
s'agit  d'une  religion  qui.  comme  le  bouddhisme,  a  eu  une 
très  longue  histoire,  et  qui.  au  cours  des  siècles,  a  subi 
des  influences  très  diverses.  I)«)it-on  placer  les  systèmes 
philosophiques  avant  ou  après  le  boud<lhisme  ?  Kt  n'y 
aurait-il  pas  de  sérieux  avantages  à  traiter  des  reli- 
gions   sectaires    avant   de    parler    du    bouddhisme  ?    De 
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quelque  manière  qu'on  se  décide,  on  se  heurte  à  des 
difficultés  et  l'on  s'expose  à  des  objections.  Il  faut  en 
prendre  son  parti,  et  se  dire,  qu'en  définitive,  le  plus 
plausible  des  classements  ne  correspond  qu'approxima- 
tivement  à  la  déconcertante  complexité  des  faits. 


La  théosophie  n'a  pas  régné  sans  partage  sur  la  pensée 
hindoue.  L'Inde  a  aussi  connu  des  religions  et  des  philo- 
sophies  très  réalistes  ;  et  l'idéalisme  lui-même  ne  doit  pas 
être  confondu  avec  la  théosophie.  Ne  fût-ce  que  pour 
circonscrire  l'objet  de  notre  étude,  il  nous  faut  déterminer 
ce  que  nous  appelons  théosophie,  et  ne  tenir'  compte  que  des 
systèmes  qui,  au  moins  dans  leurs  éléments  essentiels, 
répondent  à  notre  définition. 

lo  Comme  la  religion,  la  théosophie  veut  résoudre  les 
énigmes  de  la  vie  et  de  l'univers.  A  la  différence  des  reli- 
gions qui,  pour  résoudre  ces  énigmes,  admettent  l'inter- 
vention merveilleuse  de  la  divinité  dans  la  vie  humaine  et 
dans  la  marche  de  l'univers,  la  théosophie,  écartant  toute 
idée  de  miracle  et  de  surnaturel,  prétend  être  une  science, 
mais  une  science  basée  sur  la  connaissance  de  lois  et  de 
forces  autres  que  celles  que  nous  atteignons  par  nos 
moyens  vulgaires  d'investigation. 

2o  Comme  la  philosophie,  la  théosophie  vise  à  ramener 
à  l'unité  d'essence  l'infinie  multiplicité  des  êtres  et  des 
phénomènes.  A  la  différence  de  la  philosophie,  elle  cherche 
à  pénétrer  les  secrets  de  la  nature  et  de  la  vie,  non  par 
voie  d'observation  et  d'analyse,  d'induction  et  de  déduction, 
mais  par  une  méthode  infiniment  plus  rapide,  l'intuition 
ou  l'illumination.  II  est  vrai  que  seuls  les  hommes  par- 
venus à  un  haut  degré  de  sagesse  sont  capables  de  cette 
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clairvoyance  sponlanéo.  HeureusiMnenl  pour  k's  autres,  la 
connaissance  de  la  vérilé  est  fi(U''lenicnl  conservée  par  des 
initiés  qui  la  transmettent  aux  adeptes  par  voie  de  révé- 
lation. 

3°  La  théosophie  n'est  pas  seulement  une  méthode  et 
une  science,  elle  est  aussi  une  puissance.  Comme  il  y  a 
parallélisme,  interdépendance  de  l'homme  et  de  l'univers, 
connaître  les  forces  occultes  de  la  nature,  c'est  aussi  pou- 
voir en  disposer  j^  son  gré  :  les  grands  initiés  se  sont  mis 
en  harmonie  avec  le  principe  centrai  de  l'univers  ;  ils 
ont  pénétré  tous  les  secrets  du  macrocosme,  et,  par  consé- 
quent, ils  sont  soustraits  aux  limitations  ordinaires  de  la 
vie  humaine.  néci|)ro(|U(*nuMi!,  leurs  racnltés  exr('|)lioii- 
nelles  sont  alléguées  comme  la  preuve  expérinieiilale  de 
leur  science  supérieure  ;  elles  garantissent  la  vérité  de  leurs 
enseignements. 

4»  En  fait,  sinon  de  propos  délibéré,  la  théosophie  se 
trouve  en  conflit  avec  la  religion  établie  ;  ses  tendances 
sont  individualistes,  pour  ne  pas  dire  nettement  ésoléricpies. 
Elle  n'a  donc  que  mépris  et  répugnance  pour  l'organisation 
populaire  et  officielle  des  grandes  églises.  Elle  aussi,  sans 
doute,  cherche  à  appuyer  ses  arfirniations  sur  d'anciennes 
autorités  ;  mais  la  tradition  qu'elle  iiivocpie  n'est  pas,  en 
général,  celle  qui  sert  de  base  ù  la  religion  ambiante. 

Révélation  des  lois  occultes  de  la  vie  et  de  la  nature,  — 
méthotle  intuitive.  —  pouvoirs  surhumains,  —  hostilité  à 
l'égard  de  la  tradition  religieuse,  nous  trouverons  ces  divers 
éléments  dans  la  théosophie  de  l'Inde.  Ils  n'y  ont  pas  tous 
été  également  ap|)arents  dans  chacune  de  ses  phases,  mais 
prise  dans  l'ensemble  de  son  histoire,  elle  les  a  tous  pré- 
sentés, conjointemrnt   ou   successivement. 
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Un  de  ces  caractères,  le  second,  a  été  de  tous  le  plus 
stable  :  les  théosophes  hindous  ont  été  des  voyants.  Cela 
étant,  on  se  demandera  sans  doute  comment  il  se  fait 
que  des  doctrines  qui  procèdent  de  brusques  illumina- 
tions puissent  être  étudiées  historiquement,  c'est-à-dire 
dans  la  succession  et  l'enchaînement  de  leurs  diverses 
manifestations.  Une  illumination,  une  révélation,  n'est-elle 
pas  quelque  chose  d'absolu  et  de  définitif  ?  Et  n'est-ce 
pas  quand  elle  est  acquise  douloureusement  à  l'aide  des 
procédés  de  la  logique  ordinaire,  que  la  vérité,  par  le  fait 
même  qu'elle  est  toujours  relative  et  provisoire,  se  laisse 
ramener  à  des  séries  évolutives  ? 

Les  documents  dont  nous  disposons  répondent  d'eux- 
mêmes  à  ces  questions.  Nous  reconnaîtrons  que  les  révéla- 
tions de  Krsna  dans  la  Bhagavad-Gltâ  n'ont  guère  fait  que 
reproduire,  sous  une  forme  particulièrement  émouvante, 
des  idées  qui  sont  beaucoup  plus  anciennes  que  ce  poème  ; 
—  nous  verrons  que  le  bouddhisme  n'a  pas  été  très  original 
en  fait  de  doctrines,  et  qu'il  est  redevable  aux  philosophies 
brahmaniques  des  principaux  éléments  de  son  système  ;  — 
nous  trouverons  l'origine  des  thèses  les  plus  caractéris- 
tiques des  vieilles  Upani.sad  dans  le  développement  très 
naturel  d'idées  qui  sont  à  la  base  de  la  théologie  védique. 
L'intuition,  dans  ces  écri turcs,  consiste  essentiellement 
dans  la  tranquille  intrépidité  avec  laquelle  on  y  juxtapose 
les  affirmations  les  plus  contradictoires  ;  dans  le  désordre 
d'une  pensée  qui  procède  par  bonds  ;  dans  le  mélange  con- 
tinuel des  conceptions  les  plus  sublimes  et  des  rêveries  les 
plus  absurdes  ;  dans  la  merveilleuse  richesse  des  images 
et  des  comparaisons  qui,  souvent  saisissantes  et  parfois 
vraiment  évocatriccs,  se  substituent  prescjne  partout  au 
raisonnement  ;  enfin,  dans  la  création  de  formules  admira- 
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blemcnt  frappées  qui  ont  concentré,  comme  dans  un  foyer 
intense,  des  idées  dès  lon{»lenips  jetées  dans  la  circulation. 
Quant  au  contenu  de  ces  formules,  de  ces  conceptions,  de 
ces  affirmations,  c'est  l'évolution  de  la  pensée  hindoue 
qui  l'a  produit  de  la  manière  la  plus  naturelle.  Si  nous 
rencontrons  aujourd'hui  dans  les  écrits  de  certains  thco- 
sophes  contemporains  des  théories  où  se  reflètent  le  cri- 
ticismc  de  Kaiil  ou  révolulionnisme  de  Darwin,  nous  ne 
doutons  pas  un  instant,  qu'en  dépit  de  leurs  moyens  supé- 
rieurs d'investigation,  ces  théosophes  n'aient  dû  attendre 
rélal)oration  des  systèmes  de  Kant  et  de  Darwin,  pour  les 
approprier  à  leur  usage.  Il  en  a  été  de  même  des  théo- 
sophes hindous.  Ils  ont  rama.ssé  et  isolé  pour  les  mettre  en 
un  relief  plus  puissant  les  idées  nées  du  travail  progressif 
dune  pen.séc  qui  se  mouvait  suivant  les  voies  ordinaires 
de  l'esprit  humain. 


Notre  tâche  consiste  précisément  à  retrouver,  si  possible, 
les  antécédents,  à  reconstituer  la  genèse  et  la  succession  de 
ces  conceptions  qui.  ;\  première  vue.  semblent  jaillir  sponta- 
nément dans  lame  des  voyants.  Je  ne  me  lais  point  illusion 
sur  la  difficulté  de  cette  entreprise.  D'importants  anneaux 
manciuent  à  la  chaîne  qu'il  s'agit  de  renouer  ;  dans  le  déve- 
loppement de  la  pensée  religieuse  de  l'Inde,  on  voit,  à 
certains  moments,  surgir  des  facteurs  nouveaux  dont  l'ori- 
gine est  obscure.  .\u  moins  en  savons-nous  assez,  dès  main- 
tenant, pour  n'avoir  aucun  doute  sur  le  caractère  logique  et 
naturel  de  cette  évolution.  Nous  commencerons  par 
recueillir  dans  les  plus  ancieiuies  écritures  brahmani(|ues 
les  germes  lointains  des  spéculations  théosophiques.  De 
ces  germes  se  développe  peu  ù  peu  une  riche  végétation 
d'idées  et  de  croyances  j  ce  sera  le  sujet  de  notre  deuxième 
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partie.  Nous  verrons  dans  la  troisième  comment  ces  idées 
se  sont  organisées  et  groupées  en  systèmes.  La  quatrième 
et  la  cinquième  partie  nous  montreront  les  concepts  théo- 
sophiques  sortant  des  écoles  et  agissant  sur  les  masses, 
soit  qu'ils  se  transforment  eux-mêmes  en  une  religion, 
le  bouddhisme,  —  ou  qu'ils  pénètrent  les  religions  popu- 
laires existantes  :  l'hindouisme. 


J'ai  écrit  pour  des  lecteurs  qui,  sans  être  sanscritistes, 
sont  curieux  des  choses  de  l'Inde.  Un  livre  qui  s'adresse 
à  ce  public  doit,  autant  que  possible,  se  suffire  à  lui-même. 
Sera-ce  le  cas  de  celui-ci  ? 

Je  ne  me  dissimule  nullement  les  difficultés  de  la  tâche 
que  j'ai  entreprise.  A  aucun  moment  de  leur  évolution, 
les  idées  théosophiques  n'ont  formé  dans  l'Inde  un  sj's- 
tème  parfaitement  homogène  et  autonome.  Toujours,  elles 
nous  apparaissent  mêlées  à  des  éléments  d'un  autre  carac- 
tère. Les  isoler  artificiellement  des  combinaisons  dont  elles 
ont  fait  partie,  c'est  se  condamner  à  ne  comprendre  ni 
leur  histoire,  ni  l'influence,  qu'elles  ont  exercée  sur  la  pensée 
hindoue.  D'autre  part,  la  théosophie  s'est  montrée  suffi- 
samment envahissante,  sans  que  son  historien  lui  annexe 
encore  des  domaines  qui  ne  lui  appartiennent  pas. 

J'ai  essayé  d'éviter  ce  double  écueil.  Il  m'est  arrivé  de 
loucher  incidemment  à  des  théories  et  t\  des  croyances 
qui  ne  tiennent  pas  directement  au  sujet  propre  de  cet 
ouvrage.  Mais  aussi,  je  me  suis  appliqué  à  n'en  parler 
que  dans  la  mesure  où  elles  semblaient  jeter  quelque 
lumière  sur  les  conditions  dans  lesquelles  les  concepts 
théosophiques  ont  pris  naissance  et  se  sont  développés. 

Je  devais  cette  explication  à  ceux  de  mes  lecteurs  qui 
trouveront  que  mon  livre  dit  tro})  ou  Iro])  peu. 


PRONONCIATION  ET  THANSCHIPTION 

DES  MOTS  SANSCRITS  ET  DES  MOTS  PALIS 


I.  Prononciation. 

a)  Voyelles  : 

u,  U  gont  prononcés  comme  le  français  ou  dans  rousse, 
douze. 

/•se  prononce  à  peu  pri's  comme  la  syllabe /'/;  rgvcda, 
prononcez  rigvéda. 

e,  o,  (\u\  sont  lnst()ri(|uonuMit  des  diphtongues  fa -f- i; 
a  -|-  u),  sont  en  fait  prononcés  comme  des  voyelles  sim- 
ples, longues  et  fermées.  Il  en  résulte  que  \'e  de  céda  sonne 
comme  en  allemand  eo  dans  Seele;  etl'o  deom  comme  notre 
o  dans  rose. 

eu,  au  sont  des  dipiitongues  qui  se  prononcent  comme  les 
diphtongues  des  mots  allemands  Ilain  et  Riu. 

b)  Consonnes  : 

</  a  toujours  le  son  de  notre  /y  dans  gai. 

cety  sont  de»  palatales  i\ui\  faut  prononcer  ich,  dj,  comme 
le  c  et  le  7  dans  les  mots  italiens  cert»»,  gentile.  La  nasjile 
palatale  il  est  semblable  a  notre  ;/  niouillée:  jnàna.  à  peu 
près  comme  jnyâna. 

/,  (l  et  II  sont  des  hiujiKtlcs  (jui  se  loruieiil  (|iiaiid  la 
langue,  au  lieu  de  s'appuyer  contre  les  dents  (ciMunie  (;lle 
fait  pour  les  denUiles  t,  d,  n),  se  replie  en  arrière  pour  s'ap- 
puyer contre  la  voûte  du  palais. 

jî,  la  sifflante  palatale,  que  manuscrits  et  in.scriptions 
confondent  souvent  avec  «  et  s,  peut  être  prononcée  soit 
comme  un  s  dur  :  âiva  ==  Siva,  .soit  comme  e/t  (Cliiva). 

s,  la  si/flante  linfjuaJe,  a  le  son  de  notre  e/i  :  Vi.suu,  pro- 
noncez Vichnou. 
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h  est,  comme  en  allemand  et  en  anglais,  une  forte  aspira- 
tion; prononcer  par  conséquent  ma/zâ-  (grand)  comme  en 
allemand  da/ieim,  et  6/zagavat-,  comme  en  allemand 
Rei6/iolz.  Devant  une  consonne,  h  a  presque  la  valeur  d'une 
gutturale  :  braAman,  à  peu  près  comme  en  allemand  ac/it. 

h  (visarga),  employé  surtout  à  la  fin  des  mots,  est  une 
légère  aspiration  qui  accompagne  l'émission  de  la  voyelle 
finale. 

lii  ( anusvâra)  1°  dans  l'intérieur  des  mots,  et  devant  y, 
V,  les  sifflantes  et  h,  est  une  résonnance  nasale  semblable  à 
celle  que  nous  avons  en  français  dans  le  mot  bon  :  sariiyama, 
sainskàra,  prononcez  san-yama,  san-skâra;  2°  dans  Tinté- 
rieur  des  mots  et  devant  une  explosive,  tient  lieu  de  la  na- 
sale de  même  ordre  que  l'explosive  :  ahamkâra,  prononcez 
ahan-kâra  (avec  n  guttural);  3°  à  la  fin  des  mots,  peut 
être  considéré  comme  un  équivalent  de  m. 

II.  Transcription. 

Pour  éviter  d'atiubler  de  terminaisons  françaises  des  mots 
qui  ne  peuvent  être  correctement  transcrits  qu'à  l'aide  de 
signes  diacritiques,  les  mots  isolés,  sanscrits  ou  palis,  ont 
été  laissés  sous  la  forme  où  ils  se  présentent  dans  le  diction- 
naire, et  cela  au  pluriel  comme  au  singulier.  On  ne  s'éton- 
nera pas  par  conséquent  de  lire  :  les  Upanisad  (Oupanichad), 
les  rsi  (richi).  Il  n'a  été  fait  d'exception  que  pour  quelques 
mots  que  l'on  peut  considérer  comme  devenus  français  : 
Rigvéda,  Bouddha  et  Bouddhas,  ou  qui  se  passent  sans 
inconvénient  de  signes  diacritiques  :  Védanta.  On  aura 
donc  à  la  fois  Siva  et  sivaïte;  Visnu  et  Vichnouismc. 

Devant  une  gutturale,  le  n  est  nécessairement  guttural; 
on  s'est  donc  abstenu  de  le  pourvoir  d'un  signe  diacritique. 
Prononcer  par  conséquent  anga,  comme  le  grec  àyysXoç  et 
l'allemand  la;?ge.  Dans  les  cas  où  la  nasale  gutturale  pro- 
vient de  l'assimilation  d'une  gutturale  devant  m,  elle  a  été 
notée  n  :  vânmaya. 


PREMIÈRE   PARTIE 


LES   GERMES 

DE  LA  PENSÉE  TIIÉOSOPIIIQUE 


CHAPITRE  PRKMIKR 


Les  antécédents  védiques  de  la  théosophie. 


§  !•'.  L'indétermination  des  dieux  védiques . 

Le  plus  ancien  document  religieux  de  l'Inde  est  un  recueil 
d'hymnes  où,  pendant  longtemps,  dans  le  premier  en- 
thousiasme de  la  découverte,  on  a  cru  trouver  les  effusions 
spontanées  et  primitives  d'un  peuple  de  bergers.  Les  yeux 
sont  aujourd'hui  dessillés.  Bien  rares  sont  ceux  qui,  ayant 
pris  une  amnaissiince  directe  du  Rigvéda,  ne  sont  pas 
convaincus  que  nous  avons  dans  l'immense  majorité  des 
hymnes  une  liturgie  d'un  caractère  sacerdotal,  artificiel, 
dont  l'obscurité  est  trop  souvent  voulue,  et  (jui,  par  l'abus 
qu'elle  fait  d'une  phraséologie  stéréotypée,  montre  assez 
qu'elle  est  issue  d'un  long  passé.  Dans  l'état  où  nous  les 
avons,  la  plupart  de  ces  pièces  j)araissent  faites  pour  le 
culte,  et  non  pas  même  |)our  tous  les  actes  divers  de  la  vie 
religieuse  ;  elles  visent  avant  tout  les  grandes  c^>rémonies, 
celles  où  l'on  versjiit  la  li<iueur  sacrée  du  Soma.  C'est  une 
poésie  de  existe,  destinée  à  un  culte  aristocratique;  (m  y 
trouve  rarement  l'expression  d'un  vnii  sentiment  religieux, 
plus  rarement  encore  celle  de  croyances  populaires. 

Ces  hymnes  ne  représentent  (ju'un  des  aspects  de  la  vie 
religieuse  à  cette  épo<ju<î  primitive.  Dès  r«)rigine,  il  y  a  «;u 
dans  l'Inde  comme  deux  fleuves  (|ui  coulent  parallèlement, 
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mais  non  pas  sans  que,  parfois,  les  eaux  de  l'un  viennent  se 
mêler  aux;  eaux  de  l'autre.  Canalisé  de  bonne  heure,  l'un 
d'eux,  le  brahmanisme  sacerdotal,  roule  d'un  mouvement 
uniforme  et  tranquille  ;  c'est  sa  continuité  qui  a  fait  sa 
puissance.  L'autre,  la  religion  populaire,  a  un  cours  plus 
libre  et  plus  accidenté  ;  il  se  divise  fréquemment  en  des  bras 
qui,  souvent,  se  perdent  dans  le  sable,  et  quelquefois  de- 
viennent eux-mêmes  d'importantes  rivières.  L'existence  de 
ce  double  courant  explique  bien  des  faits  singuliers  de 
l'histoire  religieuse  de  l'Inde. 

La  religion  populaire  est  surtout  faite  de  croyances  et  de 
superstitions  ;  elle  a  pour  centre  le  dieu,  dont  la  person- 
nalité est  bien  définie  et  la  biographie  riche  en  légendes. 
C'est  au  contraire  le  rite,  la  cérémonie  minutieusement  ré- 
glée que  la  religion  sacerdotale  met  au  premier  plan  ;  et  les 
dieux  s'y  montrent  moins  nettement  individualisés  que  ce 
n'est  le  cas  en  général  dans  les  religions  où  s'est  développée 
une  abondante  mythologie.  La  plupart  des  dieux  védiques 
ont  des  contours  peu  accusés,  et  les  attributs  passent  de  l'un 
à  l'autre  avec  une  déconcertante  facilité.  Pas  de  hiérar- 
chie ;  pas  de  sphère  d'activité  nettement  délimitée.  Beau- 
coup sont  également  souverains,  également  créateurs,  égale- 
ment tout-puissants. 

C'est  que,  engagée  encore  dans  les  forces  et  les  éléments 
où  elle  déploie  son  activité,  la  divinité  védique  est  à  peine 
anthropomorphisée.  Bien  dilîérents  des  dieux  du  panthéon 
grec,  ceux  du  Rigvéda  trahissent  leur  naturalisme  primitif 
dans  les  mythes  mêmes  qui  les  mettent  en  scène. 

En  face  de  personnifications  si  peu  complètes,  l'élabora- 
tion de  concepts  panthéistes  s'est  faite  en  quelque  sorte 
d'elle-même  :  il  a  sufh  pour  cela  d'affirmer  l'unité  du  divin 
qu'on  trouvait  diffus  dans  toutes  les  choses  de  la  nature. 
Tandis  qu'en  Grèce,  les  physiciens  de  l'école  ionienne,  sans 
même  qu'ils  le  voulussent  ou  qu'ils  en  eussent  conscience, 
furent  en  opposition  directe  avec  la  foi  populaire,  —  car, 
en  posant  le  principe  unique  de  l'univers,  ils  niaient  des 
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personnalités  indépendantes  et  fortement  caractérisées,  — 
les  penseurs  de  l'Inde  braliinanique  n'auront  pas  besoin, 
pour  édifier  leurs  systèmes,  de  faire  table  rase  de  la  tradi- 
tion religieuse.  Il  semblera  même  qu'ils  ne  font  que  dégager 
le  pantbéisme  qui  se  trouve  à  l'état  latent  dans  tout  natu- 
ralisme. Aussi,  les  spéculations  d'école  ont  fait  bon  ménage 
avec  les  croyances  populaires  ;  et  le  Rigvéda  oITre,  ;\  côté 
de  conceptions  grossièrement  matérielles,  des  formules  où 
perce  déjà  la  notion  du  caractère  absolu  du  divin.  En  dehors 
même  des  hymnes  proprement  philosophiques  du  dixième 
livre,  l'unité  de  la  subsUmce  est  allirmée  avec  une  parfaite 
netteté  :  «  Il  est  un  ;  ce  sont  les  prêtres  qui  lui  donnent  des 
noms  multiples  »  (I,  164,  46).  —  «  Un  est  le  feu,  quoiqu'on 
l'allume  en  beaucoup  d'endroits;  un,  le  soleil,  dont  la  lumière 
se  répand  dans  le  monde;  une,  l'aurore,  (jui  illumine  cet 
univers.  Un  est  l'être  qui,  se  déployant,  est  devenu  tout  » 
(VIII,  r»8.  2)'. 

Il  est  évident  que  de  pareilles  formules  marquent  l'abou- 
tissement d'une  pensée  déjà  mûrie,  et  les  hymnes  qui  les 
contiennent  ne  siuiraient,  par  conséquent,  être  ni  d'origine 
pripulaire,  ni  de  date  particulièrement  ancienne*.  Quant  à 
l'immense  majorité  des  pièces  f|ui  constituent  le  recueil 
védique,  leur  destination  liturgique  et  l'indétermination  de 
leur  pinthéon  sont  des  indices  suHLsiints  de  leur  caractère 
et  de  leur  provenance.  Le  soin  avec  lequel  cette  poésie 
évite  comme  à  dessein  toute  conception  précise  et  limitée 
des  dieux  prouve  qu'elle  est  non  pas  populaire,  mais  sacer- 


1.  hi-am  ivi  itiiiin  ri  iKihhûra  narram.  l.o  jkmMo  n  atlirriic  pas  SUCCOSSive- 
mcnl  l'iiniU^  du  feu,  <lu  «olciI,<le  l'aurore,  de  I  Être.  Nous  avons  ici,  comme 
•oavenl,  une  comparaiftnn  par  juxtaposition.  I/Éirc  est  un,  (]uoiquc  mani- 
ttÊlé  en  toute  la  mulliplicitiî  des  ôtr<.>s  particuliers,  tout  comme  sont  uns  le 
fett,  la  aoleil.  l'aurore.  Il  est  juste  d'ajouter  que  lliymnc  viii,  58,  appartient 
an  groupe  des  VnlakftHya  cl  que,  comme  tel,  il  ne  figurait  pas  dans  toutes 
Im  nemÊkm»  du  recueil. 

t.  En  débon  de  leur  contenu,  on  a  d'excellents  motifs  pour  croire  que 
eea  pièoe>,  et  d'autresd'unc  allure  toute  semblable,  appartiennent  aux  der- 
nièret  oonchet  de  la  poésie  védique. 
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dotale  ;  non  pas  primitive  et  naïve,  mais  artificielle  et  dé- 
rivée. 

§2.  Premières  explications  rosmor/oniqiies. 

Les  hymnes  védiques,  si  peu  explicites  au  sujet  des  dieux, 
ignorent  tout  à  fait  les  problèmes  relatifs  à  la  vie  humaine  ; 
sur  les  destinées  de  l'âme,  ils  sont  à  peu  près  muets.  En  re- 
vanche, ils  s'occupent  beaucoup  des  questions  d'origine.  Les 
pourquoi  y  succèdent  aux  pourquoi.  Dans  les  assemblées, 
tandis  que  d'autres  récitent  ou  ciiantent,  ou  encore  font  les 
apprêts  du  sacrifice,  «  tel  ou  tel  brahmane  discourt  sur  l'ori- 
gine des  êtres'  ».  Cette  curiosité  constamment  en  éveil  semble 
avoir  été  un  des  caractères  saillants  des  Aryens  de  l'Inde.  Il 
est  fâcheux  que,  trop  facilement  satisfaite,  elle  se  soit,  en 
général,  contentée  de  réponses  quelconques.  Il  y  a  toujours 
eu  quelque  chose  d'enfantin  dans  cet  appétit  de  savoir.  Il 
ne  s'est  pas,  comme  ailleurs,  développé  en  un  véritable  es- 
prit scientifique,  et  la  théosophie  a  tenu  dans  l'Inde  la  place 
que  la  philosophie  a  prise  dans  le  monde  grec. 

De  même  que  les  brahmanes  en  leurs  réunions  de  fête, 
les  auteurs  des  hymnes  aiment  à  parler  de  l'origine  des 
choses.  Ils  cherchent  à  percer  les  ténèbres  qui  enveloppent 
le  commencement  du  monde  ;  mais,  poètes  bien  plus  que 
philosophes,  leur  effort  se  traduit  par  des  mythes.  Que  leur 
imagination  se  soit  complu  dans  des  représentations  très 
divergentes,  il  n'y  a  là  rien  que  de  naturel.  Plus  tard,  ces 
symboles,  ces  fictions  poétiques  seront  invoqués  comme 
autant  de  vérités  révélées,  et  bien  mal  à  propos  on  essayera 
d'assembler  en  systèmes  ces  matériaux  incohérents.  Il  im- 
porte donc  de  donner  une  idée  de  ces  visions  cosmogo- 
niques,  en  faisant  ressortir  ce  qu'elles  ont  de  disparate'. 

1.  L!Lj(Uavidyà{Rr.  X,  71,  11). 

2.  L'AtIi;irva-Véda  est  eiicoro  plus  riche  que  le  Higvéda  en  «mythes» 
cosniogoni(|ues  ;  comme  il  n'y  aurait  aucun  profit  à  distinguer  les  deux  re- 
cueils sur  ce  point  spécial,  nous  puiserons  iiidilTôremmcnt  nos  cxcmi)les  dans 
lun  et  dans  l'autre. 
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Un  être  primordial,  que  l'on  conçoit  d'abord  comme  per- 
sonnel, mais  qui  peu  à  peu  se  dépouille  de  tout  caractère 
mythique,  pour  n'être  plus  ({u'une  entitr  inrt:ipliysi<|ue, 
exclusivement  abstraite.  Personnel,  on  rappelle  Visraknr- 
man,  le  Tout-faisiuit  {Rc.  X.  81, 82), ou  Prajii/»ati,  le  Maître 
des  Crwitures  (/?c.  X,  121).  Mais  donner  un  nom  propre  à 
l'Ktre  primitif,  c'est  lui  imputer  une  personnalité,  et  par 
consê<|uent  une  limiUitioii.  On  préférera  l'appeler  rHimime. 
Punu<a  {Rc.  X,  90)  :  c'est  alors  l'univers  dans  son  en- 
semble, envisagé  comme  un  être  vivant.  Pour  lui  laisser 
encore  mieux  s<m  imprécision,  on  le  désignera  d'un  mot 
aussi  peu  descriptif  que  jjossible  :Ek(im,  l'Un  {RcA,  164,6) 
ou  Tad,  Ceci  [Rc.  X,  129).  \L\\\\ï\,  l'Être  créateur  du 
monde  e.st  une  pure  abstraction  :  Kàla,  le  Temps  [Alh. 
XIX.  53,  51):  Prnna,  la  Vie  (/V>.  XI.  4)  :  Knmn,  le  Désir 
(/6.  IX,  2)'. 

A  l'origine,  <m  met  ou  le  non-étre,  aaad  ,  et  c'est  du 
non  être  que  le  principe  créateur  engendre  Aditi,  la  matière 
primt>rdiale  {Rc.  X,  7:?);  —  ou  un  chaos  ténébreux  au  sein 
duquel  l'Un  «  respire  »,  c'est-à-dire  ne  vit  encore  que  d'une 
vie  inconsciente,  jus(|u'au  moment  où  se  développe  en  lui 
un  désir,  Knmn,  première  manifestati(»n  de  la  conscience 
{Manasy-,  —  ou  enfm  les  e;uix,  la  mer'.  Non-étre,  chaos, 
eaux  primordiales, —  plus  tard  on  ajoutera  encore  la  mort 
et  la  faim,  -  autant  de  tentatives  pour  désigner  l'être  non 
encore  manifesté,  l'être  en  puissance  qui,   par  conséquent, 


1.  Par  anc  lOfliowlnii  naturelle,  des  symboles  concrets  se  substituent  en- 
toile soi  abitrsctions.  Trois  hymnes  de  rAtharva-Vô«la  (Xlll,  1,  S,  3)  cé- 
lèbrent  dans  I7n/M7n,  le  Hougo.  le  princi|>o  premier  de  l'univers.  Or.  Knhiia 
eti  te  Soleil  aaquel  on  a  transféré  1rs  allribtits  niyKtii(ues  du  Temps  ou  de 
la  Vie,  en  loi  lainanl  d'ailleurs  nos  antiquos  traits  myll)(tIo^ii|ues. 

t.  Rr.  X.  1?9.  —  Dans  le  |{ifîvé<la,  Kama  niarque  l'apparition  de  la  vo- 
lonté de  créer;  dans  l'Atharva-Véda.  il  est  In  princiiM?  premier  de  l'univers. 
Les  hymnes  sont  coulumicrt  d'interversions  semblables  dans  les  séries  cos- 
roogoniques. 

ï.  Br.  X,  1?1;  Taitt.  S.  V,  6,  4;  Ath.  IV.  2,  8.  Ix'S  eaux  jouent  ici  le 
niAmo  n'Ao  ()Up  dans  la  (»en^«e  (1,   2i.  «m  dans  le  psaume  l(J(i.  verset  4. 
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est  à  la  fois  étant  et  n'étant  pas  {sad  et  asad);  qui  est  ici, 
mais  qui,  bien  plus  encore,  est  là-bas  [tyad),  puisqu'il  n'est 
réalisé  qu'en  une  minime  partie  de  lui-môme'. 

L'acte  créateur  est  présenté  souvent  comme  une  généra- 
tion de  la  force  vitale,  soit  que  cette  force  vitale  se  dégage 
parle  sacrifice*,  soit  qu'elle  jaillisse  d'actes  ascétiques'. 
Mais  souvent  aussi,  il  est  simplement  la  transformation  en 
monde  du  principe  premier',  ce  qu'on  exprime  en  général  en 
disant  que  l'Être  crée  la  matière  primordiale  et  y  entre  lui- 
même  comme  germe  de  vie".  Ou  bien  encore,  le  monde  est 
façonné  par  le  créateur  comme  par  un  forgeron".  En  géné- 
ral, la  création  tout  entière  est  l'œuvre  de  l'artisan  divin, 
mais  il  arrive  aussi  que  les  «  sages  »  interviennent  pour 
l'achever  \ 

Voilà,  certes,  des  explications  variées  de  l'origine  des 
choses;  on  comprend  que,  devenues  toutes  également  cano- 
niques, elles  aient  offert  des  points  d'appui  aux  systèmes 
les  plus  divergents.  Et  cependant,  sous  les  incohérences  de 
la  phraséologie,  il  n'est  pas  difficile  de  saisir  dans  les  hypo- 
thèses cosmogoniques,une  tendance  franchement  panthéiste  : 

1.  «  Tous  les  êtres  sont  un  quart  de  Lui  ;  les  trois  autres  quarts  sont  ce 
qui  est  immortel  au  ciel  ;  avec  trois  de  ses  quarts,  le  Purusa  a  gagné  les 
hauteurs;  l'autre  quart  s'est  manifesté  ici-bas  »  [Rr.  X,  90,  3  ;  4).  —  «Quatre 
quarts  constituent  la  parole;  les  sages  les  connaissent  seuls;  trois  de  ces 
quarts  demeurent  cachés  ;  le  quatrième  est  ce  que  disent  les  hommes  »  ('7^. 
I,  164,  45) .  -  Voir  aussi  A  th.  II,  1,  2  ;  X,  8, 13. 

2.  Le  monde  est  né  du  sacrifice  de  Purusa  (Rr.  X,  90);  Visvakarman 
crée  en  sacrifiant  {ih.  X,  81). 

.3.  Le  rôle  cosmique  de  l'ascétisme,  tapait,  est  (m  thème  sur  lequel  les 
poètes  védiques  font  de  perpétuelles  variations  :  Rr.  X,  129,  3;  190,  1  ;  Ath. 
X,  7,  36,  etc.  Sacrifice  et  ascétisme  sont  les  deux  principales  manifestations 
de  la  vie  religieuse. 

4.  Visvakarman  est  à  la  fois  la  cause  efficiente  et  la  cause  matérielle  du 
monde  (Wo.  X,81). 

5.  Prajâpati  naissant  dans  les  eaux  est  appelé  le  Germe  d'or,  Hlranija- 
f/arO/ia,  de  sorte  que  Prajâpati  est  l'Être  non  encore  manifesté,  transcen- 
dant, et  llirai.iyagarbha,  l'Être  immanent  et  déjà  personnalisé  (Re.  X,  121). 
Cf.  Ath.  IV,  2,  8;  X,  7,  28. 

6.  lie.  X,  72,  2. 

7.  Voir  par  exemple  Rc.  X,  121  ;  X,  81  ;  X,  82. 
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il  y  a  dans  tout  l'univers,  —  dieux,  hommes  et  choses,  — 
une  unité  fondamentale  de  la  substance;  pas  de  démarca- 
tion absolue  entre  le^  êtres;  le  divin  est  partout  ;  Dieu  est  la 
source  de  vie  qui  circule  dans  le  tout,  (pii  met  l'univers  en 
mouvement,  qui  agit  dans  les  étoiles  comme  sur  terre,  dans 
les  eaux  comme  dans  les  plantes,  dans  les  animaux  comme 
dans  l'hommo. 


§  'A.  La  rnieur  attribui^e  aiLr  aries  du  Culte. 

Pour  nous  renseigner  sur  les  idées  religieuses  d'un  groupe 
soiMal,  le  culte  n'est  pas  moins  instructif  que  le  mythe.  Par 
le  mythe,  nous  avons  chance  de  siivoir  (pielles  représenta- 
tions on  se  formait  des  dieux,  comment  on  s'imaginait  (ju'ils 
se  com|)ortent  entre  eux  et  qu'ils  int(M'viennent  dans  la 
nature  et  dans  la  vie  des  hommes.  Le  culte  nous  fait  surtout 
connaître  comment  l'humme  prétend  agir  sur  la  divinité,  et, 
parla  divinité,  sur  les  phénomènes  et  les  objets  de  la  nature. 

Knc4»re  est-il  <jue  ces  dc'ux  précieuses  sources  d'informa- 
tion ne  peuvent  être  utilisées  (ju'avec  précjiution.  Il  s'en 
faut  que  tous  les  mythes  correspondent  vniiment  à  des 
reprt'siMiUitions  collectives.  Quant  aux  rites,  comme  ils 
remontent  par  leurs  origines  à  une  épocpie  antérieure  à  celle 
que  nous  atteignons  par  les  documents  liturgi(|ues  et  exé- 
gétiques  (|ui  les  concernent,  nous  ne  pouvons  qu'indirecte- 
ment retrouver  les  idérs  (jui  les  ont  inspirés.  Sans  doute, 
ils  se  sont  prescjue  toujours  transmis  de  génération  en 
génération  avec  une  remar(|ual)le  fidélité.  Il  n'en  est  pas 
moins  vrai  (|uc  les  textes  (pii  nous  les  font  connaître  appar- 
tiennent a  une  phase  où  la  religion  s'est  déjà  sicerdotîilisée, 
et  où  des  conceptions  nouvelles  ont  pu  prendre  la  place  des 
anciennes  croyances. 

Cependant,  puiscjue,  l'objet  qui  nous  o<-cuj)e  est  de  recher- 
cher l'origine  des  idC^'s  théosophiijues,  comme  celles-ci  ont 
évidemment  pris  naissance  dans  les  milieux  sacerdotaux, 
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nous  n'avons  pas  à  nous  demander  quelles  sont  en  réalité 
les  notions  qui  se  traduisirent  en  rites.  Ce  qui  nous  importe, 
c'est  de  savoir  quelles  idées  ont  été  associées  à  ces  rites,  une 
fois  que  l'esprit  sacerdotal  est  venu  mettre  son  empreinte 
sur  la  vieille  religion  familiale'.  Or,  si  la  littérature  sacrée 
n'est  pas  tout  entière  l'émanation  directe  du  brahmanisme, 
c'est  du  moins  par  l'intermédiaire  des  brahmanes  qu'elle 
nous  a  été  transmise.  Nous  pouvons  être  certains  par  con- 
séquent qu'elle  nous  renseignera  sur  les  tendances  et  les 
prétentions  de  la  caste  sacerdotale,  sur  l'interprétation 
qu'elle  adonnée  des  rites  et  sur  les  doctrines  qui  dérivent  de 
sa  conception  du  sacrifice. 

La  théorie  sacerdotale  ne  s'étale  pas  encore  dans  les 
hymnes  védiques,  comme  elle  fera  dans  la  littérature  pro- 
prement théologique.  Mais  on  y  sent  déjà,  présent  et 
agissant,  l'esprit  qui  l'élaborera;  il  a  mis  sa  marque  sur  la 
liturgie  presque  entière. 

Tel  qu'il  nous  apparaît  dans  ces  textes  antiques,  il  en  est 
du  culte  comme  du  mythe  :  la  personnalité  du  dieu  semble 
n'y  jouer  qu'un  rôle  secondaire.  Les  rites  ne  sont  pas  diffé- 
renciés suivant  l'être  auquel  ils  s'adressent.  On  dirait  que  le 
centre  de  la  religion  est  dans  l'acte  religieux,  et  non  dans  la 
divinité  qui  en  est  l'objet.  Le  sacrifice,  la  prière  qui  l'accom- 
pagne, ont  une  vertu  propre;  ils  ne  servent  pas  tant  à 
déterminer  en  faveur  du  sacrifiant  la  volonté  d'un  dieu  qui 
règne  sur  un  ordre  de  phénomènes  ;  ils  valent  par  eux- 
mêmes;  en  eux-mêmes  ils  ont  leur  but  et  leur  fin*. 


1 .  Nous  pouvons  nous  contenter  de  formuler  ces  deux  propositions,  en 
renvoyant,  pour  leur  démonstration,  à  un  article  paru  en  1003  dans  le  Mu- 
séon,  pages  43-76  :  !•  Le  culte,  à  l'origine,  avait  un  caractère  strictement 
familial  ;  son  acteur  i)rincipal  était  le  chef  de  la  famille.  —  2°  Le  culte  a 
pris  un  caractère  magique  à  mesure  que  le  rôle  du  sacrifiant  laïque  s'est 
effacé  derrière  celui  du  prêtre  magicien,  du  brahmane. 

2.  La  prépondérance  de  l'acte  sacré  est  adirmée  avec  une  rare  insolence 
au  vers  \'I,  51,  8,  du  Iligvéda  :  «  L'hommage  est  puissant  ;  j'invotiuc  l'hom- 
mage. L'Iiommage  soutient  lo  ciel  ot  la  terre.  Hominago  aux  dieux  ;  l'hom- 
mage    est     leur    maître.    Grâce   à   l'hommage,   j'appelle    à  moi    la  faute 
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Le  dieu  est  un  intermédiaire,  le  plus  souvent  obligatoire, 
il  est  vrai:  c'est  par  lui  que  l'acte  sacré  obtient  l'effet 
désiré.  Mais,  en  dorniôro  analyse,  c'est  bien  lo  rite  et  la 
formule  qui  am«Miont  le  retour  régulier  du  soleil,  (jui  font 
toml>er  la  pluie  et  assurent  l'ordre  de  l'univers.  Le  dcca 
n'est  point  un  être  moralement  bon  <|ue  le  croyant  dispose 
favorablement  p;u'  un  sentiment  de  piété  et  d'adoration; 
c'est  un  être  puiss:int,  mais  en  somme  de  ttU'actère  équivo- 
(jue,  <|Ue  le  sacrifie*»  rend  bienveillant  cr  opère  operaio. 

Dans  cette  conception  du  s;icrilii'«'.  nous  n'avons  (|ue  la 
généralisation  d'idées  qu'on  trouve  partout  à  la  base  des 
prati(|ues  de  la  magie,  et  particulièrement  de  la  magie 
sympathique.  Tout  acte,  toute  parole,  toute  pensée  ont 
leur  n'tentiss«>ment  au  dehors,  et  déploient  leurs  effets 
d'une  façon  faUile,  méc:mi(jue,  à  la  manière  d'un  déclan- 
chement.  Ce  qu'on  fait  soit  à  l'aide  d'un  nom,  soit  à 
l'imitation  d'un  phénomène,  ou  sur  l'image  d'un  être 
(juelcon«|ue>  se  trouvr  réalisé  par  le  phénomène  ou  dans 
l'être  mêmes.  Ave<'  des  paroles  appropriées,  le  sorcier  perce 
d'une  aiguille,  à  la  plaee  du  ('<eur,  une  ligure  d(;  cire  faite 
à  la  r«>ss<'mblance  d'un  ennemi  ;  c'est  comme  s'il  (;nf<»nçait 
l'aiguille  dans  le  c<jL'ur  de  s«)n  ennemi.  Sans  doute,  il  faut 
en  général  faire  intervenir  un(î  divinité  ou  un  esprit;  mais 
le  dieu  ou  le  démon  sur  le<|uel  on  agit  s'efTace  derrière 
l'acte  (|ui  le  subjugue  «'t  le  met  au  servie^' de  l'tjpérateur. 

Le  brahmane,  qui,  dans  le  principe,  semble  n'avoir  été 
(|u'ini  magicien  chargé  d'empêcher  (jue  des  puissances 
malignes  ne  vin.s.sent  se  niettre  à  la  traverse  du  but  pour- 
suivi p;ir  le  .sacriliant,  mais  (pii,  peu  à  peu,  par  le  fait  (|u'il 
possédait  les  paroles  efficîices,  a  singulièrement  étendu  le 
champ  de  son  activité,  a  linalement  fait  du  culte  une 
sorte  de  magie.  ,\ussi  j)ouira-t-on  plus  lard  r:itta(  lier  sans 

commise.  »  roiimif  I  in(li<|ii<'  If  vers  i|iii  |ir»T<*<l<'  coliii-ci,  il  s  a^ril  «le  la 
(aule  nomrniM»  ftar  un  autre.  Armé  de  I  luiiiiuiaKC.  namaf,  l'adorateur  n'a 
PM  à  craindre  puur  lui  la  conséquence  du  |>Ocbé  (rituel)  coiuiuis  par  un 
«aire. 
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scandale  les  formules  de  sorcellerie  au  Sâma-  Veda,  donné 
souvent,  à  cause  de  la  vertu  du  chant,  comme  le  plus 
auguste  des  Védas.  Et  si  le  Rigvéda  affecte  en  certains 
passages  le  mépris  et  l'horreur  de  la  sorcellerie,  ce  n'est  pas 
qu'il  la  trouve  moralement  répréhensible  ;  mais  il  voit  en 
elle  une  rivale  dangereuse  \  Arme  puissante,  mais  délicate, 
la  connaissance  des  rites  consacrés  met  à  la  merci  du  brah- 
mane le  bonheur  et  le  malheur  de  ceux  qui  le  paient.  Cette 
arme,  il  est  vrai,  peut  se  retourner  terrible  contre  celui  qui 
s'en  sert  maladroitement. 

Du  moment  que  le  sacrifice  était  considéré  comme  le 
ressort  essentiel  de  l'univers,  on  a  été  naturellement  amené 
à  enseigner  que  c'est  par  le  sacrifice  que  les  dieux  eux- 
mêmes  déploient  leur  activité.  Un  orage,  un  lever  de  soleil 
sont  des  sacrifices  célébrés  par  les  puissances  divines.  Au 
surplus,  si  le  sacrifice  de  l'homme  est  efficace,  c'est  qu'il 
correspond  trait  pour  trait  à  celui  qu'offrent  les  dieux,  et 
qu'il  reste  immuablement  tel  qu'il  a  été  institué  par  eux.  Car 
lesacrifice  actuel  est  la  reproduction  du  sacrifice  primordial, 
du  sacrifice  que  fut,  à  l'origine  des  choses,  le  déploiement 
du  monde  des  noms  et  des  formes. 


§  4.  Le  Brahman. 

Il  y  a  donc  une  force  mystérieuse  qui  émane  de  tout  ce 
qui  est  revêtu  d'un  caractère  sacré,  être  ou  acte,  et  qui  fait 
du  rite,  de  la  formule,  de  la  prière,  la  puissance  qui  gou- 
verne le  monde.  Quel  est  son  nom? 

Il  est  arrivé  souvent  qu'un  concept  a  été  senti  confusé- 
ment bien  avant  d'être  étiqueté  au  moyen  d'un  nom;  et  le 


1,  Un  sorcier  hait  dans  les  autres  sorciors  non  pas  seulement  des  concur- 
rents, mais  aussi  des  adversaires  capables  de  traverser  ses  desseins.  Tout 
rempli  qu'il  est  de  charmes  et  d'incantations,  l'Atharva-'Véda  débute,  ou 
peu  s'en  faut,  par  deux  véhémentes  imprécations  contre  le  yâtudhâna,  le 
sorcier  (I,  7  et  8). 
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mot  lui-même  qui  (iuit  par  lui  être  attribué,  a  pu  être 
employé  d'abord  avec  des  signi(io;itions  plus  ou  nKtiiis 
voisines  de  celle  «pii  lui  ost  lin;il(Mnoiit  donnée,  11  est 
probable  qu'il  en  a  été  ainsi  pour  lidce  (|ui  nous  occupe  et 
pour  le  nom  qui  sera  le  sien.  Dans  le  Rigvéda,  cette  notion 
fondament;ile  d'une  énergie  (|ui  établit  une  corrélation  si 
complète  entre  les  actes  rituoiloment  accomplis  par  le 
prêtre  et  les  forces  cosmi<|ues,  n'est  point  encore  arrivée  à 
la  pleine  conscience  des  auteurs  des  hymnes;  elle  n'y  a  donc 
pas  de  nom  p;irticulier. 

On  y  trouve  du  moins  un  mot  (jui  exprime  une  idée 
voisine,  brahman,  la  formule  sjicrée,  le  charme  ou  la  prière. 
Le  br.ihman  est  la  force  qui,  par  l'œuvre  do  religion,  va  ou 
bien  de  Thomme  aux  dieux,  ou  bien  des  dieux  à  l'homme. 

Quand  ce  sont  les  prêtres  (jui  le  prononcent,  le  brahman 
attelle  le  char  d'Indra.  Répondant  à  son  appel,  Indra,  les 
Asvins,  les  Maruts,  accourent  au  sacrifice.  Il  exerce  une 
action  sur  le  dieu,  et  l'oblige  à  donner.  Par  le  brahman, 
on  trait  Indra  comme  une  vache.  Chanté  par  l'homme  et 
agréé  parle  dieu,  il  donne  du  butin,  des  enfants  mîiles;  il 
préserve  de  la  vieillesse  et  de  la  mort;  il  conquiert  la  pluie, 
la  lumière,  le  soleil'. 

Mais  les  dieux  aussi  mettent  en  œuvre  le  brahman.  Alors 
même  (ju'il  est  d'origine  humaine,  il  importe  pourtant 
qu'il  .soit  protégé  ou  béni  par  Indra;  c'est  Indra  (jui  le  fait 
croître  dans  les  combats;  Agni  lui  donne  de  la  vigueur;  les 
Aévins  le  vivilient'.  Les  dieux  le  mettent  en  leur  protégé:  on 
le  leur  demande  en  mémo  temps  que  la  richesse '.Connaissant 
sa  force  incomparable,  ils  rutili.sentau.ssi  bien  (|iie  les  hom- 
mes, et  manifestent  par  lui  leur  puissance'. 

Le  rôle  du  brahman  grandit  dans  l'Atharva-véda.   Sans 

1.  Be.  VII.  23.  3  :  -  II,  34.  6  ;  -  1,  24,  U  ;  —  VII,  18,  14  ;  -  VIII,  6,   9, 
53,8;-  III.  8.  2;-  IX,  88.  41;  — I.  IW,  7;- V,  40.  6;-  1,88,  4;  etc.,  etc. 

2.  «r.  I.  129,  4  :  -  VII,  1,  20  ;  -  VIII,  35,  16  ;  etc.,  etc. 

3.  Hr.  Il,  34.  7  ;  -  VIII,  6,  9  ;  etc.,  etc. 

4.  Re.  II,  5,  3  ;  17.  3  ;  24,  S;  -  V,  31, 10,  elc,  etc. 
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doute,  fort  souvent  encore,  on  l'y  rencontre  au  sens  d'in- 
cantation magique  et  d'énergie  spirituelle  engendrée  par  la 
formule:  «Avec  le  brahman  d'Agastya\  j'écrase  les  vers» 
(V,  23,10).  —  «  Place  sur  moi  une  amulette  efficace,  avec  un 
brahman  et  sa  puissance  ;  et  voici,  délivrée  des  rivaux, 
tuant  les  rivaux,  l'amulette  a  vaincu  mes  ri  vaux»  (X,  6,30). 
—  Mais  c'est  comme  puissance  cosmogonique  que  de  nom- 
breux passages  le  célèbrent  maintenant  ;  le  brahman  est 
devenu  un  des  principes  sur  lesquels  reposent  les  dieux  et 
les  hommes:  «Du  Temps  les  eaux  naquirent;  du  Temps, 
le  brahman  et  le  tapas*,  et  les  régions»  (XIX,  54,  1).  — 
«C'est  le  brahman  qui  a  créé  le  ciel,  le  brahman  qui  a 
établi  le  ciel.  En  tant  qu'atmosphère,  le  brahman  s'étend 
au  loin,  au  large»  (X,  2,  25).  —  «J'invoque  la  terre  pure, 
la  terre  qui  porte  toutes  choses,  et  qui  a  grandi  par  le 
brahman  »  (XII,  1,  29).  Il  est  une  force  mystérieuse  répan- 
due dans  l'univers:  «Rohita',  tu  remplis  les  lieux  et 
l'atmosphère,  fortifié  par  leur  brahman  et  par  leur  lait^  » 
(XIII,  1,9). 

L'idée  et  le  mot  se  sont  donc  rejoints.  Ce  leur  fut  chose 
d'autant  plus  facile  qu'à  tort  ou  à  raison,  le  mot  brahman  a 
paru  faire  partie  d'une  famille  de  vocal)]es  au  sens  commun 
de  «croître».  Il  était  dès  lors  inévitable  qu'il  fût  considéré 
comme  le  principe  de  toute  croissance,  comme  le  soutien 
des  êtres.  Sous  le  nom  de  Skamblia,  l'étai,  les  hymnes  7  et 
8  duX*^  livre  di^  l'Atharva-véda  exaltent  ce  qui  est  le  fon- 
dement commun  de  l'être  et  du  non-être';  ce  en  quoi  la 
terre,  l'atmosphère  et  le  ciel  ont  leur  réalité  passée,  pré- 
sente et  future.    Rn    lui    résident  le  feu,  la  lune,  le  soleil, 

1.  Agastya  est  un  sage  mythique  auquel  on  attribue  la  composition  de 
plusieurs  hymnes;  il  est  aussi  le  héros  d'un  grand  nombre  d'histoires 
légendaires,  dans  les<iuelles  il  déploie  une  puissance  surhumaine. 

~.  Voir,  pour  le  sens  du  mot  ta/iait,  page  8,  note  '^. 

:<.  Voir  page  7,  note  1. 

4.  C'est-iidire  par  l'énergie  spirituelle  et  par  l'énergie  matérielle  conte- 
nues dans  la  nature. 

5.  Le  aad  et  l'afad,  voir  page  7,  sq.. 
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le  vent;  les  trente-trois  dieux  ne  sont  qu'un  de  ses 
membres;  il  est  l'habitiicle  des  hymnes,  des  formules,  des 
chants,  du  monde  :  «  A  lui,  l'auguste  Brahman,  hommage  !  »  ' 

Cependant,  en  dépit  de  1  etymologie  réelle  ou  supposée, 
et  pjir  suite  des  atUvches  s;icordotales  qu'il  y  avait  à  ce 
mot,  le  br.ihman  fut,  non  point  la  vie  universelle,  mais 
l'accroissement  de  vie  dégagé  par  l'acte  s;uTé,  l'influx  de 
force  produit  magi(|uement  dans  l'être  ou  le  phénomène 
visé  par  le  sacrilice  et  mis  à  la  disposition  du  prêtre-magi- 
cien, du  hrùlunatm.  Le  brahman  sjicralise,  c'est-à-dire 
communi({ue  à  cerUiins  lieux,  à  cerUiins  moments,  à  certains 
ai'tcs,  à  certains  hommes  cotte  intensité  piirticulière  de 
force  religieuse  qui  les  met  à  part  do  l'ensemble  des  choses 
profanes.  Mais  pour  <jue  le  rite  et  la  formule  déploient 
l'etTet  voulu,  il  est  indispensable  qu'ils  se  produisent  avec  la 
plus  minutieuse  exactitude  :  il  faut  donc  un  sjivoir  liturgi- 
que t|ue  seuls  des  brahmanes  possèdent.  Diffuse  à  l'origine, 
la  religion  tend  à  se  concentrer  dans  les  mains  du  prêtre. 

Les  dieux  sîicrilient  au  ciel  comme  les  hommes  sur  la 
terre.  Il  eût  étéétrange  (|ue  le  monde  divin  n'eût  pas,  comme 
la  siK-iété  humaine,  spécialisé  les  fonctions  .sacrées.  Dans  le 
ciel  il  y  eut  îiussi  un  prêtre  attitré,  un  purohita*  des  dieux, 
détenteur  par  excellence  du  pouvoir  formidable  qui  réside 
dans  la  formule  exactement  prononcée.  C'est  Brahnianas- 
pati  u  le  maitredu  brahman».  Déiliciition  d'un  sacerdoce  qui 
prétendait  avoir  entre  ses  mains  la  force  qui  régit  le 
monde,  Brahmanaspati  se  substitua  aux  Prajâpati  et  aux 
Visvakarman  comme  pui.s.sance  cosmogonicjue.  Un  hymne 
(/?r.  X,  72)  fait  de  lui  le  principe  premier  de  l'univers, 
celui  qui  au  commencement  des  :iges  a  engendré  l'être  du 
non-être. 

Hardiesse  spéculative  et  tradition  cléricale,  tels  sont  les 


1.  Mh,  X,  7.  ».  SS.  SI,  36  :  -  X,  8,  1. 

{.  Le  parohlu  est  le  brahmane  domestique  d'un  prince  ;  il  préside  pour 
le  oomple  de  ton  patrun  à  toutes  les  oérémonies  du  culte. 
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deux  pôles  entre  lesquels  l'Inde  religieuse  oscillera  jusqu'à  la 
fin.  L'une  et  l'autre  sont  nées  de  l'esprit  qui  s'est  exprimé 
dans  les  hymnes  védiques.  Si  nous  avons  dans  les  mythes 
les  premières  manifestations  d'un  panthéisme  qui  fut  dès 
l'origine  la  marque  distinctive  de  la  pensée  hindoue,  d'autre 
part  le  culte  révèle  le  travail  par  lequel  une  caste  est  arrivée 
à  monopoliser  à  son  profit  les  rapports  de  l'homme  et  du 
divin.  Comme  la  société  qui  se  reflète  pour  nous  dans  les 
vers  du  Véda  est  relativement  homogène,  il  n'y  a  pas 
encore  lutte  entre  les  deux  tendances.  Mais  l'incompa- 
tibilité est  naturelle  entre  le  sacerdotalisme  et  l'esprit 
philosophique,  et  l'histoire  religieuse  de  l'Inde  sera  faite 
pour  une  bonne  part  du  conflit,  le  plus  souvent  latent, 
mais  quelquefois  déclaré^,  entre  le  prêtre  et  le  penseur. 


CHAPITRE  DEUXIÈME 


Les  antécédents  brahmaniques  de  la  Théosophie. 


I.  Le  sacrifice. 
5J  1 .  T/it^ulof/ie  et  Théosophie. 

Les  trinoignagcs  dùoisils  sur  la  valeur  mystique  du  sacri- 
li«;,  nous  ne  les  avons  pas  dans  les  invociitions,  les  chants 
ou  les  formules  recueillis  dans  les  Védas  ;  ce  sont  les 
/ird/ima/ia  qui  nous  les  fournissent,  ces  volumineux  ouvrages 
où  les  diverses  «écoles  sacerdotales  ont  dépose^  le  trésor  de 
leurs  explications  traditionnelles  du  culte. 

Lîi  justesse  de  cette  exégèse  est  assurément  très  sujette  à 
caution.  Dans  la  plupart  des  cas,  l'interprétation  théolo- 
gique s'est  substituée  à  l'idée  (|ui  avait  inspiré  le  rite  à  ses 
débuts.  Peu  nous  importe.  Nous  cherchons,  en  etîet,  non 
pas  quelle  fut  l'authentique  signification  des  rites,  mais 
:K'lIe  notion  y  ont  attiichée  les  théoriciens  du  bnihma- 

Ces  textes  sont  théologi<|u&s  et  non  pas  théosophiques. 
Ils  représentent  la  doctrine  orthodoxe  ;  et  le  côté  ritualiste 
et  prati(|uc  des  cérémonies  les  occuïk?  bcjiucoup  plus  (jue 
l'êlôment  spirituel  du  culte.  Cependant  leur  témoignage 
mérite  à  plus  d'un  titre  d'être  pris  en  considération.  D'abord, 
ils  nous  font  connaître  les  idées  (|ui  régnaient  dans  les 
milieux  où  la  théosophie  se  développera .  Puis  do  nombreux 

t 
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liens  les  rattachent  extérieurement  aux  spéculations  plus 
récentes,  qui  dépendent  des  conceptions  bralimaniques  par 
la  terminologie,  par  la  méthode  de  discussion,  par  tout  un 
fonds  commun  de  légendes,  d'exemples,  d'autorités.  Enfin 
et  surtout,  les  Bràhmana,  en  dépit  d'un  souci  bien  tliéolo- 
gique  de  la  tradition,  manifestent  parfois  des  tendances 
qui  aboutiront  naturellement  au  mouvement  pliilosophique 
dont  les  Upanisad  sont  le  plus  ancien  exposant. 

Si  j'ajoute  que  la  théorie  du  sacrifice  a  conservé  bien  des 
éléments  qui  lui  sont  venus  du  vieil  animisme  populaire,  on 
accordera  que,  soit  partout  ce  qu'ils  ont  retenu  du  passé  et 
transmis  à  leurs  descendants,  soit  parce  qu'ils  renferment 
les  germes  des  récoltes  futures,les  ^/'a/ima/za  occupent  une 
place  importante  dans  l'histoire  de  la  pensée  hindoue. 


§  2.  Accommodation  d'idées  animistes. 

L'a  priori  et  la  fantaisie  sont  trop  souvent  la  marque  de  la 
théologie  des  brahmanes.  Mais  c'est  dans  les  constructions 
théoriques  que  ces  caractères  apparaissent  ;  les  matériaux 
mis  en  œuvre  sont  dans  bien  des  cas  un  héritage  d'idées 
populaires  primitives.  Mélange  curieux  de  magie  et  de 
mysticisme,  la  doctrine  sacerdotale  ne  dément  point  sa 
double  origine  :  d'une  part,  la  vieille  religion  védique  que 
sa  tendance  portait  de  plus  en  plus  vers  un  symbolisme 
pénétré  d'idées  panthéistes  ;  de  l'autre,  l'esprit  brahma- 
nique, dont  le  premier  apport  fut,  semble-t-il,  des  concep- 
tions et  des  pratiques  relevant  de  la  magie.  Parmi  les 
éléments  issus  de  l'animisme  que  la  théologie  se  trouve 
avoir  recueillis,  il  en  est  plusieurs  qui,  devenus  partie  inté- 
grante du  système,  ont  ensuite  passé  du  brahmanisme  dans 
la  série  de  ses  dérivés. 

Le  sacrifice  a  de  (plus  en  plus  l'aspect  d'une  opération 
magique.  Pourvu  qu'il  soit  observé  en  toute  intégrité  de 
gestes,  de  paroles  et  de   sentiments,    le   rite  a  une  vertu 
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propre,  indépendante  du  mérite  et  du  démérite  habiluels 
de  la  personne  qui  l'accomplit.  La  puissince  de  l'acte  est  si 
grande  par  elle-même  qu'il  semble  impossible  que  les  dieux, 
une  fois  mis  en  possession  du  savoir  rituel,  aient  eu  de  durs 
combats  à  livrer  contre  les  démons.  On  en  vient  à  nier  la 
réalité  des  luttes  mythiques  qui  tenaient  une  si  grande 
place  dans  les  hymnes  du  Véda  :  «  O  Maghavan  ' ,  tu  n'as 
pas  combattu  un  seul  jour  ;  tu  n'as  pas  un  seul  ennemi. 
Illusion,  ce  (ju'on  dit  do  tes  batailles  :  ni  aujourd'hui,  ni 
autrefois,  tu  n'as  combattu  contre  aucun  ennemi  »  {^ai. 
/?r.XI,  1,6,  10). 

Cette  confiance  naïve  dans  l'automatisme  infaillible  de 
l'acte  s;»cré  amène  parfois  de  bien  amusantes  applications 
du  principe  de  la  causîilité  ;  la  superstition  du  posi  hoc, 
err/o  propter  hoc  sévit  chez  les  exégètes  l)rahmaniqucs 
pres<jue  aut;int  que  chez  les  peuples  fétichistes  de  rAfri(|ue  : 
«  Or.  Bhallabeya  fit  une  formule  d'invocation  qui  consistait 
en  un  vers  nmistuhh,  et  une  formule  d'invocation  (|ui 
consistait  en  un  vers  tristubh  \  se  disant  :  De  cette 
manière,  je  recueille  le  bénéfice  do  toutes  deux.  Lîi- 
dessus,  il  tomlm  de  son  char,  et,  en  tombant,  se  cassa  un 
bras.  Il  se  dit  :  C'est  arrivé  parce  (jue  j'ai  fait  une  chose  ou 
une  autre.  Kt  il  pens;i  :  C'est  arrivci  à  c;iuse  de  (|uelque 
transgres.sion  (!<>mmise  |)ar  moi  dans  l'ordre  prescrit  du 
sacrifie^!.  Il  ne  faut  pas,  par  consé(|uent,  enfreindre  l'ordre 
prescrit  du  .s;icrilice.  (iue  les  deux  formules  soient  en  un 
mémo  mètre,  toutes  deux  en  anustuhh,  ou  toutes  deux 
en   trisfahh  »  (S'a/.  Br.l,  7,  3,  19'). 

Il  est  inutile  d'insister  sur  des  idées  (|iii   st)nt  justement 

1.  Un  dcx  Htirnoms  d'Indra. 

i.  Waniuffu/t/i  e«(  un  vers  formé  de  quatre  séries  de  liuil  .syllabes  ;  la 
trifful/h  a  quatre  séries  de  on/c  syllabes. 

3.  On  peut  rappruchor  de  l'hisloirc  de  Uhàllahcya  l'anecdote  racontée  par 
.Schuitzc,  f/«T  Fi-ttJir/,iitniu^,  p.  80  :  Un  Caire  tn)uve  sur  le  rivage  l'ancre 
d'un  vaiincau  naufra^  :  il  en  casse  un  morceau  qu'il  emporte  chez  lui. 
Peu  après,  il  meurt.  Depuis  Ion,  les  Cafres  ne  passèrent  jamais  devant 
l'ancre  sans  la  saluer  respedueuiemcnt. 
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du  nombre  de  celles  qu'abandonnera  la  théosophie.  Plus 
intéressantes  sont  les  croyances  qui,  survivances  de  Tani- 
misme,  marqueront  de  leur  empreinte  les  phases  ultérieures 
de  la  pensée  hindoue.  J'en  veux  signaler  deux,  la  puissance 
magique  attribuée  à  toute  parole  prononcée,  et  la  puissance 
de  la  pensée  dirigée  en  un  certain  sens. 

Le  mot  prononcé  a  une  vertu  irrésistible.  Il  engage  défi- 
nitivement l'avenir  et,  par  conséquent,  sert  de  présage.  Bien 
plus,  il  peut  agir  indépendamment  des  intentions  de  celui 
qui  le  fait  entendre.  Aussi  joue-t-il  un  rôle  important  dans 
les  légendes  cosmogoniques.  Les  mondes  étaient,  dit-on,  trop 
près  les  uns  des  autres  ;  les  dieux  firent  entendre  les  trois 
syllabes  vî  ta  ye\  et  les  mondes  s'écartèrent.  —  Les  dieux 
eux-mêmes  sont  prisonniers  de  leurs  paroles  ;  et  les  fautes  de 
langage  qu'ils  commettent  peuvent  avoir  pour  eux  de 
graves  conséquences  :  Tvastar  a  maudit  Indra  qui  lui  a  dé- 
robé la  foudre;  il  veut  lui  susciter  un  ennemi  qui  le  dé- 
truise; mais,  dans  l'excitation  de  la  colère,  il  accentue  mal 
le  nom  du  vengeur  qu'il  évoque,  et  c'est,  au  lieu  d'Indra, 
le  démon  Vrtra  qui  succombe. 

Cette  idée  de  la  toute-puissance  de  la  parole  n'est  qu'un 
cas  particulier  de  la  croyance  généralement  répandue  que 
le  nom  et  l'objet  qu'il  désigne  ne  font  qu'un.  Qui  connaît  le 
nom,  connaît  l'objet  ;  et  comme  connaître  une  chose,  c'est, 
en  magie,  la  maîtriser,  on  a  prise  sur  tout  être,  sur  les 
dieux  mêmes,  quand  on  sait  leur  véritable  nom.  «  Le  roi 
Janaka,  du  Vidéha,  rencontra  les  A/torâtra^  ;  ceux-ci  lui 
dirent  :  «  Celui  qui  nous  connaît  est  affranchi  de  tout  mal, 
))il  obtient  toute  la  vie.  »  Cela  signifie  que  celui  qui  connaît 
ces  couples  du  jour  et  de  la  nuit  échappe  à  leur  atteinte  ;  il 

1.  C"est-à-dire  «  pour  l'écartement  ».  C'est  en  vertu  d'un  calembour  que 
ce  mot  a  ce  sens.  Dans  le  passage  védique  à  propos  duquel  le  iiat.  Br. 
raconte  cette  légende,  il  signifie  en  réalité  «  pour  la  fête  ».  Le  jeu  de  mots 
fait  ressortir  d'autant  mieux  la  puissance  du  son  proféré. 

8.  Ahoi-atra,  jour-nuit.  C'est,  de  toutes  les  divisions  du  temps,  celle  dont 
on  a  immédiatement  conscience  ;  par  conséquent,  c'est  le  temps  lui-môme, 
l'agent  de  l'existence  incertaine  et  cahotante  dévolue  aux  mortels. 
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vit  en  dehors  du  temps  et  des  vicissitudes  que  le  temps  ap- 
porte. Nous  ne  devrons  point  nous  étonner,  par  conséquent, 
si  la  (|uestion  capitale  (|ue  se  posent  les  auteurs  des  plus  an- 
ciens traités  tliéos(»phi(|ues,  est  précisément  celle-ci  :  Com- 
ment faut-il  «/v«'/er  rt^'ltrc  absolu  ?  Et  la  méthode  pour  la  ré- 
soudre seni  tout  naturellement  l'intuition  (|ui,  seule,  réussira 
à  découvrir  le  nom  véritable  sous  le(|uel  il  doit  être  cher- 
ché. Mais  (ju'on  connaisse  ce  nom,  et  l'union  avec  l'Ktre 
seni  assurée. 

Lîi  iHînsée  est  une  force  plus  puissante  encore  que  la  pa- 
role. Les  Bràlimana  racontent  la  lutte  qui  s'engagea  pour  la 
prééminence  entre  VàCy  la  Parole,  et  Manœt,  la  Pensée  ; 
le  dieu  pris  comme  arbitre  trancha  le  débat  en  faveur  de  la 
pensée.  C'est  par  un  acte  de  l'intelligence  (pic  la  création 
est  faite:  «  Ce  monde,  en  vérité,  n'était  rien  au  début.  Il  n'y 
avait  ni  ciel,  ni  terre,  ni  atmosphère.  Cet  être  non-étre 
eut  une  penscMî  :  «  Je  veux  être  »  (Sat.  /?/*.  I,  4,  5,  8). 

Pour  qu'un  acte  soit  dirigé  dans  un  certiiin  sens,  la  pen- 
sée sutlit  ;  la  parole  n'est  pas  absolument  nécessaire  :  «  Sur 
le  point  de  frapper  le  Soma  avec  la  pierre',  qu'il  pense  à 
celui  qu'il  hait:  «  Kn  faisant  ceci,  je  frappe  un  tel,  et  non 
opastoi,  Siima  !  »Car  (|uicon<iue  tue  un  l)ral»mane,  on  le  tient 
pour  un  coupal)le;  combien  plus  celui  (|ui  frappe  le  Soma, 
puis(|ue  Soma  est  Dieu!  Or,  on  le  tue,  (juand  on  l'écrase; 
on  le  tue  avec  la  pierre.  Kn  pensant  ceci,  il  évite  ce  crime, 
et  ain.si  il  vit  ;  ainsi  il  n'encourt  aucune  faute.  Et  s'il  ne 
hait  personne,  (pi'il  pense  à  un  brin  de  paille;  de  cette 
manière  aucune  faute  ne  sera  commise  »  {Sat.  lir.  III,  9, 
4.  17). 

Cette  puissance  de  la  pensée  comporte  pour  le  sacrifiant, 
c'est-à-dire  pour  celui  au  prolit  duquel  se  fait  l'acte  reli- 
gieux, une  très  imp(»rtante  con.séquencc.  Pour  (|ue  la  céré- 
monie ait  le  résulUit  désiré,  il  est  nécessaire  r|u'il  ait  une 
absolue  confiance  en   son  eflicacité;  le  moindre  doute,  la 

1.  Pour  le  |iro»urer. 
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moindre  hésitation  serait  une  pensée  dirigée  dans  un  autre 
sens,  et  pourrait  neutraliser  l'opération.  «  Ni  les  dieux,  ni 
les  hommes  ne  mettent  leur  confiance  en  l'offrande  de  celui 
qui  sacrifie  sans  avoir  la  foi  »  (  Taitt.  S.  I,  6,  8,  1).  «  Brhas- 
pati'  eut  un  désir  :  «  Que  les  dieux  aient  foi  en  moi,  je  me 
ferai  leur  prêtre î...  Ils  eurent  confiance  en  lui  ;  il  fut  leur 
prêtre»  {Taitt.  S.  VII,  4,  1,  1).  C'est  ainsi  que  prit  nais- 
sance cette  notion,  si  capitale  dans  l'histoire  religieuse  de 
rinde,  de  la  sraddlià,  de  la  foi,  une  foi  qui  s'adresse  non 
pas  aux  dieux,  mais  au  sacrifice  et  à  sa  vertu,  et  qui  se 
manifeste  d'une  manière  toute  matérielle  par  la  daksinâ,  le 
salaire  payé  aux  prêtres  officiants.  C'est  ce  que  déclarera 
sans  ambages  une  des  plus  vieilles  Upanisad  :  «  Sur  quoi 
le  sacrifice  repose-t-il  ? —  Sur  la  daksinâ.  —  Et  la  daksi- 
nâ, sur  quoi  repose-t-elle? —  Sur  la  foi;  car,  quand  un 
homme  croit,  il  donne  une  daksinâ  »  {Brh.  Àr.  Up.  3, 
9,  21). 

On  remarquera  que,  pour  entachées  de  magie  que  soient 
les  idées  dont  nous  venons  de  constater  la  présence,  elles 
n'en  ont  pas  moins  eu  des  conséquences  morales  d'une 
grande  portée.  La  crainte  de  l'influence  maligne  que  peut 
exercer  une  parole  non  conforme  à  la  réalité,  et  l'obligation 
de  «  mettre  son  cœur  »  dans  l'acte  qu'on  accomplit,  ont  pu, 
dans  le  principe,  être  rituelles  et  superstitieuses  ;  ce  qui 
est  certain,  c'est  qu'elles  ont  soumis  les  Hindous  observa- 
teurs des  rites  brahmani(|ues  à  l'apprentissago  bienfaisant 
de  la  véracité  et  de  hi  sincérité.  Elles  ont  accrédité  l'idée 
que  la  divinité  est  le  satya,  c'est-à-dire  le  réel,  le  vrai  ;  que 
l'homme,  par  sa  mortalité  même,  appartient  au  règne  de 
l'erreur  et  du  mensonge.  «  Les  dieux  sont  la  vérité,  les 
hommes  sont  la  non-vérité.  Quand  (une  fois  consacré,  le 
sacrifiant)  dit  :  «  J'entre  maintenant  de  l'erreur  dans  hi  vé- 
rité »,  il  passe  du  monde  des  hommes  dans  celui  d(>s  dieux. 

1.  Urhaspati  ou  Uraliinauaspati  est  le  ili(Mi  ipii  ]K>rs()niiilk'  In  toiite-piiis- 
sanco  de  la  formule  et  du  rite.  Cf.  p.  10. 
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Que,  d<^  ce  moment,  il  ne  dise  que  hi  vérité!  Car,  assuré- 
ment, les  dieux  observent  co  vœu  de  dire  la  vérité,  et  c'est 
pour  cela  (ju'ils  sont  glorieux.  Glorieux  aussi  est  celui  qui, 
sachant  ainsi,  dit  la  vérité.  —  Le  sîicridce  achevé,  il  renonce 
à  son  vœu,  disant  :  «  Maintenant,  je  suis  celui  que  je  suis.  » 
Car,  par  le  vœu,  il  est  devenu  en(|uelque  sorte  non  humain. 
Kt  comme  il  ne  serait  pas  séant  de  dire  :  «  J'entre  de  la 
vérité  dans  le  mensonge.»),  et  (|ue  d'ailleurs  il  redevient  un 
homme,  (ju'il  renonce  à  son  vœu,  disant  :  «  Maintenant,  je 
suis  celui  (jue  je  suis»  {Sot.  Br.  I,  1,  1,  4,s(jq.).  —  n  Celui 
qui  a  établi  les  feux  du  sacrilice,  ne  doit  pas  dire  un  men- 
.songe  ;  qu'il  se  taise,  plutôt  (|ue  de  dire  un  mensonge.  Le 
culte,  c'est  la  vérité  »  {ib.  II,  5,  2,  20).  —  «  Quiconque  dit 
la  vérité,  fait  comme  s'il  versiiit  du  beurre  dans  le  feu  ;  en 
vers;int  du  Iwurre,  il  attise  le  feu.  De  même,  il  accroît  de 
plus  en  plus  sa  propre  énergie,  et  jour  après  jour  il  devient 
meilleur.  Quiconque  dit  ce  qui  est  mensonger,  agit  comme 
s'il  arro.saitd'citu  le  feu.  Il  alîaiblit  ainsi  le  feu,  et  toujours 
moindre  devient  son  énergie  ;  jour  après  jour,  il  devient  lui- 
même  plus  méchant  »  (/6.  II,  2,  2,  19).  —  «  he praiiprasthd- 
tar  revient  alors  vers  la  femme  du  sacrifiant  ;  et,  comme  il  va 
l'emmener,  il  lui  dit:  «Avec  (|ui  as-tu  commerce?»  — 
Car  si  une  femme  appartenant  à  un  homme  va  avec  un  autre 
homme,  certiiinement  elle  pèche  contre  Varuna.  Il  l'inter- 
roge donc,  de  peur  (ju'elle  ne  sacrilie  avec  un  malaise  secret 
danslectrur;  car  le  péché,  quand  il  est  confessé,  devient 
moindre;  confessé,  il  devient  vérité  »  {ib.  II,  5,  2,  20). 

§  3.   L>i  râleur  rosmK/ui'  fin  sarri/ice. 

La  présence,  dans  la  théologie  brahmanique,  d'éléments 
d'origine  animiste  est-elle  une  raison  sulllsante  pour  dire, 
comme  on  l'a  fait,  fjuo  tel  (ju'il  apparaît  dans  les ///-aAma/ia, 

1.  Le  pratiprasthaiar  cHt  un  dus  prêtres  en  sous-ordre  qui  servent  le 
ncrifloe. 
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le  sacrifice  est  une  magie  et  n'est  que  cela?  Non,  assuré- 
ment ;  car,  d'une  part,  les  éléments  en  question  n'y  sub- 
sistent qu'à  titre  de  survivances,  et  ont  été  modifiés  par  le 
contact  d'idées  d'une  tout  autre  origine  ;  d'autre  part,  à  la 
prendre  dans  son  ensemble,  la  théologie  repose  sur  une 
autre  conception  du  monde  et  de  la  vie  que  l'animisme  pro- 
prement dit.  Autant  celui-ci  est  incohérent,  égoïste,  indi- 
viduel à  l'extrême,  puisqu'il  suppose  l'action  d'esprits  nom- 
breux, indépendants,  capricieux,  et  que  ses  opérations  visent 
en  général  des  cas  et  des  individus  particuliers  ;  autant  le 
brahmanisme  se  déploie  en  un  système  où  l'apparente  com- 
plexité des  exégèses  se  laisse  ramener  à  un  petit  nombre 
d'idées  maîtresses,  et  où  les  intérêts  individuels  sont  si  bien 
solidarisés  avec  ceux  de  l'univers  entier,  que  le  sacrifice  en 
devient  le  ressort  cosmique  par  excellence,  la  condition  et 
la  garantie  de  l'ordre  universer. 

Le  sacrifice  est  un  acte  qui  intéresse  à  la  fois  l'individu 
qui  l'accomplit  et  la  nature  tout  entière.  Il  est,  pour  l'un 
et  pour  l'autre,  un  constant  accroissement  d'énergie:  en 
l'un  comme  en  l'autre,  il  répare  l'usure  causée  par  le  fait 
même  de  l'existence.  Son  action  bienfaisante  s'exerce  immé- 
diatement sur  le  macrocosme;  le  sacrifiant  n'en  sentira 
l'effet  qu'à  échéance  plus  ou  moins  lointaine. 

Si  le  sacrifice  entretient  la  vie  dans  l'univers  comme 
l'alimentation  l'entretient  dans  l'homme,  c'est  qu'il  agit 
directement  sur  un  être  divin  qui  est  en  quelque  sorte 
l'hypostase  de  la  vie  répandue   dans  la  nature.    Ce    dieu, 

1.  L'Inde  brahmanique  a  connu  deux  sortes  de  sacrifices  :  1"  Les  sacri- 
fices occasionnels  {naimitti/.âni),  c'est-à-dire  les  rites  domestiques,  et  les 
cérémonies  par  lesquelles  on  obtient  telle  ou  telle  faveur  particulière,  une 
guérison,  une  longue  vio,  de  la  postérité,  du  bétail,  etc.—  2"  Les  sacrifices 
réguUcTH  {niti/âni)  (jui  se  font  à  des  moments  déterminés  du  jour,  du  mois. 
de  la  saison,  de  l'année.  Ces  derniers  aussi  ont  pour  l)ut  do  donner  satisfac- 
tion ti  des  besoins  ressentis  par  le  sacrifiant  ;  mais  l(!s  besoins,  au  lieu  d'être 
nioitientanés,  sont  permanents.  Les  ()l)servations  qui  suivent  ne  concernent 
<)ue  les  .sacrifices  réguliers  ;  ce  sont  ceux  auxquels  la  spéculation  tliéolo- 
gique  s'est  appliciuée  à  peu  prés  exclusivement,  et  ce  sont  les  seuls  (jui 
puissent  nous  aider  k  comprendre  la  genèse  dos  iliéories  tliéosophiques. 
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Pra/yipali,  «le  sei>;ncur  des  êtres  engendrés  »,  joue  un  rôle 
capiUil  dans  les  Brù/tmana;  il  y  est  môme  le  héros  de  bon 
nombre  do  légendes,  dont  quelques-unes  sont  très  saugre- 
nues. Cela  n*emp<Viie  pas  les  auteurs  de  ces  traités  d'insister 
sur  son  indétermination  :  «Prajâpati  est  indéterminé;  c'est 
pourquoi  il  est  appelé  Ka  »  {^at.  Br.  I,  1.  1,  13').  Substrat 
vaguement  pers<^nnilié  de  la  vie  universelle,  on  comprend 
(|u'il  ait  été  identifié  avec  le  temps,  l'étoile  dont  est  fait  le 
devenir  des  êtres,  —  et  tout  particulièrement  avec  l'année, 
qui  est,  de  toutes  les  divisions  du  temps,  celle  où  se 
manifeste  le  plus  visiblement  l'action  tour  à  tour  créatrice 
et  destructive  de  la  nature. 

Dès  l'origine  des  temps,  le  sacrilice  a  été  pour  Prajâpati 
la  source  de  vie  par  excellence.  L'elTort  (ju'il  a  dû  faire 
pour  créer  les  êtres  d«'sa  propre  substance,  a  épuisé  le  dieu. 
Il  est  comme  es.soufflé,  vidé  ainsi  qu'une  vache  qu'on  a 
traite,  et  ses  membres  se  d«''taclient  de  lui.  Il  faut  que  les 
dieux  lui  rendent  .sa  vigueur  prcMiiière  ;  pour  y  réussir,  c'est 
Ies:icrilice  qu'ils  emj)loient:  «Après  (ju'il  eut  émis  les  êtres, 
Praj:)pati  n'en  pouvait  plus.    Les  dieux    ras.semblèrent  la 


1.  Art,  cVslà  diro  Qui  "^  —  Il  esl  nfiirn/.ta,  imléHiii.  inexpliinK'*  parce 
«iue,  dit  .Sâyai.ia,  il  n-présenlo  touU*s  les  liivinilés.  Un  di's  li.vinnes  cosiuo- 
goniqaes  du  Kigvéda  (X,  U'I)  se  compose  de  dix  strophes  dont  les  neuf 
première  «ont  lennim^i's  par  le  refrain  :  «  Uiiel  <'st  le  dieu  au<|uel  nous 
noua  devons  «acriiler  ?  »  I^  neuvième,  par  exemple,  est  ainsi  courue  : 
•  PuiiM  ne  pM  nous  faire  de  mal  celiii  qui  a  crt^é  la  terre,  celui  qui,  {mr  la 
voie  de  lu  \érit4Ï,  fi  crée  le  ciel,  celui  <|Ui  a  engendré  leit  eaux,  brillantes  et 
puimanles  !  Quel  esl  le  dieu  auquel  nous  devons  sacrifier?  »  La  dixit'^mc 
Strophe  n'a  ni  iinexlion,  ni  refrain  :  «  l'rajapali,  nul  autre  sinon  toi,  ne  tient 
embruiées  toutes  les  créatur(.>s:  (pu*  se  réalise  le  désir  pour  Itvpiel  nous  sa- 
crifloDt;  puimions-nous  être-  maîtres  de  la  rieliesse.  » 

Il  *e  peut  que  riiymne  n'ait  d  ahord  eninporlé  que  neuf  strophes,  et  que, 
par  Oonsé<{uent.  le  |*<Hq«>  y  ait  voulu  «>xprim<'r  I  inipii<-lud<>  d  um>  àme  qui 
en  est  à  cberclicr  son  dieu,  ou  plutôt  qui  cherche  le  nom  ipi  il  laut  lui  don- 
ner. En  ce  cas.  l'adjonction  d  une  dixième  strophe  ne  |)eut  s'expli(|uer  que 
si  lideniit^  A'«i  — l'raja|»ali  avait  f'té  déjà  posée  antéricurcuwnt.  Il  osl  plus 
pml)al>lc  que  lappellalion  de  Ka  n  a  été,  au  contraire,  donnée  à  l'rajapali 
qu'il  cause  de  l'hymne  X,  \il,  et  par  conséquent  que,  dé^  I  origine,  la  (pies- 
lion  jKisée  dans  ji-  rffraiii  :i  ••ii  sa  réponsi-  dan-,  mu-  ilixiiMue  strophe. 
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sève  des  êtres,  et  s'en  servirent  pour  le  guérir»  {Tailt.  Br. 
I,  2,  6,  1  ).  —  «Quand  Prajâpati  eut  créé  les  êtres 
vivants,  ses  articulations  se  trouvèrent  disjointes.  Or  Prajâ- 
pati, en  vérité,  est  l'année.  Ses  articulations,  ce  sont  les 
jointures  du  jour  et  de  la  nuit  (les  deux  crépuscules),  la 
pleine  et  la  nouvelle  lune,  le  commencement  des  (trois) 
saisons.  Il  était  inciipablede  se  lever,  puisque  ses  articula- 
tions étaient  disjointes.  Les  dieux  le  guérirent  alors  au 
moyen  des  offrandes  (havis)  :  par  Vagnihotra,  ils  guérirent 
l'articulation  des  deux  crépuscules;  par  la  (ia/'.s'aym/V2amâ- 
sa-ï6'.^/,rarticulation  de  la  pleine  et  delà  nouvelle lune;par  les 
câtwmâsyâni,  les  articulations  des  saisons  \  Les  jointures 
ainsi  réparées,  Prajâpati  est  venu  prendre  la  nourriture  qui 
est  ici  offerte  à  Prajâpati.  Celui  qui,  sachant  cela,  entre  en 
jeûne  à  ce  moment  (c'est-à-dire  au  moment  de  la  pleine 
lune),  guérit  l'articulation  de  Prajâpati,  et  Prajâpati  le  fa- 
vorise »  {Sat.  Bv.  I,  6,  3,  35-37). 

Comme  les  dieux  firent  alors,  ainsi  font  les  hommes 
aujourd'hui;  ainsi  feront-ils  à  tout  jamais.  C'est  parce  que 
les  hommes  sacrifient  que  les  êtres  subsistent:  «  Ce  que 
(dans  Yagniliotra)  le  sacrifiant  verse  dans  le  feu,  il  le  verse 
dans  les  dieux,  et  par  là  les  dieux  subsistent'  ;  ce  qu'il 
essuie  (de  la  cuiller),  il  le  verse  dans  les  Mânes  et  dans  les 
plantes,  et   par  là  Mânes  et   plantes  subsistent;  ce  qu'il 


1.  L'afjnihotra  est  une  offrande  dont  tout  chef  de  famille,  une  fois  qu'il 
a  établi  les  trois  feux  sacrés,  doit  s'acquitter  chaque  jour,  après  le  coucher 
du  soleil  et  avant  son  lever;  du  lait  rituellement  trait  est  chauffé  dans  un 
vase  de  terre  sur  le  feu  «  domestique  »  ;  on  y  ajoute  de  l'eau  ;  on  puise  le 
mélange  avec  une  cuiller  spéciale,  et  on  en  fait  deux  libations  dans  le  «  feu 
des  oblalions»  {â/i.acaniya).  Ce  qui  est  versé  de  la  cuiller  nourrit  les 
dieux  ;  ce  (jui,  ensuite,  est  essuyé  de  la  cuiller  nourrit  les  mânes  et  les 
plantes;  ce  qui  reste  dans  le  pot  nourrit  les  hommes  et  les  animaux. —  La 
ilarHa-/)ùinatii<lsa-i.ft(,  offrande  de  la  nouvelle  et  de  la  pleine  lune,  et  les 
trois  cdtuniirmyâni,  offrandes  des  saisons,  sont  beaucoup  plus  compliquées; 
les  gâteaux  de  ri/,  et  d'orge  mangés  en  communion  par  le  sacrifiant,  sa 
femme  et  les  prêtres  ofliciaiils,  ou  offerts  h  diverses  divinités,  constituent 
l'élément  le  plus  caractéristique  de  la  plupart  de  ces  rites. 

i.  Littéralement  «  sont». 


LA   THÉOSOPHIE   BRAHMANIQUE  27 

mange  après  l'oblation.  il  l'offre  dans  les  hommes,  et  par 
là  les  hommes  subsistent.  Les  créatures  qui  ne  sont  pas 
admises  à  goûter  aux  sacrifices,  en  vérité  sont  réprouvées; 
aux  créatures  qui  ne  sont  pas  réprouvées,  il  oITre  une  part 
au  début  du  sacrifice:  ainsi  les  bêtes  prennent  part  au 
sacrifice,  car  elles  sont  derrière  les  hommes»  {^at.  Br.  II,  3, 
1,  19,  sqq.\  —  «  Les  créatures  (|ui  ne  sont  pas  admises  au 
sacrifice  sont  réprouvées;  sont  admises  toutes  celles  qui  ne 
sont  pjis  réprouvées  :  derrière  les  hommes,  sont  les 
bétes'  ;  derrière  les  dieux  sont  les  oiseaux,  les  plantes  et 
les  arbres:  ainsi  tout  ce  qui  existe  ici-bas  est  admis  au 
sacrifice  ;  et  les  deux  groupes,  d'une  part  les  dieux  et  les 
hommes,  d'autre  part  les  Mânes  boivent  ensemble;  c'est  là 
leur  repas  c«)mmun.  Autrefois,  ils  buvaient  ensemble  visi- 
blement; mais  maintenant  la  chose  se  fait  invisiblement  » 
{Éat.  Br.  III,  4,  2,  2G).  —  «Tous  les  êtres  sont  assis  autour 
de  l'agniliotra,  comme  des  enfants  affamés  autour  de  leur 
mère  »  {Chnnd.  Vp.  5.  24,  5). 

Le  sacrifice  est  si  bien  la  condition  d'existence  de  tout  ce 
qui  vit,  que  les  Brâhniana  l'appellent  Yàtman,  l'âme  de 
tous  les  êtres*;  or,  l'âtman  est  ce  (|ui  <'onstitue  la 
|)ersonnalité  d'un  être,  sou  unité  stable  au  milieu  du  flux 
inccssiuit  de  sa  natuni  physi(jue  et  psychique. 

§  4.  Im  râleur  w y s(i(/iu'  du  sarri/îre pour  le  sacrifiant. 

Le  sacrifice  pnjcure  au  sicrifiant  des  avantages  nombreux 
et  divers.  Kt  d'abord,  ({uelipic  mysti(|ue  (pie  hoit  devenue 
la  théologir  brahmanique,  rllr  ne  Trst  jjoutlant  pas  encore 
au  poiut  de  MMionc^T  aux  rêounpiMiscs  maléririle.set  iinmé- 
diatei<qui  ont  été  de  tout  tomps  attachées  à  l'accomplis- 
8*Mnr*nt  de  l'acte  s:icré.  La  prospérité  de  la  famille,  le  conten- 
tement des  défunts,  une  postérité  maseuiine.    \\\   plénitude 

1.  Ix>H  animaux  d<iiiicHli(]U«rH,  /hiAu. 

?.   Voir,  par  oïninplf,  Sat.  Hr    XIV,  :{,  :'.  I 
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de  vie,  des  troupeaux,  la  mort  de  l'ennemi,  sont  toujours 
les  fruits  assurés  à  quiconque  sacrifie  avec  «  foi  )).Bien  plus, 
il  y  a  des  sacrifices  réguliers  qui  procurent  au  yajainâna 
tout  ce  qu'il  désire  ;  il  suffit  pour  cela  qu'il  y  ajoute  certains 
rites  accessoires.  C'est  là  évidemment  une  innovation,  mais 
combien  naturelle  !  Du  moment  que  le  sacrifice  était  tout- 
puissant,  ne  devait-il  pas  donner  satisfaction  même  aux 
besoins  les  plus  momentanés  ? 

Il  s'en  faut  cependant  que  ce  soit  sur  de  pareils  avantages 
que  l'exégèse  brahmanique  insiste  particulièrement.  Il  en 
est  d'autres,  moins  prochains  sans  doute,  mais  plus  spiri- 
tuels, qui  lui  paraissent  infiniment  précieux.  Ces  conceptions 
nouvelles,  tout  imprégnées  de  mysticisme,  alimenteront 
ensuite  la  théologie  hindoue. 

Nous  avons  vu  que  le  sacrifice  rétablit  sans  cesse  en  son 
intégrité  le  corps  de  Prajâpati.  C'est  un  service  de  même 
genre  qu'il  rend  au  yajamâna.  L'usure  que  le  jeu  de  la  vie 
produit  chez  l'homme,  est  compensée  par  le  sacrifice,  non 
pas  sans  doute  directement  et  en  son  corps  terrestre  — 
l'expérience  démentait  une  pareille  prétention  —  mais 
d'une  façon  mystique  par  la  construction  du  corps  divin 
qui  remplacera  pour  le  sacrifiant  le  corps  consumé  sur  le 
bûcher.  La  théorie  enseigne  que,  suivant  la  direction  de  sa 
pensée,  le  yajamâna  se  trouve  sacrifier  soit  aux  dieux,  soit 
à  lui-môme  ;  dans  le  premier  cas,  il  est  dcvayàjln  ;  dans  le 
second,  âtinayâjui.  Le  Satapatlia-Brahmana  ne  se  fait  pas 
scrupule  de  donner  la  préférence  à  Vàtniaydjin  :  a  Celui 
qui  sacrifie  à  lui-même  est  supérieur.  Qu'on  se  le  dise  : 
l'homme  sacrifie  soit  à  lui-même,  soit  aux  dieux.  S'il  a  cette 
idée  :  «  Par  ce  rite,  je  façonne  un  de  mes  membres;  par  cet 
»  autre  rite,  je  reconstitue  un  de  mes  membres»,  il  sacrifie 
à  lui-même.  Comme  un  serpent  de  sa  peau,  il  est  délivré  de 
ce  corps  mortel  et  du  mal  ;  fait  de  rc,  de  yajas,  de  sâniati  et 
d'olîrandes,  il  obtient  le  ciel.  Mais  s'il  pense  :«  Ceci,  je 
wTonVeaux  dieux;  ceci,  je  le  donne  aux  dieux  )),il  est  comme 
un  inférieur  c|ui  s'acquitte  envers  son  supérieur,  ou  comme 
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un  Irt/.sf/a  (|ui  apporto  son  tribut  au  roi  ;  il  ne  conquiert 
pas  un  aussi  grand  monde  (jue  le  premier'.  « 

Cette  conception  peut  être  rattacliùc  de  la  manière  la  plus 
naturelle  a  de  très  vieilles  croyances  hindoues,  pour  ne  pas 
dire  aryennes. 

Rappelons  tout  d'abord  (\uo  pour  l'Aryen,  en  général,  et 
pour  rilindou,  en  particulier,  il  n'y  a  pas  de  ligne  de 
démarc:ition  absolue  entre  les  diverses  catégories  d'êtres 
vivants,  entre  les  dieux  et  les  hommes,  par  exemple.  Au 
fond,  la  plusgr.uide  dilTérence  qu'il  y  ait  entre  les  dieux  et 
les  hommes,  c'est  que  les  premiers  ont  acquis  d'une  manière 
durable  les  avantîiges  que  les  hommes  peuvent  obtenir 
dans  cette  vie  d'une  manière  temporaire,  mais  qu'ils 
peuvent,  eux  aussi,  s'assurer  définitivement  dans  l'autre,  s'ils 
ont  su  les  mériter.  L'Inde  restera  toujours  (idèle  à  cette 
doctrine  (|ue  l'homme  peut  s'élever  à  la  divinité.  Kl  le  ensei- 
gnera au.ssi  la  proposition  réciproque  :  le  dieu  déchu  et 
rabaissé  à  la  condition  de  l'homme. 

En  second  lieu,  la  commens;ilité  crée  entre  deux  indi- 
vidus un  lien  très  étroit.  Kn  effet,  la  communauté  d'aliments 
produit  chez  eux  identité  de  nature.  Cette  idée,  cpii,  au 
surplus,  est  pres(|uo  universellement  répandue,  et  qui  est  à 
la  bsise  d'une  des  formes  les  plus  importîintes  du  sacrifice, 
le  sacrifice-communion,  a  eu,c<unmeon  sait,  d'importantes 
conséquences  sociales  pour  l'Inde.  Si  la  loi  de  la  caste 
interdit  toute  commen.sulité  entre  Hindous  appartenant  à 
des  castes  ditîérentes,  c'est  en  vertu  de  cette  anti(|ue 
croyance  (ju'elle  est  aussi  funeste  à  la  j)ureté  du  .sang  (|ue 
la  promi.scuité  dans  le  n«u'iage. 

Knfin,  le  sacrifice  met  le  sacrifiant  on  contact  immédiat 
avec  la  divinité.  Il  revêt  dès  lors,  et  pour  aussi  longtemps 
que  dure  ce  cont;ict,  un  caractère  spécial  (jui  fait  de  lui  un 
être  séparé.  Il  est  tabou,  comme  on  dirait  aujourd'hui  avec 


1     ,\l.  :.'.»»,    1.1.    l^-s  /r,  f/tijnx  el   ntlmiin  .sont  les   invocations,  formules 
«A  chants  recueillis  dans  le  Ittijeéda,  le  Yajurccda  et  le  Hûmucoda. 
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les  Polynésiens.  Il  est  donc  à  la  fois  maudit  et  sacré'; 
maudit,  car  le  sacrifice  est  presque  toujours  une  expiation  ; 
sacré,  parce  que,  appartenant  à  la  divinité,  il  a  quelque 
chose  de  la  nature  divine. 

Quand  les  Bràhmana  parlent  des  fruits  spirituels  que  le 
sacrifiant  retire  du  sacrifice,  ce  sont  ces  vieilles  idées  qu'en 
fait  ils  utilisent.  Quelques  citations  montreront  quelle  transfi- 
guration elles  y  ont  subie  : 

«  Toutes  les  formules  qui  servent  à  la  consécration  sont 
élévatoires,  audçji^abhana.  En  effet,  celui  qui  est  consacré 
s'élève  de  ce  monde  dans  le  monde  des  dieux,  et  c'est  au 
moyen  de  ces  formules  qu'il  s'élève  ainsi  »  {Sat.  Br.  III, 
1,  4,  1). 

«  Par  le  sacrifice  de  la  nouvelle  et  de  la  pleine  lune, 
Prajâpati  s'est  racheté  des  dieux.  De  même,  quand  le 
sacrifiant  commence  à  jeûner',  il  se  donne  lui-même 
aux  dieux,  et  devient  une  offrande  pour  les  dieux  ;  et 
quand,  le  lendemain,  il  s'acquitte  du  sacrifice,  il  se 
rachète  des  dieux,  comme  fit  Prajâpati.  Le  sacrifice  devient 
le  «  moi  »  du  sacrifiant  dans  l'autre  monde.  En  vérité,  le 
sacrifiant  qui,  sachant  ceci,  effectue  ce  rachat,  revit  dans 
l'autre  monde  avec  un  corps  complet  ')){Sat.  Br.lLl,  1,8,2). 
—  «  Quand  le  yajamâna  s'acquitte  du  premier  des  cdtiu'inâ- 
syâni,  il  devient  Agni,  s'unit  à  Agni  et  obtient  la  cohabi- 
tation avec  Agni  ;  par  le  deuxième,  il  devient  Varuna  et 
coliabite  avec  lui  ;  par  le  troisième,  il  devient  Indra,  s'unit  à 
Indra  et  cohabite  aveclui  »  (//>.II,6,4,8,sq.).  —  «Il  doit  offrir 
des  présents  aux  prêtres  officiants,  car  ce  sont  eux  qui  lui 
préparent  un  autre  moi,  —  à  savoij:-  ce  sacrifice  fait  de  rc, 
de  yajus,  desdnian  et  d'offrandes,  —  qui  devient  son  moi 
dans  l'autre  monde.   Se  disant  :  «  Ce  sont  eux  qui    m'ont 


1.  On  sait  quii  l'origine  ces  deux  idées  n'en  faisaient  qu'une. 

8.  Le  jeune  coninicnco  la  veille  de  chaque  syzygie  ;  ce  jour-là,  le  sacri- 
fiant et  sa  femme  s'abstiennent  de  toute  nourriture  animale,  et,  le  soir  qui 
procède  la  cérémonie,  ne  mangent  que  des  herbes  et  des  fruits  sauvages. 
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»  engendré  »,  il  doit  fîiire  des  cudejiux  aux  prôtres  (jui  oflTi- 
cient.  ot  non  à  rcux  (|ui  n'officicMit  pas  »  (//>.IV,  3,  4,  3). 

D'une  part,  la  consécnition  fait  du  yajainâna  un  être 
surhumain;  d'autre  part,  coinniensjil  des  dieux,  le  yajamâna 
s'unit  à  eux  (i^dyujyn),  obtient  une  place  dans  leur  séjour 
(salohntâ)  oi  p:irtit'ipo  à  jour  ossonro  (snfmnfà).  C'est  le 
s;icri(ice  qui  lui  liâtit  progressivcnienl  un  corps  niysti(jue: 
l'otTrando,  en  Ijrûlant,  consume  son  moi  grossier,  et,  en 
même  temps,  il  engendre  son  moi  céleste  dans  la  cedi, 
l'emplacement  (jui  fait  olliee  d'autel. 

Nous  verrons  au  chapitre  suivant  quel  parti  la  théologie 
a  tiré  de  cette  conception . 

§.  5.  L'esprit  de  tradition  et  Pesprit  de  nouveauté 
dans  la  thôolofjie  brahmanique. 

Il  semble  que  de  très  bonne  heure  deux  tendances  se 
soient  manifestées  dans  les  écoles  théologiques,  l'une  tradi- 
tionnelle, ritualist»'.  sacerdotale,  l'autre  novatrice,  intellec- 
tuelle, individualiste.  Ce  sont  deux  forces  opposées  dont  le 
conflit  demeure  encore  latent.  Il  est  superflu  de  rappeler 
<|ue  la  théologie  hrahmani(|ue  n'est  pas  la  seule  qui  ait  été 
ainsi  travaillée  en  sens  contraires  par  un  double  besoin  de 
tradition  et  de  renouvellement;  mais  nulle  part  ailleurs, 
peut-être,  ne  trouvc-t-on  les  deux  courants  religieux 
confondus  d'une  manière  aus>:i  intime  et  aussi  persistante. 

1.  Obs<irver  et  transmettre  lidélement  ce  (pii  a  re<;u  s;i 
consét  ration  des  pères  ou  des  dieux  ;  ne  rien  changer  à  la 
science  compliquin»  du  sjirrilice.  parce  qu'elle  a  fait  ses 
preuves  et  <|u'elle  tient  .sa  raison  d'être  du  fait  même  de  son 
existence  ancienne:  se  délier  à  priori  de  toute  expression 
trop  personnelle  du  sentiment  religieux,  —  telle  est  l'atti- 
tude rpie  prend  instinctivement  le  sacerdoce  officiel  de  tous 
les  temps  et  de  tous  les  pays.  Cette  crainte  (Xq^  nouveautés 
apparaît    fré<|uemment    dans    les    traités    brahmaniques: 
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((  Celui  qui  s'écarte  du  sentier  du  sacrifice,  bronche  »  {Éat. 
Br.  V,  1,  3,  14).  —  ((Il  ne  faut  pas  que  le  hotar  fasse  un 
plus  grand  nombre  de  prières;  sinon,  il  y  a  excès;  et,  dans 
le  sacrifice,  tout  ce  qui  est  excessif  profite  à  l'odieux  ennemi  » 
{ib.  I,  9,  1,18)  \ 

Ce  souci  exagéré  des  formes  traditionnelles  a  fait  la 
force  du  sacerdoce.  La  religion  se  concentre  dans  la 
personne  du  prêtre,  et  le  laïque  est  de  plus  en  plus 
repoussé  vers  la  périphérie.  Conscients  de  leur  importance, 
les  brahmanes  se  disent  dieux  parmi  les  hommes;  leur 
orgueil  clérical  s'exprime  dans  l'apothéose  du  a  relief»,  de 
Vucchista,  dans  cet  hymne  XI,  7  de  l'Atharva-véda,  où 
l'on  fait  de  ce  qui  reste  au  fond  du  pot  le  soutien  de 
l'univers,  parce  que  c'est  la  part  réservée  aux  prêtres  qui 
ont  officié.  En  même  temps  qu'ils  deviennent  les  agents 
indispensables  d'un  culte  encombré  de  rites  et  de  formules, 
ils  réduisent,  ou  peu  s'en  faut,  le  rôle  du  laïque  à  n'être  que 
le  pourvoyeur  du  sacrifice.  Le  salaire  alloué  aux  prêtres 
prend  une  valeur  infinie  ;  c'est  grâce  à  la  daksinâ  que  le 
chef  de  famille  s'assure  maintenant  les  mérites  qu'autrefois 
il  acquérait  par  l'acte  religieux  lui-même;  la  daksinâ  est 
nécessaire  pour  que  le  sacrifice  produise  ses  effets  :  «  En 
offrant  le  sacrifice,  on  le  tue;  en  pressant  le  soma,  on  le 
tue. . .  Tué,  le  sacrifice  n'a  plus  de  vigueur;  au  moyen  de 
la  daksinâ,  les  dieux  lui  ont  rendu  sa  vigueur*.  De  même, 
par  les  dons  qu'il  fait  aux  prêtres,  le  sacrifiant  rend  sa 
vigueur  au  sacrifice  tué;  et  par  là  le  sacrifice  est  parfait  ))^ 
{^at.  Br.  IL  2,  2,  1).  Désormais,  il  y  aura  par  conséquent 
deux  catégories  d'hommes  nettement  distinctes.    Les  uns 

1.  Le  hotar  est  le  prêtre  qui  dit  k  liaute  voix  les  vers  d'invocation  et  de 
louange,  les  ri\  —  La  religion  ollicielle  des  Romains  détestait  aussi  ce  qui 
(I  excède»,  ce  (jui  s'écarte  des  voies  traditionnelles,  en  un  mot,  ces  manifes- 
tations de  l'individualisme  religieux  qu'elle  flétrissait  du  nom  de  su/icr- 
stitio. 

2.  Comme  souvent,  la  doctrine  est  édifiée  sur  un  jeu  de  mots  :  clnksinâhh i r 
adakifayan. 

3.  HarhrrUUia.  Voir  aussi  IV,  3.  4,  1. 
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sont  sacrés;  et  leurs  actes,  immédiatement  efficaces  et  salu- 
taires, n'ont  pas  besoin  de  l'agrément  d'un  dieu.  Les  autres, 
engagés  dans  la  vie  profane,  sont  tonus  au  rontraire  de  faire 
les  frais  d'un  culte,  et  ne  peuvent  (juindirectement  accom- 
plir œuvre  de  religion  :  c'est  par  la  dévotion  dont  ils 
témoignent  à  l'égard  des  êtres  considérés  comme  sacrés, 
hommes  ou  dieux,  qu'ils  peuvent  espérer  de  travailler  à 
leur  propre  salut.  Sous  dos  aspects  (jui  pourront  varier  selon 
les  temps  et  selon  les  milieux,  cette  idée  d'une  division 
de  la  société  religieuse  demeurera  extraordinairement 
vivace  dans  l'Inde. 

L'influence  de  la  tradition  explique  pourquoi  le  sacrifice 
a  pu.  jusqu'à  la  (in,  garder  certains  cjuaotères  qui  se  conci- 
liaient a.*ise/  mal  avec  le  mysticisme  croissant.  Dès  l'origine, 
le  culte  védi(|ue  est  strictement  familial,  et  animé  de 
jalousie  et  d'hostilité  à  l'égard  des  cérémonies  rivales  accom- 
plies par  les  .s;icriliants  du  voisinage.  Cet  esprit  de  particu- 
larisme extrême  a  continué  d'agir,  alors  mémo  (|ue  le  rôle 
du  sacrifice  semblait  avoir  grandi  démesurément  et  que  sa 
signification  éUiit  devenue  de  plus  en  plus  spirituelle.  Sans 
doute,  objectivement,  c'est-à-dire  par  rapport  à  l'univers, 
lesiicrilice  est  une  source  d'énergie  qui  vivilie  Prajapati,  les 
dieux,  les  hommes,  les  animaux  et  les  plantes;  subjective- 
ment, c'est-à-dire  pour  le  yajanvina,  il  est  la  condition 
essentielle  du  .s;ilut  ;  on  l'identilie  par  consé(|Ucnt  à  Yàtman, 
le  JfOf  des  étn^s  individuels,  et  au  bra/unan,  la  puissance 
my8ti(|ue  inHnie  (|ui  est  le  support  «commun  de  tous  les 
aoi  particuliers.  Kn  dépit  de  ces  hautes  conceptions,  il 
persiste  à  porttM*  l'empreinte  des  id«'es  (jui  s'y  sont  d'abord 
exprimées.  La  recherche  du  salut  reste  individualiste  à 
rextrème.  et  certains  pa.««8ages  des  lirdhinann  sont  remar- 
quabNîs  par  le  cynisme  avec  le(juel  s'y  étale  l'égoïsme 
religieux:  «Quictmtiue  accomplit  ces  trois  rites'  pour   un 


1.  Ce«l-à-<lire  réUblîMcMiicnl    de   l'autel  du   (eu,  1«  chant  du   «Grand 
hymne  •.  U  récitation  de  la  a  Grande  litanie  ». 

3 


34       HISTOIRE   DES   IDÉES   THÉOSOPHIQUES   DANS   L  INDE 

autre  que  pour  lui-même,  ces  trois  océans  se  dessèchent 
pour  lui.  Et  se  dessèchent  aussi  pour  lui  les  textes  sacrés, 
et  le  monde,  et  sa  propre  personne,  et  ses  enfants,  et  son 
bétail.  En  vérité,  celui  qui  accomplit  ces  rites  pour  un  autre 
devient  de  jour  en  jour  plus  misérable.  Mais  celui  qui, 
pratiquant  ces  rites,  ne  les  pratique  pas  pour  autrui,  pour 
lui  les  textes  reprennent  leur  vigueur,  et  puis  le  monde,  et 
sa  propre  personne,  et  ses  enfants,  et  son  bétail.  Car  ces 
rites  ne  sont  pas  autre  chose  que  son  corps  divin,  immor- 
tel. Celui  qui  les  accomplit  pour  un  autre,  livre  à  cet  autre 
son  propre  corps  divin  ;  un  tronc  desséché  est  tout  ce  qui 
reste  de  lui»  {Sat.  Br.  IX,  5,  2,  12,  sqq.). 

A  peu  d'exceptions  près,  Fégoïsme  religieux  sera  jusqu'à 
la  fin  la  marque  des  doctrines  salutaires  de  l'Inde.  Concevant 
le  salut  comme  une  affaire  toute  personnelle,  Tindividu  sera 
amené  à  ne  voir  dans  son  prochain  qu'un  moyen  d'arriver  à 
ce  but  suprême,  et  le  salut  des  autres  le  laissera  indifférent. 
La  mentalité  hindoue,  c'est-à-dire  l'effet  de  la  tradition 
agissant  sur  la  race  avec  d'autant  plus  de  puissance  que  les 
générations  succédaient  aux  générations,  avait  contracté  un 
pli  indélébile  qu'on  retrouvera  dès  lors  dans  toutes  ses  créa- 
tions religieuses. 

II.  Les  mômes  écrits  où  s'exprime  l'esprit  sacerdotal 
dans  ce  qu'il  a  de  plus  étroit  et  de  plus  arrogant,  renfer- 
ment aussi  des  morceaux  d'une  inspiration  remarquablement 
libre  et  généreuse.  Le  formalisme  étouffant  et  la  pensée 
affranchie  ont,  pendant  un  temps,  cohabité  dans  les  mêmes 
cercles,  et  peut-être  dans  les  mêmes  cervelles.  Les  derniers 
livres  du  éatapatha  Brâhmana  prouvent  que  certains  doc- 
teurs du  brahmanisme  savaient,  à  l'occasion,  se  dégager 
des  entraves  ritualistes,  et,  derrière  la  lettre  qui  tue,  cher- 
cher l'esprit  qui  vivifie. 

Ainsi  la  conception  tout  égoïste  du  salut,  que  je  signa- 
lais tout  à  l'heure,  fait  parfois  phice  à  des  idées  d'une  ten- 
dance bien  différente.  A  lire  certains  passages,  on  dirait 
que  les  théoriciens  du  brahmanisme  ont  confusément  senti 
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œqui  fait  vraiment  la  vertu  bienfaisante  du  sacrifice  au 
sens  moral  du  mot.  Est-ce  qu'au  fond  de  tous  les  mysticis- 
mes  on  n'aperçoit  pas  cette  idt^e  que  celui  qui  donne 
reçoit,  que  celui  qui  se  pord  lui-même  se  retrouve,  que 
s'immoler,  c'est  gJigner  lu  vraie  vie?  Une  légende  du  Sata- 
patha  Brahmana  prouve  que  ce  paradoxe  profondément 
religieux  n'est  pas  aussi  étranger  au  brahmanisme  qu'on 
aurait  pu  le  croire:  «Les  démons  se  demandèrent:  a  A  qui 
»  ferons-nous  l'offrande?»  Poussés  jxir  leur  orgueil,  ils  firent 
Toffrande  dans  leur  propre  bouche.  Et  ce  fut  la  cause  de 
leur  ruine.  Les  dieux  firent  l'oblation  dans  la  bouche  les 
uns  des  autres.  C'est  pourquoi  Prajâpati  se  donna  à  eux,  et 
le  sacrifice  appartint  aux  dieux»  {!^at.  Br.  XI,  1,  6,  8). 

Ce  n'est  p;is  tout.  Dans  l'Inde  comme  ailleurs,  le  mysti- 
cisme s'est  montré  impatient  des  cadres  trop  rigides  où 
voulait  l'enfermer  la  tradition  religieuse.  Du  moment  qu'il 
a  commencé  à  travailler  les  écoles  brahmaniques,  il  y  a 
déposé  un  levain  d'émancipation  religieuse.  Dans  la  théorie 
du  sacrifice,  si  conservatrice  cependant,  si  anxieuse  de 
s'appuyer  sur  des  autorités  et  des  précédents,8i  convaincue 
qu'une  chose  doit  être  faite  parce  que  les  dieux  ou  les 
pères  l'ont  faite  autrefois,  une  place  importante  est  con- 
sentie au  nouveau,  à  l'intuition,  à  la  spontanéité.  En  effet, 
la  connaissance  des  rites  et  des  formules  efiiaices,  l'homme 
l'a  graduellement  acquise.  Ce  ne  .sont  pas  les  dieux  qui  la 
lui  ont  transmise,  comme  un  bloc  et  par  une  révélation 
définitive.  Au  contraire,  les  dieux  sont  jaloux  et  voudraient 
s'assurer  la  propriété  exclusive  d'une  science  aussi  puis- 
sante. Il  a  fallu  que  des  voyants,  des  r-s/,  qui,  au  surplus, 
n'étaient  point  n6ccs.s;ii rement  des  brahmanes,  eussent  la 
perception  directe  des  secrets  qu'on  tâchait  de  leur  dérober. 
A  un  moment  donné,  tel  rs/wa  vu  »  '  un  mètre,  un  hymne. 


I.  Ua  verbe  qai  exprime  fort  bien  l'idée  d'illumination,  c'est  pra  rur,  que 
ledicUoanaire  Bôbtlin^k  ol  lUuh  traduit  par  ct/i^'u/-7tton  «  e6/iyo  yajnafy 
prdrucaia,  le  nchflce  leur  apparut»  {iiat.  br.  1,  6,  2,  4). 
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un  procédé  rituel;  qu'à  l'expérience,  ce  qu'il  a  a  vu»  se 
trouve  être  effîciice,  l'innovation  est  consacrée. 

On  va  même  jusqu'à  reconnaître  l'absolue  légitimité  d'un 
culte  purement  spirituel  :  a  Janaka,  le  roi  des  Vidéhas,  inter- 
rogea un  jour  le  sage  Yàjilavalkya:  Comvàis-tuVafjnthotra, 
Yâjnavalkya?  —  Je  le  connais,  oroi,  répondit-il.  —  Qu'est- 
ce  que  c'est?  —  Du  lait,  évidemment.  —  S'il  n'y  a  pas  de 
lait,  avec  quoi  sacrifieras-tu?  —  Avec  du  riz  et  de  l'orge. 

—  Et  s'il  n'y  a  ni  riz  ni  orge?  —  Avec  les  herbes  que  j'aurai. 

—  Et  s'il  n'y  a  pas  d'herbes  ?  —  Avec  les  herbes  que  je 
trouverai  dans  la  forêt.  —  Et  s'il  n'y  pas  d'herbes  dans  la 
forêt?  —  Avec  le  fruit  des  arbres.  —  Et  s'il  n'y  a  pas  de 
fruits  sur  les  arbres?  —  Avec  de  l'eau.  —  Et  s'il  n'y  a  pas 
d'eau?  —  Alors,  en  vérité,  il  n'y  aurait  plus  quoi  que  ce 
soit,  et  cependant  on  offrirait  la  vérité  dans  la  foi.  —  Tu 
connais  l'agnihotra,  Yâjnavalkya  ;  je  te  donne  cent  vaches» 
{Sat.  Br.  XI,  3,  1,  1,  sqq.). 

Les  textes  que  je  viens  de  citer  émanent  probablement  de 
cercles  qui  avaient  déjà  subi  l'influence  de  la  théosophie 
et  des  Upanisad.  Leur  présence  dans  un  recueil  théologique 
ne  suffit  donc  point  à  prouver  le  caractère  proprement  brah- 
manique des  idées  qui  y  sont  exprimées.  Reconnaissons  du 
moins  que  la  différence  qui  sépare  ces  idées  des  concepts 
qui  ont  communément  inspiré  les  auteurs  des  Bràhmana, 
n'implique  pas  non  plus  l'hypothèse  d'une  origine  extra- 
brahmanique. Au  contraire,  même  dans  les  parties  de  ces 
recueils  où  se  manifeste  l'esprit  de  routine  et  de  formalisme, 
on  constate  la  présence  d'un  facteur  important  qui  main- 
tient le  contact  entre  les  esprits  les  plus  conservateurs 
et  ceux  qui  se  dégagent  déjà  du  vieux  ritualisine  :  les  uns 
comme  les  autres  exaltent  la  puissance  du  savoir.  C'est 
encore  là  un  de  ces  traits  qui  demeureront  gravés  à  tout 
jamais  sur  la  physionomie  religieuse  de  l'Inde;  le  savoir  y 
sera  la  pierre  d'angle  de  la  plupart  des  systèmes  salutaires. 
Il  est  vrai  que,  pour  les  traditionnalistes,  il  ne  s'agit  en- 
core que  de  science  rituelle.  Le  rite  n'est  considéré  comme 
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efficace  que  si  celui  qui  s'en  acquitte  connaît  le  sens  et  la 
portéodcs  actes  ot  des  formules;  c'est  à  «celui  (jui  sait  ainsi» 
que  t«l  proc^klê  procurera  lavantage  désiré.  Peu  importe. 
L'insistance  qu'on  met  à  proclamer  la  nécessité  de  la  con- 
naisssmceost  un  indice  d'intellectualisme.  C'est  la  preuve 
qu'qn  a  ces.<îé  de  croire  à  la  vertu  en  (juchiue  sorte  méca- 
nique de  l'acte  accAïujpli  ;  c'est  aussi  la  promesse  d'un 
alTranchissement  spirituel  à  plus  ou  moins  longue  échéance. 

Les  novateurs  vont  naturellement  beaucoup  plus  loin.  Ils 
affirment  nettement  la  supériorité  du  savoir  sur  le  rite  et  la 
pleine  efficacité  de  l'acte  accompli  mentalement:  «C'est 
par  la  connais.s:mco  que  l'on  monte  dans  le  séjour  où  les 
désirs  ont  disparu  ;  sans  la  connaissante,  les  oblations  n'y 
vont  pas,  ni  les  fervents  prati«|iiants  du  rite»  {Sal.  /?/*.  X, 
5,4,16).  —  D'après  le  Satapatlia-Brahmana  (X,  5,  3,  1, 
sqq.),  c'est  la  pensée  qui  fut  le  premier  être  créé  ;  à  son  tour, 
la  pensée,  au  moyen  de  rites  accomplis  mentalement 
(manann),  créa  la  parole,  le  souffle,  l'cvil,  l'oreille,  l'ii-uvre, 
le  feu  :  fl  Les  feux  (c'est-à-dire  les  autels)  en  vérité  sont 
établis  par  la  connaissance  ;  quiconque  siit  ainsi,  même 
pendaiK  (ju'i/  est  endormi,  les  feux  sont  étai)Iis  pour  lui 
par  t«)us  les  êtres;  car  c'est  par  la  connaiss;ince  seule  que 
ces  feux  sont  établis  pour  celui  (jui  sait.  »  Il  était  difficile 
d'exprimer  d'une  manière  plus  saisissante  l'iiuitilité  de 
l'acte  matériel:  en  fait,  l'univers  entier  accomplit  le  sacri- 
fice pour  celui  que  la  connai.ss;ince  a  mis  en  harmonie  avec 
tous  les  êtres. 

Dansées  milieux,  on  s'élève  maintenant  de  la  science  du 
sacrifice,  à  la  science  du  hrahman,  c'est-à-dire  de  l'énergie 
qui  se  développe  dans  le  sjicrilicc  :  «  Qu'il  adore  le  hrahman, 

sachant  (|u'il  est   la  réalité cpi'il  adore  r<i/ma«.    L'a^- 

man  est  fait  d'esprit  ;  il  a  pour  corps  la  vie;  pour  forme,  la 
lumière;  pour  essence,  l'espace  ;  il  peut  prendre  toutes  les 
formes  à  son  gré  ;  il  est  ni[)id<^  comme  la  pensée  ;  ses  des- 
seins sont  vniis,  et  vraies  sont  ses  résolutions;  il  sent  tout 
ce  qui  est  odeur,  il  savoure  tout  ce  qui  est  saveur  ;  il  remplit 
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tous  les  espaces;  il  pénètre  tout  ce  monde;  il  est  sans 
parole  et  sans  émotion.  Tel  qu'un  grain  de  riz,  ou  d'orge,  ou 
de  millet,  ou  que  le  hile  d'un  grain  de  millet  est  ce  pu- 
rusa*  à  l'intérieur  du  cœur,  il  est  d'or  comme  une 
lumière  sans  fumée;  plus  grand  que  le  ciel,  que  l'espace, 
que  cette  terre,  que  tous  les  êtres.  Il  est  l'essence  de  la  vie; 
il  est  mon  essence  ;  parti  d'ici,  c'est  dans  cet  â/ma/i"  que 
j'irai  me  dissoudre  »  [Sai.  Br.  X,  6,  3,  1,  sq.). 

Si  divergents  que  soient  les  points  de  vue,  l'essentiel  est 
pourtant  que  les  théologiens  de  toute  tendance  reconnais- 
sent également  le  mérite  du  savoir.  Le  bénéfice  de  cette 
gnose,  les  uns  le  revendiquent  pour  qui  sait  le  sacrifice  dans 
l'infinie  complexité  desesrites;  lesautres,  pour  qui  connaît  le 
Brahman,  l'être  qui  est  comme  le  lieu  du  sacrifice.  Entre 
les  uns  et  les  autres  la  distance  n'était  pas  si  grande  qu'elle 
n'ait  pu  être  facilement  franchie  par  ceux-là  mêmes  qui 
avaient  fait  leur  éducation  dans  les  milieux  sacerdotaux. 
L'idée  de  l'unité  fondamentale  de  l'univers,  cette  unité  que 
la  spéculation  cherche  et  affirme,  était  déjà  implicitement 
contenue  dans  la  théorie  du  sacrifice,  et  pratiquement  réa- 
lisée par  le  culte  brahmanique. 


n.    La   mort   ET   LE   SALUT. 


§  1.  L'attachement  à  l'existence. 

Dans  l'Inde  primitive,  comme  dans  toutes  les  sociétés 
rudimentaires,  l'existence  psychique  de  l'homme  est  sous 
la  domination  de  deux  ordres  d'idées.  C'est  d'abord  le  souci 
de  donner  satisfaction  aux  besoins  journaliers  de  la  vie  ; 
c'est  ensuite  la  mort  avec  tout  le  cortège  de  craintes  qui 
entoure  «  ce  roi  des  épouvantemcnts  » . 

1.  Un  autre  nom  de  Vatman, 
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L'obsession  de  la  vie  et  celle  de  hi  mort  ont  également 
fécondé  l'esprit  humain.  C'est  la  première  (pii  pousse  à  la 
c<»n(]uétede  la  nature  ;  elle  est  par  excellence  une  initiatrice 
d'industrie  et  de  scienco  ;  elle  est  le  moteur  de  la  civili- 
sation matérielle.  La  seconde  a  été  la  progressive  révéla- 
trice d'un  monde  transcendantal  ;  elle  a  contribué  pour  une 
l!ir;;c  part  à  la  formation  des  croyances  et  des  pratiques 
religieuses  ;  elle  a  élevé  l'homme  au-dessus  'des  préoccu- 
pations exclu.sivemcnt  actuelles. 

La  pensée  du  trépas  fait  naître  dans  l'âme  humaine  deux 
sentiments  qu'il  importo  do  distinguer  :  la  crainte  des 
morts  et  la  crainte  de  la  mort.  I3ien  (ju'ellcs  aient  pour 
commune  source  l'instinctif  amour  de  la  vie,  ces  deux  sortes 
de  craintes  sont,  à  l'origine  tout  au  moins,  indépendantes 
l'une  de  l'autre.  Pendant  longtemps,  l'homme  a  surtout  la 
peur  des  morts.  Ce  qui  épouvante  les  «  hommes  de  la  na- 
ture »,  c'est  ridée  que  les  défunts  .sont  autour  d'eux,  invisi- 
bles, mystérieux  et  pui.s.sants,  et  que  de  leur  contentement 
ou  de  leur  colère  dépend  la  prospérité  des  vivants.  Mais 
le  moment  vient  où  cette  crainte  passe  au  second  plan,  et 
où,  faisant  un  retour  sur  soi-même,  l'homme  est  obsédé  par 
l'idée  de  l'instant  inélucUible  qui  mettra  fin  à  son  existence 
présente.  C'est  alors  que  la  (juestion  de  la  destinée  de 
l'âme,  une  fois  (|u'elle  est  séparée  du  corps,  commence  de 
hanter  douloureu.sement  les  esprits. 

Ces  deux  sentiments  sont  de  nature  si  dilTérente  (|u'ils  se 
sont  tniduits  par  des  croyances  et  des  prati(iues  dissem- 
blables. Kt  puis,  une  fois  développés  l'un  et  l'autre,  ils  ont 
subsisté  |)anillclement  avec  l'csctirte  particulière  des  idées 
et  des  pratiques  aux(|uelles  ils  ont  donné  nais.sance. 

Les  rites  funémires  de  l'Inde  ancienne  procèdent  des 
mêmes  appréhensions  que  nous  trouvons  chez  la  plupart  des 
{M'uples  dominés  par  les  croyances  animistes.  L'esprit  du 
mort  est  (|uel(|ue  chose  d'à  la  fois  in(|uiet  et  inquiétant.  Il 
importe  par  conséquent  de  le  fi.xer  dans  la  tombe,  de 
l'cmpi'îchcr  de  revenir  à  l'improviste  parmi  les  vivants,  et  — 
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pour  qu'il  ne  puisse  prétendre  rien  de  plus,  —  de  lui  faire 
tout  de  suite  sa  part. 

Comme  il  suffit  d'une  nappe  liquide  pour  arrêter  l'âme 
d'un  mort,  on  arrose  soigneusement  le  terrain  où  s'élève  le 
bûcher  ;  ou,  mieux  encore,  on  creuse  alentour  un  fossé  qu'on 
remplit  d'eau.  Entre  le  tombeau  et  le  village,  on  allume  un 
feu,  autre  obstacle  insurmontable.  Sur  le  chemin,  on  place 
une  pierre  qui  simule  une  montagne.  La  maison  est  entouiée 
de  claies  d'osier.  Enfin,  pour  que  le  mort  ne  retrouve  pas 
le  chemin  de  son  ancienne  demeure,  on  efface  les  traces 
laissées  par  le  cortège  funèbre.  Hymnes  védiques  et  Brâh- 
manâ  s'accordent  pour  recommander  l'usage  de  ces  précau- 
tions :  «  Cette  pierre,  je  la  place  comme  un  obstacle  en 
faveur  des  vivants;  qu'aucun  autre  qu'eux  ne  vienne  jusqu'à 
cette  borne.  Qu'ils  vivent  pendant  cent  pleines  automnes  ; 
qu'ils  arrêtent  la  mort  (par  cette  pierre  comme)  par  une 
montagne  !  »  (i?y.X,  18,  4).  —  «  Venez  effaçant  le  passage 
de  la  mort  et  vous  assurant  une  vie  plus  longue»  {Ath.  XII, 
2,  30)\ 

En  revanche,  on  nourrit  le  trépassé,  très  chichement,  il 
est  vrai.  On  lui  donne  des  vêtements,  mais  des  vêtements 
usés.  C'est  dans  de  la  vaisselle  détériorée  qu'on  le  sert.  On 
l'associe  aussi  aux  événements  lieureux  ou  ni.ilhenrcux  ([ui 
surviennent  dans  la  famille.  En  somme,  les  survivants  lui 
sacrifient  une  })arcelle  de  leur  avoir,  et  lui  consacrent  une 
petite  fraction  de  leur  temps,  pour  pouvoir  avec  plus  de 
sécurité  jouir  de  tout  le  reste. 

Il  s'en  faut  de  beaucoup  qu'on  fasse  du  mort  un  dieu.  Au 
contraire^  tous  les  actes  qui  le  concernent  ont  pour  carac- 
tère d'être  l'inverse  des  rites  qu'on  observe  pour  les  dieux. 
On  dit  à  la  moit  :  «  Va-t'en  par  un  autre  chemin,  par  le 
chemin  qui  t'appartient,  et  (jui  est  autre  que  celui  des 
dieux  »  [Rc.  X,  18,  1).  Certaines  pratiques  assimileraient 
plutôt  le   mort  à  un  démon.   Morts  et   démons   ont,    par 

1.   Voir  aussi  Sal.  lit:  Xll,  5,  2,  15  et  le  «'  Ailhyûiju  du  livre  XIII. 
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exemple,  une  égale  horreur  de  l'eau.  Quand  le  lait  employé 
dans  la  (iarsn-purnanuii<a-i.'<ti  est  aiillô,  le  prêtre  le 
recouvre  d'ini  vase  en  axant  soin  de  mettre  en  iiaut  la 
partie  creuse,  et  de  la  remplir  d'eau  «  de  crainte  que  les 
esprits  malins,  les  Rafcsas,  ne  touchent  le  lait  par  en  iiaut, 
car  l'eau,  en  v«''rif«''.  <-"<'st  pour  eux  la  foudre  »  îs<if.  Hr.  I, 
7,1,20). 

On  n'a  garde  de  provoquer  la  jalousie  des  défunts.  Si, 
dans  plusieurs  des  ohservances  du  deuil,  on  retrouve  cette 
idée  communément  n'pandue  (pie  les  survivants  sont  en  état 
dimpureté,  ou  tout  au  moins  que,  visités  par  la  mort,  leur 
condition  anormale  et  pernicieuse  exige  qu'on  les  soumette 
à  diverses  interdictions,  plus  souvent  encore,  ce  (|ui  se 
traduit  dans  ces  rites,  c'est  le  désir  de  dépanner  le  mort  en 
s'imposant  des  privations.  On  cesse,  par  exemple,  de  cuire 
les  aliments  à  la  maison  :  on  ne  fait  (|u'un  repas  par  jour  ; 
on  couche  sur  la  dure  ;  on  porte  des  vêtements  aussi 
modestes  (|ue  possihle  ;  on  prati(|ue  une  continence  absolue. 
Mais  le  temps  fait  son  «l'uvre.  Feu  à  peu  le  souvenir  du  mort 
s'efface.  L'homme,  naturellement  enclin  à  objectiver  le 
contenu  subje4*tif  de  sou  être  psychicjuc,  se  li«,'ure  (pie  c'est 
l'âme  du  défunt  (jui  «'accoutume  à  son  nouveau  .séjtmr,  et 
(pielle  n'est  plus  obs»^!»**'  par  Ic!  di'sir  de:  retourner  vers  les 
siens,  aiin  de  les  éprouver,  et  peut-être  de  leur  nuire.  11  faut 
toute  une  annéi;  |M)ur  cjue  le  prêta,  c'est-à-dire  le  trépassé, 
cosse  de  hanter  K»s  lieux  où  il  a  v(»cu,  (^t  d'en  vouloir  à 
ceux  qui, plus  heureux  (pie  lui,joui>scnt  encorcde  la  plénitude 
d'extstenct;. 

Chose  n;manpiable,  il  n'est  jamais  (puNstion  de  jn-via  dans 
h*  Rigvi'da:  fi'rUiins  passjiges  semblent  indi(pi«;r  (jue  la  crci- 
mation  transporte  aussit«)t  et  dêlinitivcment  le  mort  dans 
le  monde  des /Wc.s.  Dans  la  liturgie  des  funérailles,  on  dit 
au  défunt:  «Va-t'en*,  va-t'en  par  les  antiipies  .sentiers  par 
lcs(|uels  nos  p<;rc»s,  les  anciens,  ont  fait  route.  Tu  vernis  l(»s 

I.  I.r  \«rtM;  luduc  «Jtiiil  prélat»!  le  |ittrljci|>e, /«/a-/. 
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deux  rois  qui  aiment  l'offrande  funéraire,  Yama  et  Varuna; 
va  rejoindre  dans  le  ciel  suprême  les  Pères,  et  Yama,  et  tes 
offrandes»  {Rc.  X,  14,  7,  sq.). —  «  Agni,  ne  détruis  pas  le 
défunt  par  ta  flamme;  ne  le  dessèche  pas,  ne  recroqueville 
pas  sa  peau  ni  son  corps  ;  mais  après  l'avoir  cuit,  envoie-le 
vers  les  Pères))  {ib.  X,  16,  1). 

Il  semblerait  donc  que  sur  ce  point,  comme  sur  plusieurs 
autres,  les  milieux  sacerdotaux  eussent  délibérément  écarté 
les  croyances  populaires.  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'ils  les 
ont  connues.  Les  mots  mêmes  qui  suivent  l'un  des  passages 
cités  plus  haut,  montrent  que  la  préoccupation  de  fixer 
l'âme  là  où  est  le  corps  n'est  point  étrangère  aux  auteurs 
des  hymnes  :  a  Après  t'être  débarrassé  de  toutes  tes  infir- 
mités, reviens  dans  ta  demeure  et  rentre  dans  ton  corps 
brillant  ))  {Ro.  X,  14,  8.).  —  Les  brahmanes  ne  sont-ils 
pas  en  possession  des  formules  qui  empêchent  l'âme  de 
vagabonder?  L'hymne  X,  58,  n'est  pas  autre  chose  qu'une 
incantation  destinée  à  rappeler  un  esprit  au  milieu  des 
siens  :  «  Ton  esprit  qui  s'en  est  allé  vers  Yama,  ton  esprit 
qui  s'en  est  allé  dans  le  ciel,  ton  esprit  qui  s'en  est  allé 
aux  extrémités  de  la  terre...,  nous  le  faisons  revenir  à 
toi  pour  que  tu  habites  ici,  pour  que  tu  vives  ici .  )> 
Cette  adjuration,  il  est  vrai,  s'adresse  à  l'âme  d'un  mori- 
bond, et  non  d'un  mort;  mais  pour  qui  se  place  au  point 
de  vue  de  l'animisme  et  de  la  magie,  la  différence  est  à 
peine  sensible  \  Les  rituels  brahmaniques,  dans  tous  les 
cas,  détaillent  longuement  le  cycle  des  offrandes  grâce 
auxquelles  les  survivants  arrivent  au  bout  d'une  année  à 
réunir  le  prêta  à  ses  Pères. 

Universellement  indiennes,  ces  croyances  ont  fait  preuve 


1.  Pour  le  dire  en  passant,  il  ne  s'agit  point  dans  l'hymne  X,  58,  de  ressus- 
citer un  mort.  L'hymne  X,  .i7,  «lui  est  étroitement  associé  à  ce  morceau, 
montre  que  le  brahmane  opère  sur  un  malade:  «Puisse  l'esprit  revenir  à 
toi,  pour  vouloir,  pour  agir,  pour  vivre,  pour  voir  longtemps  le  soleil.  O 
Pères,  puisse  le  peuple  des  dieux  nous  rendre  l'esprit;  nous  voulons  rester 
avec  la  troupe  des  vivants  »  (v.  4,  sq.).  Voir  aussi  l'hymne  X,  GO. 
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en  outre  d'une  étonnante  vitalité.  En  dépit  des  théories  sur 
la  métempsycose,  sur  l'iibsorption  dans  Biahman  ou  sur 
l'anéantissement  dans  le  nirnina,  elles  coiilimicnt  à  faire 
le  fond  d'une  foule  de  superstitions  et  de  légendes.  Dans  les 
contes,  qui  sont,  comme  on  sait,  le  bien  commun  de  tous 
les  Hindous  à  quelque  secte  (ju'ils  appartiennent,  les  reve- 
nants jouent  un  rôle  considérable.  Ils  sont  même  les  héros 
de  toute  une  série  de  récits  qui  ont  pris  place  dans  le  canon 
bouddhique. 

Ces  écrits  nous  permettent  d'entrevoir  quelle  idée  on  se 
faisait  de  l'e.xistence  des  trépassés  dans  les  milieux  popu- 
laires. Tandis  que  dans  la  litténiture  brahmani(|ue,  tout 
défunt  passe  par  la  condition  de  prctn,  mais  n'y  demeure 
qu'un  temps,  les  contes  bouddhiques  ont  fait  de  ces  prcta 
autant  d'âmes  en  peine  (jui  .subi.ssent  le  châtiment  de  fautes 
commises  dans  une  existence  antérieure'.  Au.ssi  dépeignent- 
ils  leur  condition  comme  très  misérable:  leur  maigreur  est 
effrayante;  ils  sont  velus  sur  toute  la  surface  de  leur  corps; 
une  faim  ins;itiablc  les  oblige  à  dévorer  les  matières  les 
plus  abjtvtes.  Il  se  peut  que.  voulant  accentuer  la  significa- 
tion morale  du  récit,  l(js  bouddhistes  aient  un  peu  chargé  les 
couleurs;  mais  les  traits  essentiels  de  cette  peinture  sont 
très  certainement  empruntés  aux  croyances  primitives.  De 
tout  temps,  les  Hindous  se  sont  représenté  les  morts  com- 
me effrayants  ;  s'ils  ont  eu  peur  des  morts,  c'est  (ju'ils  les 
croyaient  méchants;  ils  les  croyaient  méchants,  parce  qu'ils 
pens;u'ent  (ju'ils  étaient  malheureux.  (|ue  leur  existence  avait 
quehjue  cjiosc  d<;  vîigue  et  de  ténébreux.  Dans  le  brahma- 
nisme lui-même,  <|ui  se  montre  affranchi  de  bien  des  préju- 
gés vulg:iin*s.  et  <|ui  ne  faisait  pas  du  /)rr(<i  un  danuié.  la 
condition  des  défunts,  dans  les  premiers  mois  de  leur  vie 
d'outre-tomlie,  n'est  certes  point  enviable;  ce  n'est  pas  pour 
rien  qu'ils  sont  en  général  aArumuUia,  éplorés. 

I.  C'est  le  plu*  nuuvenl  l'avarice  iju  iU  expient  ainsi  ;  nuuit  avons  là  sann 
doat«  une  iiirvivancc  de  la  crtiyanrr  brahmanique,  d'apKr.s  lui|U<-IIc  le  don 
tait  aui  prétm  est  la  condition  d  um-  vie  liourcuac  au-dulà  du  tombeau. 
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Dans  la  croyance  populaire,  la  souffrance  des  trépassés 
est  morale,  plus  encore  que  physique:  la  tristesse  de  la  vie 
future  est  faite  surtout  du  regret  de  la  vie  actuelle.  Et 
pourquoi  suppose-t-on  que  les  morts  soupirent  après  l'exis- 
tence qu'ils  ont  perdue?  Simplement  parce  que  les  vivants 
considèrent  la  vie  comme  le  plus  précieux  des  biens;  les 
sentiments  qu'on  a  prêtés  aux  morts  ne  sont  que  l'écho  de 
ceux  que  le  vivant  éprouve  lui-même. 

Or,  il  n'y  a  pas  à  en  douter,  la  vie  apparaît  b(mne  et 
belle  aux  auteurs  des  hymnes  et  des  Brdhmana.  Ils 
l'aiment  telle  qu'elle  est,  et  s'émeuvent  à  la  pensée  qu'elle 
leur  échappera  un  jour.  Ce  qu'ils  demandent  aux  dieux, 
c'est  beaucoup  de  vaches  et  de  chevaux,  la  richesse,  des  fils, 
mais  c'est  surtout  la  pleine  vie,  toute  la  vie,  c'est-à-dire 
cent  années.  Voici  le  vœu  que  la  liturgie  adresse  aux 
nouveaux  mariés  :  «  Soyez  ici,  ne  vous  séparez  pas'  ;  vivez 
toute  la  vie,  jouant  avec  vos  enfants,  vos  petits-enfants,  et 
vous  réjouissant  duns  votre  propre  maison  »  {Ro,  X,85,  42). 
La  crainte  de  perdre  cette  existence  précieuse,  par  sa  faute 
ou  par  la  faute  d'autrui,  s'exprime  parfois  dans  le  Rigvéda 
avec  une  poignante  éloquence  :  «  Eloigne  les  fautes  que 
j'ai  commises  moi-même,  ô  Varuna  ;  puissé-je  ne  pas  payer 
pour  la  faute  commise  par  autrui  !  Bien  des  aurores  n'ont 
pas  encore  brillé.  O  Varuna,  veuille  que  nous  vivions  pour 
les  voir  luire  !  »  {Rv.  II,  2S,  9).  —  «  0  Soma,  ne  nous  aban- 
donne pas  à  la  mort  !  puissions-nous  voir  le  ^-oleil  se  lever  ! 
puisse  notre  vieillesse  être  pleine  de  jours  !  (jueNirrti  '  s'en 
aille  bien  loin  de  nous  !  »  {ib.  X,59,  4).  —  «  0  Varuna,  sois 
ici  sans  colère  ;  ne  nous  dérobe  pas  notre  vie  !  »  [ib.  I, 
24,  11).  —  {(  O  Varuna,  puissé-je  ne  pas  aller  dans  la 
demeure  de  terre  !  aie  pitié,  dieu  puissant,  aie  pitié  î  » 
{ib.  VII,  89,  1). 

L'Atharva-véda  et  les  Drdlunana  montrent  un  non  moins 


1 .  C'est-k-dire  :  qu'une  mort  prématurée  ne  vienne  pas  vous  désunir. 

2.  Nirrti  est  l'anéantissement  personnifié. 
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grand  atUulicment  h  l'existence,  une  non  moindre  appré- 
hension do  la  mort  :  «  Tous  les  êtres  se  réjouissent  (juand 
est  venu  leur  temps  »,  c'est-à-dire  le  moment  où  ils  se 
manifestent  par  la  vie  {Alh.  XIX,  53,7).  Le  démon  de  la 
mort  est  ap|)elé  Mrtyu  Pùpmnn\  «  la  mort  (|ui  est  le 
malin  »  ;  c'est  l'ennemi  irréconciliable  de  Prajà})ati,  de  la 
nature  vivante  ;  c'est  à  lui  que  Prajâpati  doit  arrailier  les 
créatures.  Pour  tous  les  hommes  sans  distinction,  le  séjour 
de  la  mort  est  un  lieu  sombre  et  terrible  :  «  Ne  va  pas  par 
ce  chemin;  il  est  elïrayant.  Ce  chemin  p;ir  lequel  tu  n'es 
pas  encore  allé,  c'est  c«lui-là  que  je  veux  dire.  Ce  sont  les 
ténèbres;  A  homme,  n'y  descends  pas!  Là-bas,  c'est  la  terreur  ; 
ici  près,  la  sécurité  »)  [Ath.WW,  1,  10)'.  S'adressjint  à  un 
malade  (|uil  veut  arnicher  à  la  mort,  le  prêtre  sorcier  lui 
dit  :  «  Lève-toi  de  la  mort  profonde,  des  noires  ténèbres  » 
(i6.  V,  30,  11  .  Quant  aux  lirùhmann,  s'ils  promettent  à 
ceux  qui  pratiquent  leurs  devoirs  rituels  une  bienheureuse 
existence  d'outre-tombe,  ils  n'alTeotent  nullement  le  dégoût 
de  la  vie  présente.  Obtenir  la  pleine  vie  est  la  récompense 
attendue  par  celui  (jui  s:iit.  Le  s;icrilice  fait  monter  au  ciel 
le  s;icriliant,  mais  «  ctunme  cette  terre  est  un  séjour  sûr  », 
d'autres  oblations  :tssurent  son  retour  ici-bas  {Sat.  Br.lX, 
\,  3,  32  sq.).  —  u  L'Année  iussurément  est  la  même  chose 
que  la  mort.  Gir  Prajàpati  '  est  celui  (|ui,  parle  moyen  du 
jour  et  de  la  nuit,  détruit  hi  vie  des  mortels;  et  alors  ils 
meurent.  C'est  pourquoi  l'année  est  la  même  chose  (|ue  la 
mort  ;  et  quiconcjue  .sait  (jue  l'année,  c'est  la  mort',  cette 
(année)  ne  détruit  pas  sa  vie  par  le  jour  et  par  la  nuit,  avant 
un  âge  avancé,  et  il  atteint  la  pleine  vie  »  {Sat .  Br.  X, 
4,3,1). 

1.  i*mr  eiemple,  Ath.  XVII,  I.  29. 

S.  •  l*ui««^- jo  ubivnir  l«  lunii^rr  vante  et  sûre,  &  Indra  !    Que  les  longues 
lènébm  ne  t  atteignent  pas  !  u  {Hr.  II,  m.  M.) 

3.  Sur  I  idenlidcatiun  de  l'rajapaii  et  de  l'année,  voir,  plus  liuul,  p.  25. 

4.  En   vertu  de  ce  prinrt|io  que   l  être  dont    on  connaît  la  vraie  nature, 
d'avoir  prise  tur  vous. 
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§  2.  La  victoire  sur  la  mort. 

La  crainte  des  morts  suppose  une  vague  croyance,  mais 
nullement  des  idées  bien  arrêtées  sur  les  conditions  et  la 
durée  de  la  survivance.  Il  n'en  est  pas  de  même  du 
sentiment  d'effroi  que  l'on  éprouve  à  la  pensée  de  sa  propre 
mort.  Cette  appréhension  a  mis  les  imaginations  en  travail, 
et  fait  naître,  sinon  des  croyances,  tout  au  moins  des  espé- 
rances et  des  doctrines.  Jusqu'ici  nous  avons  eu  affaire  à  des 
conceptions  très  simples,  spontanées  en  quelque  sorte,  à 
peu  près  universelles  et  donnant  lieu  à  des  rites.  Les  forma- 
tions nouvelles  ont,  au  contraire,  un  caractère  spéculatif  et 
tendent  à  être  ésotériques.  Bien  que  quelques-unes  d'entre 
elles  aient  profondément  affecté  la  manière  de  sentir  et 
de  penser  des  Hindous,  et  qu'on  en  trouve  la  trace  dans 
toutes  les  manifestations  de  leur  vie  intellectuelle  et  morale, 
on  n'a  pas  l'impression  qu'elles  aient  en  fait  exercé  une 
action  appréciable  sur  la  vie  privée  et  sociale  de  ces  popu- 
lations prises  dans  leur  ensemble.  En  tout  cas,  nous  voyons 
qu'elles  ont  toujours  laissé  subsistera  côté  d'elles  les  vieilles 
croyances  et  pratiques  animistes,  quoique  souvent  la  contra- 
diction fût  flagrante  entre  les  deux  ordres  de  conceptions. 
Enfin,  à  la  différence  des  idées  populaires,  remarquable- 
ment fixes  et  tenaces,  ces  doctrines  gardent  de  leur  origine 
spéculative  quelque  chose  d'instable  et  de  flottant.  Non 
seulement,  les  théories  succèdent  aux  théories  en  vertu  d'une 
évolution  qui,  plus  ou  moins  logiquement,  les  fait  sortir  les 
unes  des  autres,  mais  encore  des  solutions  contradictoires 
se  juxtaposent  dans  les  mêmes  textes  ou  dans  des  textes  de 
même  nature. 

Puis-je  compter  que  quelque  chose  de  moi  survivra  à  la 
mort  ?  Cette  question,  les  théologiens  brahmaniques  n'ont 
pas  eu  à  se  la  poser  ni  à  la  discuter,  pas  plus  qu'ils  ne  se 
sont  posé  celle  de  l'existence  ou  de  la  non-existence  d'une 
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âme.  La  survivance  étiit  pour  eux  un  fait  primaire,  direc- 
tement donné,  mis  hors  de  toute  contcstîition  par  la  crainte 
même  ({u'on  avait  des  morts,  et  par  tel  phénomène  i)sy- 
chi(|ue,  comme  le  rêve.  L;i  mort  met  lin  à  rcxistence  du 
corps;  elle  ne  met  pas  lin,  au  moins  immédiatement,  à  celle 
de  l'âme.  Ce  qui  a  préoccupé  les  penseurs  de  l'Inde,  ce  n'est 
pas  de  savoir  s'il  y  aurait  survivance,  mais  si  la  vie  future 
serait  lieureuse  et  durable. 

Sur  les  destinées  de  l'âme,  on  professe  les  doctrines,  ou 
plul(*>t<»n  f«)rmulc  les  esp('rances  les  plus  divergentes. 

Il  va  s;ins  dire  (pi'au  début,  et  pendant  longtemps  encore, 
on  retrouve  en  plein  mysticisme  théologi(|ue  les  conceptions 
animistes  traditionnelles.  L'âme  du  défunt,  avec  ou  sans 
stiige  intermédiaire,  va  prendre  place  parmi  les  Pères.  La 
distinction  entre  dieux  et  mânes  demeure  tranchée,  au  point 
même  que  ce  qui  est  «oui  u  pour  les  dieux,  est  «non»  pour  les 
mânes'.  Ceux-ci  sont  facilement  malveillants,  il  faut  apaiser 
leur  colère.  Alors  même  (ju'ils  interviennent  pour  le  bien 
de  ceux  qu'ils  ont  laissés  derrière  eux,  leurs  motifs  sont,  en 
général,  intéressés  :  s'ils  procurent  aux  vivants  progéniture 
masculine,  richesse  et  siinté,  c'est  qu'ils  sont  les  premiers  à 
l>énéticier  de  (xa  faveurs.  Quant  à  leur  séjour,  on  le  place 
souvent  encore  sous  terre,  c'est-à-dire  évidemment  dans  la 

1.  Il  arrive  même  quo  Im  «lieux  cl  les  hommes  sont  en  quelque  sorte 
■MftCiOt  et  oppoeâii  aux  P^res.  Le  llif^véda  n  .ivait-il  pas  dit  déjà  :  u  J'ai 
•alaadadlra  qu'il  y  a  deux  cheuiin.s,  celui  des  |M'>res  et  celui  des  dieux  et 
dca  nonela  •  (X.  88.  i:>  a;  répété  dans  \<î/-  S.  XIX,  47)  ?  11  est  vrai  que, 
d'aprèi  lee  ezégètca  euro|M*>ens,  il  conviendrait  rlattribuer  h  ce  imssngu  un 
loot  aatre  eena.  M.  Bggeling  veut  qu  on  traduise  :  n  J  ai  mtt'ndu  parler  de 
dflox  ohemiiui  decpèrea,  celui  des  dieux  et  celui  des  niorLs.  »  M.  Dcussimi 
(ail  otMcrver  que  l'hymne  X.  8i  est  une  glorification  d'Agni,  ut  comprend  : 
«  J'ai  appris  des  pères  (|u'ii  y  a  deux  chemins,  |iour  les  dieux  comme  |K)ur 
le*  mortels»:  ces  deux  chemins  seraient  le  jour  et  la  nuit  :  dieux  et  hommes 
aont  également  obliges  d'y  marcher,  autrement  dit  do  régler  leur  activit*^ 
sur  la  weceMioP  du  jour  et  de  la  nuit.  Mais  |)eu  importe  ;  liiiterprt'Uiion 
donnée  plus  haut  est  oello  qui  avait  cours  dans  les  écoles  brahniaiii<|ues, 
eomme  le  montre  le  oommeniairc  ipi  en  donne  le  i^auipaiiia  Hrahmaiia, 
XII,  9,  \.t\.  Nous  avons  vu  plus  haut  un  autre  passage  du  même  livre 
où  les  dieux  et  lea  hommes  luroiont  uu  groupe,  et  les  Pères  un  autre. 
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tombe  elle-même  ;  aussi,  du  poteau  du  sacrifice,  leur  part 
est  ce  qui  est  fiché  en  terre,  et  de  l'herbe  sacrée,  c'est  la 
racine  qui  est  leur  lot.  On  se  représente  ce  que  peut  être 
leur  existence  dans  ces  conditions.  Elle  est  si  atténuée  qu'un 
passage  du  Satapatha  Bràhmana  l'assimile  à  un  sommeil  \ 

Aussi  longtemps  qu'il  s'agit  d'autrui  et  du  commun  des 
hommes,  l'idée  que  l'existence  d'outre-tombe  s'écoule  ainsi 
restreinte  et  décolorée,  paraît  naturelle  et  n'a  rien  qui 
froisse.  Mais  si  l'on  fait  un  retour  sur  soi-même,  et  pour 
peu  qu'on  appartienne  à  une  classe  privilégiée  par  la  nais- 
sance ou  par  le  savoir,  on  ne  se  contente  plus  d'une  perspec- 
tive si  désenchantée,  et  l'on  aspire  à  un  bonheur  plus  réel . 
Dès  lors,  les  défunts  ne  sont  plus  attachés  à  leurs  restes,  à 
leur  tombeau.  Ils  sont  réunis,  quelque  part  dans  l'extrême 
sud,  autour  de  Yama,  le  premier  mort,  celui  qui  a  frayé  aux 
hommes  le  chemin  de  l'autre  monde.  Sans  doute,  on  ne 
peut  s'empêcher  de  frémir  encore  à  la  pensée  du  dernier 
voyage,  et  Yama  a  des  côtés  singulièrement  redoutables. 
Cependant,  ces  appréhensions  involontaires  tiennent  dans 
les  textes  beaucoup  moins  de  place  que  la  description  des 
félicités  promises  *  ;  en  somme,  la  seconde  vie  est  une  béné- 
diction pour  les  trépassés. 

Bientôt,  les  jouissances  du  royaume  des  Pères  ne  parais- 
sent plus  sufïisantcs.  C'est  au  ciel,  auprès  des  dieux,  qu'on 
veut  habiter,  et  qu'on  habite  par  conséquent,  pourvu  qu'on 
ait  mérité  cette  suprême  récompense.  Le  défunt  y  retrouve 


1.  «Les  hommes  sont  éveillés,  les  Pères  sont  endormis  »  (XII,  9,  ',1,  2).  11 
convient  cependant  de  noter  ([ue  cette  phrase»  pour  but  d'expliquer,  d'une 
manière  absurde  d'ailleurs,  un  passagedu  Yajur-rcda  Blanc{XX,  16)oCiilest 
question  de  péchés  commis  à  l'état  de  veille  et  dans  le  sommeil.  Un  versde 
la  Kat/ia/,a-Upani.f(ul  (6,  5)  dit  aussi  :  «  dans  le  monde  des  Pères,  (on  voit 
l'atman)  comme  dans  le  sommeil  »,  mais  le  reste  de  la  stance  semble  indi- 
ijuer  que  1  auteur  a  voulu  dire  :  «On  voit  l'âtman  dans  le  monde  des  mânes 
de  la  manière  indécise  et  vague. dont  on  voit  les  choses  dans  l'état  de 
sommeil.» 

E.  On  trouvera  dans  Muir,  Sanx/a-it  Tcxtn,  5*  vol.,  p.  300,  S(i(|.,  une 
grande  abondance  de  textes  sur  les  délices  de  la  vie  luture. 
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un  corps,  «son  corps  entier»,  mais  rajeuni  et  débarrassé 
de  ses  inlirmités.  Il  y  retrouve  aussi  ses  parents,  sa  femme, 
ses  enfant^.  Il  y  goûte,  sans  se  lasser  jamais,  des  voluptés 
très  charnelles.  Le  miel  et  le  lait  l'onieiit  dans  le  svarr/a 
brahmanique,  comme  dans  l'Elysée  des  Grecs. 

Les  félicités  du  paradis  sont  réservées  aux  élus.  Si  elles 
ne  devaient  pas  être  un  privilège,  y  attaciiorait-on  autant 
de  pri.\?  De  la  grande  masse  des  morts,  on  ne  s'occupe 
guère;  ils  s'en  vont  évidemment  grossir  la  foule  indécise  et 
presque  impersonnelle  des  Pères.  Quant  aux  méchants  et 
aux  impies,  la  théoh)gi«»  a  quehjues  motifs  de  s'intéresser  à 
leur  sort.  Elle  les  voue  aux  épouvantes  illimitées  du  séjour 
infcrmil  ;  c'est  à  leur  intention  <|ue  la  mort  évo(jue  encore 
ridé<î  d'un  trou  noir  et  d'épîiisses  ténèbres  '. 

Il  se  fait  donc  une  sépjiration  des  bienheureux  et  des 
damnés.  D'après  (juelle  procédure  et  sous  le  contrôle  de 
qui?  Les  textes  nous  laissent  dans  le  vague  sur  cett<^  <|ucs- 
tion,  dont  l'intérêt  est  d'ailleurs  doctrinal  plutôt  (jue 
pratique.  Un  p;i.ssage'  mentionne,  semble-t-il,  une  sorte 
de  psychostasie,  mais  sans  aucMin  des  détîiils  pittores(jues 
dont  abonde  la  description  <jue  f(mt  du  pè.sement  de  l'âme 
les  documents  religieux  de  l'I^ypte.  Les  théologiens  ont 
trouvé  plus  important  de  savoir  en  vertu  de  (juelle  norme 
le  dépiirt  s*acc4»mplit  entre  les  bons  et  les  mauvais.  Et  cela 
se  comprend  ;  de  la  répon.se  donnée  à  cette  (juestion  dépend 
pour  une  Itonne  part  l'influence  (jue  lareligi<m  exerce  sur  la 
vie.  Sur  oc  point,  les  textes  stmt  donc  très  afiirmatifs.  C'est 
grike  aux  œuvres  et  à  la  connais.s;»n(^e,  —  œuvres  ritut'lles 
et  connaissance  théologi(|ue,  —  <|u'on  est  victorieux  de  la 
mort:  «En  prouonçiint  le  cri  Da.sat\   le  hotar  consacre  le 


1  Viiir.  I.i;m  i.-  .»  «•liuiiit'  <li',s  .San<i.iii  I  •.ct*^  \t.  .Ul,  sqq.,  une  Collec- 
tion de  c<-\i-  ^  s'ir  I  enfer  el  !m;s  Miippliccs. 

«.  éat.  lir.  XI.  2,  7,  33. 

S.  Voful  (ou  rattifnt)  es»  le  cri  sacrillciel  i|ue  iMJUsse  le  hotar  après 
qu'il  a  prononcé  la  (urmulo  par  laquelle  il  ioxilc  le  dieu  h  boire  le  soma, 
el  au  moment  où  Ituihcaryu  vente  lutlrande  dana  le  feu. 

4 
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sacrifiant  après  la  mort;  il  le  fait  naître  de  ce  cri,  et  le  sacri- 
fiant est  délivré  de  la  mort;  le  sacrifice  devient  Vdtman  (le 
corps,  la  personnalité)  du  sacrifiant  ;  devenu  le  sacrifice,  il 
est  délivré  de  la  mort.  Et  en  vérité,  quelque  offrande  qu'il 
fasse,  l'offrande  devient  son  âtman  dans  l'autre  monde  ;  et 
quand  celui  qui  sait  cela,  quitte  ce  monde-ci,  cette  offrande 
lui  crie:  «Viens  ici,  je  suis  ici,  ton  âtman»  [èat.  Br. 
XI,  2,  2,5,  sq.)^ 

§  3.  La  victoire  sur  la  seconde  mort. 

La  durée  de  la  vie  à  venir  n'importe  pas  moins  que  sa 
qualité.  Un  bonheur  frappé  de  caducité  n'est  plus  un  bon- 
heur. Les  penseurs  brahmaniques  paraissent  avoir  été 
tourmentés  par  la  crainte  que  l'existence  d'outre-tombe 
pourrait  bien  ne  pas  continuer  indéfiniment. 

En  effet,  pourquoi  se  seraient-ils  imaginé  que  la  vie 
future  dût  être  «  immortelle  »  ?  Bien  au  contraire,  l'anéan- 
tissement, la  nirrti,  guette  l'âme,  et  la  menace  d'autant  plus 
qu'elle  est  désormais  privée  du  soutien  qu'avant  la  mort 
elle  avait  dans  le  corps.  Les  organes  corporels  s'en  sont 
retournés  chacun  à  l'élément  dont  ils  sont  venus,  et  la  cré- 
mation a  hâté  cette  dissociation  de  l'individu  humain. 
Pendant  que  le  feu  consume  le  cadavre,  l'officiant  dit  :  «  Que 
l'œil  aille  au  soleil;  que  le  souffle  aille  dans  le  vent;  va 
dans  le  ciel,  va  dans  la  terre,  conformément  à  la  règle;  ou 
bien  va  dans  les  eaux,  si  telle  est  ta  destination;  entre  dans 
les  plantes  avec  tes  membres»  {Rv.  X,  16,  3)".  De  même, 

1.  On  lit  aussi  dans  le  Uigvôda:  «  Le  mort  rejoint  au  ciel  les  offrandes 
qu'il  a  faites  »  (X,  14,  8).  Mais,  dune  manière  générale,  le  recueil  des 
hymnes  est  bien  moins  exclusif  (jne  le  hrâluaana.  Une  pièce  qui  compte 
certainement  parmi  les  plus  jeunes  de  la  collection,  s'exprime  ainsi  :  «  Au 
ciel  sont  les  ascètes,  U')*  hérox  qui  ont  c/onné  leur  rie  clans  les  combats,  les 
riches  qui  ont  fait  par  milliers  des  dons  (aux  prêtres),  les  Pères  qui  ont 
observé  et  fortillé  la  loi  du  sacrifice  »  (X,  154,  2). 

2.  Le  batapalha-lirahmana  présente  la  môme  idée  avec  une  modillcation 
intéressante  :  «  Quand  celui    qui  sait    ainsi    s'en  va   de  ce  monde,  par  sa 
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quand  il  s'agit  do  rappeler  un  moribond  à  la  vie,  le  sorcier 
fait  revenir  du  vent  le  souflle,  et  du  soleil  l'œil  ;  il  remet 
en  place  1  ame  dans  le  corps  et  délivre  ainsi  le  malade  des 
liens  de  AV/7-//  {Alh.  VIII,  2.  3;  Vllf,  1,  3). 

Or  il  semble  impossible  que  lame  puisse  subsister  long- 
temps sans  un  support  quelconque.  A  l'origine,  on  croyait 
qu'elle  trouvait  comme  un  point  d'appui  dans  le  cadavre  ou 
dans  les  cendres.  Aussi,  dans  la  vieille  liturgie  funéraire,  au 
moment  où  l'on  déposait  les  os  calcinés  dans  la  terre,  on 
disait  au  défunt:  «Entre  ici  dans  la  terre,  notre  mère, 
la  vaste  terre,  la  terre  bienfaisant*.',  douce  comme  la  laine 
où  comme  une  jeune  femme,  pour  celui  qui  a  fait  beau- 
coup d'offrandes  ;  puisse-t-elle  te  défendre  contre  l'approche 
do  Nirrti»  i/ic.  X,  18,  10).  Les  théologiens  ne  croient  plus 
que  l'âme  demeure  attachée  aux  ossements  déposés  dans  la 
lomlx-!;  mais  ils  n'en  sont  pas  encore  à  croire  qu'elh;  puisse 
vivre  indé|K;ndamment  de  tout  substrat  ;  ils  s'appli(|uent 
dom^à  reconstituer  pour  elle  un  nouvejiu  coips  <|ui  lui  ser- 
vira dans  l'autre  monde.  Ijès  lors,  pour  celui  qui  éciiappe  à 
ranéantis.x«Mnent,  le  trépas  est  comme  une  nouvelle  nais- 
sance: •  Un  homme  nait  trois  fois;  tout  d'abord,  de  ses  père 
et  mère;  puis,  (piand  il  fait  l'olîrando'  ;  quand  il  meurt, 
qu'on  le  place  dans  le  feu  et  (ju'il  revient  à  l'existence,  il 
naît  p<»ur  la  troisième  fois  »  {^at.  lir.  XI,  2,  1, 11).  —  «  Par 
le  moyen  des  càtunnàsya,  Prajfqjati  se  façonna  un  corps 
(dtnuin)  ;  de  même  le  s:icriliant  qui  .sait  .se  façonne  un 
corps  par  le  moyen  des  mêmes  offrandes  »(j7>.  XI,  5,  2,  8). 
—  «  Kn  vérité,  il  sacrilieà  lui-même  (et  non  pas  aux  dieux), 
celui  qui  sait  ceci  :    Ce  corps,   mon   (nouveau)  corps  est 

parole,  il  paatedans  le  (eu";  par  son  <jnil,  dans  le  soleil  ;  par  son  «>spri(,  dans 
la  lune  ;  par  md  oreille,  dans  les  points  cardinaux  ;  par  son  aoullle,  dans  le 
venl.  Etant  compote  de  tout  cela,  il  devient  colle  des  divinités  qu'il  désire, 
et  il  est  dans  son  repos  n  (X,  S.  3,  H}.  On  a  conservé  artillcielicmcnt  l'an- 
cienne formule,  en  l'adaptant  tant  bien  que  mal  à  une  conception  |>an- 
thélste de  lunivcr*. 

1.  C'eflt-à-diro   quand,   nouveau   marié,  il  est  à  son  tour   a  maître  do 
inalwn  ■. 
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établi  par  cet  autre  (corps,  c'est-à-dire  par  le  sacrifice)  ;  ce 
(nouveau)  corps  est  établi  par  cet  autre. —  Et  de  même  qu'un 
serpent  se  débarrasse  de  sa  peau,  de  môme  il  se  débarrasse 
de  son  corps  mortel,  du  mal  ;  et  fait  de  rc,  deyajus,  de  sd- 
man  et  d'offrandes,  il  gagne  le  monde  céleste»  [ib.  XI,  2, 
6,  13).  —  «Le  sacrifice  devient  son  corps;  devenu  le  sacrifice, 

il  est  affranchi  de  cette  mort Et  en  vérité,  quelque  offrande 

qu'il  fasse  ici-bas,  cette  offrande  devient  son  corps  (àtman) 
dans  l'autre  monde.  Et  quand  celui  qui  sait  ceci  trépasse, 
alors  cette  offrande,  étant  derrière  lui,  l'appelle:  «Viens 
»  ici  ;  ici  je  suis,  ton  corps  »  ;  et  parce  qu'elle  l'appelle  (àh- 
vayati),  eWe  est  une  dhuti,  une  invocation»  {ib.  XI,  2,  2, 
5,  sq.). 

Mais  lorsque  Tâme  s'est  ainsi  assuré  un  corps,  un  moi, 
dans  le  monde  des  Pères  ou  des  dieux,  est-elle  définitive- 
ment garantie  contre  l'anéantissement  ?  Non,  certes.  Il  est 
au  contraire  expressément  déclaré  que  les  Pères  sont  mor- 
tels: «  On  peut  établir  ses  feux  alors  que  le  soleil  s'avance 
vers  le  nord'.  Car  le  soleil  écarte  le  mal  des  dieux,  et,  par 
conséquent,  le  sacrifiant  écarte  aussi  le  mal  de  lui-même. 
Les  dieux  sont  immortels;  alors  même  que  le  sacrifiant  n'a 
aucun  espoir  d'immortalité,  il  obtient  du  moins  la  (pleine) 
vie,  s'il  établit  ses  feux  pendant  ce  temps.  Mais  s'il  les 
établit  pendant  que  le  soleil  s'avance  au  sud,  il  n'écarte 
point  la  mort  de  lui-même,  car  le  mal  n'est  point  écarté  des 
Pères.  Les  Pères  sont  mortels;  aussi  meurt-il  avant  d'avoir 
atteint  la  (pleine)  vie»  {^èat.  Br.  II,  1,  3,  4  ;  cf.  II,  1,  4,  9). 
Comme  les  Egyptiens,  les  Hindous  de  l'époque  brahmani- 
que ont  redouté  l'éventualité  d'une  destruction  posthume; 
comme  les  Egyptiens,  ils  se  sont  mis  en  quête  de  moyens 
pour  échapper  à  cette  seconde  mort,  à  ce  piinarmrtyu,  dont 
la  iiantise  est  si  manifeste  dans  les  Brdlirnana\ 

1.  Le  nord  est  le  séjour  des  dieux  ;  le  sud,  celui  des  Pères. 

2.  Le  Rigvéda  promet  souvent  Vainrta  (ou  amrtatra),  l'immortalité,  à 
ceux  qui  ont  généreusement  donné  la  dak.fincl  :  «  A  ceux  qui  ont  donné 
aux   prêtres  la  Uuk.fina  appartient   ce  qu'il  y  a  de  beau   ici-bas  ;    à  eux, 
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Les  agents  de  la  seconde  mort  sont  nomlireux.  Comme  la 
vie  présente,  la  vie  à  venir  peut  avoir  sji  terminaison  violente 
ou  son  issue  naturelle.  La  faim  est  par  excellence  l'agent 
de  la  mort  violente.  L'agent  de  la  mort  naturelle,  c'est  le 
soleil.  Kt  à  juste  titre  :  carie  soleil,  par  la  succession  des 
jours  et  des  nuits,  crée  le  temps,  et  le  temps  ronge  l'exis- 
tence future  aussi  bien  que  l'existence  présente  :  «  Le  soleil 
est  la  mort.  Les  créatures  qui  sont  de  ce  C(')té-ci  fdu  soleil) 
meurent  ;  mais  celles  (pii  habitent  de  l'autre  coté  sont  les 
dieux,  et  les  dieux,  par  c<^nséquent,  sont  immortels  {^at. 
lir.U,  3,  3,  7).  —  «  Le  jour  et  la  nuit,  par  leur  révolution, 
détruisent  dans  l'autre  monde  le  fruit  dos  l)onnes  actions  de 
l'homme.  Mais  le  jour  et  la  nuit  sont  de  ce  côté  (du  soleil). 
Ils  sont  de  l'autre  côté  pour  celui  qui  est  allé  au  ciel  ;  c'est 
pourquoi  ils  ne  détruisent  pas  le  fruit  de  .ses  bonnes  actions. 
Kt  tout  comme  un  homme  qui,  de  l'intérieur  d'un  char, 
regarde  en  bas  le  mouvement  circulaire  des  roues,  il  regarde 
de  même  au-de.ssous  de  lui  le  mouvement  circulaire  du  jour 
et  de  la  nuit.  Kt,  en  vérité,  le  jour  et  la  nuit  ne  détruisent 
pas  la  récompense  de  celui  qui  sait  ainsi  l'atîranchis.sement 
du  jour  et  de  la  nuit  »  {ih.  II,  3,  3,  11,  sq.). 

Le  problème  qui  se  po.se  à  celui  qui  veut  échapper  au 
punarmrtyu,  à  l'anéiintissement  définitif,  c'est  de  trouver 


lei  soleils  qui  sont  au  ciel.  Ils  jouiiuent  de  Vampta,  ceux  qui  donnent  la  dak- 
(ipA  ;  ils  iirolongent  leur  vie»  (I,12.S,  6).  Comme  la  notion  de  seconde  mort  est 
élmoKère  tua  Ri^préda,  ce  (|uc  le  poète  pronist  à  l'homme  (généreux,  c'est  de 
ne  pas  ôlre  anéanti  par  la  mort  procliaine.  On  a  pcns<>  que  dans  les  hymnes 
Yamriatrii  éiMkX  un  équivalent  de  «plénituiio  de  vie»,  et  le  pa.s.sage  qui 
vient  d'ftre  cit<i  semhie,  en  effet,  appuyer  cette  interprétation.  Il  est  pro- 
bable cependant  que  le  poète  met,  par  une  sorte  de  chiasnic,  les  soleils  en 
rapport  avec  Vamfta,  et  la  prolongation!  de  la  vie  avec  ce  qu'il  y  a  de  beau 
sur  cette  terre.  D'autres  |MKMages,  en  tout  cas,  distinguent  nettement  entre 
l'immortalité  et  la  pleine  vie.  Ainsi,  nous  li.sons  :  a  l.ii  liaut.au  ciel,  ont  pris 
place  cetis  qui  donnent  la  tlah^inil  ;  unis  au  soleil  sont  ceux  qui  ont  donné  des 
chevaux  ;  ceux  qui  ont  donné  de  lor  jouissent  de  l'immortalité  ;  ceux  qui 
ont  donné  des  vêtements  prolongent  leur  vien  Jir.  X,  107.2).  Pour  le 
chantre  védiqae,  est  immortel  celui  (|ui  n'est  pas  anéanti  i>ar  la  mort  qui 
mettra  fln  à  son  existence  ptritente. 
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le  moyen  de  se  mettre  pour  toujours  à  l'abri  de  lu   faim,  et 
d'exister  en  dehors  du  temps. 

Les  dieux  ont  frayé  aux  liommes  la  voie  du  salut.  Eux 
aussi,  étaient  mortels  dans  le  principe  ;  bien  plus,  ils 
n'avaient  pas  de  réelle  personnalité,  ils  étaient  sans  âme, 
aiicitmanah\  Ils  eurent  peur  de  la  mort.  Prajâpati  les 
délivra  de  cette  crainte  en  leur  enseignant  les  rites  du  sacri- 
fice. Depuis  qu'ils  ont  «  vu  »  l'établissement  des  feux,  ils 
sont  «  apparentés  à  l'immortalité  ». 

C'est  par  les  œuvres  rituelles  (ju'à  leur  tour  les  liommes 
peuvent  s'affranchir  du  punarmrtyu.  Déjà  le  Rigvéda  avait 
proclamé  la  souveraine  efficacité  du  sacrifice  :  «  Nous  avons 
bu  le  soma  ;  nous  sommes  devenus  immortels  ;  nous  sommes 
entrés  dans  la  lumière  ;  nous  avons  connu  les  dieux  » 
(VIII,  48,  3). —  «  Là  où  brille  une  lumière  qui  ne  s'éteint 
point,  dans  le  monde  où  Svar  a  son  point  d'appui,  conduis- 
moi,  ô  Soma,  dans  ce  monde  immortel,  impérissable  ;  — 
dans  ce  monde  où  est  Yama,  où  est  l'enceinte  du  ciel,  où 
sont  les  eaux  de  jouvence,  là,  fais-moi  immortel  »  [ib.  IX, 
113,  7sq.).  Le  Satapatha-Brdhmana  revient  sans  cesse  sur 
cette  idée.  Le  sacrifice,  dit-il,  est  un  vaisseau  en  partance 
pour  le  ciel  (II,  3,  3,  15,  sqq).  —  «  Assurément,  notre 
,<5Cours  *,  c'est  le  sacrifice  »  (I,  5,  2,  1).  —  «  Kn  vérité, 
en  naissant,  l'homme  contracte  une  dette  personnelle  envers 
la  mort  ;  en  sacrifiant,  il  se  rachète  de  la  mort  »  (III,  0,  2, 
16).  —  «  Agni  dit  à  l'homme  :  Après  m'avoir  fait  naître, 
alimente-moi  ;  et  comme,  dans  ce  monde-ci,  tu  me  feras 
naître  et  m'alimenteras,  ainsi  dans  l'autre  monde,  je  te 
ferai  naître  et  t'alimenterai  »  (II,  3,  3,  2). 

Construire  l'autel  du  feu, c'est,  à  chaque  brique  qu'on  met 
en  place, ajouler  (]uel(|ue  chose  à  sa,  vie  future.  D'autre  part, 
celui  qui  régulièrement  s'ac(|uitte  de  V(tf//ii/iol/'a,  de  l'of- 
frande (|uotidienne'à  faire  soir  et  matin  dans  le  feu  sacré, 

1.  !^at.  Rr.  11,2,2,  8;  XI,  2,  3,6. 

2.  Pidrilrn,  (u;  (pli  f;iit  uvaiicor  ;  co  qui  prolrj^'n  et  sauvo. 
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aura  à  manger  soir  et  matin  dans  l'autre  monde  '.  Plus  on 
offre  de  sacrifices,  plus  le  corps  qu'on  se  prépare  dans 
l'autre  monde  est  exempt  d'éléments  grossiers  ;  devenu 
éthéré.  glorieux,  le  sacrifiant  n'aura  plus  besoin  de  manger. 
Quand  on  a  vécu  la  |)lcino  vie,  c'est-à-dire  cent  ans,  la  subli- 
mation est  complète  :  «  On  peut  conquérir  l'immortalité  de 
deux  manières  :  on  construisîint  l'autel  aux  cent  parties,  et 
par  une  vie  de  cent  suinées.  C'est  pourcjuoi  l'on  dit  :  Une 
vie  de  cent  années  donne  le  ciel  »  {Sa(.  Br.  X,  2,  6,7).— 
«  Celui  qui  accomplit  Vrif/nihotm  a  de  la  nourriture  le 
soir  et  le  matin  dans  l'autre  monde;  car  c'est  là  la  vertu 
qui  réside  dans  le  sacrifice.  Celui  qui  olTre  le  sacrifice 
de  la  nouvelle  et  de  la  pleine  lune,  mange  de  quinzaine  en 
quinzaine.  Celui  <|ui  s'acqnilte  des  sacrifices  de  saison, 
mange  t(nis  les  (juatrc  mois...  Celui  (|ui  construit  l'autel  du 
feu,  à  son  gré  mange  de  cent  en  cent  ans,  ou  ne  mange  pas  ; 
car  cent  ans,  c'est  l'immortalité  »  '  {ih.  X,  1,  5,  4).  —  «  Le 
séjour  assuré  à  ceux  <iui  meurent  avant  vingt  ans,  c'est  le 
monde  du  jour  et  de;  la  nuit  '.  Si  \\m  meurt  entre  vingt  et 
quarante  ans,  on  se  rend  dans  le  monde  des  demi-lunaisons  ; 
entre  soixante  et  quatre-vingts,  dans  celui  des  saisons  ; 
entre  quatre-vingts  et  cent,  dans  celui  de  l'année.  Seul 
celui  qui  vit  cent  ans  ou  plus  obtient  l'immortalité.  En 
vérité,  c'est  par  le  moyen  de  nombreux  sacrifices  qu'on 
gagne  un  jour,  une  nuit  de  vie  »  (ih.  X,  2,  0,  S). 

Du  moment  que  l'Iioinme  est  ainsi  garanti  contre  la  des- 
truction nnale,  le  soleil  n'a  plus  de  prise  sur  lui.  C'est  ce 
que  le  llrahmana  entend  (|uand  il  dit  (|ue  l'on  construit 
l'autel  au-dessus  du  soleil  [Sal.  Jfr.\,  5,  1,  4),  La  succession 
des  jour»  et  des  nuits  ne  consomme  pas  dans  l'autre  monde 


1.  Voir,  par  exemple,  fiât.  fin.  II.  3,  3,  9:  X.  1,  5,  4. 

2.  La  puimancc  nutritive  <|ui  se  trouve  dan»  I  6Lahliii.scmcnl  ilc  lautol  eut 
ni  grande  qu'elle  itoutirnl  le  Kacriflani  |N!ndant  cent  ans;  dès  lors,  il  n'a 
plus  besoin  de  manger,  car  rimmortalilé  lui  eut  assurée. 

3.  Ha  ne  quUicnl  donc  |ias  celle  terre,  o(i  Ihomme  mange  deux  (oit 
pu  jour. 
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le  trésor  de  bonnes  œuvres  acquis  par  celui  qui  sait  (  Taitt. 
Br.  m,  10,  11,  sq.). 

L'exactitude  et  la  ponctualité  dans  l'accomplissement  des 
actes  rituels  sont  les  conditions  essentielles  de  leur  effica- 
cité. Encore  faut-il  pourtant  les  faire  avec  une  pleine 
connaissance  de  leur  signification;  il  faut  savoir.  L'élément 
intellectuel,  si  important  dans  le  sacrifice  en  général,  ne 
saurait  faire  défaut  dans  des  cérémonies  qui  ont  pour  but  de 
procurer  au  sacrifiant  un  corps  mystique  en  vue  de  sa  future 
existence.  «Il  y  a  ce  vers  :  «  Par  la  connaissance,  on  s'élève  à 
))  cet  état  où  les  désirs  sont  anéantis.  Les  dons  faits  à  l'occa- 
»  sion  du  sacrifice  ne  s'y  élèvent  point,  ni  les  fervents  prati- 
»  quants  du  rite,  sans  la  connaissance.  »  En  effet,  celui  qui  ne 
sait  pas  ceci,  ne  saurait  arriver  dans  l'autre  monde,  ni  au 
moyen  de  daksinâ,  ni  par  des  pratiques  dévotes  ;  mais 
ce  monde-là  appartient  à  ceux-là  seuls  qui  savent  »  [Sat.  Br. 
X,  5,  4,  16). 

Sans  doute,  le  savoir  postulé  est  avant  tout  rituel  :  «Il  y  a 
deux  manières  de  devenir  immortel,  l'œuvre  et  la  connais- 
sance. Mais  c'est  l'autel  du  feu  qui  est  la  connaissance,  et 
c'est  l'autel  du  feu  qui  est  l'œuvre.  Et  quiconque  sait  cela 
et  fait  cette  œuvre,  vient  à  la  vie  quand  il  est  mort  ;  et 
venant  à  la  vie,  vient  à  la  vie  immortelle.  Sinon,  il  vient 
de  nouveau  à  la  vie  (|uand  il  meurt,  et  devient  la  nourriture 
de  la  mort,  indéfinimcnit»  {Sat.  Br.  X,  A,  3,  9,  sq.).  Mais 
une  fois  l'intellectualisme  dans  la  place,  la  position  des 
ritualistes  purs  est  gravement  compromise.  De  par  sa  vertu 
propre,  la  connaissance  identifie  le  sujet  qui  connaît  avec 
l'objet  de  la  connaissance.  Savoir  le  sacrifice  comme  une 
source  mystique  d'énergie  universelle  et  divine,  suffit  pour 
élever  l'homme  au-dessus  des  limitations  de  l'humanité. 
C'est  s'unir  au  soleil  (|ue  de  cesser  de  s'a})user  sur  le  compte 
du  soleil  :  «  En  vérité,  jamais  le  soleil  ne  se  couche,  ni  ne  se 
lève.  Quand  on  s'imagine  f|u'il  se  conclu^  en  réalité,  par- 
venu à  la  fin  du  jour,  il  se  tourne  et  fait  la  nuit  en  bas,  le 
jour  de  l'autre  côté.  Quand,  au  matin,  on  s'imagine  qu'il 
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se  lève,  en  r('*alit(^.  pjirvenu  ^  la  fin  de  la  nuit,  il  se  tourne, 
et  fait  le  jour  en  bas,  et  la  nuit  de  l'autre  coté.  En  vérité 
jamais  il  ne  se  couche:  et  celui  qui  sait  que  jamais  il  ne  se 
couche,  s'unit  au  soleil  et  obtient  communauté  do  nature  et 
de  séjour  avec  le  soleil  »  {Ait.  lir.  III,  44).  C'est  di;  même 
un  moyen  silr  d'échapper  à  la  seconde  mort  que  de  connaître 
Yntmnn  universel,  l'être  j)crm:ment.  âme  de  l'univers  : 
n  Qu'on  le  .«yiche,  dit  Prajâpati  à  Purusa  Nârâvana,  tous  les 
mondes,  je  les  ai  placés  dans 'mon  moi,  et  mon  moi,  je 
l'ai  placé  dans  tous  les  mondes  ;  tous  les  dieux,  je  les  ai 
placés  dans  mon  moi,  et  mon  moi  je  l'ai  plac^  dans  tous 
les  dieux  :  tous  les  Védas,  tous  les  souffles  de  vie,  je  les  ai 
placés  dans  mon  moi,  et  mon  moi  je  l'ai  placé  dans  les 
Védas.  dans  les  souffles  de  vie.  Car  impérissî\bles,  en  vé- 
rité, sont  les  mondes,  les  dieux,  les  Védas,  les  prôna,  et 
celui  qui  s;ut  cela  passe  du  périss;ible  dans  l'impérissable, 
triomphe  de  la  seconde  mort,  atteint  la  pleine  mesure  de 
vie»    (^at.  Br.  XII,  3.  4.  \\V . 

Accompli  selon  toutes  les  conditions  de  fidélité  et  de 
savoir,  le  sacrifice  divinise  le  sacrifiant  pour  l'autre  monde. 
Nous  l'avons  vu  plus  haut,  la  consécration  confère  tempo- 
rairement un  caractère  divin  au  jjnjnmnnn;  chaque  sacri- 
fice» est  pour  lui  une  ascension  dans  le  monde  c<'leste,  et 
crée  entre  l'homme  et  les  dieux  une  commensalité,  c'est-à- 
dire  une  communauté  d'essence*.  Il  (»st  donc  tout  naturel 
que  tant  de  «icrilices  accumulés  aient  pour  conséquence 
lointaine  de  faire  psisser  l'âme  du  monde  des  Pères  dans 
celui  des  dieux,  et  de  lui  assurer  pour  l'autre  vie  un  éclat 
divin. 

Telle  c|u'elle  vient  d'être  expos«'*<;,  la  doctrine  du  salut 
repose  sur  le  principe  que  c'est  le  sacrifiant  (|ui,   pjir  ses 

1.  I.'id«c  que,  ■cul,  celui  «|ui  connaît  le  /turufu.  c'est-à-dire  l'àtman, 
«ch«pp«  k  la  mort,  cM  déjà  cipriinée  dans  la  VajnMnrya  Sariihim  (XXXI, 
W). 

t.  •  Silcadirux  mangent,  ne  (iit-ce  qu'une  seule  foi»,  la  nourriture  qu'on 
leur  oflre,  on  devient  immortel  h  [h'mtf.  tir.  S.  8/. 
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œuvres  rituelles  et  son  savoir  liturgique,  est  l'artisan  de  son 
immortalité  future.  C'est  bien  là,  semble-t-il,  la  conception 
première,  celle  qui  correspond  à  un  état  de  société  où  le 
père  de  famille,  le  riche,  est  le  centre  du  culte.  Que  parfois 
l'on  mentionne  des  rites  qui  peuvent  être  accomplis  en  fa- 
veur des  pères  déjà  défunts  et  les  sauvent  d'une  mort 
nouvelle  \  nous  n'avons  encore  là  qu'une  application  parti- 
culière d'un  principe  très  ancien,  à  savoir  que  l'acte 
accompli  par  le  maître  de  la  maison  vaut  pour  la  famille 
entière  ;  or  les  défunts  font  partie  de  la  collectivité  familiale, 
tout  aussi  bien  que  les  membres  actuellement  vivants  et  les 
enfants  encore  à  naître. 

Ce  qui  est  vraiment  nouveau,  ce  sont  certaines  affirma- 
tions où  l'on  reconnaît  l'influence  grandissante  du  sacerdo- 
talisme,  témoignages  sporadiques  encore,  mais  bien  signi- 
ficatifs, d'une  orientation  tout  autre  do  la  religion. 

La  caste  sncerdotalc  n'accrédite  pas  seulement  l'idée  que 
pour  gagner  le  ciel  et  s'assurer  l'immortalité,  il  faut  donner 
aux  prêtres  :  «  Il  y  a  deux  sortes  de  dieux  ;  car,  en  vérité, 
les  dieux  sont  les  dieux,  et  les  brahmanes  qui  ont  étudié  et 
qui  savent  sont  les  dieux  humains.  Les  offrandes  sont  le  sacri- 
fice pour  les  dieux;  les  dons,  pour  les  dieux  humains...  Ces 
deux  sortes  de  dieux,  quand  on  les  a  ainsi  réjouis,  placent  le 
sacrifiant  dans  un  état  de  félicité  '.  De  même  que  le  germe 
dans  la  matrice,  ainsi  les  prêtres  officiants  placent  le  sacri- 
fiant dans  le  monde  (céleste),  s'il  fait  des  présents  à  ceux 
par  lesquels  il  désire  gagner  le  ciel  )){Sat.  Dr.  11,2,  2,6,  sq.). 
FZlle  en  vient  à  faire  du  prêtre  et  des  actes  rituels  accomplis 
par  lui  l'instrument  essentiel  du  salut  espéré  par  le  yaja- 
màna  '  ;  elle  enseigne  que  pour  échapper    à    la   deuxième 


1.  Voir,  par  exemple,  Sal.  Br.  XII,  9,  3,  l:i. 

Si.  C'e.st-<i-(lirc  «  le  transportent  dans  le  monde  céleste  »  ;  '7-  IV,  3,  4,  4. 

3.  On  lit  déjà  dans  le  Uiijn'da  :  «  Quelle  que  soit  la  partie  de  ton  corps 
qu'ait  lôscic  ou  un  oiseau  noir,  ou  une  fourmi,  ou  un  serpent,  ou  une  hôte  de 
proie,  (ju'Agni  to  la  restitue,  et  le  Sonia  qui  est  aiUré  dans  les  brahmanes  » 
(X,  16,  6). 
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mort,  il  n'ost  pas  besoin  de  savoir  soi-même,  il  sufïit  d'avoir 
auprès  de  soi  un  lnaiunane  <|ui  siche  :  «  L'existence  ne 
l'abandonne  |ms  avant  son  terme  naturel  :  il  vit  jusiju'à  la 
vieillesse;  il  obtient  tout»'  la  vie;  il  ne  meurt  pas  de 
nouveau,  (le  roi)  <jui  a  pour  chapelain,  gardien  de  son 
royaume,  un  bnilunane  (pii  sjiit  ainsi  »  {Ait.  Br.  XL,  2,2). 

Ajoutons  (ju'à  côté  de  ces  empiétements  du  sacerdoce,  la 
littérature  brahmani(|ueenseigneaussi  à  l'occîjsion  (pie  l'acte 
vaut  non  plus  mécaniipienicnt.  par  la  force  (pii  est  en  lui, 
mais  psychologiquement,  en  vertu  d<'  l'iMTort  personnel 
déployé  par  <*elui  (pii  l'accomplit,  et  (|u"«'lle  semble,  par 
consé(|uent,  réserver  les  félicités  du  salut  à  ceux  (|ui  pra- 
tiquent l'ascétisme  :  «  Quand  Prajâpati  eut  créé  les  êtres 
vivants,  la  maie  mort  le  maîtrisa.  Alors,  pendant  mille 
années,  il  prati(pia  des  austérités,  s'etTorcant  de  laisser  le 
Méchant  derrière  lui...  Dans  la  millième  année,  il  se  purifia 
tout  entier...  et  le  Méchant  qu'il  purifia,  c'est  son  corps. 
Mais  qu'est-ce  (jue  l'homme,  et  comment  pourrait-il 
compter  sur  une  vie  de  mille  années  ?  I*ar  la  connaissance. 
en  vérité,  celui  qui  sait  acrpiiert  (les  mérites  d'un  acte  de) 
mille  années  '...  C'est  pounpioi,  cpic  celui  qui  siiit  cela,  se 
livre  en  tout  cas  aux  austérités.  Car,  en  vérité,  quand  celui 
qui  sait,  pratiqiH^  les  austérités,  à  commencer  par  la  conti- 
nence, cha(|uc  partie  de  son  être  a  part  au  monde  céleste  » 
{^al.  Hr.  X,4,  4.  4). 

Peu  à  |)cu,  le  prêtre  d'un  côté,  l'ascc'te  de  l'autre,  accapa- 
reront à  leur  profit  toute  la  vie  religieuse  de  l'Inde.  Le 
laïque  deviendra  à  peu  près  complètement  étranger  au 
culte  brahmanique  ;  et  c'est  ailleurs  (|u'i!  lui  faudra  placer 
son  espénuicc  d«  salut. 

1     <  «-Hf  t-4'iin;iisx,inrc  coiisisir  <i  siiN'i:      |  i-    •  !:,i  \H'    i   irtic  di"  I  autel  re- 
pr^jionlo  Uni  ri  uni  <!••  niiilH,  do  (|uiii/.t  ■         I  i'  -i  ,  liriqiics,  en  effet, 

et  loot  les  étémeiits  de  l'autel  nont  mulli|ilios  |<ar  nulle,  et  une  année  vaut 
mill* 
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CHAPITRK  PREMIER 
Les  Upanisad. 


Les  Upanisad*  sont  des  traités  do  philosophie  reli- 
gieuse dont  le  nombre  dépiisse  nofciblement  le  chiffre  de  deux 
cents,  et  (|ui  ililTèront  hcauroup  les  uns  des  autres  par  la 
date,  la  fonne,  r«Hendue,  la  tendance.  Les  plus  anciennes, 
c'est-à-dire  celles  dont  nous  avons  à  nous  occ.uper  à  peu  près 
exclusivement,  nous  ont  été  transmises  sous  forme  d'appen- 
dices aux  Bràhmana.  Mais  si  les  Jird/irnana  sont  avant  tout 
des  ouvniges  d'exégèse  théologi(|Uc,  eonijiosés  poui-  l«'s  brah- 
manes encore  jistreints  à  la  prati(|ue  des  œuvres  religieuses, 
les  Upanisad  font  partie  des  «  livres  de  la  forêt  »,  et  sont 
destinées  aux  mêmes  brahmanes,  alors  que,  (juittes  de  leurs 
devoirs  domestitjues  et  rituels,  ils  peuvent  se  livrer  dans  la 
solitude  à  la  méditation  et  à  la  contemplation.  Autant  dans 
les  Bràhmana  la  pensée  apparaît  entravée  encore  dans  un 
formalisme  étroit,  autant  elle  semble  dans  leurs  annexes  va- 
g:tbonder  libre  et  audacieuse. 

1.  Upani-catl  cM  un  m<i(  (oriiié  de  la  racine  fatt  u  6trc  assis  d,  et  des  deux 
prMies  upa,  ni;  le  verbe  ujm  nt-farl,  qui  d'ailleurs  est  tn'>s  rare,  a  le  sens 
lotti  k  (ait  (rénéral  de  ■  «approcher».  Un  comprend,  ytar  conséquent,  qu'il 
■oit  dilllcile  de  déterminer  la  valeur  première  du  subst^inlif.  M.  Deussen 
peiue  que,  dan*  le  princi|>e.  il  a  désiffué  un  k*^*"!*"  d'élèves  réunis  autour 
d«  leur  maître;  puin.  leniveif^nenirnl  qui  leur  est  donné.  D'après  M.  Olden- 
berg,  qui  s'appuie  sur  li»  sens  très  fré«|uent  <|U('  mul  prend  avec  le  préOxe 
tt/«rt,  une  upaniiflul  est  un»»  ua<loralion  »  il  Drahnian.  l'eutètre  originelle- 
ment le  mot  signiflait-il  o  intr<Mluclinn  »,  puisa  initiation»  au  sens  passif, 
bien  entendu,  c  est-À-dire  par  rapixirt  à  ceWx  qui  reçoit  l'initiation.  Ce  qui 
Mt  oerUUD,  o'Ml  que,  dani  l'usage  courant,  il  a  pris  le  sens  de  mystère, 
«^•^^nf  IgiufflUfflt  foc  rot. 
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Les  Upanisad  ont  commencé  par  être  en  prose,  dans 
cette  prose  gauche  et  raide  de  l'ancienne  littérature  théo- 
logique de  l'Inde  ;  puis,  les  vers  sont  venus  se  mêler  à  la 
prose,  et,  finalement,  l'ont  souvent  tout  à  fait  remplacée.  Ce 
qui  rend  ces  traités  littérairement  intéressants,  c'est  qu'ils 
se  présentent  assez  fréquemment  sous  forme  de  dialogues, 
et  que  ces  dialogues,  par  la  mise  en  scène  et  l'allure  de  la 
discussion,  font  penser  à  ceux  de  Platon,  ces  purs  chefs- 
d'œuvre  de  la  dialectique  socratique.  Dans  l'Inde,  comme 
en  Grèce,  cette  forme  a  dû  paraître  la  plus  appropriée  à  une 
exposition  où  il  s'agit  bien  moins  d'un  enseignement  dog- 
matique, que  d'un  efïort  fait  en  commun  pour  préciser  un 
concept  qu'on  n'entrevoit  encore  que  confusément  et  pour 
lequel  on  cherche  l'expression  adéquate. 

Quelques-uns  de  ces  entretiens  soulèvent  un  problème 
qui  intéresse  au  plus  haut  point  l'origine  des  Upanisad. 
Bien  que  ces  ouvrages  nous  aient  été  transmis  par  des 
bralimanes,  et  qu'ils  aient  un  caractère  franchement  éso- 
térique,  il  arrive  que  les  enseignements  les  plus  profonds 
soient  présentés  sous  le  nom  de  personnages  étrangers  aux 
milieux  sacerdotaux.  Ici,  c'est  un  roi  qui  révèle  à  des  brali- 
manes  la  vraie  nature  de  la  divinité  ;  ailleurs,  c'est  une 
femme,  habile  dialecticienne,  qui  embarrasse  par  ses  ques- 
tions de  savants  théologiens.  C'est  à  une  femme  également, 
à  son  épouse  Maitreyi,  que  l'illustre  sage  Yâjnavalkya  com- 
munique la  haute  doctrine  de  la  non-permanence  de  la  cons- 
cience du  soi.  Certes,  il  y  aura  plus  tard  bien  d'autres 
exemples  de  ces  infractions  à  l'exclusivisme  ordinaire  des 
Brahmanes.  Ce  ((ui  rend  cclles-(i  remaniuables,  c'est  qu'elles 
se  trouvent  dans  des  ouvrages  qui  font  partie  de  la  révéla- 
tion au  même  titre  que  les  Védas. 

Faut-il  conclure  de  ces  faits  que  les  Upanisad  ou  du 
moins  les  plus  anciennes  d'entre  elles,  sont  sorties  d'un  mi- 
lieu lakiue?  On  est  d'autant  plus  tenté  de  l'admettre  (|ue 
d'autres  considérations  pourraient  être  invoquées  à  l'appui 
de  cotte  hypothèse. 
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Tout  (l'aln)r(l,  c'est  dans  dos  cercles  plntrtt  hostiles  ;"i  la 
rt'ligion  tiatlitiomiell»^  (iiiapparaissent  d'oidinaire  les  ten- 
danees  thé<>sophi(|ues.  N'est-ce  pas  à  aiuse  de  cela  que  les 
COI  j)s  eoclésiastiques,  se  défiant  des  nianifcslations  indivi- 
duelles de  l'entliousiasme  reliijieux,  cherchent  presque  tou- 
jours à  canalisera  leur  profit  le  souffle  de  l'esprit  divin  ?  Les 
familles  hrahmani<jUos  attaclK^îsà  la  tradition  n'ont  pu  voir 
avec  beiiucoup  de  sympathie  l'éclosion  de  doctrines  (|ui 
aboutissaient  à  nier  pour  le  s;ilut  la  vertu  absolue  du  sacri- 
tice,  et  qui,  sinon  d'une  manière  expresse,  du  moins  impli- 
citement, mettaient  de  c<')tô  les  disliiutions  de  caste.  On 
trouve  rjiet  là,  dans  les  lJpani>ad  elles-mcnies,  des  passages 
qui  laissent  entrevoir  l'hostilitV»,  ou  tout  au  moins  la  résis- 
tance des  milieux  siicerdotaux.  C'est  ainsi  qu'un  roi  Prav$- 
hana  dit  au  brahmane  Gaulama,  à  propos  de  la  métempsy- 
cose :  «  Cette  sci«Mice  n'a  eiuroie  habité  chez  aucun  brah- 
mane »  {lirlt,  6,  1,  11). 

De  plus,  les  UfKtniswl  s'adressent  au  s;ige  (|ui  est  arrivé 
à  la  dernière  étape  de  sa  carrière,  celle  où  il  est  libre 
de  toute  obligiition  rituelle,  où  il  peut  mener  la  vie  so- 
litaire et  contemplative  de  l'ascète.  Or,  de  tout  temps, 
1  "ascétisme  hindou  s'est  recruté  dans  les  classes  les 
plus  div«Mses.  Tous  les  ascètes  ne  sont  pas  des  brahmanes. 
Le  privilëg<;  brahmaniipie  ne  s'étend  ((u'aux  pratiques  du 
culte.  Ia'h  distinctions  et  les  barrières  de  caste  tombent 
à  ce  stade  élevé  où  règne  l'individualisme  religieux.  Il  ne 
serait  donc  en  soi  nullement  étonnant  qu'il  y  eût  dans  la 
philosophie  des  Upanisad  des  éléments  d'origine  non  brah- 
manique'. 

1.  Il  est  certain  qu>n  fait  de  naissance,  les  Upanisad  sont  beaucoup 
moin«'>^H'.->i>t<-<i  que  les  Uràhniai.ia.  Que  Ion  compare  les  deux  légendes 
que  ^ 

n  t.-  .  i' iKitcal  session  sur  la. Sarasvatl.  Ils  excluront  du  somaKavava.flls 
d  IliisA.diiuint  :  •  C'est  le  (ils  dune  esclave,  un  lronip<'ur;  il  n  est  pas  »»rah- 
nian*'.r<>tiiiiK'nl  (xturrait  il  rester  su  milieu  do  nous,  et  ôlre  consacré?  »  —Ils 
le  fliavMTfiii  dans  un  liou  stérile,  ot  diront  :  «  Que  la  soif  l'y  fasse  mourir; 
qu'il  Do  \nit\%t'  boire  l'eau  de  la  .Sarasvati  !  u—  Mais  Kava^a, emmené  dans 
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Il  faut  reconnaître,  pourtant,  que  la  chose  est  peu  pro- 
bable. Ce  n'est  pas,  il  est  vrai,  le  fait  même  de  la  récep- 
tion de  ces  traités  dans  la  révélation  qui  pourrait  soulever 
quelque  difficulté.  Le  brahmanisme  n'a  pas  plus  connu 
d'orthodoxie  que  de  hiérarchie  ecclésiastique  ;  et  pourvu 
qu'on  ne  contestât  pas  directement  le  caractère  divin  du 
Véda  et  la  suprématie  spirituelle  des  brahmanes  dans  les 
choses  du  culte,  une  large  tolérance  couvrait  les  doctrines 
les  plus  audacieuses.  Mais  il  est,  à  priori,  invraisemblable 
que  la  haute  philosophie  des  Upanisad  ait  pu  naître  et 
prospérer  ailleurs  que  dans  les  écoles  brahmaniques,  où  se 
conservaient  les  pures  traditions  de  savoir  et  de  pensée. 
Et  puis,  non  seulement  c'est  à  un  brahmane  illustre,  Yâj- 
navalk3'a,  qu'on  attribue  les  enseignements  les  plus  pro- 
fonds, mais  encore   le  point  de  départ  des  plus  anciens  de 

ce  lieu  stérile  et  pressé  par  la  soif,  «  vit  »  1  hymne  en  l'honneur  d'Apâm  Na- 
pât.  11  parvint  ainsi  au  séjour  favori  des  eaux  ;  celles-ci  aftluèrent  vers  lui. 
La  Sarasvati  l'entoura  de  toutes  parts.  Alors  les  rsi  dirent  :  Les  dieux 
assurément  le  connaissent  ;  rappelons-le.  —  Oui,  fut-il  dit.  Ils  le  rappe- 
lèrent »  (Ait.  Fir.  'VIII,  1). 

«  Satyakâma  demanda  à  sa  mère  :  «  Madame,  je  veux  étudier;  de  quelle 
famille  suis-je  né  ?  »  —  Elle  lui  dit  :  «  Mon  enfant,  je  ne  le  sais  pas.  Dans 
ma  jeunesse,  étant  une  servante,  j  ai  beaucoup  couru,  et  je  t'ai  conçu.  Je  ne 
sais  de  quelle  famille  tu  es.  Mon  nom  est  Jabala  ;  le  tien,  t?atyakàma.  Dis 
que  tu  es  Satyakâma,  tilsde  Jabàla.  »  —  Il  alla  trouver  Hâridrumata  Gau- 
tama,  et  lui  dit  :  «  Vénérable,  je  veux  étudier.  Je  prie  le  Vénérable  de  me 
recevoir  comme  élève.  »  —  Gautama  lui  dit  :  «  Mon  cher,  de  quelle  famille 
es-tu  ?  »  —  «  Je  ne  le  sais  pas.  Vénérable.  J'ai  interrogé  ma  mère  ;  elle  m'a 
répondu  :  «  Dans  ma  jeunesse,  étant  une  servante,  j'ai  beaucoup  couru,  et 
je  tai  conçu;  je  ne  sais  de  quelle  famille  tu  es»...  Je  suis,  ô  Vénérable, 
Satyakâma,  fils  de  Jabâlâ.  »  —  Gautama  lui  dit  alors  :  «  Seul,  un  brahmane 
peut  parler  avec  cette  franchise... Je  t admettrai  comme  élève, car  tu  ne  tes 
pas  écarté  de  la  vérité»  (Cliâiul.  Uik  4,  4). 

lia  fallu  un  miracle  attestant  la  faveur  de  la  divinité,  pour  que  Kavasa 
fut  légitimé  aux  yeux  de  ses  confrères  ;  il  a  sufli  que  que  Satyakâma  fit 
preuve  de  franchise,  pour  que  sa  qualité  de  brahmane  fût  incontestée.  Il  est 
vrai  que  cette  légende  ne  pouvait  que  flatter  lorguoil  des  brahmanes.  N'en 
ressortait-il  pas  que  ceux-ci  avaient  le  monopole  de  la  véracité?  Tout  diffé- 
rent est  1  esprit  qui  s  est  exprimé  dans  la  fameuse  stance  bouddhique  :  «  Ce 
n'est  pas  la  manière  d'arranger  ses  cheveux,  ni  la  famille,  ni  la  naissance, 
qui  font  le  brahmane;  celui  chez  qui  il  y  a  vérité  et  droiture,  celui-là  est 
heureux;  celui-lk  est  un  brahmane»  [Dkammap.  v.  393). 
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ces  écrits  est  l'explication  symholicjue  d'actes  du  culte. 
KnJin,  (|uand  on  examine  de  pr^s  les  récits  qui  servent 
de  «idres  aux  dialogues,  on  ne  tarde  pas  à  s'apercevoir 
qu'ils  ne  reposent  pas  sur  une  tradition  réelle  et  précise. 
Les  nMes  (|ue  tiennent  les  personnages  sont  souvent  inter- 
vertis d'un  traités»  l'autre;  tel  est  ici  l'élève  qui,  ailleurs, 
est  le  maître '.  Un  sent  qu'il  n'y  a  là  ijue  de  vagues  souve- 
nirs, et  l'on  peut  se  demander  si  les  auteurs,  ayant  besoin 
d'interlocuteurs,  n'ont  jkis  pris  quelquefois  au  hasard  des 
noms  consacrés  par  la  légende. 

Somme  toute,  l'origine  des  Upanisad  ne  peut  être  bien 
sérieusement  contestée.  Si  gnmde  (jue  soit  leur  ditTérence 
davcv  les  nrâhmana,  les  Upanisad  ne  renient  pas  plus 
leurs  attiiclies  védi«jues,  (ju'un  ascète,  un  sannj/dsin  ne 
renie  le  psussé  par  lequel  il  est  précisément  parvenu  jl  l'étape 
supérieure  de  sji  vie  religieuse.  Non  seulement  elles  sont 
en  fait  le  couronnement  de  la  science  tliéologique,  mais 
encore  elles  tiennent  par  bien  des  liens  îiux  autres  parties 
de  la  littérature  bralimani(|ue.  Lji  mythologie  y  occupe  une 
grande  place,  et  aussi  l'explication  de  nombreux  rites. 
Comme  dans  lexégèse  des  stoïciens  et  de  Pliiion,  l'inter- 
pn^tation  allégoricpie  y  conserve,  tout  en  les  dépouillant  de 
leur  sens  littéral,  nombre  de  conceptions  et  de  légendes  trop 
s:icn'*cs  pour  qu'on  pût  pensera  les  écarter.  Kniin  on  y  pra- 
ti<|ue  largement  la  métliode  de  transposition  directe  en  con- 
cepts tiiéosoplii(|ues  d'ancieimes  idées  ritualistes,  un  procédé 
d'adaptation  <|ui  fut  toujours  m  fav<'urauprès  desmysti(|ues. 

I>cux  tniits  <|ue  présentent  encore  ces  curieux  ouvniges, 
ne  font  <|ue  c^mtirmer  «?  cpii  vient  d'être  dit  de  leurorigine. 
Tout  d'al»ord,l«»«  auteurs  insistent  sur  le  c^iractéreésotéri(juo 
de  l'en  eigncmcnt  (jui  y  est  donné.  Non -seulement  le 
maitre  se  fait,  en  général,  longuement  prier  avant  de 
révéler  la  vérité  suprême,  et  (|ueh|uefois  même  il  ne  c^e 
«|u'après  avoir  soumis  mn  élève  h  diverses  épreuves  ;  mais 

1.  U  remarque  Ml  do  M.  Ueunteo. 
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encore  les  dépositaires  de  lu  science  ont  pour  consigne  de 
ne  la  transmettre  qu'à  un  nombre  restreint  de  personnes 
qualifiées  :  «  C'est  à  son  fils  aîné  (|ue  le  père  doit  faire 
connaître  le  brahman,  ou  à  un  disciple  particulièrement 
cher,  à  aucun  autre  quel  qu'il  soit  »  {C/ulnd.  3,  11,  5).  — 
«  Qu'on  ne  révèle  pas  ce  mystère,  le  plus  profond  de  tous 
les  mystères,  à  quiconque  n'est  pas  un  fils  ou  un  disciple,  à 
quiconque  n'a  pas  le  cœur  pacifié  ;  qu'on  le  révèle  à  celui 
qui  est  entièrement  attaché  à  son  maître  et  doué  de  toutes 
les  vertus  »  {Mai'tr.  Up.  6,  29). 

En  outre,  l'orgueil  spirituel  s'étale  ici  avec  la  même  sufli- 
sance  que  dans  toute  la  littérature  brahmanique.  Richesse, 
beauté,  puissance,  vertu  même  ne  sont  rien  au  regard  de 
«  celui  qui  sait  »  :  «  Il  y  avait  une  fois  un  homme  généreux 
et  croyant,  Jànasruti,  qui,  cuisant  beaucoup,  beaucoup 
donnait.  Il  faisait  partout  construire  des  refuges  dans  la 
pensée  qu'ils  serviraient  d'abri  pour  y  passer  la  nuit.  Deux 
flamands  volèrent  une  nuit  au-dessus  de  sa  maison.  L'un 
dit  à  l'autre  :  Hé  !  Bhallâksa,  Bhallâksa  !  L'éclat  que  Jàna- 
sruti émet  de  sa  personne  s'étend  au  loin  comme  la  lumière 
du  jour.  Ne  t'en  approche  pas  !  Ne  va  pas  t'y  brûler  !  — 
L'autre  répondit  :  Pourquoi  parler  ainsi  d'un  homme  aussi 
insignifiant  ?  On  dirait  vraiment  qu'il  s'agit  de  Raikva, 
l'homme  à  la  charrette.  —  Qui  est  ce  Raikva  ?  —  Celui 
qui  le  connaît  obtient  en  partage  tout  ce  que  les  créatures 
accomplissent  de  bon,  tout  comme  au  jeu  de  dés,  tous  les 
coups  inférieurs  viennent  s'ajouter  à  celui  qui  a  fait  le 
maximum  des  points.  Quiconque  sait  ce  qu'il  sait,  jouit  du 
même  avantage.  —  Jànasruti  '  entendit  ces  paroles,  et  envoya 
son  intendant  à  la  recherche  de  Raikva,  l'homme  à  la  char- 
rette. Après  bien  des  courses  inutiles,  l'intendant  rencontra 
un  individu  (|ui,  assis  à  l'ombre  d'une  charrette,  grattait  sa 
lèpre.  Il  lui  dit  :  Vénérable,  es-tu  Raikva,  l'homme  à  la 
charrette  ?  —  Oui,  c'est  moi,  mon  bon.    —  Et  l'intendant 

1.  J'abrège  le  récit. 
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revint  dire  à  son  maître  que  l'homme  avait  été  trouvé. 
Aussitôt  JAnasniti  se  rendit  h  cet  endroit  avec  six  cents 
vaches,  une  parure  d'or  et  un  char  attel«»  de  mules  :  Voici, 
dit-il,  six  cents  vaches,  une  pjirure  d'or  et  un  char  attelé 
do  mules.  Fais-moi  connaître  le  Dieu  que  tu  adores.  — 
Raikva  se  wntenta  de  repondre  :  Ha  î  ha  !  ha  !  sûdra,  tu 
peux  garder  tes  vaclu's.  — Mais  Janasruti  revint  une  seconde 
fois  avec  mille  vache*,  une  parure  d'or,  un  char  attelé  de 
mules,  et  une  de  ses  filles.  Il  lui  offrit  les  vaches,  la  parure, 
le  char,  la  lille,  le  village  dans  leiiuel  il  habitait  :  Instruis- 
moi,  lui  dit-il,  ô  vénérable  !  —  l^elevant  de  son  côté  le 
visage  (modestement  baissé)  de  la  jeune  fille,  Raikva  dit  : 
Kmmènc  ces  (vaches),  ô  sOdra.  C'est  (seulement)  avec  un 
visîige  c*)mme  celui-ci  que  tu  me  feras  parler.  —  Et  là- 
dessus,  il  exposa  a  Jana.sruti  la  doctrine  de  l'I'Urequi  absorbe 
tout  en  lui,  c'est-à-dire  (jui  s'alimente  de  toute  la  vie 
répandue  dans  l'univers  »  {f'/mml.  4,  1  et  2). 

Si.  par  leurs  origines,  les  Upanis;id  tiennent  encore  de 
fort  près  au  Véda,  par  l'esprit  cpii  les  anime  et  la  tendance 
qu'elles  accusent,  elles  en  diffèrent  considérablement. 

Remarquons  pour  commencer  que  la  méthode  d'interpré- 
tation allégori(|ue  qu'elles  appliquent  à  tant  de  rite.s  et  de 
légendes,  les  débarnusse  en  fait  du  formalisme  étroit  qui 
règne  dans  les  Brahmana.  Rien  de  plus  simple,  d'ailleurs, 
que  les  procédés  employés  par  cotte  exégèse.  Les  parties 
constitutives  du  culte  sont  converties  directement  en  sym- 
bole» de  concepts  philosophi(|ues.  Voici  c|uelques  spécimens 
de  ces  transpositions,  empruntés  à  la  Chàndogya  Upanisad  : 
Vudfftthn,  le  chant  <|ue  fait  entendre  Vudf/atnr  pendant 
que  se  déroule  la  cérémonie,  est  identilié  à  l'espace,  (ikasa 
(1,9);  —  les  iffinmn,  e'est-à-dire  les  diverses  cantilènes 
entonnées  par  Tudgatar.  sont  donnés  comme  formant  la 
trame  des  phénomèm's  co.smi(|ues  et  psychicjues  (2.  11); 
—  la  f/in/n(rl,  la  strophe  fameuse  que  tout  Hindou  fidèle 
au   brahmanisme  doit   chacjue  matin  répéter  en  l'honneur 
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du  soleil  levant',  est  un  symbole  de  brahman  (3,  12)  ;  —  • 
les  éléments  du  culte  sont  ramenés  à  diverses  fonctions 
vitales,  ou  même  à  des  obligations  morales  (3,  17),  etc. 
—  Une  autre  Upanisad  ^  remplace  Vagni/iotra,  la  libation 
qu'il  faut  faire  soir  et  matin,  par  le  prânâgnihoti'a,  qui 
s'accomplit  à  chaque  aspiration  et  à  chaque  expiration  ;  de 
cette  manière,  la  vie  entière  devient  un  sacrifice,  et  c'est 
un  sacrifice  dont  on  s'acquitte  dans  le  sommeil  comme  dans 
la  veille.  —  Mais  l'exemple  le  plus  curieux  de  cette  spiri- 
tualisation  d'antiques  concepts,  est  celui  de  cette  Upanisad 
qui  identifie  Agnt,  le  principe  igné,  et  Àtman,  l'âme  uni- 
verselle, et  qui,  B^ttribu'dutkV Atman  l'épithète  de  Vaisod- 
nara  «  omni-humain  »,  consacrée  par  la  littérature  védique 
pour  Agni,  calque  la  description  de  V Atman  Vaiévânara 
sur  celle  que  le  Satapatha  Bràhmana  donne  de  F  Agni 
Vaisvânara.  ^ 

Etpuis,  elles  sont  pessimistes,  d'un  pessimisme  qui  est  en- 
core enveloppé, mais  qui  suffit  cependant  pour  créer  une  autre 
atmosphère  que  celle  où  se  meuvent  les  auteurs  des  hymnes  et 
des  traités  théologiques.  Ceux-ci,  en  effet,  sont  nettement 
optimistes  dans  leur  conception  du  cosmos  et  de  l'existence 
humaine.  Non  seulement,  comme  nous  avons  vu  plus  haut, 
la  vie  est  à  leurs  yeux  quelcpie  chose  d'ineffablement  pré- 
cieux ;  mais  encore  l'idée  d'un  ordre  universel  (]ue  les  dieux 
surveillent  et  que  les  hommes  contribuent  à  maintenir  par 
le  sacrifice,  n'est  point  compatible  avec  le  pessimisme.  Se 
soumettrait-on  à  l'infinie  complexité  des  rites  pour  recons- 
tituer chaque  jour,  chaque  mois,  chaque  saison,  chaque 
année,  \e  piirusa  cosmique,  si  l'on  se  sentait  opprimé  par 
une  organisation  que  tant  d'efforts  tendent  précisément  à 
perpétu(M?  Quand  le  pessimisme  n'est  pas  issu  de  la  spécu- 
lation phil()sophi(iue,  —  et  nous  verrons  ((ue  celui  des 
Upanisad  n'a  pas  d'autre  origine,    —    il   faut,  comme   les 

1.  C'est  le  vers  Id.   III,  (i5>,  lu. 

2.  KauM.  Uji.  2,  5. 

3.  Voir  Deiisueii,  00  IJjian.,  p.  141,  sqq. 
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nègres  d'Afrique  et  d'Australie,  se  croire  abandonné  à 
l'aveugle  caprice  de  puissances  tyranniques  et  cruelles  pour 
qu'on  n'attende  rien  de  bon  de  cette  vie  ou  de  l'autre. 

Cependant,  si  les  conceptions  p<'ssimistes  que  nous  trou- 
vons au  fond  de  la  philosopjiic  des  Upanisad,  sont  étran- 
gères à  l'ancien  brahmanisme,  c'est  bien  d'idées  brahmani- 
ques qu'elles  dérivent  indirectement.  On  aurait  grand  tort 
de  voir  dans  leur  apparition  l'intrusion  d'un  facteur 
exotique  ou  absolument  nouveau.  iMicore  moins  sont-elles 
nées  des  dures  expériences  de  la  vie.  Les  Hindous  ne 
semblent  pasavoir  jam:«isédifié leurs  systèmcssur  les  données 
de  l'observation.  Ils  se  plaisent  au  contraire  à  tirer  les 
conséquences  de  prémisses  une  fois  posées;  et  si  leurs 
théories  font  quehiuefois  honneur  à  la  logique  de  leur 
pensée,  il  .serait  imprudent  de  croire  qu'elles  .sont  en  cor- 
rélation nécessaire  avec  les  faits  objectifs  de  la  réalité.  Chez 
eux,  plus  que  partout  ailleurs,  la  spéculation  fut  une  chose, 
et  la  vie  en  fut  une  autre...  jus(|n'an  momet  où,  par  la 
force  inhérente  à  toute  idée,  mais  inhérente  surtout  aux 
idées  fixées  par  une  tradition  religieuse  ou  philo.sophique, 
la  spéculation  tendit  à  s'emparer  de  la  vie  et  à  la  façonner 
à  son  image. 

Il  n'est  point  diflicile  de  s'expliquer  comment  l'interpré- 
tation pe.s.simiste  de  la  vie  et  du  monde  a  pu  se  former  sur 
le  terrain  méniedu  brahmanisme.  La  pensée  védique  s'était  en 
effet  peu  à  peu  élevée  à  la  notion  d'un  Brn/imnn  absolu, 
d'un  I3rahman  conçu  comme  l'unique  ré;ilité,  comme  l'être 
immuable.  Dès  lors,  tout  ce  qui  n'était  pas  Brahman  était 
néocsKiirement  relatif,  illu.soire,  transitoire;  le  monde  phé- 
noménal était  irréel  et  toute  existein-c  séparée  de  Brahman 
n'étiiit  «lu'une  angoi.ssîinte  pén^rination  au  sein  du 
mensonge,  de  l'instabilité,  de  la  .soufînince.  Car  c'est  dans 
le  Brahman  seul  (pie  résident  la  j)ensée  vniiiî,  le  repos,  la 
félicité. 

.  Nous  trouvons  donc,  dans   le  pessimi.sme    brahmanique, 
comme  d'ail  leurs  au  fond  de  presque  tous  les  pessimismes.l'af- 
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firmationcl'imeaiitreéconomiemeilleure\Quand  on  s'insurge 
contre  la  vie,  contre  la  nature,  c'est  qu'on  a  en  soi  un  idéal 
de  justice,  de  vertu,  de  bonheur,  qui  est  brutalement  froissé 
par  le  monde  des  contingences.  Il  faut  en  arriver,  comme 
certains  disciples  extrêmes  de  Schopenhauer,  à  nier  abso- 
lument Texistence  de  lois,  d'un  ordre,  d'une  organisation 
de  l'univers,'  pour  que  le  pessimisme  de  l'en-deçà  ne 
corresponde  pas  à  un  optimisme  de  l'au-delà.  Le  pessimisme 
hindou,  déterminé  dans  sa  nuance  particulière  par  la  con- 
ception de  l'Être  Un  et  Tout,  n'a  point  à  l'origine  considéré 
la  vie  actuelle  comme  mauvaise  en  soi.  On  n'en  viendra  que 
plus  tard  à  condamner  la  vie  ;  on  le  fera  dans  certaines  phi- 
losophies  issues  des  Upanisad  et  dans  le  bouddhisme,  qui 
lui  aussi  est  à  bien  des  égards  l'aboutissement  de  ces  mêmes 
traités.  Les  Upanisad  qui  déclament  contre  l'existence,  sont 
de  date  relativement  récente.  Pour  le  moment,  ce  (jui  tour- 
mente les  vieux  penseurs  de  l'Inde,  c'est  le  sentiment  de 
l'instabilité  et  de  l'irréalité  des  choses  humaines,  l'idée 
obsédante  que  dans  le  monde  empirique  il  n'est  rien  qui  ne 
soit  incertain,  incomplet,  relatif. 

Telles  sont  les  deux  prémisses  delà  philosophie  des  Upani- 
sad  :  affirmation  que  Brahman,  l'âme  universelle,  est  l'unique 
réalité;  affirmation  que  les  âmes  individuelles  sont,  par 
leur  individualisation  même, et  tant  que  dure  leur  individua- 
lité, en  état  de  souffrance.  Si  nous  ajoutons  que  ces  antiques 
ouvrages  ne  se  contentent  pas  de  constater  le  mal,  mais 
veulent  aussi  le  guérir  en  montrant  aux  hommes  le  moyen 
d'échapper  au  cercle  dans  lequel  est  enfermée  leur  existence 
particulière,  nous  connaîtrons  à  la  fois  les  bases  et  les  ten- 
dances de  l'enseignement  théosophique  qui  y  est  donné. 

1.  Ost  l'fspératKîe  ilime  vie  éternelle  au  soin  de  Dieu  qui,  dès  l'origine 
du  cliri.sliarii.sme,  a  inspiré  tant  île  comlaninations  du  «  inonde  »  ou  du 
«siècle»  :  «  Nous  savons  que  le  monde  entier  est  plonf,'é  dans  le  r)ial  » 
<1"  ép.  (le  Jean.  V,  19). 


CHAPITRR  II 


La  doctrine  des  Upanisad. 


L'enseignement  contenu  dans  les  anciennes  Upanisad 
peut  se  ramener  à  trois  dogmes  fondamentaux  : 

1°  Lame  individuelle  est  idcnti(|ue  à  l'âme  universelle; 
doctrine  de  Vadcaila  (non-dualité)  ; 

2"  L'existence  individuelle  de  1  ame  est  pour  celle-ci  un 
état  de  souffrance  ;  doctrine  du  samsara  (métempsycose); 

3*  Lame  individuelle  est  affranchie  de  la  souffrance  par 
sa  réunion  à  l'àme  universelle,  réunion  n'îiiliséc  dèsqu'elle 
prend  consiience  de  son  identité  avec  celle-ci  ;  doctrine  du 
mriL.sii  fsalufl. 


I.    I.A  DOCTRINE   DE  LADVAITA 

§  I.    f.e  lirahman. 

L'être  en  «oi,  c'est-à-dire  l'être  dénué  de  toute  qualité 
contingente,  de  toute  relativité,  c'est  liràhinan.  On  le  dé- 
signe souvent  par  le  mot  le  plus  abstrait  (|u'une  langue 
puisse  p(Kssé<ler,  <'c  (tn().  L'indétermination  absolue  de 
rétre,  c'est  la  seule  chose  qu'on  soit  en  droit  d'affirmer  de 
nndiman.  De  lui,  on  ne  peut  rien  dire,  sinon  «  c|u'il  n'est 
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pas  ainsi,  ni  ainsi  »  ^  Soustrait  à  tous  les  contrastes,  à  tous 
les  heurts,  sa  félicité  est  absolue,  —  absolue  précisément 
parce  qu'elle  est  négative  ;  —  car  «  il  est  sans  péché  ;  il 
ne  vieillit  ni  ne  meurt  ;  il  n'éprouve  ni  douleur,  ni  faim, 
ni  soif  ;  ses  désirs  sont  vrais,  et  vrais  sont  ses  vouloirs  » 
{Chclnd.  8,  7,  1).  C'est  pourquoi  on  ne  définit  pas  Brahman  ; 
on  tâche  de  le  nommer.  Quand  certaines  Upanisads,  qui  ne 
comptent  point  d'ailleurs  parmi  les  plus  anciennes,  s'ef- 
forcent non  pas  de  définir,  mais  de  décrire  le  Brahman, 
elles  se  contentent  d'accumuler  les  épithètes  négatives  '  : 
«  Au  commencement,  en  vérité,  Brahman  était  ce  monde. 
Il  ^  est  un,  infini.  Il  est  infini  du  côté  de  l'est,  infini  du 
côté  du  sud,  infini  du  côté  de  l'ouest,  infini  du  côté  du  nord  : 
infini  en  haut,  en  bas,  en  tout  sens.  Les  régions  de  l'espace 
n'existent  pas  pour  lui  ;  pour  lui,  rien  qui  soit  oblique,  ver- 
tical, horizontal.  Il  est  l'inconcevable  Atman  suprême, 
l'incommensurable,  le  non-né,  l'insondable,  l'inintelligible. 
Il  est  l'essence  de  l'espace.  Quand  l'univers  est  détruit,  lui 
seul  veille,  et  c'est  lui  qui,  commençant  par  l'espace,  réveille 
tout  cet  univers  qui  est  pure  pensée  ;  c'est  par  lui  que  cet 
univers  est  pensé;  c'est  en  lui  (ju'il  se  dissout,  etc..  ))(Maitr. 
Up.6,  17j.  Brahman  est  l'essence  de  l'essence  des  choses  : 
«  De  même  que  l'araignée  se  vide  par  le  fil  qu'elle  tisse, 
de  même  que  du  feu  sortent  les  petites  étincelles,  de  même 
naissent   de  Brahman   tous  les  souffles    de   vie,   tous    les 


1.  Neti,  neli  (lii/i.  i,  '2,  G;  4,4,  27,  etc.),  suivant  l'interprétation  de 
M.  Deussen,  Gesc/i.  der  Pliil.  I,  2,  p.  136.  11  est  probable,  cependant,  que 
Ui  n'a  |)as  dans  cette  fameuse  formule  un  autre  sens  que  dans  tant  de  pas- 
sages o(i  il  sert  à  mettre  en  relief  un  mot,  une  phrase;  en  ce  cas, il  faudrait 
comprendre  :  «  Non!  non!  je  le  dis»  ;  bien  entendu,  la  négation  porterait 
non  pas  sur  l'existence  de  Brahman,  mais  sur  ce  qu'on  en  peut  dire  ou 
penser. 

2.  La  philosophie  orthodoxe  lui  assignera  des  qualités  positives  :  l'être, 
la  pensée,  la  félicité,  »acckl-ânanda  ;  les  anciennes  Upanisad  ont,  sinon  la 
formule,  du  moins  ses  éléments,  cf.  Deussen ,  GeKch  der  P/iil.  I,  2, 
p.  116-133. 

3.  Au  masculin,  quoiqu'il  s'agisse  do  brahman  neutre. 
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mondes,  tous  les  dieux,  tous  les  êtres.  Son  «nom  seciet  »  ' 
c'est  «  réiilit»'  de  la  rwilitê  n  (sati/a  sn(i/ast/fi),  car  les  souffles 
de  vie  sont  la  réalité,  et  il  est  leur  réalité  »  {IJrh.  2,  1). 
L'écrit  qui  appelle  Ikalnnan  l'essence  de  l'essence  des 
choses,  ne  prétend  pas  par  là  le  délinir.  Tout  au  contraire, 
c'est  une  manière  d'in(ii(|uer  (juc  notre  entendement  ne 
peut  ieconcevoir;  nous  connaissons  la  chose,  le  sali/ri,  mais 
non  pas  la  réalité  profonde,  la  chose  en  soi,  \o  .snfi/n  sattjn- 
sya.  n  Lji  parole  et  la  pensée  éUiient  parties  à  la  recherche 
de  Brahman  ;  elles  sont  revenues  sans  l'avoir  trouvé  » 
{Taitt.  Up.2,4). 

§  2.  L'âme  indicidnellc. 

S'il  est  impossible  de  connaître  directement  lame  uni- 
verselle, il  n'en  est  pas  de  même  de  Tàme  individuelle, 
'est-à-dire  du  jtva  nlman.  Les  Upanisîid  ont  toute  une 
psycholojjie  ;  on  peut  même  dire  cju'elles  en  ont  plusieurs. 
Des  éléments  notoirement  animistes  s'y  juxtaposent  à  des 
vues  qui  ne  mancpient  ni  d<'  subtilité  ni  de  hardiesse, 

Lsi  résilité  de  l'âme  individuelle  est  un  fait  si  évident  que 
ridé«»ne  vient  même  \x\s  de  l'allirmcr  spécialement.  L'exis- 
tence de  l'âme  n'est  point  un<'  siniph;  hypothèse,  dont  on 
se  sert  pcmr  explicjuer  t<;l  ou  tel  phénomène;  il  n'y  a  point 
là  non  plus  induction  basée  siu*  des  observations.  Pour  les 
Hindous. —  «'t  quel  est  le  p<;upl(î  «primitif»  (|ui  ne  soit 
pas  dans  le  même  cas?  — c'est,  en  (puîhjue  sort<\  une  don- 
née immédiate  de  hi  conscience*.  On  la  constate,  on  ne  la 
démontre  pas*.  L'âme  est  même  si  bien  un  fait  primaire, 
<|u'elle  apparaît  comme  la  réalité  j)ar  excellence,  celle  sur 
laquelle  on  s'appuie  pour  explicpier  h's  autres  êtres  de  l'uni- 

1.  t'/tanifail ;  c'est  un  iéiiioi^naf(v  iiii|N)rlant  <lii  stotiH  priMiiior  de  co  nini. 
d'autant  pluii  «iii'il  non»  fnt  inurm  pur  uii<>  dos  pliiM  ancitMini's  Cpanisid. 

2.  Ojii  04*  f|Uf>  «Mclarora  «•ncon*,  ot  sans  aiiil»aK<'«,  hm  i«»xti«  r«*laliv(>iiiont 
rteenl  :«  Comme*  (lestijfloncr  do  I  .'Iiih*)  m  est  ])iis  c^mlosU'c,  on  na  p;us  plus 
besoin  do  la  pMuvor.  i|U<tti  no  If  fait  |M>iir  lo  ilhurinn,  lo  dovoir  •  (.SAA.  .S. 
I.  138). 
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vers  :  «  C'est  ton  âme  qui  esta  Tintérieur  de  tous  les  êtres  » 
[Brh.Z,  4,  1;  3,  5,  1). 

Comme  on  sait,  les  Upanisad  ne  font  en  ceci  qu'af- 
firmer avec  précision  l'idée  qui,  plus  ou  moins  consciem- 
ment, est  à  la  base  de  toute  conception  animiste  de  l'uni- 
vers :  animaux,  plantes,  objets  naturels  ou  manufacturés 
ont  une  âme  ;  et  cette  âme  ne  di Itère  point  essentielle- 
ment de  celle  qui  sent,  pense,  et  veut  dans  chaque 
homme.  Le  «  conducteur  interne  »,  antarijdmin,  que 
nous  avons  en  nous,  se  retrouve  aussi  dans  tous  les  phé- 
nomènes de  la  nature,  dans  tous  les  êtres  organiques,  dans 
tous  les  organes.  Yâjflavalkya,  au  cours  d'une  dispute 
qu'il  soutient  contre  un  rival,  passe  en  revue  les  êtres  qui 
sont  intérieurement  régis  par  ce  guide,  et  la  description 
qu'il  fait  de  Vantaryâmin  n'est  qu'une  longue  série  de  va- 
riations dont  voici  le  type  :  «  Celui  qui,  demeurant  dans  la 
terre,  est  différent  de  la  terre,  que  la  terre  ne  connaît  pas, 
dont  la  terre  est  le  corps,  (jui  intérieurement  régit  la  terre, 

—  c'est  ton  âme,  le  directeur  intime,  l'immortel.»  Il  en 
est  de  même  des  eaux,  du  feu,  de  l'atmosphère,  du  vent, 
du  ciel,  du  soleil,  de  la  lune,  des  étoiles,  des  régions  du 
monde,  de  l'éclair,  du  tonnerre  :  «  voilà  pour  les  divinités  »  ; 

—  puis  viennent  les  mondes,  les  Védas,  les  êtres,  la  respi- 
ration, la  parole,  l'œil,  l'oreille,  etc.  [Bi'li.,  3,  7)  '. 

L'âme  est  localisée  ;  sa  place  habituelle  est  dans  la  cavité 
du  cœur  :  «  En  vérité,  cette  âme  est  dans  le  cœur  » 
(  Chand.  S,  3,  3  ).  Mais  on  la  présente  aussi  comme  diffuse 
dans  le  corps  qu'elle  remplit  «  jusqu'au  bout  des  ongles  »'. 
En  ce  cas,  elle  a   la  forme  d'un   homme  (  Taitt.Up.  2,2  ), 

1.  Les  auteurs  des  Upanisad  ont  trouvé  la  notion  d "iime  dans  la  tradition 
religieuse.  Le  Iligvôda  appelle  l'âme  manai<  :  X,  58;  X,  60,  10;  dans  les 
hymnes.  ['fUinaii.  est,  ou  bien  le  souille  (X,  lu,  ;<),  ou  bien  l'essence  d'une 
chose  :  le  soleil  est  l'alman  de  tout  ce  qui  se  meut  ou  demeure  (1,  115,  1)  ; 
«oma  est  l'atman  du  sacridce  (IX,  2,  1U),  ou  d'Indra  (IX,  S5,  3). 

Ji.  iiih.  1,  'I,  7.  Les  (jn^cs  aussi  disaient  i'c  ovj/idv,  et  les  lloinaiiis  (vr 
un;jnirulii<,  (juand  ils  parlaient  d'un  sentiment  iju  on  éprouve  dans  toutes 
les  parties  du  corps. 
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et  c'est  dîins  le  sommeil  (|ij'clic  se  concentre  dans  le  cœur 
(  lirh.  2,  1,  16.  s<|(|.  ;  Kaus.Up.4,  19  ). 

Si  peu  de  plaee  qu'elle  occupe,  elle  est  cependant  étendue. 
Elle  a  la  grandeur  du  pouce  (  Kdth.Up.  4,  12,  s(|,  ;  6, 17  )  ; 
qu'on  partage  la  pointe  d'un  cheveu  en  cent  parties,  et 
(pron  prenne  la  centième  parti»'  d'une  de  ces  cent  parties, 
ce  sera  la  grandeur  de  l'âme  (  Scet.Up.  5.  9  ).  Il  se  pourrait 
cependant  (ju'on  ne  lui  ait  assigné  des  dimensions  que  pour 
faire  éclater  d'un»;  manière  plus  saisissante  le  contraste 
entre  son  inlinie  petitesse  comme  j'ica-nlman,  et  son  infinie 
grandeur  comme  parania-ài ma n  :  «  Mon  âme  qui  est  dans 
mon  c<eur,  est  plus  petite  (ju'nn  grain  de  riz,  ou  cju'un 
grain  d'orge,  ou  (pi'un  grain  de  moutarde,  ou  <|u'un  grain 
de  millet,  ou  que  le  germe  qui  est  dans  un  grain  de  millet  ; 
cette  Ame,  (jui  est  dans  mon  Cfeur,  est  plus  grande  (|ue  la 
terre,  plus  grande  (juc  l'atmosphère,  plus  grande  (|ue  le  ciel, 
plus  grande  (pie  ces  mondes  »  {Chcirul.  3,  14,  3). 

Cette  âme  est  une  entité  à  part  ;  elle  n'est  pas  une  fonction 
du  corps.  Kn  elîet,  elle  peut  (|uitter  le  corps  ;  elle  le  quitte 
dans  le  rêve:  «  Dans  le  sommeil,  rame,  l'uni(|ue  oiseau 
d'or  de  l'esprit,  repoussant  le  corps,  veille  et  abaisse  ses 
regards  sur  ceux  (jui  dorment  ;  en  possession  de  la  lumière, 
elle  revient  à  sa  (véritable)  place.  Pendant  qu'elle  laisse  le 
souflle  vitiU  garder  son  nid  inférieur,  immortelle,  elle 
s'envole  de  ce  nid  et  circule  où  il  lui  plaît.  Dans  son  rêve, 
elle  va  en  haut,  en  bas  ;  dieu,  elle  crée  de  nombreuses 
formes:  il  lui  scMubh;  tantôt  ({u'elle  s'ébat  rieuse  au  milieu 
de  femmes,  tiintiH  qu'elle  voit  des  objets  d'épouvante  » 
(Brh.  4,  3,  12,  s(|(j.).  Aussi  faut-il  avoir  soin  de  ne  pas 
éveiller  brus(piement  un  homme  (|ui  dort  ;  son  âme,  absente 
du  corps,  n'aurait  pas  le  temps  de  réintégrer  son  domicile 
{ib.  15). 

.Aucun  trait,  jusqu  ici,  dont  on  ne  jjuisse  trouvei-  le 
parallèle  dans  les  religions  animistes.  Il  s'en  faut  de  beau- 
coup que  les  Upanisad  s'en  soient  tenues  là;  sur  l'activité 
de  l'âme,  elles  ont  des  vues  plus  profondes,  qui  préparent 
les  voies  à  l'idéalisme  futur. 
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L'âme,  enseigne-t-on  maintenunt,  est  une  lumière  qui 
brille  par  elle-même;  son  essence  est  d'être  lumière \ 
«  Quand  le  soleil  et  la  lune  sont  couchés,  quand  le  feu  et  la 
voix  sont  éteints,  o  Yâjnavalkya,  qu'est-ce  qui  sert  de  lu- 
mière à  l'homme?  —  Grand  roi  \  il  se  sert  à  .lui-même  de 
lumière;  car  à  la  lumière  de  son  âme,  il  s'assied  et  il  va  ;  il 
fait  sa  besogne,  et  rentre  chez  lui»  {Brh.  4,  3,  6). 

L'âme  est  ce  qui  transforme  les  sensations  en  sentiments, 
en  perceptions,  en  vouloirs;  elle  est  agissante  dans  le  rêve 
comme  dans  la  veille,  empruntant  au  monde  extérieur  les  maté- 
riauxdont  elle  construit  son  uni  vers. Elleest  le  point  de  jonction 
de  toutes  les  fonctions  physiologiques  ou  psychiques  :  «  Quand 
l'œil  est  dirigé  vers  l'espace,  l'atman  est  l'esprit  (|ui  est 
dans  l'œil,  et  l'œil  n'est  que  l'instrument  de  la  vision.  Ce 
qui  sait  qu'il  perçoit  une  odeur,  c'est  l'atman;  le  nez  n'est 
que  l'instrument  de  l'olfaction.  Ce  qui  sait  qu'il  dit  une 
parole,  c'est  l'atman;  la  voix  n'est  que  l'instrument  du  lan- 
gage. Ce  qui  sait  qu'il  entend  un  son,  c'est  Tâtman; 
l'oreille  n'est  que  l'instrument  de  l'audition.  Ce  (jui  sait 
qu'il  pense,  c'est  l'atman;  l'esprit  est  son  œil  divin'» 
{Chdnd.  8,  12,  4,  sq.).  —  «De  même  (juc  l'océan  est  le 
réceptacle  unique  de  toutes  les  eaux,  de  môme  l'âme,  com- 
me peau,  est  le  réceptacle  unique  de  tous  les  contacts; 
comme  nez,    celui  de  toutes  les   odeurs;   comme  langue, 

celui  de  toutes  les   saveurs ,  comme  esprit,    celui    de 

toutes  les  volitions. . .  »  (/i/V/.  2,  4,  11). 

L'âme  est  sujet  de  toute  connaissance;  comme  telle, 
elle  ne  saurait  être  elle-même  connue  objectivement.  Aussi 
est-il  dit:  «Voyant,  l'atman  n'est  pas  vu  ;  entendant,  il 
n'est  pas  entendu;  comprenant,  il  n'est  pas  compris;  con- 
naissant, il  n'est  pas  connu.  En  dehors  de  lui,  rien  qui  voie, 
entende,  comprenne,  connaisse.  C'est  là  ton  âme,  le  con- 
ducteur interne,  l'immortel»  {Jir/i.  3,7). 

1.  H/i(7H-mtij(t,  lirh.  5,  (J,  1. 

2.  Le  sage  s'adresse  à  Januka,  roi  des  Vidôhas. 

3.  C'est-à-dire  l'œil  avec  lequel  il  voit  le  passé  etl'aveuir. 
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C'est  dans  le  sommeil  t|ue  l'àme  révèle  le  mieux  sa 
nature;  air,  si  elle  rêve,  elle  déploie  toute  son  activité 
créatrice;  si  elle  est  plongée  dans  un  sommeil  simsrève,  alors 
elle  est  en  pleine  possession  d'elle-même:  «Quand  il  s'en- 
dort, l'âtman  prend  les  mat«Tiaux  à  ce  monde  qui  contient 
toutes  choses  ;  il  les  Uiille,  vi  grâce  à  sa  lumière  propre,  à 
son  éclat,  il  construit  lui-même.  Quand  il  dort,  c'est  l'esprit 
qui  est  sa  propre  lumière.  Or,  il  n'y  a  là  ni  cliars,  ni  atte- 
lages, ni  chemins:  chars,  attelages  et  chemins,  il  les  crée 
lui-même.  Il  n'y  a  là  ni  étangs,  ni  fleuves,  ni  lacs;  étangs, 
fleuves  et  laci«,  il  les  crée  lui-même.  Car  il  est  un  créateur... 
On  dit  aussi  que  c'est  là  pour  lui  le  lieu  de  son  état  de 
veille.  C'est  que  dans  son  sommeil,  il  voit  encore  les  mêmes 
objets  qu'il  voitdansla  veille.  Dans  cetétat, l'esprit  est  éclairé 
par  sa  lumière  propre.  VA  (piand  il  a  pris  du  |)laisir,  <|u'il 
s'est  promené,  (ju'il  a  vu  du  hon  et  du  mauvais,  il  accourt, 
refaisîint  le  chemin  en  sens  inverse,  dans  la  demeure  qu'il 
occupe  à  l'état  de  veille.  Kt  quoi  que  ce  soit  qu'il  voie 
alors',  il  n'en  reste  pas  alTecté:  air  l'esprit  est  (en  soi)  .^ans 
attachement»  {Jir/t.  4,  3,  10,  sqq.).  — Lors(jue  l'Iiomme 
dort  d'un  sommeil  sans  rêve,  «  comme  un  faucon  ou  un 
aigle,  fatigué  de  voler  dans  l'espace,  replie  ses  ailes  et 
s'a>soupit,  de  même  l'esprit  rentre  en  cet  état  où,  endormi, 
il  n'a  plus  ni  désir  ni  rêve...  Il  atteint  alors  cette  forme  où 
il  désire  l'âtman,  où  tous  ses  désirs  sont  réîilisés,  où  il  est 
exempt  de  désirs»  {ih.  11>,  21).  —  «  Uddâlaka  Aruni  dit  à 
son  (ils  Svetîiketu:  «  Apprends  d<î  moi  ce  (|ue  c'est  (jue  le 
sommeil.  Quand  on  dit  d'un  homme  (ju'il  dort,c'est  (|u'il  est 
ace  moment  réuni  à  «celui  (jui  est»*;  il  est  rentré  dans  sa 
propre  jmt'^mihk'.  C'est  pounpioi  on  dit  (|u'il  dort,  srapiti, 

1.  C'est-a'lin*  <l.iiis  1»;  rôvc. 

t.  ■  Celui  qui  pfil  n  c'est -à-il ire  Brahiiian.  A  en  croire  âankara,  on  disait 
dan«  la  vie  ordinaire,  d  un  lininuie  profondément  endormi.  <|u'il  est  devenu 
Braliman.  ou  qu  il  est  onlr<^  dans  l'état  «  lirahmique  »  (ad  \'iv/.  .S",  p.  ith€>). 
Le  mol  étant  c^msidéré  a>mnie  une  ima^fe  de  létre,  il  est  naturel  qu'on 
veuille  élayer  des  lhé<^jries  sur  une  étymologic,  même  absurde,  comme  celle 
qui  est  doonôc  ici  de  êCKtpiti. 
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car  il  est  alors  rentré  dans  sa  propre  personne,  svam 
aplta.  Il  en  est  comme  d'un  oiseau  qui  est  attaché  à  un  fil  ; 
après  avoir  volé  en  tous  sens,  ne  trouvant  aucun  moyen  de 
s'en  aller,  il  revient  là  où  il  est  attaché.  De  même,  en  vérité, 
l'esprit  du  dormeur,  après  avoir  volé  dans  toutes  les  direc- 
tions, n'ayant  pu  trouver  de  lieu  où  s'en  aller,  revient  là 
ouest  son p/'âna,  son  souffle  vital.  Car  l'esprit  a  pour  atta- 
che le  souffle  vital»  {Chând.  6,  8,  1).  Le  sommeil  est  par 
conséquent  une  anticipation  momentanée  des  félicités  de 
l'autre  vie:  «  Après  la  sortie  du  corps  et  l'arrivée  au  sein  de 
la  suprême  lumière,  la  béatitude  parfaite  se  réalise,  et 
l'âme  a  la  forme  qui  lui  appartient  (sa  forme  pure).  C'est  là 
l'esprit  suprême.  Alors  celui-ci  se  promène  riant,  jouant 
soit  avec  des  femmes,  soit  avec  des  chars,  soit  avec  des 
amis.  Il  ne  s'occupe  plus  de  cet  appendice,  le  corps;  car 
le  souffle  vital  est  attelé  à  ce  corps,  comme  une  bête  de 
somme  est  attelée  à  un  char  »(  Chând.  8,  12,  3;  c/l  8,  3,  4.) 

§  3.  Identité  de  l'âme  universelle  et  de  l'âme  indiDiduelle. 

Les  Upani.sad,  d'une  part,  posent  une  seule  réalité, 
Brahman,  l'Etre  absolu  ;  d'autre  part,  elles  affirment  la 
réalité  de  l'âme  individuelle,  donnée  immédiatement  à  la 
conscience  par  l'acte  même  de  la  pensée.  Pour  que  cette 
réalité  subsiste  en  face  de  la  réalité  unique,  il  faut  qu'elles 
soient  identiques  l'une  à  l'autre.  Elles  le  sont  si  bien  que, 
dans  ces  écrits,  Brahman  reçoit  communément  le  nom  qui 
semblait  devoir  être  réservé  à  l'âme  individuelle,  Vâtman, 
le  soi. 

Le  dogme  de  la  non-dualité  est  la  pierre  angulaire  de 
l'enseignement  des  Upanisad.  Les  plus  anciens  de  ces  écrits 
surtout  ne  se  lassent  pas  de  le  répéter.  Voulant  inculquer  à 
son  fils  la  notion  de  l'identité  de  Brahman  et  de  l'âme  indi- 
viduelle, IJddâlaka  Aruni  lui  dit  •  a  L'être  qui  est  infi- 
niment subtil,  tout  ceci  (tout  ce  monde)  l'a  pour  essence. 
C'est  là  le  réel  ;  c'est  là  le  soi  ;  toi,  tu  es  cela,  tat  ioam  asi, 
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î*)vetaketii  »  (Chànd.Çt,  8,  7).  Pour  illustrer  cette  doctrine 
par  des  comparaisons,  il  lui  dit,  entre  autres  :  «  Mets  du  sel 
dans  l'eau,  et  viens  demain  vers  moi.  »  —  Ainsi  fit  le  fils. 
Le  pt^ro  lui  dit  :  «  Apporto-inoi  le  sel  (jue  tu  as  mis  hier 
dans  leau.  »  11  chenha.  ne  trouva  rien;  le  sel  avait  disparu. 
«  Bois  une  gorgée  à  cette  e.\trémité-ci.  Comment  trouves-tu 
l'eau  ?  —  SahHî.  —  Bois  une  gorgée  au  milieu  ;  comment 
l'eau  est-elle  ?  —  Salée.  —  Bois  à  l'autre  extrémité  ; 
comment  est-elle  ?  —  Salée.  —  Lai.sse  l'eau  et  viens  t'asseoir 
près  de  moi.  m  Le  fils  obéit.  Les  expériences  sont  répétées 
plus  tard  ;  évetaketu  dit  :  «  L'e;ui  est  toujours  salée.  »  — 
«  Le  sel  qui  est  dans  1  eau,  tu  ne  le  vois  pas  ;  or,  il  y  est 
assurément.  L'être  infiniment  subtil,  tout  ceci  l'a  pour 
essence,  c'est  là  le  réel  ;  c'est  là  le  soi  ;  toi  tu  es  cela,  âveta- 
ketu  »  :/6.  6,  13  . 

La  conséquence  de  la  doctrine  de  Vadvoita,  c'est  que 
l'âtman  est  à  la  fois  immanent  et  transcendant,  a  dedans  et 
dehors  »,  comme  dit  la  Maitrâyaniya  Upanisad(5,2)  :  «  il 
règne  dans  les  êtres  en  (|ui  il  est  entré;  il  est  le  maitre 
suprême  des  êtres.  «Cette  Upanisad  qui  n'est  pas  exempte 
de  conceptions  trésnatunilistes,  concrétise  les  deux  notions 
de  l'âtman  en  a|)pelaiit  «  soleil  m  l'atman  du  dehors,  et 
0  soufile  vitJil  »,  /iriina,  l'âtman  du  dedans  (6,  1). 

§  4.  Connaître  l'âme  indicidiielte,c'estronnaitre  Brahman. 

Qui  veut  connaître  l'Ktre  absolu,  n'a  qu'à  contempler 
l'âtman  <|ui  réside  en  lui-même.  Car,  en  vérité,  «  par  un 
morc4»:iu  d'argile,  nous  connai.ssons  tout  ce  ()ui  est  fait 
d'argile;  les  transformations  de  l'argile  ne  sont  (|uedes 
mots;  le  vrai  nom  est  toujours  argile  »  {Chnnd.  G,  1.  3). 
Cest  prêrisément  retto  méthode  que  Prajâpati  crisrigiie  à 
Indra,  (|uand  ranti(|U('  dieu  national  d(\s  Aryas  védi(|ues 
éprouve  le  l>c8oin  de  s'instruire  dans  la  connaissance  de 
Brahmau,  s;ivoir  bien  diflicile  puisqu'il  fallut  au  dieu  un 
noviciat  de  101  années  pour  y  parvenir. 

e 
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«  Le  moi  qui  s'est  affranchi  de  tout  mal,  qui  ne  vieillit 
ni  ne  meurt,  qui  n'éprouve  ni  deuil,  ni  faim,  ni  soif,  dont  les 
désirs  et  les  intentions  sont  vrais, c'est  lui  qu'il  faut  chercher 
et  désirer  connaître.  Quiconque  a  trouvé,  quiconque  connaît 
ce  moi,  est  en  possession  de  tous  les  mondes  et  de  tous  les 
objets  qu'il  désire.  »  Ainsi  parla  Prajâpati.  Les  dieux  et  les 
démons  l'entendirent.  «  Cherchons  ce  moi,  dirent-ils,  pour 
que  nous  soyons  en  possession  de  tous  les  mondes  et  de  tous 
les  objets  de  nos  désirs.  » 

Et  Indra,  parmi  les  dieux,  Virocana,  parmi  les  démons, 
se  mirent  en  route.  Sans  s'être  entendus,  ils  arrivèrent  de- 
vant Prajâpati,  le  bois  à  brûler  à  la  main\  Quand  ils  eurent 
achevé  leur  32*'  année  de  noviciat,  Prajâpati  leur  dit  :  «  Que 
cherchez- vous,  vous  qui  êtes  demeurés  ici  comme  élèves?  o 

—  Ils  répondirent  :  «  Nous  sommes  venus  chercher  le  moi 
qui  est  affranchi  de  tout  mal,  qui  ne  vieillit  ni  ne  meurt...  » 
Prajâpati  leur  dit  alors  :  «  L'homme  {purusa)  que  l'on  voit 
dans  l'œil,  voilà  le  moi.  C'est  là  la  réalité  immortelle, 
exempte  de  crainte,  c'est  Brahman.  »  —  «  Et  l'homme  que 
l'on  aperçoit  dans  l'eau  et  dans  un  miroir,  Vénérable,  quel 
est-il?  »  —  ((  C'est  le  môme  purusa  qu'on  aperçoit  dans  ces 
endroits.  Regardez-vous  vous-mêmes  dans  un  bol  rempli 
d'eau,  et  dites-moi  ce  que  vous  y  apercevez  de  vous  mômes.  » 

—  Ils  regardèrent  et  dirent  :  a  Nous  nous  voyons  tout  entiers, 
tels  que  nous  sommes,  jusqu'aux  poils  de  notre  corps  et  jus- 
qu'à nos  ongles.  »  —  «  Et  maintenant  parez-vous  ;  mettez 
de  beaux  habits  et  regardez-vous  dans  l'eau.  »  —  Ils  firent 
ainsi  ;  Prajâpati  leur  demanda  ce  qu'ils  voyaient  :  ils  ré- 
pondirent :  ((  Vénérable,  nous  nous  sommes  vus  tels  que 
nous  étions,  parés  et  couverts  de  beaux  vêtements.  »  — 
«  Cela,  leur  dit  Prajâpati,  c'est  l'âtman,  la  réalité  immor- 
telle, exempte  de  crainte,  c'est  Bralunan.  » 

Là-dessus,  ils    s'en    allèrent    satisfaits.    Les  regardant 


1.  C'est  l'él6ve  qui  est  tenu  d'apporter  à  son    maître    le  bois  nécessaire 
pour  allumer  le  (eu  du  yacritice. 
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s'él<»if<iier.  i'r.ijapati  dit  :  «  Ils  s'on  vont  sans  avoir  |)(M(;u  ni 
trouvé  i'atman.  Celui  dos  deux  groupes,  dieux  ou  démons, 
qui  confessera  cette  Upanisjid  aura  le  dessous  ».  Virociina 
se  rendit  vers  les  démons,  et  leur  dit  :  «  Il  faut  ici-bas  réjouir 
et  soigner  son  âtman  ;  c'est  ainsi  (|u'on  est  maître  des  deux 
inondes,  de  celui-ci  et  de  l'autre.  »  —  Aussi  dit-on  encore 
aujourd'hui  d'un  homme  (pii  ne  fait  t)iis  de  libations,  qui  ne 
croit  pas  ni  ne  s;icrilie  :  «  Oli  !  le  démonia<|ue  î  «Car  c'est  là 
rUpanisjid  des  démons.  Kt  (|uand  un  lionime  meurt,  on  oint 
son  corps  de  beurre  fondu,  on  l'habille,  on  le  pare  ;  et  l'on 
croit  lui  gagner  ainsi  l'autre  séjour. 

Avant  d'arriver  vers  lesdieux,  Indni  eut  un  doute  :  a  Dans 
un  miroir,  se  dit-il,  le  moi  apparaît  bien  paré,  bien  vêtu  ; 
mais  il  apparaît  aussi  aveugle,  paralyti()ue,  mutilé,  si  le 
corps  est  aveugle,  paralytique,  mutilé,  et  si  le  corps  est 
anéiuiti,  ce  moi  aussi  est  anéanti  ;  je  ne  vois  là  point 
d'avantage.  »>  Indra  reprend  doncle  bois  à  brûler,  et  revient 
vers  Prajâpati,  (jui,  après  lui  avoir  imposé  un  nouveau 
stage  de  ;i2  ans,  lui  donne  cet  enseignement  :  «  Ce  qui  dans 
le  rêve  va  et  vient,  se  sentant  heureux,  c'est  le  moi  ;  c'est  la 
réalité  immortelle,  exempte  de  crainte,  c'est  Brahman.  »  — 
Indra  s'en  va  joyeux  ;  mais,  chemin  faisant,  il  lui  vient  un 
doute  :  «  Oui,(dimsle  révc)  ce  moin'estpas  aveugle,  paraly- 
tic)ue,  mutilé,  quand  le  corps  est  aveugle,  paralytique, 
mutilé  ;  mais,  en  rêve  aussi,  il  lui  semble  être  tué,  être 
maltniité  ;  il  lui  semble  qu'il  pleure.  Je  ne  vois  là  point 
d'à  van  tige.   » 

Kn  conséquence,  il  revient  encore  vers  Prajâpati,  et 
s'astreint  à  un  nouvel  apprentissag«î  de  32  années.  Il  obtient 
cntinquc  la  vraie  nature  du  moi  lui  .soit  révélée  :  «  Quand 
on  est  CJidorrai,  concentré  en  soi-même  dans  la  parfaite  paix 
de  son  coeur,  et  cju'on  ne  rêve  pas,  alors  c'est  le  moi,  c'est  la 
réJili té  immortelle,  c'est  nrahman.  »)  — Mais  Indra  ne  voit 
là  non  plus  aucun  avantage  :  «  Dans  cetétit,  dit-il,  on  ne  se 
connaît  ptis  soi  même  ;  on  ne  sait  pas  qu'on  est  cela,  et  l'oo 
neconiuilt  pas  non  plus  les   êtres;  on  est  plongé   dans  le 
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néant.  »  —  «  Oui,  il  en  est  comme  tu  dis  »,  ajouta  Prajâpati  '. 
Le  moi  matériel  et  grossier,  —  le  moi  affectif  et  par 
conséquent  distinct,  —  le  moi  désindividualisé  et  par 
conséquent  inconscient,  telles  sont  les  trois  étapes  par  les- 
quelles Indra,  et,  à  son  exemple,  tous  ceux  qui  veulent  être 
initiés  au  grand  mystère,  s'élèvent  graduellement  à  la 
connaissance  de  Brahman.  Celui-ci  se  révèle  peu  à  peu,  au 
moyen  de  nos  sens,  —  dans  nos  phénomènes  psychiques,  — 
au  sein  de  l'inconscient.  De  ces  modes  de  connaissance,  les 
deux  premiers,  tout  imparfaits  (ju'ilssont,  ont  pourtant  une 
légitimité  relative  :  ils  constituent  des  stades  préparatoires 
et  auxiliaires  '.  Mais  ce  n'est  qu'en  rentrant  en  soi-même, 
qu'on  arrive  à  une  révélation  vraiment  adéquate  de 
Brahman.  Car  «  celui  qui  sait  cela,  c'est  en  lui-même,  et  en 
lui  seulement,  qu'il  voitlatman;  il  voit  tout  en  lui-même» 
[Brh.  4,  fin).  —  «  Le  créateur  a  percé  des  trous  '  sur  le 
dehors  ;  aussi  perçoit-on  ce  qui  est  dehors,  et  non  ce  qui 
est  dedans;  mais  un  sage,  désireux  d'immortalité,  tourne 
son  regard  en  lui-même,  et  voit  l'âtman  au- dedans  de  lui  » 
{Kâth.  Up.  4,  1).  —  {(  Dans  cette  ville  de  Brahman,  le 
corps,  il  est  une  demeure,  une  petite  fleur   de   lotus,  —  le 


1.  Chanel.  8,  7,  sqq.Si  le  noviciat  d'Indra  dure  101  ans,  c'est  qu'il  lui  faut 
encore  cinq  ans  pour  apprendre  que  c'est  le  corps  et  la  conscience  limitée 
de  l'âme  unie  au  corps,  qui  sont  cause  pour  l'homme  de  la  souffrance  et  de 
la  mort.  En  définitive,  la  révélation  faite  i)ar  Prajâpati  à  Indra,  se  trouve 
être  consolante;  grâce  à  ce  savoir,  les  dieux  d'abord,  les  hommes  ensuite, 
sent  affranchis  du  mal  et  mis  en  possession  «  de  tous  les  mondes  et  de  tous 
les  désirs  ». 

2.  Certains  auteurs,  plus  fidèles  à  la  tradition  brahmanique,  enseignent 
qu'on  peut  s'élever  à  la  connaissance  de  Brahman  par  la  science  du  Véda. 
Mais,  pour  eux  aussi,  cette  science  n'est  que  préparatoire;  elle  fait  con- 
naître un  Urahman  relatif  :  «  Il  a  été  dit  ailleurs  :  a  il  y  a  deux  Brahman  à 
connaître,  le  yo.rbe,éalH/a-ljra/iina>i,el  le  non- Verbe,  aéalnla-lirahman;  le 
premier  est  la  manifestation  du  second.  Le  Verbe,  c'est  Oin  (la  quintessence 
du  Véda)  ;  par  le  Verbe,  on  s'élève  k  l'ani''antissement  dans  le  non-Verbe... 
Il  est  dit  :  «  L'homme  doit  connaître  deux  Braliman,  le  sahilahrahman  et 
le  Brahman  suprême.  Celui  qui  est  versé  dans  la  connaissance  du  Verbe,  at- 
teint aussi  au  Brahman  suprême  »  (Maitr.  Up.  6,  22). 

3.  Les  yeux  et  les  autres  organes  dos  .sens. 
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cœur  ;  —  à  l'inU^ricur  du  c<rur  est  un  petit  espace  :  ce  qui 
est  dedans,  c'est  \ii  ce  qu'il  faut  reclicrcher  ;  c'est  là  ce 
qu'il  faut  tâcher  de  connaître  »  {Chnnd.  8,  1,  1)'. 

15  5.  L'indiciduaUsation  de  Ih-alimnn. 

Les  âmes  particulières,  ytpa^//i^//ja/<,  résultent  donc  de 
l'individualisation  de  Hnilunan.  Pour(|Uoi  et  comment  cette 
individualisation  s'cst-ello  «;ITectuée? 

Cette  ({ucstion  ne  semble  pas  avoir  beaucoup  tourmenté 
les  auteurs  drs  ;uu*ienn»'s  Upanisad.  Sur  ce  point,  comme 
sur  bien  d'autres,  la  tlu'os(»phie  se  contente  d'allirmer  et 
laisse  subsister  le  mystère.  Aujourd'hui  encore,  les  occul- 
tistes posent  en  principe  la  non-dualité,  et  enseignent  que 
l'âme  individuelle  monte  de  déféré  en  déféré  vers  la  perfec- 
tion suprême  d'où  elle  émane;  mais  ils  ne  disent  pas pounjuoi, 
au  lieu  de  jouir  immédiatement  de  cette  félicité,  elle  s'est 
soumise  au  long  pèlerinage  (|ui  linalement  la  ramène  au 
point  de  départ. 

Quand  elles  abordent  cette  troublante  questicm  :  Pourquoi 
y  a-t-il  des  êtres  individuels?  les  Upanisiid  se  tirent  en  gé- 
néral d'embarras  au  moyen  d'un  mythe.  Ce  qui  montre 
combien  c^îlles  niêmes  <|ui  ne  sont  pas  particulièrement  an- 
ciennes sont  encore  j)eu  dégagées  de  leurs  attaches  brah- 
manicjues,  c'est  (ju'elles  reproduisent  les  motifs  et  les  for- 
mules qui  ont  déjà  servi  à  satiété  dans  les  ouvrages  théolo- 
giques. «  Prajapati,  raconte  la  Maitri  Ipanisad,  exisUiit 
seul  au  commenc<?ment.  Il  n'avait  aucune  joie,  car  il  était 
s^ul.  Dirigeant  ses  jx^nsêcs  sur  lui-même,  il  émit  les  nom- 
breuses cn'atures.  Mais  il  vit  (|u'ell«'s  étaient  s;ins  conscience 
et  sans  vie,  comme  une  pierre;  sans  mouvement,  comme  une 
bûche.  Va  il  n'eut  aucune  joie.  Il  se  dit  :  «  Je  veux  les  éveiller 
I)  :»  U  .•..nw.i^^ncc,  et  entrer  en  elles.»  Et  alors  il  se  lit  lui-même 

I.  i.ohjci  n<|u'tl  fnni  lAflior  ficconnalln'i»,  ctyjl  lAme  suprômc.  .^ankara 
w  oroll  ohli^ft^  «Vrn  lairr  la  tnv«»  I<«nfjuo  (kMiionslration.  \V</.  .V,    I.  3.  1118. 
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comme  un  vent  et  voulut  pénétrer  en  elles;  mais  il  ne  put  y 
entrer  intégralement;  il  ne  le  put  qu'en  se  divisant  en  cinq 
vents'...  Partagé  en  cinq,  il  se  cacha  dans  la  cavité  du  cœur. 
Or,  caché  au  fond  de  cette  cavité,  il  n'avait  point  atteint  son 
but.  Il  désira  :  «  Je  veux  jouir  des  objets.»  Alors  il  prati(|ua 
des  trous,  sortit  par  ces  trous,  et  ce  furent  les  quintuples  rênes 
par  lesquelles  il  jouit  des  objets  sensibles.  Il  est  là  comme 
un  témoin,  concentré  en  lui-même...  Mêlé  ainsi  au  corps 
formé  d'éléments  grossiers  et  d'éléments  fins,  il  tombe  sous 
la  domination  des  trois  qualités  dont  est  constituée  toute 
matière  :  la  bonté,  la  passion,  l'obscurité.  Troublé,  il  ne  se 
reconnaît  plus  comme  le  créateur  sublime  et  saint;  et  parce 
qu'il  est  souillé  par  le  contact  des  trois  qualités,  il  devient 
instable,  chancelant,  plein  de  désir;  dans  l'illusion  de  son 
moi,  il  se  dit  :  «  Je  suis  tel  et  tel;  ceci  est  à  moi.  »  Il  s'enlace 
ainsi  lui-même,  comme  an  oiseau  qui  se  prend  dans  un  filet, 
et,  subjugué  par  les  fruits  qui  résultent  des  actes,  il  entre 
dans  un  bon  ou  dans  un  mauvais  sein  maternel  »  {Maitr. 
Up.  ch.  2). 

Moins  mythologique,  la  Brhad-Àranyaka-CJpanisad  met 
l'àtman  à  la  place  de  Piajâpati  :  d  Au  commencement,  ce 
monde  était  seulement  l'âtman...  L'âtmaii  eut  peur;  c'est 
pourquoi  on  a  peur  quand  on  est  seul.  »  Il  pensa  :  «  De  ((uoi 
ai-je  peur,  puisqu'il  n'est  rien  en  dehors  de  moi  ?  »  — 
Sa  peur  s'en  alla;  car  que  pouvait-il  craindre  ?  Il  faut 
qu'il  y  ait  un  «  second  »  pour  cju'il  y  ait  lieu  de  craindre. 
Mais  il  n'eut  aucune  joie  ;  c'est  pourquoi  on  n'a  aucune  joie 
quand  on  est  seul.  Alors  il  désira  un  a  second  ».  Or  il  était 
tel  qu'un  homme  et  une  femme  quand  ils  se  tiennent  em- 
brassés. II  partagea  sa  personne  en  deux  ;  ce  furent  l'époux 
et  l'épouse...  Il  s'unit  à  la  femme.  De  là  naquirent  les 
hommes...  Mais  la  femme  pensa  :  «Comment  peut-il  s'unir 
à  moi,  après  qu'il  m'a  engendrée  lui-même  ?  Bien  !  cachons- 
nous  !  »  —  Elle  fut  vache,  maislui  fut  taureau  ;  ils  s'unirent  ; 

1.  Les  cinq  souilles  vitaux. 
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delà  vint  le  bétail,  etc.,  etc..  L'fttman  est  entré  dans  le 
monde,  qu'il  remplit  jusqu'au  bout  des  ongles'  ;  tel  un 
couteau  caché  dans  sa  fçaine.  ou  le  feu  dans  le  bois  qui 
conserve  le  feu.  Aussi  ne  le  voit-on  pas,  car  il  est  épars.  Il 
est  le  souffle  qui  souffle,  la  parole  qui  parle...  Mais  toutc^ia 
n'est  (|ue  des  noms  pour  exprimer  une  activité  qui  est  la 
sienne.  Qui  honore  l'un  ou  l'autre  de  ces  noms,  n'est  pas 
s:ige,  car  ce  n'est  que  fragment;iirement  f|u'il  réside  dans 
l'un  ou  l'autre  de  ces  êtras.  Il  faut  adorer  l'atman  seul,  car 
en  lui  tous  s(mt  réunis  »  (1,  4). 

Il  y  a  des  descriptions  plus  métiiphysiques  de  ce  même 
processus  :  «  Au  commencement  «  Ceci  »  était  existant  ;  il 
existait  seul  et  sans  se<-ond...  Il  eut  cette  pensée  :  «  Je  veux 
être  multiple  et  engendrer.  »  Alors  il  émit  de  lui-même  la 
chaleur.  Lîi  chaleur  eut  cette  pensée  :  Je  veux  être  multiple 
et  engendrer.  Klle  émit  l'eau  :  de  là  vient  que,  quand 
un  homme  a  la  fièvre  ou  sue,  de  la  chaleur  naissent  des 
eaux.  Les  e;iux  curent  cette  pensée  :  «  Soyons  multiples  et 
engendrons.  «  KUes  émirent  la  nourriture  :  de  là  vient  que, 
(piand  il  pleut,  la  nourriture  croît  en  abondance...  La  divi- 
nité '  eut  cette  pensée:  «  Allons  !  ayant  pénétré  au  moyen 
de  l'àme  individuelle,  en  ces  trois  divinités,  je  veux 
déployer  les  noms  et  les  formes*.  »  De  cette  manière,  tous 
les  êtres  sont  formés  par  des  combinaisons  diverses  des 
trois  éléments,  et  l'homme  est  formé,  non  pas,  il  est  vrai, 
directement  du  mélange  de  la  chaleur,  de  l'eau  et  de  la 
nourriture,  mais  d'une  combinaison  plus  eonipli(|uée  des 
molécules  grossières,  moyennes  ou  Unes  dont  l<^s  <''l<'Mnents 
sont  constitués  {Chând.  6,  2,  sqq). 

CJc  n'est  |>as  seulement  pour  échapper  à  une  solitude  sans 


1.  De  m^me  que  le  jt>a  âtman  remplit  le  corpu.  cf.  p.  76. 

t.  La  diviniu^,  c>«tii-<lire  Ceci  (ou  Hrahinan;:  \on  truis  divinités  sont  la 
rhalcar,  l'eau,  la  nourriture.  —  celle-ci  tenant  l.i  place  «le  la  terre. 

3.  Kamarûpa,  c'est  à -dire  la  réalité  plienom«^nale,  qui  existe  comme 
forme,  rùf>a,  pour  le  principal  de  non  tu-nn  externe»,  la  vue,  et  comme 
nom,  nâman,  pour  le  sens  interne,  le  mnna$. 
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joie  que  l'Etre  s'est  individualisé  ;  c'est  aussi  parce  que, 
intelligent  et  sujet  de  toute  connaissance,  il  veut  avoir  un 
objet  à  connaître  :  «  C'est  parce  qu'il  a  voulu  jouir  de  la 
vérité  et  du  mensonge  que  l'Àtman  suprême  est  devenu 
deux  ))  {Maitr.  Up.  7,  11)'. 

L'individualisation  de  Braliman  a  pour  effet  la  manifes- 
tation de  la  vie  dans  l'univers  ;  individualisé,  Brahman  est 
jica-dtman,  l'âtman  vivant  :  «  En  vérité,  ce  dont  tous  les 
êtres  naissent,  ce  par  quoi  ils  vivent,  ce  en  quoi  ils  rentrent 
par  la  mort,  c'est  cela  qu'il  faut  chercher,  —  le  Brahman  !  » 
[Taitt.  Up.3,  1). 


§  6.  Le  monde,  et  sa  relation  avec  Brahman  et  avec  F  âme 

individuelle. 

On  peut  se  représenter  de  deux  façons  la  non-dualité.  Ou 
bien,  par  adcoita,  on  entend  affirmer  simplement  l'identité 
de  l'àme  universelle  et  de  l'âme  individuelle,  et,  à  côté  de 
la  notion  d'âme,  on  laisse  subsister  celle  de  nature  ou  de 
matière  ;  —  ou  bien  on  pousse  à  ^es  dernières  limites  la 
logique  du  monisme,  et  l'on  nie  la  réalité  du  monde  objectif. 

Telle  qu'elle  est  exprimée  dans  les  Upanisad,  la  pensée 
hindoue  oscille  entre  ces  deux  concepts.  Tantôt  il  semble 
que  l'âme  s'est  individualisée  en  s'einparant  de  la  matière 
pour  l'animer  ;  tantôt  au  (contraire,  les  phénomènes  du 
monde  sensible  se  résolvent  en  processus  exclusivement 
intellectuels  et  subjectifs. 

C'est  au  premier  do  ces  points  de  vuc^  (|U('  se  place  évi- 
demment la  Maitri-Upanisad  dans  le  passage  cité  p.  Sf).  Il  en 

1.  D'après  le  .4atapatha-Brahin;iiui,  pour  lequel  la  création  est  un  sacri 
flce,  les  ôtrcs  sont  créés  parce  (luo  l'odrande  est  le  moyen  d'ol)lenir  lu 
«permanence  infinie»  (niLantija) .  {(livAhniiui  Svayamljlui  se  mortiliait. 
Il  «lit  :  «  Fa\  vérité,  la  permanence  ne  réside  point  dans  les  austérités. 
Kh  bien!  je  veux  immoler  mon  proi)re  moi  dans  les  créatures,  et  les  créa- 
tures dans  mon  propre  moi  »  {Sal.  lir.  XIII,  7,  1.  1). 
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est  de  même  de  la  Brliad-Aranyaka-Upanisad  si,  ronfor- 
mêinent  j\  rinterpiV'tati<»n  dos  MAdliyandinas.  on  admet 
qu'elle  expli(jue  la  l'onnaissîuice  par  le  contaet  de  l'âtinan  et 
de  la  matière  '.  Ce  seni  la  doetrinede  l'une  des<^colcs  pliilo- 
soplii(|ues  les  plus  importantes,  celle  du  SAnkhya. 

Le  \'édanta.  tout  au  moins  la  plus  ('(Mèhre  des  sectes  qui 
portent  eo  nom.  :i  ndoptô  l'autro  manière  de  voir.  La  même 
thèse  t\st  implieitement  contenue  en  Men  des  pas.sages  de 
nos  rpanisad.  L'une  d'elles,  la  Kau«^itaki-Upanisad,  donne 
même  à  entendre  que  l«»s  objets  de  la  connai.'^sjince  n'exi.s- 
tent  qu'en  tant  qu'ils  sont  connus  par  l'àtman.  Klle  enseigne, 
en  etîet,  qu'il  y  a  dix  éléments  de  l'être,  la  parole,  l'odonit, 
la  forme,  etc..  et  dix  états  de  conscience  :  «'elui  qui  parle, 
<jui  sent,  (|ui  voit,  etc.  Les  êl<Mnents  de  l'êtn'  ne  peuvent 
exister  sans  les  éfcits  de  conscience  cornîspondants,  et  réci- 
pro(juement  ;  un  phénomène,  rupn,  ne  jxnit  avoir  lieu  sjins 
la  participation  dt's  uns  et  des  autres.  «  Mais  cela  non  plus 
nest  pas  une  pluralité  !  De  même  (pie  la  jante  de  la  roue 
est  fixéii  aux  rais,  et  les  rais  au  moyeu,  de  même,  les 
éléments  de  l'être  .sont  fixés  .uix  états  de  conscience,  et 
ceux-ci  mi /trôna',  et  h'  prâna  lui-mêm<'  n'est  pas  autre 
chosc!  que  le  «  jnoi  conscient  ».  /irti/nâtman.  Il  est  toute 
félicité;  il  in'  vieillit  p:is.  ne  meurt  pas,  ne  grandit  pas  par 
de  honm.'s  d'uvres,  ni  ne  diminue  par  de  mauvaises...  Il  est 
le  gardien  du  monde,  le  maître  du  monde,  le  souverain  du 
monde;  et  il  oM  mon  Ame.  (pi'on  le  .sîiche  !  il  est  mon  âme, 
qu'on  le  sache  !  n  (.'},  8'. 

Si  l'on  songe  que  ce  <|ui  est  en  <|uel<pie  s«»rte  inné  dans 
l'homme,  ce  n'est  |3oint  l'id/'alisme,  mais  le  résdisme,  et  que 
s;i  pliil(»sophi('  naturelle  est  le  dualisme  de  la  matière  et  do 
l'àme,  nullement  la  n<';g:ition  de  la  matière,  on  sera  amené 
à  croire  que  la  soluticm  adoptée  parle  Sankhya  est  pour  le 
moins  aussi  ancienne  (jue  celle  tpii  a  prévalu  dans  le   vé- 


I.    ShitlOfUinfitrijuli,  cl.    iiftIKM'Il,  MJ   l  fMtii..    y.    4«.>    II. 

î.  L<?  ju-ân-t  (aoulllf)  «111  Ici  l«*  iiriiirl|»e  <k»  la  vie  vc^iicalive  cl  animale. 
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dantisme.  Mais  nous  sommes  trop  mal  documentés  pour 
trancher  avec  certitude  la  question  de  priorité.  Ce  qui  est 
hors  de  toute  contestation,  c'est  que,  d'une  manière  géné- 
rale, les  Upanisad  n'ont  point  abandonné  le  point  de  vue 
du  réalisme.  Loin  de  là,  elles  se  montrent  encore  si  fidèles 
aux  vieilles  idées  animistes  qu'elles  affirment  la  réalité  du 
mondeperçudans  le  rêve,  commecelledumondeperçu  en  l'état 
de  veille'.  L'assimilation  qu'elles  établissent  entre  les  deux 
séries  de  faits  psychiques,  a  conipromis,  il  est  vrai,  et  d'une 
manière  irrémédiable,  la  solidité  de  leur  réalisme.  Qu'au 
lieu  de  cette  proposition  :  les  perceptions  de  l'âme  plongée 
dans  le  rêve  sont  semblables  à  celles  de  l'âme  éveillée,  on 
renverse  les  termes,  et  l'on  dise  :  les  perceptions  de  la  veille 
ont  la  même  valeur  que  celles  du  rêve%  on  aboutira  à  l'idéa- 
lisme védantique,  on  fera  du  non-moi  le  produit  de  l'illusion, 
de  la  mâyâ".    Or,    les  théories   absolues  sont    trop  dans  le 


1.  Voir  pages  7J  et  8i. 

2.  A  en  croire  lauteur,  d'ailleurs  très  récent,  du  Yogasàra,  toutes  les  Écri- 
tures révélées  ou  traditionnelles,  comparent  le  monde  phénoménal  à  un 
songe;  il  cite  ce  passage  :  «  Sache  que  ceci  (cet  univers)  n'est  qu'un  rêve 
prolongé»  (p.  i:8  ). 

3.  C'est  ce  qu'enseigne  la  Kàrikà  de  la  Màndûkya-Upanisad.  L'auteur  de 
cette  fameuse  interprétation  poétique,  Gaudapada,  reconnaît  le  caractère 
tout  subjectif  des  phénomènes  du  rêve  ;  il  dit,  par  exemple  :  «  Les  éléments 
que  nous  croyons  nouveaux  dans  un  rêve  viennent  aussi  de  l'activité  men- 
tale ;  et  quand  les  dieux  apparaissent  à  l'esprit,  l'esprit  ne  les  contemple 
que  comme  il  fut  instruit  à  leur  égard  »  (2,  8).  Gaudapada  part  de  là  pour 
affirmer  la  subjectivité  des  impressions  de  l'âme  éveillée:  «  (Dans  le  rêve 
comme  dans  la  veille),  latman,  se  décevant  lui-même,  projette  son  contenu 
sous  forme  de  représentation  ;  c'est  pour  cela  que,  de  part  et  d'autre,  il 
reconnaît  une  pluralité  d'êtres.  Ce  qui  n'est  que  dans  la  conscience,  il  le 
transforme  et  le  pose  au  dehors  comme  quelque  chose  de  nécessaire  et 
d'autre  (que  lui-même)  »  (2,  12  ;  1!^).  — «La  chose  et  sa  représentation  sont 
réciproquement  la  condition  l'une  de  l'autre  ;  chacune  à  part  est  sans  réalité  ; 
elles  n'existent  (lue  dans  la  conscience  »  (4,  67)  etc. 

Le  philosophe  chinois  Tchuang-Tsé  (4''  siècle  av.  .T.-C.)  ne  voit  pas  non 
plus  d(!  raisons  pour  croire  que  les  perceptions  de  l'âme  éveillée  soient  plus 
réelles  que  les  illusions  de  nos  songes.  Il  rêva  un  jour  qu'il  était  papillon. 
Réveillé,  il  se  demanda  :  «  Suis-je  un  papillon  qui  rêve  qu'il  est  homme? 
étais-je  un  homme  qui  rêvait  qu'il  était  papillon?  » 


LA    THI^OSOPIIIE   BRAHMANIQUE  91 

gortt  dos  Hindous  pour  que  l'idralisme  pur  n'ait  pas  fini  par 
l'omportor  dans  los  niilioux  lliôosophiciuos  on  ^(^nôral. 

Mais  lo  ivalisnio  ost  tonaoc.  II  porco  jus(|uo  dans  les  écrits 
les  plus  p<^nt^tr(>s  do  l'esprit  vodantiquo.  Après  avoir  affirmé 
avec  une  IkîIIo  énergie  que  toute  existonoo  individuelle  n'est 
qu'apparence  et  monsonpfo.  la  MAndnkya-Ks'irikà.  sous  l'in- 
fluence d"hal>itud<»s  intolloctuollc^s  (Muacinées  recour!  h  des 
comparaisons  qui  supposent  le  dualisme  de  la  matière  et  de 

I  anie  :  «  î/àtman  est  seniMahle  à  l'espace  infini  ;  le  jlva, 
semblable  ii  l'espace  contenu  dans  un  pot;  le  pot,  c'est  le 
corps.  Cette  companiison  montre  ce  <|u'il  faut  entendre  par 
naître.  Quand  les  pots  sont  détruits,  (jue  devient  l'espace 
cont<Mni  dans  im  pot?  Il  disparait  dans  l'espace  individuel. 
Ainsi  fait  le  jlva  dans  l'âtman  »  (3,  'A;  4). 

A  tout  prendre,  les  Upanis;id  posent  la  ré;dité  du  monde 
«)bjectif,  «-omme  ollos  posent  la  réalité  de  l'âme  indivi- 
duelle ;  l'ime  et  l'autre  réalité  ont  leur  fondement  dans  la 
réalité  suprême,  Hrahman.  A  la  fois  cosmicjue  et  psychique, 
l'Atman  manifeste  son  unité  par  le  parallélisme  du  cosmos 
et  do  la  psyché.  «  Les  Ivriturcs.  dit  î^ankara  dans  son 
commcnUiire  sur  los  Vodanti-Sùtra  {p.  939),  enseignent 
l'identité  oss«*ntielle,  tnttrn-nlihcda  de  ce  (jui  est  cosmique, 
adliidairntn,o\  de  c<»  (pli  ost  psychi<|U<',nrr/////f/^//?r/.))  l\t,  en 
effet,  los  lJpani>>ad  ne  se  la.*<sont  pas  d'insisfei-  sur  cette 
correspondant'o  p.syclio-<*osmi<|ue  : 

«  Aussi  loin,  en  vérité,  «jue  s'étend  l'espace  du  monde, 
«URsi  loin  s'étend  cet  espac<^-ci  <|ui  est  î\  l'intérieur  du  cn-ur  « 
Chaud.  \,  S,  3  .  —  \\v\  tant  (pie  vent,  r'///«,  l'atmanest 
rénerjçie  qui  se  déploie  dans  la  nature  ;  en  Umt  que  respi- 
ration, /n'onn,  il  entretient  la  vie  dans  l(\s  êtres  anim(^s '.  — 

II  y  a  J|uatre  puissances  lumin<Hises  subordonn('*os  à  Vjlyu  : 
le  feu.  le  soleil,  la  lune  et  l'éclair  ;  il  y  a  quatre  forces 
psychiques  qui  leur  corres(X)ndent  une  à  une  :  la  parole,  la 


I.  Entre  licaiicoiiii  de  pOMa^cii,  il  vniin  .i..  .  ii-t  i  i,.;„.i    i  ,,    \    t  i    sq. 
voir  OklenlicrK,  liuihlha,  p.  27, 1. 
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vue,  l'ouïe,  la  pensée  (Kau.s.  Up.  2,  12,  sq.).  —  H  y  a  cinq 
espaces  cosmiques,  cinq  dieux  de  la  nature,  cinq  classes 
d'êtres  naturels  ;  il  y  a  aussi  cinq  esprits  vitaux,  cinq 
organes  des  sens,  cinq  parties  du  corps  [Taitt.  Up.  \,  7).  — 
Il  y  a  trois  catégories  cosmiques  :  le  nom,  la  forme,  l'acte  ; 
il  y  a  trois  catégories  psychiques  :  la  parole,  la  vision,  la 
personne  [Brh.  1,  6).  —  Bref,  tous  les  éléments  constitutifs 
du  purusa-uniyGrs  ont  leur  correspondant  exact  dans  le 
o  unis  a-homme  :  la  terre  et  le  corps  ;  le  feu  et  la  parole  ;  le 
vent  et  le  souffle  ;  le  soleil  et  l'œil  ;  la  lune  et  la  pensée  ; 
le  tonnerre  et  le  son,  etc.,  etc.  Les  forces  morales  auxquelles 
l'homme  est  soumis  ont  aussi  leur  pendant  dans  le  macro- 
cosme  :  de  même  qu'il  y  a  à  la  fois  un  âtman  dans  la  nature, 
et  un  àtman  dans  l'homme,  il  y  a  aussi  une  loi,  dliarma,  et 
une  vérité,  satya,  pour  l'homme  et  pour  le  monde  extérieur. 
Qu'on  ne  croie  pas  d'ailleurs  que  les  deux  règnes  soient 
simplement  juxtaposés.  Les  éléments  parallèles  se  nour- 
rissent l'un  de  l'autre  :  le  soleil  nourrit  l'œil,  l'œil  nourrit 
le  soleil  ;  la  loi  objective  nourrit  la  loi  subjective,  et,  à  son 
tour,  est  nourrie  par  elle.  La  Brhad-Âranyaka-Upanisad 
contient  une  série  de  variations  sur  ce  thème  :  a  La  terre 
est  le  miel  [madhu)  de  tous  les  êtres,  et  tous  les  êtres  sont 
le  miel  de  la  terre  »,  et  il  en  est  de  même  pour  le  feu,  le 
soleil,  le  dharina,  etc.,  (2,  5,  1-15).  Cosmos  et  psyché  ne 
sont,  en  effet,  que  les  deux  faces  d'une  même  réalité.  L'être 
a  un  lieu  cosmique,  le  soleil,  et  un  lieu  psychique,  l'œil  droit; 
il  a  en  même  temps  deux  noms  mystérieux,  qui  sont  pour 
le  soleil  ahar,  le  jour,  et  pour  l'œil  droit  aham,  le  moi  \ 
Comme  les  Upanisad,  les  occultistes  modernes  affirment 
qu'il  y  a  parallélisme  et  communauté  de  substrat  entre 
l'organisme  psychique  et  l'organisme  cosmique  :  l'un  et 
l'autre  sont  régis  par  les  mêmes  lois  ;  connaître  l'un,  c'est 
aussi  connaître  l'autre  ;  la  prise  que  l'on  peut  acquérir  sur 
l'un,  est  aussi  une  prise  qu'on  a  sur  l'autre. 

1.  Ihli.  5,  5,  3,  .sq.;  cf.  éankara,  Ved.-Sûtra,  p.  884. 
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Vrais  l'un  et  l'autre,  l'individu  et  le  monde  tirent  leur 
vérité  de  Hnilinian,  qui  est  le  réel  '  ,  qui  est  même  tonte  la 
réîilité,  et  non  pas  seulement  celle  qui  appaniît  dans  ITime 
individuelle  l't  dans  le  nmude.  Car,  Hrainnaii  comprend  à  la 
fois  ce  tjui  est  sensible  et  ce  (|ui  est  transcendant,  l'expri- 
mable et  rinex|)rimé,  la  conscience  et  l'inconscient,  le  réel 
et  l'irréel  (  Tnitt.  IJp.  2.  6).  Aussi  est-ce  îi  lirahman  (jue  la 
Brhad-Anii.iyaka-Upanisiid'  appli(jue,  en  la  développant, 
l'énigme  proposé<;  pjir  l'Atharva-véda  :  «  Celui-hiest  plein  ; 
plein  est  celui-ci.  Du  plein,  le  plein  est  puisé  ;  si,  du  plein, 
on  soustrait  le  plein,  le  reste  est  encore  le  plein  »  (X,  S,  29). 
«  Celui-là  »,  c'est  l'être  en  tant  qu'énergie  et  puissance  ; 
«  celui-ci  »  l'être,  en  tant  (pie  phénomène  ;  le  premier  est 
la  source  profonde  et  la  subsUince  du  second.  Tous  deux 
sont  égîilement  l'infini .  L'existence  du  monde,  c'est-à-dire 
de  linfini  actualisé,  ne  porte  aucune  atteinte  à  l'infini  trans- 
cendant dont  il  est  l'aspect  phénoménal. 

11.  La  Doctrine  du  Samsâfîa. 

IJ    1.  On'fjine  de  la  doctrine  du  Samsara. 

Dans  l'illusion  de  son  cœur,  l'homme  se  croit  une 
personne,  une  monade;  il  se  dit:  «  Je  suis  un  tel;  telle 
chose  est  à  moi.  »  Cette  erreur  et  les  actes  qui  en  sont  la 
conséquence  inéviUible  l'enlacent  indéfiniment  dans  le 
réseau  d<*  l'existence  individuelle. 

En  effet,  l'âme  en  s'individualisant  est  devenue  limitée; 
elle  est  devenue  «jouis.seuse»,  hhoKtar,  c'est-à-dire  (ju'elle 
est  entrée  en  contact  avec  le  non-moi  ;  elle  a  c<jnnu  les 
alternatives  d<»  plaisir   et  de   douleur;  elle  a  mesuré  l'ins- 

I  1.»'  >.ita|iai)i.-i-Mr.itiiiiana.  «lont  il<'s  1i\p*s  ciituTs  s<uit  remplis  ilc  IV'sprit 
tbé4>s<ipliii|uc.  dit  a«i'i»i  :  «  Adore/  la  nialilc  sous  lo  nom  do  Brahinan  « 
tX,  6.  3,1|. 

8.  Brh.  5,  1.  1. 
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tabilité  et  la  vanité  des  choses  finies.  En  un  mot,  elle  est 
devenue  malheureuse.  Car  «  liors  de  Vdiman  absolu,  tout 
n'est  que  souffrance»  ;  c'est  le  refrain  que  répète  la  Bihad 
Àranyaka-Upanisad  dans  une  des  «  lectures  »  dont  elle  est 
formée. 

En  soi,  l'âtman,  qui  ne  perd  rien  de  son  intégrité  quand 
il  entre  dans  les  individus,  ne  saurait  être  atteint  par  la 
souffrance:  «De  même  que  le  soleil,  œil  de  l'univers,  n'est 
pas' souillé  par  la  défectuosité  des  objets  qui,  en  dehors  de 
lui,  sont  perceptibles  à  la  vue,  de  même  l'âme  une,  qui  est 
au-dedans  de  tous  les  êtres,  n'est  pas  souillée  par  les  misères 
d'un  monde  auquel  elle  est  extérieure»  [Kâth.  Up.  5,  11). 
En  fait,  une  fois  qu'il  est  devenu  vivant,  Jwa-dtinan,  son 
sort  est  lié  à  celui  d'un  monde  contingent  où  régnent  la 
douleur  et  l'ignorance.  Comme  l'enseigne  Gauçlapâda, 
toutes  les  âmes  étaient  en  principe  éveillées,  âdibuddhâh, 
et  heureuses,  dd i s àntdh ;  eWes  étaient  à  l'origine  sans  tache 
et  sans  ténèbres;  mais  devenues  multiples,  elles  sont  dé- 
chues de  leur  pureté  primitive  ;  vouées  à  la  pluralité, 
divisées,  elles  sont  misérables'.  «Quand  cet  esprit  naît  et 
qu'il  entre  dans  un  corps,  il  est  associé  à  la  souffrance  ; 
quand  il  sort  du  corps  et  qu'il  meurt,  il  laisse  derrière  lui 
les  maux  »  {Br/i.  4,  3,  8). 

Cet  état  de  souffrance  est  d'autant  plus  douloureux  qu'il 
dure  indéfiniment.  L'ancienne  croyance  vouait  à  la  destruc- 
tion les  âmes  qui  n'étaient  pas  sauvées;  l'enseignement  des 
Upanisad  les  condamne  à  renaître  sans  cesse:  la  nirrti  a  fait 
place  à  la  métempsycose,  au  samsdra\ 

Cette  doctrine  de  la  métempsycose,  une  fois  qu'elle  eut 
pris  racine  dans  le  sol  de  la  pensée  hindoue,  y  a  si  bien 
prospéré  qu'elle  a  eu  tout  de  suite  le  caractère  d'une  de  ces 
vérités  évidentes  qu'il  n'est  pas  besoin  de  démontrer  et 
qui  servent  au  contraire  de  raison  suffisante  pour  une  foule 


1.  Marul.-Up.-Kar.  4.  94  ;  98. 

2.  Le  moi  ifaiiimra  exprime  l'idée  d'un  circuit,  d'une  niigrutioa  en  cercle. 
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de  phénomènes.  Les  sectes,  les  religions  hétérodoxes,  la 
théosophie  sous  toutes  ses  formes,  l'ont  inscrite  au  nombre 
de  leurs  d<»gnies  fondamentaux.  V.i  mt'UK'on  j)('utdir('(|u'elle 
est  plus  (ju'un  d»)gmo  théologiijuo  ou  (|u'uii  postulat  moral. 
Klle  est  une  partie  intégrante  de  la  menUiIité  hindoue. 
M.  Deussen'  raconte  que,  voyage^mt  dans  l'Inde,  il  reçut  la 
visite  d'un  vénérable  pandit,  malheureusement  frappé  de 
cécité.  Ne  s;u*hant  pas  (jue  le  pauvre  homme  était  aveugle 
de  naissiuice,  il  lui  demanda  quel  accident  lui  avait  fait 
perdre  la  vue.  L'autre  lui  répondit  (pie  son  inlirmité  était 
la  punition  de  fautes  commises  dans  une  autre  existence. 
Une  conviction  si  forte  est  certainement  une  précieuse  ga- 
rantie de  sérénité  morale  et  intellectuelle.  Qui  la  possède 
n'a  pas  besoin  de  se  casser  la  tête  sur  les  problèmes  les  plus 
troublants  de  la  vie  humaine.  Pour  les  malheureux  et  les 
malades,  cette  foi  peut  même  être  la  source  d'une  résigna- 
tion (jui  n'a  d'ailleurs  rien  de  déprimant  ni  d'avili.s.sjint. 
Kaut-il  s'étonner  (jue  l'hypothèse  de  la  métemp.sycose  ait 
fait  une  si  brillante  fortune  dans  l'Inde...  et  ailleurs? 

La  doctrine  du  samsara  est  déjà  complète  dans  les  an- 
ciennes Upanisad.  Dans  les  Védas  et  dans  les  Rrâhmana, 
elle  fait  défaut,  ou  plutôt  elle  n'apparait  (jue  dans  de  rares 
jK4s.siiges.  Si  ces  qucl(|ues  mentions  ne  sont  cert;iinement 
|Kis  les  germes  dont  elle  se  développera  plus  tard,  ce  sont 
du  moins  d'utiles  témoins  de  son  existence  dans  un  milieu 
qui  tient  de  près  aux  écoles  sacerdotales.  C'est  à  ce 
litre  <|uo  j'en  rappelle  (|uelques-uns  :  «  Los  dieux  ont  donné 
aulxcufetâ  la  vache  la  vigueur  qui  appartient  aux  autres 
es|)èccs.  Aussi  quand  on  niange  la  chair  d'un  Ixeuf  ou 
d'une  vache,  c'est  comme  si  l'on  mangeait  la  chair  de  n'im- 
porte quel  animal,  et  c'est  en  vérité  une  «marche  vers  la 
\\n»\  Aussi  l'homme  qui  agit  ainsi  ris(jue  de  renaître  sous 
la   forme  d'un    monstre  ou  d'un  être  sur  lequel  courent 

1.  G«w/i.  der  Phit.  I.  s,  p.  aC 

t,  Antagati,  c'e«tà-4ire  la  dHtruOlkNl. 
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de  mauvais  propos^  comme  par  exemple:  «Il  a  fait  avorter 
une  femme  ;  il  a  commis  un  péché»  {Éat.  Br.  III,  1,  2,  21). 
—  «  C'est  de  l'hiver  en  vérité  que  le  printemps  revient  à  la 
vie,  car  de  l'hiver  renaît  le  printemps;  celui  qui  sait  cela 
naît  de  nouveau  dans  ce  monde  »  {ib.  I,  5,  3,  14).  —  «  Qui- 
conque va  dans  l'autre  monde  sans  avoir  échappé  à  la  mort,  le 
soleir  lefait  mourir  sans  cesse  de  nouveau  dans  l'autre  monde  » 
{tb.  II,  3,  3,  6). —  «  Ceux  qui  savent  et  qui  font  l'œuvre  ritu- 
elle,—  or  c'est  l'autel  du  feu  qui  est  le  savoir,  et  c'est  lui  aussi 
qui  est  l'œuvre,  —  reviennent  à  l'existence  quand  ils  sont 
morts  et  revenant  à  l'existence,  ils  obtiennent  la  vie  im- 
mortelle. Mais  ceux  qui  ne  savent  ni  ne  font  cette  œuvre, 
reviennent  à  l'existence  quand  ils  meurent  et  deviennent 
toujours  à  nouveau  la  nourriture  de  la  mort  »  {ib.  X,  4,3, 
10). 

Ces  textes  sont,  en  somme,  peu  significatifs  ;  ils  le  sont 
même  d'autant  moins  que  tous  nous  viennent  du  Satapatha- 
Brâhmana,  un  ouvrage  relativement  récent,  où  l'on  a  relevé 
en  grand  nombre  les  traces  de  l'influence  exercée  par  l'ensei- 
gnement des  Upanisad. 

De  ce  que  la  doctrine  de  la  transmigration  est  absente, 
ou  peu  s'en  faut,  de  la  littérature  proprement  brahmanique, 
faut-il  conclure  que  les  auteurs  des  Upanisad  l'ont  trouvée 
tout  élaborée,  sinon  dans  un  milieu  anarycn,  en  tout  cas 
dans  des  cercles  autres  que  ceux  où  s'est  formée  la  théorie 
du  sacrifice  ?  C'est  une  thèse  qu'on  a  souvent  soutenue, 
mais  sans  qu'on  ait  réussi  à  la  rendre  vraisemblable. 

Il  n'y  a  rien  dans  le  principe  même  do  la  métempsycose 
qui  ne  puisse  s'expliquer  par  l'évolution  naturelle  d'idées 
spécifiquement  hindoues  et  brahmaniques.  En  outre,  dans  la 
manière  dont  les  anciennes  Upani'^ad  se  sont  représenté  le 
processus  des  reviviscences,  il  y  a  eu  trop  d'hésitations,  de 
divergences,  d'ébauches  suivies  de  dessins  plus  complète- 
ment poussés,  pour  ({ue  cette  élaboration  ne  soit  pas  tout 

1.  Kn  oITet.  lu  succession  des  jours  et  des  nuits  détruit  lentement  lu  ré- 
cotnpensu  de  ses  bonnes  œuvres. 
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entière  le  fait  des  penseurs  brahmaniques  eux-mêmes.  Quand 
une  croyance  complexe  et  précise  jwisse  d'un  cercle  à  l'autre, 
celui  (|ui  la  rtvoit  la  prend  telle  (|uelle,en  bloc,  ou  tout  au 
moins  arnHée  dans  ses  contours  principaux. 

Essiiyons  donc  de  retrouver  les  éléments  qui  se  sont 
associés  pour  produire  cette  doctrine  originale  et  féconde. 

In  de  ces  éléments,  c'est  l'animisme  (jui  l'a  fourni.  La 
croyance  qu'immédiatement  après  la  mort,  lïime  d'un 
défunt  va  se  loger  dans  le  corps  d'un  nouveau-né  ou  d'un 
animal,  a  été  signalée  chez  une  foule  de  peuples.  Les 
légendes  populaires  prouvent  (ju'elle  a  existé  chez  les 
Hindous.  Comme  nous  la  trouvons  presque  partout  liée  à 
un  ensemble  didéeset  de  prati(|uesqui  constituent  ce  qu'on 
appelle  la  civilisation  primitive,  il  est  bien  probable  qu'elle 
a  précédé  dans  l'Inde  raj)parition  de  la  croyance  au  sarh- 
sftra.  Si  elle  l'a  précédée,  il  devient  évident  qu'elle  a  préparé 
les  esprits  à  la  recevoir. 

En  outre,  la  conception  brahmani<jue  du  sacrifice  a  dû 
contribuer  pour  sa  part  à  la  formation  de  la  nouvelle 
doctrine.  Le  sacrifice,  en  effet,  fait  monter  le  sacrifiant 
dans  le  ciel,  dans  le  séjour  de  l'immortalité  ;  mais  comme 
son  temps  n'est  fxis  encore  venu,  et  cjue  la  terre  a  bien  des 
charmes,  il  redescend  ici-bas,  et,  pour  plus  de  sûreté, 
s'acquitte  de  certaines  cérémonies  qui  facilitent  son  retour  '. 
Ce  n'est  (pie  (|uand  il  aura  vécu  «  toute  »  sa  vie  qu'il  restera 
au  ciel.  Il  y  a  donc  pour  celui  qui  n'a  pas  encore  achevé 
le  cycle  sacriticiel  une  série  d'ascensions  et  de  descentes,  qui 
a  pu  très  naturellement  faire  naître  l'idée  qu'un  défunt  était 
astreint  à  supphV'r  \Mr  une  nouvelle  existence  à  ce  que  sa 
ne  antérieure  avait  d'incomplet  ou  de  défectueux. 

De  plus,  c'est  une  id(*e  très  ancienne  que  la  vie  descend 
du  ciel  sous  forme  a<|ueuse  ou  ign«îe,  féconde  la  terre,  en- 
tre dans  les  plantes,  passe  des  plantes  dans  les  animaux,  des 

1  l^M  ^Ahmaçiu  à  ebié  de»  riict  d'asceniion.  prescrivent  expressément 
de«  ritet  de  cdMomie*.  Voir,   par  exemple,  AU.  Br.  XVIII,  7;  éat.  Br. 
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animaux  dans  l'homme  ;  après  leur  mort,  les  hommes 
sont  emportés  au  ciel  par  le  feu  du  ])ûcher,  et  alimentent 
ainsi  l'immense  réservoir  de  la  vie  universelle.  La  crois- 
sance et  le  décroît  de  la  lune  sont  précisément  causés  par 
l'afflux  et  l'écoulement  de  substance  qui  résultent  de  cette 
circulation  perpétuelle.  On  peut  suivre  très  aisément  la 
trace  de  ces  croyances  dans  les  hymnes  et  dans  les  Brah- 
mana;  mais  ce  sont  surtout  les  Upanisad  qui  s'intéressent 
au  circuit  cosmique  qui,  par  une  série  d'étapes,  fait  sortir 
la  mort  de  la  vie,  et  la  vie  de  la  mort.  Qu'on  en  vînt  à  éta- 
blir un  lien  psychologique  et  moral  entre  deux  vies  consé- 
cutives, et  la  doctrine  de  la  métempsycose  se  trouvait 
constituée  en  ses  éléments  essentiels. 

Dans  la  théorie  du  sariisâra,  l'idée  morale  n'est  point 
un  élément  surajouté  à  d'autres  déjà  existants;  elle  en  est 
au  contraire  le  noyau  central.  Par  sa  présence,  ce  dogme 
devient  une  solution  du  problème  du  mal,  et  donne  satisfac- 
tion à  un  besoin  de  justice  qui  semble  avoir  été  de  vieille 
date  enraciné  dans  le  cœur  des  Hindous.  Mais  pourquoi  les 
brahmanes,  et  tout  spécialement  ceux  qui  étaient  en  quête 
d'une  méthode  de  salut  plus  spirituelle  que  l'observance  de 
rites  traditionnels,  ne  seraient-ils  pas  venus  d'eux-mêmes  à 
se  poser  ce  problème  moral  et  à  le  résoudre  par  l'hypothèse 
de  la  métempsycose?  Sans  doute,  les  questions  éthiques 
n'occupent  point,  tant  s'en  faut,  une  place  dominante  dans 
les  programmes  des  écoles  brahmaniques  ;  mais  rien  n'em- 
pêche de  croire  que  c'est  le  mouvement  naturel  d'une 
réflexion  méditant  sur  les  conséquences  de  prémisses  une 
fois  admises,  qui  a  fait  surgir  devant  les  esprits  la  ques- 
tion de  l'origine  et  de  la  légitimité  du  mal  dans  le  monde 
et  dans  la  société  humaine.  La  probabilité  se  convertira  en 
certitude,  si  l'on  arrive  jamais  à  déterminer  dans  quel  ordre 
et  selon  quels  rapports  de  filiation  les  grandes  doctrines  se 
sont  succédé  dans  l'histoire  de  la  pensée  hindoue,  et  si  l'on 
réussit  à  prouver  (jue  la  doctrine  du  Ihahman  a  j)récédédans 
le  temps  celle  de  la  métempsycose.     Celle-ci  se  trouve  tel- 
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leinent  impli<juw  dans  la  premiiTo  (jue  son  origine  liindoue, 
et  même  brahmanique,  ne  pourra  plus  (Hre  sérieusement 
discutée. 

Kn  elTct,  toutes  les  Ames  individuelles  sont  identiques  à 
Bralunan.  Klles  sont  donc,  (juant  à  leur  essence,  idonti(|ues 
entre  elles.  Comment  expliquer  que,  dès  la  naissiince,  elles 
se  montivnt  inllniment  diverses  de  nature  et  de  destinée  ? 
Ces  ditîérences  apparentes  ne  peuvent  évidemment  se  conci- 
lier avec  l'idée  de  justice  que  par  une  cause  antérieure  à  la 
naissiince,  donc  par  les  actes  de  chaque  àme  dans  une  pré- 
cédente existence.  De  même,  sa  conduite  présente 
déterminera  sa  condition  dans  une  vie  suhsécpiente.  Aucune 
raison  pour  que  cela  finisse  jamais,  à  moins  que  I  ame  ne  se 
dépouille  de  cette  individualité  <|ni  fait  d'elle  une  cause,  et 
n'échappe  ainsi  à  la  consétjuence  de  ses  actions. 

Kn  résuméi  on  peut  dire  que,  par  leur  théorie  du  samsara, 
les  Upanisad  ont  utilisé  des  croyances  universellement  ani- 
mistes et  des  idées  (pie  la  doctrine  du  sacrifice  avait  déjà 
plus  ou  moins  vulgaiisées,  pour  rendre  compte  soit  des 
ditTérences  de  condition,  soit  des  prédispositions  physiques, 
inlellci'tuelles  et  morales  qui  se  monticnt  chez  l'homme 
dès  le  début  de  son  existence:  «Au  moment  de  la  mort,  les 
esprits  vitaux  viennent  de  tous  les  organes  du  corps  s'unir  à 
l'âme,  qui  se  concentre  dans  le  cœur.  Lîi  pointe  du  cœur 
s'illumine,  et  l'âme,  ainsi  guidée,  (|uitte  le  corps  pour  aller 
animer  un  autre  corps...  A  œ  moment,  U;  savoir  et  les 
œuvres  se  8:ii.si.s.sentdu  défunt, et  au.ssi  son  expérience  acfjuise 
(dans  rexisten«-e  précédente).  Comme  une  chenille  arrivée 
à  lextrémité  de  la  feuille,  rampe  vers  une  autre  feuille 
pour  la  ronger  k  son  tour,  de  même  l'âme,  après  qu'elle 
s'est  (momentîinément)  dél)arra.s.sée  de  .son  c-orps  et  de  son 
ignorance,  recommence  et  pas.se  en  un  autre  corps...  Selon 
qu'un  homme  agit,  selon  (|u'il  .se  comporte,  ainsi  nait-il  ; 
quiconque  a  fait  le  bien,  naît  hon;  (juiconque  a  hiit  le  mal, 
nait  mauvais;  par  l'n'uvre  vertueuse,  il  nait  vertueux;  par 
l'œuvre  méchant»',  il  naît  méchant.  Il  est  dit  :  «  L'homme 
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»  est  fait  de  désir;  comme  est  son  désir,  ainsi  est  son  intelli- 
))gence;  comme  est  son  intelligence,  ainsi  est  son  œuvre; 
»  comme  est  son  œuvre,  ainsi  advient-il  de  lui...  Quiconque 
»  est  arrivé  au  terme  des  œuvres  qu'il  accomplit  ici-bas, 
»  revient  du  monde  de  là-bas  dans  ce  monde-ci  de  l'œuvre.  » 
Drii.  4,  4,  l,sqq.) —  «  0  Yâjnavalkya,  dit  le  brahmane  Àr- 
tabhâga,  quand,  après  la  mort  de  l'homme,  sa  parole  s'unit 
au  feu,  son  haleine  au  vent,  son  œil  au  soleil,  son  intelli- 
gence à  la  lune,  son  oreille  aux  points  cardinaux,  son  corps 
à  la  terre,  son  âme  à  l'espace,  les  poils  de  son  corps  aux 
arbres,  son  sang  et  sa  semence  à  l'eau,  —  où  se  trouve 
l'homme?  —  Yâjflavalkya  lui  dit:  «Àrtabhâga,  mon  cher, 
prends  ma  main;  c'est  un  point  qu'il  nous  faut  discuter 
dans  la  solitude,  et  non  pas  ici  dans  une  assemblée.  »  Et 
tous  deux  sortirent  et  discutèrent.  Ce  qu'ils  dirent,  ce  fut 
l'œuvre;  ce  qu'ils  célébrèrent,  ce  fut  l'œuvre.  En  vérité,  on 
devient  bon  par  une  bonne  œuvre,  mauvais  par  une  mau- 
vaise »  [Brh.  3,  2,  13). 

Puisque  tout  acte  est  une  cause,  et  une  source  de  vie 
individuelle,  puisque  l'acte  rituel  ne  saurait  faire  exception 
à  cette  loi  universelle,  il  s'ensuit  que  les  sacrifices  et  le 
savoir  qui  les  concerne,  ne  font  qu'engager  toujours  plus 
dans  le  samsara  :  «  Regardant  le  sacrifice  et  les  œuvres 
comme  ce  qu'il  y  a  de  suprême,  ne  connaissant  pour  eux- 
mêmes  rien  d'autre,  rien  de  meilleur,  les  insensés  jouissent 
pendant  un  temps  sur  le  dos  du  ciel;  et  puis,  ils  retombent 
dans  ce  monde,  et  plus  bas  encore  »  {Mund.  1,  2,  10). 


§  2.  Le  mécanisme  de  la  métempst/cose. 

Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  les  auteurs  des  Upanisad  ne  se 
représentent  pas  tous  de  la  même  manière  le  jeu  de  cette 
force  qui  se  manifeste  par  le  samsara.   Il  serait  oiseux  de 
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passer  en  revuo  ces  divergences'.  Il  suffît  sans  doute  de 
faire  à  leur  sujet  f|uel(|uos  observations. 

On  sent  dans  plusieurs  des  textes  relatifs  à  cette  doctrine 
le  désir  de  la  concilier  avec  les  idées  traditionnelles.  C'était, 
par  exemple,  une  croyance;  très  répandue  que  les  mânes 
allaient  jouir  dans  la  lune  de  la  récom{)ense  de  leurs  actions. 
A  côté  de  passap^es  où  le  défunt  recomm<'n('o  immédiate- 
ment une  vie  nouvelle  dont  la  (jualité  est  déterniinéc  par  la 
nature  de  ses  actes  antéri  îurs  ',  il  y  en  a  d'autres  qui 
combinent  le  samsara  avec  un  séjour  dans  la  lune,  où 
tantôt  les  bons  (/^.r/*.  Ar.  Up.  :  Chànd.  Vp.\  \xmU\i  tous 
les  défunts  (A'aM.s.  Vp.),  vont  pendant  un  temps  jouir  du 
fruit  de  leur  vie  passée.  Cela  n'empêche  pas  l'existence 
subséquente  d'être  aussi  la  sîinction  do  celle  qui  l'a  pré- 
cédée, de  sorte  que  œtte  contamination  de  doctrines 
aboutit  à  doubler  la  récompense  ou  la  punition. 

Sur  la  correspondance  établie  entre  les  conditions  de 
deux  vies  successives,  les  Uj)ani"rad  se  contentent  des 
formules  les  plus  vagues  :  le  bon  renaît  bon  ;  le  mé«liant 
renaît  méchant.  On  ne  trouve  1^  rien  qui  ressemble  même 
de  loin  aux  indications  précises  des  légendes  bouddhiques  ou 
sectaires  '.  D'ailleurs,  la  tendance  ésotérique  de  ces  traités 
fait  qu'on  s'occup>e  peu  de  ce  qui  concerne  le  commun  des 
homme^s.  L'intérêt  se  ïx)rte  sur  la  destinée  promise  aux 
différentes  catégories  de  gens  méritîmts,  suivant  qu'ils  ont 
fait  preuve  de  .savoir,  de  foi,  de  fidélité  dans  l'accomplis- 
sement des  rites.  Çà  et  là  une  brève  remarque  envoie   les 


1.  On  les  trouvera  brièvement  discutées  dans  Deussen,  60  I//Nin(f.,p.  137, 
sqq. 
S.  Par  CI..  Brh.  4,  4,  1,  c\\é  un  |>ou  plua  haut 

t.  nemarr)iinn«  ropeniinnl  qur,  <laiiH  I  iino  des  plus  importantes  Upanisad, 

i(>  tout  à  fait  scMiiblahlo  à  celles 
k;  cl  sectaire  :«  Un  jour,  Janaka, 
:  «  Coninicnt  se  fait-il  (|iic  toi, 
'  .1  dire  la  .itMpiic  sainu?  dont  la 
li.iii.  ..  lu   «ois   devenu    un    éléphant 
charicé  de  lourds  fardeau  s  ?n  I^i  re|Min»<'.  c  cxt  (|uc  liudila  ens<-ignait  la  for 
mule  sans  en  connaître  la  «•  lioucho  •,  le  feu  du  sacrifice  [Brh.  5,  15,  11). 
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damnés  dans  un  monde  inférieur  :  «  Ceux  qui  ont  ici  une 
vie  plaisante,  ont  la  perspective  de  naître  dans  un  sein 
maternel  plaisant,  un  sein  de  brahmane,  de  ksatriya  ou  de 
vaisya  ;  mais  ceux  qui  ont  eu  ici  une  vie  puante,  ont  la  pers- 
pective de  renaître  dans  un  sein  maternel  puant  :  chien, 
pourceau,  Candâla  »  [Clidnd.  5,  10,  7).  —  La  lune  est  la 
porte  du  ciel.  Si  l'on  peut  répondre  à  ses  questions  ',  elle 
ouvre  le  chemin  du  monde  céleste.  Mais  elle  fait  redescendre 
sur  cette  terre,  sous  forme  de  pluie,  celui  qui  n'a  pas  subi 
cette  épreuve  avec  succès.  Kt  celui-ci,  selon  son  œuvre  et 
selon  son  savoir,  renaît  en  ce  lieu  ou  en  cet  autre,  avec  un 
corps  de  ver,  de  mouche,  de  poisson,  d'oiseau,  de  lion,  do 
sanglier,  de  tigre,  d'Iiomme,  etc.  {Kcms.  Up.  I,  2)  '. 

Le  caractère  le  plus  frappant  (jue  présente  dans  Tlnde  la 
doctrine  de  la  transmigration,  c'est  qu'elle  s'y  est  associée  â 
une  conception  pessimiste  de  la  vie.  Bien  loin  de  paraître 
rassurante,  la  perspective  d'une  succession  indéfinie  d'exis- 
tences, a  passé  pour  être  une  aggravation  de  l;i  misère 
humaine.  Les  Grecs,  comme  on  snit,  ont  nttaclié  un  tout 
autre  sens  à  la  métempsycose.  Dans  l'orphismc,  (huis  les 
écoles  qui  se  réclamaient  plus  ou  moins  directement  de 
Pythagore  et  de  Platon,  on  a  pu  haïr  l'existence  actuelle 
dans  l'idée  que  l'âme,  prisonnière  et  souillée  par  d'impurs 
contacts,  y  expie  douloureusement  d'anciennes  fautes  ;  on  a 
pu  même  considérer  l'obligation  de  passer  par  une  longue 
suite  de  vies  comme  une  calamité  (pii  retarde  le  l)i(Miheureux 
moment  du  retour  de  l'âme  au  s(Mndc  la  Divinité.  Toujonrs 
est-il  que  les  Grecs  qui  croyaient  à  la  métempsycose,  ont 
toujours  admis  (ju'elle  était  la  condition  même  de  l'épuration 
progressive  de  1  ïime  déchue,  et  de  son  ascension  vers  la 
source  de  toute  lumière  et  de  toute  bonté.  L'idée  de  trans- 
migration évocjuait  donc  en  Grèce  les  plus  consolantes  espé- 
rances. VA  (jnand,  au  XIX"  siècle,  Ch.  Fourier    a    tenté  de 


1.  Voir  plus  lias,  pag»;  114. 
8.  Voir  aussi  Kdili.  LI().  5,  7. 
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remettre  en  liomntir  la  doctrine  de  la  m(^tompsycose,  c'était 
pour  ouvrir  à  ses  adeptes  une  m'<mf(iitanle  perspi^ctive  de 
perfectionnement  indéfini.  No  déclarait-il  pas  que  cette 
croyance  répond  aux  secrètes  aspirations  delVime  humaine? 
«  Bien  qu'on  soit  parvenu,  disait-il,  à  ridiculiser  la  mé- 
tempsycose, elle  n'est  pas  moins  un  désir  général,  dont  l'ex- 
pression mal  déguisée  échap[)e  à  chaque  instant  î'i  tous  ceux 
qui  sont  au  déclin  de  l'àgc.  Il  n'est  pas  un  vieillard  (|ui,  jetant 
un  coup  d'<eil  sur  les  disgrâces  de  hi  vie,  ne  vote  à  mut  cou- 
vert pour  la  métempsycose,  en  disiint  :  Il  faudrait  pouvoir  re- 
naitreavec  l'expérience  «|u'on  aac(|uise,  avec  noti«'  connais- 
sjmcedes  écueils  du  monde  et  de  la  fausseté  des  hommes  »'. 
Leur  tendance  optimiste  dilîérencie  donc  très  nettement  de 
la  doctrine  hindoue  les  manifesUitions  ordinaires  de  la 
croyance  en  la  métempsycos»-.  Par  suite  de  (|uelle  association 
d'idées  a-t-elle  pris  dans  llnde  l'aspect  (jue  nous  lui  connais- 
sons, c'est  ce  qu'il  nous  faut  rapidiunent  examiner. 

Notons  tout  d'abord  (\uq  le  point  dedépartdes  idées  rela- 
tives à  la  destinée  d'outre-toml)e  fut  le  même  dans  le  monde 
gréc4»-romain  et  dans  l'Inde  ;  nous  constatons  de  part  et 
d'autre  un  ég;il  attachement  à  l'existence.  S'il  y  a  une  ditTé- 
renc<',  nous  la  trouvons  en  ce  <|ue,  chez  les  Grecs  et  «'liez  les 
Homains,  l'amour  de  la  vie  s'exprime  d'une  manière 
iKxiucoup  plus  mélancolicjue  (|ue  dans  la  littérature  brahma- 
ni<|ue.  Qu'on  y  regîirdede  près,  en  elTet,  on  reconnaîtra  que 
l'amertume  avec  la<|uelle  on  parle  de  l'existence  vient 
pre«(iue  toujours  de  ce  qu'on  trouve  qu'elle  aboutit  trop 
vite  si  une  mort  dont  on  n'attend  pas  grand 'cho.se  de  bon. 
!><•«  épithèt«'s  <|ui  retentissent  si  douloureusement  dajis  les 
poèmes  d'IIomereet  de  Virgile,  et  qui  .sont  d'autant  plus 
éI<K|ucnte8  que,  descriptives,  elle*  sont  censé<»s  c^iractéri- 
scr    une    manière     d'êtr»>   constsinte  ',    ces    épithètes    no 


t.  4iCv^{Tt  JJ^gToîT»-».   II.  XII!,    .''69;    iiùuinx.    ^p«T«{<Tiv,  //.  XXII,    .SI.    — 
MortaliliiM  aegfia.  tirtuy.  1,  :m7  :  iiiii(oriiinior(a!ibu]i, /t«'n.Xl.l8;.'.  L'homme 
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condamnent  la  vie  que  parce  que  la  mort  projette  d'avance 
son  om|3re  sur  elle  ;  aussi  n'expriment-elles  que  mieux 
l'attachement  à  une  existence  plus  précieuse  parce  qu'elle 
est  plus  courte  \  Que  l'orphisme  vienne  par  conséquent 
apporter  à  ces  cœurs  troublés  la  promesse  d'une  vie  indéfi- 
niment renouvelée,  on  y  verra  un  motif  d'espérer  et  de  se 
réjouir. 

L'amour  de  la  vie  n'est  pas  moins  vif  chez  les  Hindous  de 
l'âge  postvédique.  Dans  les  anciennes  Upanisad  encore,  les  té- 
moignages abondent  du  désir  qu'on  ressent  de  voir  l'existence 
durer  aussi  longtemps  que  possible.  C'est  ainsi  que  la  Chân- 
dogya-Upanisad,  exaltant  successivement  les  divers  sdman 
qui  sont  chantés  dans  le  sacrifice  du  Soma,  se  complaît  à 
montrer  leur  étroite  association  avec  les  phénomènes  de  la 
vie  psychique  et  cosrfiique,  et  conclut  en  disant  que  quiconque 
sait  que  le  gâyatra  et  les  autres  chants  sont  ainsi  «  tissus  » 
(prota)  dans  les  souffles  vitaux,  etc.,  obtient  pleine  vie, 
longue  vie,  grandit  en  postérité,  en  bétail  et  en  gloire  (2,11- 
20).  —  Une  autre  Upanisad  prescrit  à  un  père  qui  revient 
de  voyage  de  baiser  la  tête  de  son  fils,  en  ayant  soin  de  le 
nommer  et  de  prononcer  une  formule  déterminée;  ce  rite 
assure  à  l'enfant  une  vie  de  cent  automnes  {Katis  Up.  2. 
11). 

Ce  n'est  pas  la  vie  qu'on  hait,  c'est  la  mort.  C'est  Mrtyu 
que  la  Brhad-Àranyaka-Upanisad  appelle*  le  méchant,  pclp- 
man,  comme  avaient  déjà  fait  les  Brâhmana.  Ce  sentiment 
d'horreur^  l'auteur  de  la  Kâtliaka  Upanisad  l'exprime  avec 
une  éloquence  aussi  amère  que  lAicrèce  dans  le  passage  que 

est  en  effet,  au  dire  de  Zcus,  le  plus  misérable  des  êtres  qui  respirent  et  qui 
rampent  sur  la  terre  {II.  XVII, 446,  sq.). 

1  C'est  ce  qu'a  rendu  udniirablenient  Lucrèce  dans  les  vers  bien  connus  : 
«  Mctus...  ille...  Acheruntis...,  P'unditus  huinanam  cjui  vitain  turbat  abimo, 
Omnia  sufTundens  inortis  nigrore,  nequo  ullain  Esse  voluptatoin  liquidam 
puramquc  relinciuit  »  (III,  37,  s(j(i.;.  —  Comme  le  dit  le  même  poète,  si  le 
vulgaire  attribue  aux  dicu.x  un  bonheur  jjarfait,  c'est  ([u'ils  no  sont  jamais 
tourmentés  par  la  crainte  de  la  mort  :  «  fortuniS(iue  ideo  longe  praestare 
putabant  Quod  mortis  timor  haut  quemquam  vexaret  eorum  (V,  1079,  sq.). 

2.  Par  exemple,  1,  3,9. 
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j'ai  rappelé  tout  h  l'heure  :  «  O  mort!  la  pensée  du  lendemain, 
voilà  ce  qui  consume  l'éncrpie  de  Têtro  mortel.  Même  vécue 
tout  entière,  la  vie  est  peu  decliose...  L'homme  ne  saurait 
trouver  sou  plaisir  dans  la  richesse.  Jouirons-uous  de  la  ri- 
chesse après  ifue  nous  t'avons  vue?...  Vivrons-nous,  tant 
que  tu  régneras  sur  nous?.  .  Qui  don»-,  attachant  sa  pensée 
aux  couleurs,  aux  voluptés,  aux  j)laisirs,  trouverait  du 
charme  i^  une  vie  très  longue,  <juand  en  fac^  de  l'indestructi- 
bilité  des  êtres  immortels,  il  se  connaît  ici-bas  vieillissant 
et  voué  à  la  mort?  »  (1.26-28). 

Il  est  donc  naturel  «jiie  le  point  de  vue  où  se  placèrent 
d'abord  les  auteurs  des  Upanisad  soit  à  peu  près  celui  des 
mystes  de  la  Grèce.  Déjà  le  Satapatha-Hrâhmana,  dans  un 
des  rares  pas.sagcs  où  il  fait  allusion  au  saiiisâra,  envisage  le 
retour  à  l'existence  Ci)mme  un  bienfait  :  «  Le  printemps  re- 
vient à  la  vie  en  naissant  de  l'hiver:  (jui  le  sait,  en  vérité, 
renaît  dansée  mond(î  »  L  5,  3,  14).  Quand  la  Ch;\ndogya- 
Upani.sad  fait  de  la  «  foi  »  un  des  chainoiis  du  .saiiisâra,  bien 
qu'il  s'agisse  encore  de  l'efficacité  des  rites,  elle  n'entend 
discréditer  ni  la  foi.  ni  la  récompcn.sc!  (jui  y  est  attachée. 
Sans  doute,  les  deux  plus  importantes  Upanisad,  la  lirliad- 
Aranyaka  et  la  Chflndogya,  distinguent  entre  le  «  chemin 
des  dieux  »  ouvert  à  ceux  qui  ont  eu  la  foi  et  le  savoir,  et 
pratiqué  l'ascétisme,  et  le  «  chemin  des  Pères  »  par  lequel 
pa.s.sent  ceux  <|ui  (Hit  vécu  de  la  vie  de  chef  de  famille,  et 
rempli  consciencieusement  leurs  devoirs  rituels  :  les  premiers 
ne  reviennent  i)as  à  l'existence,  mais  vont  s'unira  Hrahman; 
les  autres  recommencent  une  vie  nouvelle.  Mais  aucun  des 
deux  ouvniges  ne  prend  occasion  de  cette  dilTérence  pour 
maudire  la  vie.  Au  contraire,  les  deux  Upanisid  admettent 
expressément  un  troisième  lieu  j)our  les  éties  vils  et  intimes 
qui  passent  .sjins  transition  de  vie  à  trépas,  et  de  trépas  à  une 
seconde  vie,  et  dont  on  dit  :  «  Vis  et  meurs  »  :  «  Ceux  qui 
savent,  qui  ont  la  foi  et  la  vérité,  arrivent  dans  la  région  de 
l'éclair  d'où  ils  sont  ccmduits  dans  le  monde  de  lirahman; 
de  là,  point  de  retour.  —  Ceux  (jui  se  sont  assuré  un  séjour 
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par  les  sacrifices,  les  aumônes,  les  mortifications,  arrivent 
dans  la  lune;  ils  y  sont  la  pâture  des  dieux;  puis  ils  revien- 
nent sur  cette  terre,  naissent  de  nouveau  pour  les  mondes; 
et,  de  cette  manière,  ils  transmigrent  encercle. — Ceuxqui  ne 
connaissent  aucun  des  deux  cliemins  deviennent  l'un  de  ces 
animaux  qui  rampent,  qui  voltigent  ou  qui  mordent  »  {Drk. 
6,  1,  18,  sq.  ;  Chûnd.  5,  10;. 

Il  faut  reconnaître  cependant  qu'on  rencontre  très  rare- 
ment dans  nos  textes  l'expression  d'un  sentiment  de  satis- 
faction, ou  même  d'indifférence,  à  la  pensée  que  la  vie 
actuelle  n'est  qu'un  anneau  dans  la  longue  chaîne  des  exis- 
tences. Très  vite,  l'Inde  a  attaché  au  mot  de  samsara 
l'idée  d'une  souffrance  intolérable  dont  il  faut  affranchir 
l'être  humain.  Les  mêmes  écrits  qui  nous  ont  fourni  des 
passages  où  s'expriment  l'amour  de  l'existence  et  la  haine 
de  la  mort,  dénoncent  ailleurs  la  vie  comme  mauvaise  en 
soi,  et  saluent  la  mort  comme  une  délivrance  :  «  Cet 
esprit  \  en  naissant,  en  se  revêtant  d'un  corps,  s'unit  à  la 
souffrance;  quand,  en  mourant,  il  quitte  le  corps,  il 
s'affranchit  de  la  souffrance,  manifestation  de  la  mort  » 
{Brh.  4,  3,8)*. 

La  vie  n'est  que  déception  et  douleur.  Cette  plainte  qui 
remplira  la  littérature  sacrée  des  Bouddhistes  et  de  bien  des 
sectes  hindoues,  qui  s'est  exprimée  non  sans  vigueur  au 
premier  chapitre  de  la  Maitri-Upanisad  '  et  qui  très  vite  a 

1.  Piirtisa,  un  dos  noms  usuels  de  l'alnuin. 

2.  Le  Sdt.  lir.  avait  déjà  dit  :  «  L'honune  est  uni  au  mal  comme  à  son 
ombre  »  (II,  2,  'A,  lU).  Mais  il  n'y  avait  là  ([u'une  ligure  ;  il  lallait  dire  pour- 
quoi il  est  convenal)le  d'établir  les  feux  au  milieu  du  jour  ;  on  a  donc  établi 
une  relation  entre  l'ombre,  toute  petite  à  midi,  et  le  mal  qui  est  détruit  par 
ce  rite. 

3.  Je  reproduis,  en  l'abrégeant,  cette  déclamation-type  :  «  Dans  ce  corps 
qui  n'est  qu'un  tas  d'os,  de  peaux,  de  tendons,  do  moelle  et  de  chair;  dans 
ce  cor|)S  puant  et  sans  consistance,  comment  pourrait  on  éprouver  de  la 
joie?  —  Dans  ce  corps  sur  le<|uel  r(">gnont  la  colère,  l'illusion,  la  crainte, 
l'envie,  la  faim,  la  maladie,  la  mort,  le  chagrin,  comment j)()urrait-oii  éprou- 
ver de  la  joi(!  '?...  Kl  nous  voyons  (juc  tout  cet  univers  est  périssable,  comme 
ces  taons,  ces  mouches,  ces  heri)es  et  ces  arbres,  (pii  naissent  et  qui  pé- 
rissent... A  (juoi  bon  parler  de  ceu.\-ci  ?  N'y  at-il  pas  ou  de  grands,  de 
valeureux  héros,  des  conquérants  du  monde,  qui,  sous  les  yeux  de  leurs  pa- 
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revêtu  l'apparence  d'un  cliché,  ce  sont  évidemment  des 
misons  toutes  théoriques  qui  l'ont  inspirée  à  l'origine,  et 
non  i)as  la  haine  ou  le  dégortt  delà  vie,  telle  ((u'elle  était 
dans  la  réalité.  Il  est  vrai  (pi'il  n'est  pas  besoin  de  répéter 
longtemps  à  soi-même  et  aux  autres  que  la  vie  est  mauvaise, 
pour  (|u'elle  par.iisse  vnûment  telle  et  pour  qu'on  la  prenne 
en  liorreur. 

La  vie  est  mauvaise»  parce  (ju'elle  recommence  toujours  à 
nouveau.  Une  existence  engendre  une  autre  existence  avec 
la  même  nécessité  <|u'un  jour  ong<Midre  le  jour  suivant.  Cela 
est  vrai  de  la  vie  de  l'univers  comme  de  la  vie  de  l'individu. 
Les  périodes  s'enchainent  aux  périodes,  et  (juand  un  cycle 
est  terminé,  le  cycle  reprend  t\  nouvesiux  fniis.  La  notion 
d'un  progrès,  d'une  a.<!cension  collective  ou  individuelle  de 
l'humanité  est  absolument  étrangère  à  cette  conception  du 
inonde  '.  Kn  somme,  la  vie  n'est  qu'un  éternel  piétinement 
sur  place,  oii  rien  n'est  ac(|uis,  ri<'n  n'est  définitif.  Dans  ces 
conditions,  le  renouvellement  de  l'existence  a  dû  vite  appa- 
raitre  comme  une  condamnation  à  l'a  vertement  perpétuel. 
Kt  comme  non  seulement  l'ensemble,  mais  les  partiiîs  (jui 
le  constituent,  sont  incomplètes,  relatives,  ciiduipies  et 
trom|)euses,  la  déception  totale  est  fait(^  d'une  infinité  de 

renl8,  ontdû  renonwr  à  leur  splondoiir  t't  s'en  alli'rd»!  ce  iiKiiulodans  l'antre? 
...Ne  voyons-nous  |>as  d*;  vastes  mers  «lUi  se  dessèclienl,  des  montagnes 
qui  s'écroulent,  l'étoile  |><daire  ijui  clianeidU',  la  terre  (jui  s'alTaisse.  et  les 
dieux  (|ui  sont  délogés  de  leur  séjour?...  Dans  un  monde  oi*!  de  tcllesclioses 
iw  passent,  comment  |)ourrait-on  éprouver  de  la  joie?...  Kt  celui  (jui  est 
ra.tMi.sie  du  monde,  doit  toujours  et  toujours  revenir  y  vivre  !  »  —  Il  laul 
reoonnaltn;  <|Ue  c<.>tt<.>  allusion  finale  au  S2ii!is:tra,  présenté  comme  venant 
muttrt;  le  comble  aux  niir<éresile  l'exùstonce,  est  amenée  d'une  manière  très 
inattendue.  I.^i  mention  des  anciens  héros  et  des  conquérants  ne  la  taisait 
en  tout  cas  pas  prévoir.  .N'est  cv  pas  une  indication  i{ue,<lans  le  «le.ssin  primitif 
do  ce  morceau,  abstraction  était  faite  de  la  méU;mp.sycose,et  que  par  C4>nsé- 
queni,  si  la  vie  apparai.><.<>;iii  mauvais<!,  le  sailisura  n'y  était  cncxiro  |K)ur 
rien  ? 

I.  Remarquons  |MturLani  que  le  .Satapatlia  Urahmai.ia  adil  un  mol  qui  est 
prciM^uc  une  définition  du  progrès  :  tm--cAr«/»-.Jrc//«<^M/»i  f//Y«i;v>r«r  «  1  avan- 
cement vers  un  lendemain  meilleur  »  ;  c'est  rélablis.sementdes  feux,  accom- 
pli suivant  les  rites,  qui  a.ssurt' il  1  indi\i<lu  une  amélioration  de  son  sort 
(II,  1,  1,  13).  Dans  Tnilt.  Hr.  Il,  i.',  î»,  Ut,  un  des  surnoms  donnés  à  Mrali- 
man  est  irovufyajm,  a  ({ui  procure  un  meilleur  len<lemain  ». 
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déceptions  partielles.  «  Les  sages,  qui  connaissent  ce  qui  est 
immortel,  ne  cherchent  pas  ici-bas,  dans  ce  qui  change 
sans  cesse,  ce  qui  est  immuable  »  (Kdth.  Up.,4,  2).  Comme 
on  a  raison  d'aspirer  à  quitter  un  monde  ainsi  fait,  pour 
trouver  enfin  le  repos  dans  l'absolu,  dans  le  seul  être  qui 
soit  permanent  et  vrai  ;  et  de  s'assurer  un  salut  qui  prému- 
nisse non  plus  contre  une  seconde  mort,  mais  contre  une 
seconde  vie  trop  semblable  à  la  première  1 


III.  La  Doctrine  du  Moksa 

La  félicité  parfaite  et  définitive,  c'est  dans  le  sein  du 
Brahman  qu'on  la  trouve,  et  ce  n'est  que  là  :  a  Cet  état  de 
béate  tranquillité  qui  se  réalise  après  la  sortie  du  corps  et 
l'entrée  dans  la  souveraine  lumière,  cet  état  où  l'âme  appa- 
raît avec  sa  forme  à  elle  (sa  forme  pure),  c'est  l'âtman, 
c'est  l'être  immortel,  exempt  de  crainte,  c'est  Brahman,  et 
son  nom  est  Réalité  »  [Cliând.  8,  3,  4).  Puisque,  en  efîet,  la 
souffrance  nait  de  l'individualisation,  si  la  cause  cesse,  la 
souffrance  est  supprimée.  Réunie  à  l'absolu,  l'âme  indivi- 
duelle obtient  l'apaisement.  La  vie  contingente  était  comme 
un  barrage'  ;  le  barrage  est  franchi,  l'âmea  atteint  l'autre  bord. 
«Le  sage  qui  a  contemplé  l'âme  incorporelle  qui  est  dans  les 
corps,  1  ame  stable  qui  est  dans  les  choses  instables,  l'âme 
grande  et  subtile,  ce  sage  n'a  plus  de  tourment  »  [Kàtk.  Up. 
2,  22).  —  L'âtman  n'a  pas  de  second;  uni  à  l'âtman,  quelle 
crainte  pourrait-on  éprouver?  «C'est  d'un  autre  que  soi 
qu'on  a  peur.  » 

La  délivrance  de  la  vie  individualisée,  tel  est  le  but  auquel 
l'âme  doit  tendre;  comment  y  parviendra-t-elle  ? 


1.  Le  eetu,  de  Chdnd.  8,  4;  Brh.  4,  4,  22. 
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§  1.  Les  ipucres  et  le  salut. 

Les  anciennes  Upanis;id  ne  sont  pas  encore  di'gagées  de 
la  tradition  tlu*'«>I«»gi<|iio.  Il  ne  faut  donc  pas  trop  s'étonner 
de  co  (jue  certaines  dentro  elles  prescrivent,  pour  rac(juisi- 
tion  du  salut,  des  œuvres  déterminées,  non  pas  à  titre 
préparatoire,  ce  (|ui  n'aurait  rien  que  de  naturel,  mais  parce 
qu'elles  assurent  directement  la  libération  du  sjunsâra.  La 
Cliûndogya-Upauisjid,  par  exemple,  comme  feront  \  les 
Dharmasâstni,  promet  expressément  le  siilutà  celui  qui  s'est 
tidélemcnt  ac(|uitté  de  ses  devoirs  de  maître  de  maison: 
«Quicoiujue,  après  avoir  étudié  le  Véda  selon  les  prescrip- 
tions, prolit^mt  pour  cela  du  temps  que  lui  laisse  le  travail 
à  faire  pour  son  maître,  quitte  celui-ci  pour  retourner  dans 
sa  maison,  devient  lui  même  chef  de  famille,  se  livre  à 
l'étude  du  Véda, élève  des  (fils  et  des  disciples]  pieux,  amène 
tous  ses  organes  à  l'état  de  paix  dans  l'âtman,  ne  blesse 
aucun  être  si  ce  n'est  sur  l'emplacement  sacré,  —  en  vérité, 
s'il  a  persévéré  toute  sa  vie  dans  cette  conduite,  il  entre 
dans  le  monde  de  Braliman  et  ne  revient  plus  à  l'existence» 
(8,  15). 

Mais  cette  note  se  fait  entendre  rarement  dans  les  Upani- 
sad  ;  la  doctrine  à  peu  près  constante,  c'est  au  contraire 
que  les  œuvres  sont  inutiles  pour  obtenir  l'union  avec  Brah- 
man.  Tout  acte  est  une  cause,  et  se  traduit  nécessairement 
par  un  accroissement  de  vie  individuelle;  loin  d'être  salu- 
taires, les  œuvres  ne  font  qu'engager  toujours  plus  les 
âmes  dans  les  entraves  de  l'existence. 

Sans  doute  les  bonnes  actions  trouvent  leur  récompense; 
mais  cette  récompense  est  transitoire,  comme  l'œuvre  elle- 
même;  ce  quiest  transitoire  ne  saurait  être  le  salut:  «Je 
lésais,  ce  qu'on  appelle  «trésor»  n'est  point  éternel;  ce 
n'est  pas  avec  des  clioses  instables  qu'on  aw|uiert  ce  qui  est 
stable  »  [Kàth.  Up.  2,  10).  Les  actes  rituels  eux-mêmes 
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n'ont  qu'une  valeur  relative.  Bien  que  les  Upanisad  admet- 
tent l'utilité  provisoire  du  sacrifice  et  de  l'étude  du  Véda', 
il  n'en  demeure  pas  moins  vrai  que  ce  qui  est  relatif  n'est 
pas  plus  salutaire  que  ce  qui  est  transitoire:  «Celui  qui  ne 
sachant  pas  cela',  sacrifie  dans  le  feu,  fait  comme  un  hom- 
me qui  enlèverait  les  charbons  et  sacrifierait  dans  la  cendre. 
Mais  celui  qui,  sachant  cela,  sacrifie  dans  tous  les  mondes, 
dans  tous  les  êtres,  dans  toutes  les  âmes...,  quand 
même  il  donnerait  le  relief  du  sacrifice  à  un  Can- 
dâla^  n'en  n'aurait  pas  moins  sacrifié  à  l'Àtman  Vais- 
vânara»  [Chànd.  5,  24).  Une  autre  Upanisad  ne  ménage  pas 
son  ironie  à  l'égard  de  ceux  qui  se  flattent  de  gagner  le 
salut  au  moyen  de  sacrifices  :  a  Celui  qui  accomplit  l'œuvre 
(rituelle)  pendant  que  brillent  les  flammes  du  feu  sacré,  et 
qui  offre  à  temps  les  libations,  celles-ci  le  conduisent,  rayons 
solaires,  là-haut  où  trône  le  maître  des  dieux:  «Viens  avec 
nous!  viens»  disent  les  brillantes  libations  tandis  qu'elles 
emportent  là-haut  le  sacrifiant  sur  les  rayons  du  soleil. 
Elles  le  célèbrent,  lui  adressent  ces  paroles  amicales  :  «  Là 
haut  t'attend  le  saint  monde  de  Brahman,  récompense 
des  bonnes  actions...»  Les  fous!  C'est  à  cela  qu'ils  tendent 
comme  s'il  n'y  avait  rien  de  meilleur.  Aussi  tombent-ils 
de  nouveau  au  pouvoir  de  la  vieillesse  et  de  la  mort.  Ils 
tiennent    les  sacrifices   et  les  œuvres  pour  ce  qu'il  y  a  de 


1.  Je  rappelle  (jue  plusieurs  d'entre  elles  débutent  par  l'interprétation, 
syml)oli(|ue  il  est  vrai,  de  cérémonies  du  culte.  Quant  à  l'étude  des  Ecri- 
tures, les  anciennes  Upanisad  l'ont  prescrite  avec  insistance.  C'est  ainsi  que 
la  Taitt.  Up.,  quia  dressé  une  liste  (le  douze  obligations  imposées  à  l'homme 
pieux,  —  droiture,  véracité,  continence,  hospitalité,  etc.,  —  ajoute  à  chacun 
de  ces  devoirs  l'injonction,  répétée  douze  fois  par  conséquent,  d'étudier  et 
d'enseigner  le  Véda. 

2.  «  Cela»,  c'est  la  doctrine  de  l'Atman  Vaisvânara,  de  l'âme  immanente 
dans  tous  les  êtres. 

'A.  Pour  (lu'on  comprenne  toute  la  portée  de  cette  phrase,  il  faut  se  rappe- 
ler, d'une  part,  (pio  le  relief  est  la  |)art  réservée  aux  brahmanes,  et  qu'il  est, 
par  con.séquent,  particulièrement  sacré  et  ellicace;  d'autre  part,  (|ue  les 
Cant/ûla  forujcnt  laclas.se  la  plus  méprisée  de  la  société  hindoue,  et  (pi'ils 
sont,  à  cau.se  de  leur  impureté,  exclus  de  toutes  les  cérémonies  brahma- 
nt(|ues.  Donner  le  relief  îi  un  Caudala,  c'est,  au  jmintde  vue  brahmanique, 
commettre  un  sacrilège  doublement  abominable. 
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meilleur.  Les  insensés!  Après  avoir  joui  do  leurs  (euvrcs 
sur  le  dos  du  ciel,  ils  reviennent  en  ce  monde  et  plus  bas  » 
(Mumi.  Up.  1,  2,  sqq.).—  Kn  elTet  «  tout  comme,  ici-bas, 
pusse  le  monde  gagné  par  les  œuvres,  ainsi  passe  dans  l'au- 
delà  le  monde gîignô  par  la  vie  pieuse  »  ^Chànd.  8,  1,  G,. 

Il  y  a  une  catégorie  dVruvres  pour  lescjuelles  l'Inde  a  de 
tout  temps  professé  une  estime  jxirticulière,  ce  sont  les 
œuvres  asa';ti(|ues,  le  renoncement  sous  ses  diverses  formes. 
Le  Rigvéda  célèbre  déjà  l'jiscétisme  d'une  manière  enthou- 
siaste. Les  Upanisad  ne  pouvaient  man(|ucr  de  reconnaître 
une  certaine  légitimité  à  des  exercices  qui  tendent  à  détruire 
les  instincts  naturels,  et  «jui  mettcMit  en  prati(|ncla  doctiine 
de  la  vanité  des  riioses  terrestres.  Hien  <|u'en  possession 
déjà  de  la  connaissance  suprême,  le  sjigc  Yâjnavalkya<juitte 
son  foyer  pour  détruire  en  lui  les  derniers  vestiges  de  sensua- 
lité {Drh.  A,  5,  1).  Lîi  Pra.sna-Upanisad,  <|ui  nie  la  valeur 
absolue  du  siicrifice,  attache,  en  revanche,  une  grande 
imporfcmce  aux  mortifications,  un  point  de  vue  qui  sera 
celui  de  la  plupart  des  religions  sectaires  :  «  Prajâpati  est 
l'année  ;  dans  l'année,  il  y  a  deux  voies  (du  soleil),  l'une 
vers  le  nord,  l'autre  vers  le  sud.  Ceux  qui  sjicri fient,  con(|uiè- 
rent  la  lune  pour  séjour  ;  ceux-ci  reviennent  à  l'existence  ; 
c'est  le  chemin  du  sud,  celui  (|ue  prennent  les  hommes  (jui 
veulent  une  postérité.  Par  le  chemin  du  nord,  quand  on  a 
cherché  l'àtman  au  moyen  des  mortifications,  de  la  conti- 
nence, de  la  foi  et  du  savoir,  on  c-onfjuiert  le  soleil.  C'est  là 
l'immortel,  l'exempt  de  craiiitcï.  l'asile  suprême.  D(^  là  on  ne 
revient  pas  »  (1,  10]. 

Kt  pourtiint,  iKirmi  les  prali(|ues  recommandées  par  les 
an<-iennes  UpaMi'>ad,  l'ascétisme  occupe  une  j)lace  relati- 
vement peu  importante.  On  pourrait  même  croire  ijuc,  s'il 
y  est  encore  prescrit,  cela  vient  surtout  de  ce  qu'en  Inde, 
comme  à  jMHi  près  partout,  certains  exercices  (;t  certaines 
prohibitions  ont  été  imposés  a  (piiconque  voulait  être  soit 
consiicré,  soit  initié.  Mais  l'ascétisme  ne  siiurait  produire  de 
fruit  définitif  ;  il  ne  peut,  par  conséquent,  être  la  vraie  voie 
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du  salut  :  «  En  vérité,  celui  qui,  ne  connaissant  pas  l'Être 
éternel,  sacrifie  dans  ce  monde,  offre  des  libations  et  se 
mortifie,  fût-ce  pendant  des  milliers  d'années,  n'obtient 
qu'un  séjour  limité  »  {Brh.  3,  8,  10). 

Il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  de  l'espèce  de  dédain  que 
les  auteurs  des  Upanisad  semblent  avoir  eu  pour  les  austé- 
rités. L'ascétisme  hindou  n'a  jamais  complètement  renié 
ses  origines  animistes.  Il  n'est  point  né,  comme  l'ascétisme 
chrétien,  d'un  besoin  d'expiation,  de  rachat  de  soi-même  ou 
d'autrui  ;  il  ne  se  propose  pas  tant  l'amélioration  religieuse 
de  l'individu  ou  la  justification  de  la  communauté  que  la 
conquête  de  pouvoirs  surnaturels.  Or,  si  le  pessimisme  des 
Upanisad,  plus  théorique  que  vraiment  vécu,  n'a  pu  évo- 
quer chez  qui  que  ce  soit  le  douloureux  sentiment  de  la 
misère  morale  de  l'homme,  et  l'ardent  désir  de  se  sauver 
soi-même  et  de  sauver  les  autres  au  prix  de  n'importe  quel 
sacrifice,  —  d'autre  part,  et  il  faut  le  dire  à  l'honneur  des 
cercles  d'où  sont  sortis  ces  traités,  le  but  proposé  aux  ef- 
forts de  l'initié  n'est  ni  la  richesse,  ni  les  honneurs,  ni  la 
puissance,  ni  l'acquisition  de  facultés  surnaturelles,  mais  la 
possession  d'avantages  tout  spirituels.  Sans  doute,  il  peut 
arriver  qu'une  ancienne  Upanisad,  comme  celle  des  Chan- 
doga,  promette  à  celui  qui  a  trouvé  l'âtman  hi  satisfaction  mi- 
raculeuse de  tousses  désirs  '.  Mais  ces  passages  sont  si  peu  en 
harmonie  avec  l'esprit  qui  règne  en  général  dans  ces  ou- 
vrages, qu'on  ne  peut  se  défendre  de  l'impression  qu'on  a 
affaire  soit  à  un  élément  parasite,  soit  à  une  survivance, 
comme  il  s'en  trouve  nécessairement  dans  des  écrits  qui 
sont  demeurés  sous  l'influence  de  la  tradition,  et  dont  la 
dialectique  est  fort  peu  serrée. 


1.  Chand.  8,  2-12;  voir  aussi  Kauç-lJp.  2,  3. 
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§  ;i.   Ia-  snlut  par  le  savoir. 

Les  qualités  momies  et  les  mérites  rituels  et  ascétiques 
ont  une  val<MM'  ))ro|)r(l«Miti<|ue;  ils  constitncMit  cî<\s  étapes 
sur  la  voie  siiiuUiire  :  «  Celui  (jui  ne  renonce  pas  au  péché, 
celui  qui  n'est  pas  apaisé,  dont  le  cœur  est  inquiet  ou  dis- 
trait, ne  siiuniit  arriver  à  Bralunan  par  la  connaissance  » 
[Kath.Vp.  2,  25).  —  «  Il  y  a  trois  degrés  dans  le  devoir  de 
religion.  Le  siicrilice,  la  lecture  du  Véda,  l'aumône,  voilà  le 
premier  degré.  L'ascétisme  est  le  second.  Le  troisième  est 
l'état  de  celui  qui  chen'hc  dans  la  maison  de  son  maître  à 
connaître  Brahman.  T«»us  ont  pour  récompenses  des  félici- 
tés temporelles.  C<»lui  cpii  est  arrivé  à  Brahman,  entre  dans 
l'immortalité  »  {C/idnd.  2,  2.'i,  1  sq.). 

Une  seule  chose  est  vraiment  nécessaire,  la  connaissance. 
Connaitre,  c'est  en  etîet  s'idcnlilier  avec  l'objet  de  la  con- 
naissance :  «  Celui  qui  connaît  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  et  de 
plus  excellent,  devi«'nt  lui-même  ce  (ju'il  y  a  de  meilleur  et 
de  plus  excellent  »  {Cliund.  5,  1).  —  «  Celui  (|ui  connaît  le 
Brahman  suprême,  celui-là  devient  Brahman,  en  vérité  » 
{Mund.  Up.  3,  2,  9). 

Il  faut  savoir.  La  condition  du  salut  demeure  celle  qui 
était  imposée  dans  les  Brâhmana  ;  pour  s'appli(juer  à  d'autres 
objets  de  connaissjince  que  par  le  passé,  la  méthode  n'en 
demeure  pjus  moins  stri<'(«'ment  intellectuelle'.  Il  est  né- 
(X'.ssîiire,  sans  doute,  pour  <|ue  l'homme  soit  sauvé,  qu'il  y  ait 
annulation  de  ses  œuvres.  Mais  la  cessation,  ou  plutôt  la  sté- 
rilisation, de  l'activité  est  elle-même  uneconsé(|uence  du  sa- 


I.  lu  toxU*  curieux,  qui  ««•  tMuvc  dans  ilrnx  tJpanisad  {hn  U;  Mnitr. 
7.  9)  combine  In  lutHhcxIe  pratiquo  avec  la  ni(^lli<i<le  intellertuolle,  en  fal- 
Minl  fie  la  imMui^n»  le  moyen  <réoha|i|>er  au  /innarinrlifu  ;  de  la  seconde, 
laffranchissenient  du  satlisara  :  «  Qui  conn;ilt  de  la  mi^me  manii'Te  le  savoir 
ut  le  noa-savuir.  triomphe  de  la  mort  par  le  non  savoir,  et  atteint  limmor- 
lalîlé  ptr  le  savoir  o.  ù;  non-savoir,  C4«  sont  le»  «euvres  pies;  le  savoir, c'est 
la  connainance  de  l'âtman  ;  rinmiortalil4ï,  c'est  la  délivrance  du  saiiisara. 

8 
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voir  :  quiconque  sait  est  arraché  à  la  nécessité  d'une  nouvelle 
existence  parce  que,  dès  ce  moment,  tout  acte  devient  in- 
différent, qu'il  n'y  a  pour  lui  ni  bien,  ni  mal,  ni  aucun  de 
ces  contrastes  au  milieu  desquels  se  débat  l'existence  des 
êtres  finis.  A  qui  sait,  tout  le  reste  est  venu  par  surcroît,  le 
péché  n'existe  plus  pour  lui  :  «  Sachant,  il  secoue  loin  de 
lui  le  bien  comme  le  mal,  et  s'identifie,  épuré,  à  l'Etre  su- 
prême» {Mund.  3, 1,  3). —  «De  même  qu'un  roseau,  jetéau 
feu,  s'enflamme,  ainsi  s'enflamment  les  péchés  de  celui  qui, 
sachant,  offre  l'oblation  dans  le  feu  »  [Chând.  5,  2A,  3).  — 
—  «  Quiconque  contemple  l'Être  suprême,  profond  entre 
tous,  les  nœuds  de  son  cœur  se  délient  pour  lui  ;  tous  ses 
doutes  se  dissipent  ;  ses  œuvres  sont  annulées  ^  »  {Mund. 
2,  2,8).  —  «  La  connaissance,  tel  est  le  sacrifice  qu'offre 
celui  qui  sait  ;  la  connaissance,  telles  sont  les  œuvres  qu'il 
accomplit  »  (  Taitt.  Up.  2,  5). 

Savoir,  c'est  agrandir  indéfiniment  son  être.  Celui  qui 
veut  vaincre  la  mort,  a  pour  obligation  de  ne  pas  enfermer 
sa  pensée  dans  les  limites  du  monde  empirique.  C'est  la 
Mort  elle-même  qui  Ta  proclamé  dans  la  Kâthaka-Upani- 
sad  :  «  La  pensée  de  la  mort  n'aborde  ni  le  sot,  ni  l'homme 
inconsidéré,  ni  celui  qui  est  égaré  par  l'égarement  de  la 
richesse.  Ils  se  disent  :  «  Il  n'y  a  que  ce  monde  ;  il  n'y  a 
»  pas  de  monde  au-delà.  »  C'est  pourquoi  ils  retombent  indé- 
finiment en  mon  pouvoir»  (2,  6). 

Que  faut-il  savoir?  Dans  le  ritualisme  brahmanique,  l'ob- 
jet de  la  connaissance  salutaire,  c'était  ou  les  rites  et  les  for- 
mules efficaces,  ou  les  explications  souvent  très  fantaisistes 
qu'on  donnait  des  mots  et  des  choses.  Dans  les  Upanisad, 
ce  qu'il  faut  savoir  ressort  de  l'examen  que  la  lune  d'abord, 

1.  Dans  le  système  de  Lao-Tsé,  et  dans  la  théologie  de  saint  Paul  aussi, 
quiconcjue  a  la  connaissance  de  la  vérité  est  afTranclii  do  la  loi.  La  plupart 
des  niysticiues  ont  professé  des  doctrines  seml)lal)les.  Dans  les  Urâhniana, 
c'est  la  connaissance  des  rites  qui  libère  le  sacriliant  des  ct)iisé(iuences  de 
.ses  fautes  :  «  Celui  (|ui  sait  cela,  —  il  s'agit  d'un  ri(e  relatif  au  sacridce  de 
la  nouvelle  et  de  la  pleine  lune,  —  môuie  s'il  fait  beaucoup  de  mal,  n'est 
point  exclu  du  (fruit  du)  sacrifice  n  (éat.  Dr.  I,  G,  1,  iii). 
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Bniliman  ensuite,  font  subir  au  défunt  avant  de  le  laisser 
piisser  librement.  La  lune  ne  lui  ouvre  l'accès  de  «  la  route 
des  dieux  »  que  s'il  peut  répondre  à  cette  (juestion  :  «  Qui 
es-tu?  »  Lsi  réponse  revient  à  ceci  :  «  Je  suis  toi.  »  Lit 
({uand,  arrivé  devant  Braliman.  il  doit  lui  dire  ce  qu'il  est, 
il  faut  qu'il  réponde  :  «  Je  suis  la  saison  ;  je  suis  issu  de  la 
s;nson  ;  l'espace  est  la  matrice  qui  m'a  donné  nai.ssance  ;  j'ai 
eu  la  lumière  pour  semence;  je  suis  né  de  l'année,  mon 
énergie;  de  tout  être,  mon  atman.  Tu  es.  toi,  l'atman  de 
tout  être.  Ce  (jue  tu  es,  je  le  suis.  »  lîraliman  lui  de- 
mande alors  :  «  Qui  suis-je  donc?  »  Qu'il  réponde  :  «  La 
Ré;ilité  «  (  Kaus.  Up.,  1"'  Adhy.). 

Pui.s(|ue  connaître  une  chose,  c'est  réaliser  l'identité  du 
8oi  <'t  de  cette  chose,  connaître  l'atuian  suprême,  cet  iltman 
qui  e^st  dans  le  ca'ur  {('/land..  S,  3,  3j,  c'est  être  cet 
fttman;  et  puis<|ue  l'àtman  ne  naît  ni  ne  meurt  [Kdth.  Up. 
2.  18),  il  échappe  à  la  mort  celui  <{ui  connaît  son  identité 
avec  l'Atman.  «  Ce  qui  est  ici  est  là-bas  ;  ce  (|ui  est  là-bas 
est  ici.  De  la  ninrC,  il  va  à  la  mort,  œlui  qui  voit  ici  de  la 
diversité  '.  » 


§  3.  Comment  on  arricc  à  la  connaissance  (le  Brahnian, 

Par  quelle  voie  acrpiiert-on  le  s;ivoir  s;ilutaire  ?  Est-ce 
par  l'enseignement  d'un  maître  ou  par  la  lecture  des  livres 
sacrés?  Non  !  Lii  pjirole  et  les  textes  peuvent  mettre  sur  la 
voie  celui  qui  cherche  Hrahman  :  mais  ils  ne  sauraient  le 
mener  bien  loin  :  «  Ils  vont  dans  d'épjiisses  ténèbres  ceux 
qui  s'abandonnent  à  l'ignoninct*  ;  dans  des  ténèbres  plus 
épaisses  encore  vont  ceux  (|ui  se  complaisent  dans  le  savoir  » 
[Brh.A,  4.  10  '    —  «  C'est  pourquoi  le  brahmane  doit  se 

1.  Kath.  t  p.  4,10.  voir  lirh.  4,4,19. 

i.  Telle  est,  ilu  nioina,  la  leçon  de  la  reccriKinn  Kûnva  ;  la  rccension  MA- 
dhyandina  rvmplaoc  ■  ifrnorance  n  «t  «Bavuir«|>ar  «non-dovcniri),  «dcvonir  ». 
Attiesle,r/'i<i-(/y<.dévcloppcla  iiiAuie  idée  que  celle  qui  est  exprimée  dans  lo 
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débarrasser  de  l'érudition  et  demeurer  comme  un  enfant  » 

Ce  ne  saurait  être  non  plus  au  moyen  des  procédés  ordi- 
naires de  notre  intelligence.  Avec  nos  sens  et  notre  enten- 
dement, nous  n'atteignons  (jue  le  monde  des  phénomènes, 
nous  n'arrivons  pas  à  Brahman,  l'Etre  en  soi.  Pauvre  savoir, 
d'ailleurs,  que  la  science  empirique;  squ  vrai  nom  est  igno- 
rance. Elle  ne  saurait  nous  procurer  le  salut;  ce  qu'elle 
poursuit,  c'est  le  plaisir.  Or,  «  autre  chose  est  le  salut  ; 
autre  chose  le  plaisir,  et  bien  diiîérents  sont  les  buts  auxquels 
ils  attachent  l'homme.  Heureux  celui  qui  a  choisi  le  salut. 
Celui  qui  a  choisi  le  plaisir  manque  son  but...  S'agitantau 
sein  de  l'ignorance,  se  croyant  des  sages  et  des  savants,  les 
insensés  courent  sans  but  de  çà,  de  là,  comme  des  aveugles 
conduits  par  un  aveugle  »  {Kdtlt.  Up.  2,  1;  5).  —  «  Que  le 
brahmane,  le  sage  qui  l'a  perçu  n'étudie  pas  de  nombreux 
mots  ;  cela  ne  fait  que  fatiguer  la  langue  »  {Drk.  4,  4,  23)*. 

Connaître  intellectuellement  Brahman,  c'est  un  propos 
absurde;  car  toute  connaissance  suppose  une  dualité,  puis- 
que, dans  toute  connaissance,  il  y  a  le  sujet  qui  connaît, 
et  lobjet  qui  est  connu.  Or  Brahman  est  un  et  sans  second; 
il  est  sujet,  il  ne  saurait  être  objet  de  la  connaissance: 
«Ce  n'est  ni  par  les  mots,  ni  par  la  pensée,  ni  par  la  vue 
qu'on  le  saisit,  a  II  est  »,  —  c'est  ainsi  et  non  autrement 
qu'on  le  saisit.    —  «Il  est»,  c'est  seulement  ainsi   qu'on  le 

texte  Kânca  (v.  9.  sq.).  Il  va  sans  dire  que  la  réprobation  de  ces  Upanisad 
tombe  sur  l'enseignement  théolojifique;  elles  ne  contestent  nullement  l'uti- 
lité d'un  bon  maître  pour  l'acquisition  du  vrai  savoir. 

1.  éankara  fait  observ(;r  que  «  vivre  comme  un  enfant  »  ne  signifie  point 
vivre  au  hasard,  («  comme  un  enfant  qui  satisfait  ses  besoins  n'importe 
où  »);  l'a  enfance»  du  brahmane,  c'est  la  pureté  du  caractère,  l'absence  de 
toute  ruse,  de  tout  orgueil,  de  toute  sensualité  (ad  Vod.  Sût/ a,  p.  1010)., 

2.  C'est  exactement  la  môme  pensée  qu'exjn'imeront  le  savant  théologien 
qui  a  écrit  le  poème  védantique,  la  Pancadasi  :  «  Connais  l'Être  un,  lais- 
sant tout  autre  discours;  le  reste  n'est  qu'inutile  fatigue»  (VII,  U'8),  —  ot 
Gœthe.  dans  son  Faust;  «  I)a.ss  ich  erkennc  was  <lie  Welt  Im  Innersten 
/.usammeiiimll,  .Scliau'  aile  Wirkenskraft  nnd  Sanuni  Uiid  tiiu'  niclit 
niehr  in  VV'orten  kramen.  » 
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saisit,  et  aussi  gnice  à  l'idcntitt^  de  nature  de  l'un  et  de 
l'autre  'de  l'àme  universelle  et  de  lame  individuelle). —  «Il 
est»»:  pi)ur  celui  qui  l'a  ainsi  saisi  se  réalise  cette  identité 
dénature»  {Knf/i.  ('/>.(),  12;  13). 

C'est  donc  en  soi-même  et  par  l'intuition  qu'on  trouve 
Rnihman.  «L'œil  ne  s;uH*ait  l'atteindre,  ni  la  parole,  ni  les 
autres  .sens,  ni  les  nnivres,  ni  les  mortiliaitions.  Si  l'esprit 
est  apai.sé,  si  le  canir  est  purifié,  alors  on  contemple  le 
rJrahman  indivisé.  Il  est  mystérieux  ;  on  ne  peut  le  connaître 
que  dans  leinnir»  'Munrf.  [Jp.  3,8.  9).  Le  .savoir  empiri- 
que, par  les  mirages  qu'il  évoque,  est  funeste  à  la  vraie 
connais-sîmce.  Au.^si,  pour  arrivera  la  vision  intérieure  de 
l'Ktre  suprême,  est-il  nécessaire  de  réprimer  ses  sens,  de 
plonger  dans  Tineonscient  la  conscience  et  ses  organes. 
Quelques  Upanisad  présentent  déjà  les  premiers  liné;iments 
de  cette  discipline  de  la  concentration  et  de  l'e.xtase  qui  a 
tenu  une  si  grande  place  dans  les  pratiques  de  l'Inde  reli- 
gieu.se. 

Réglementation  et  suppression  du  souffle,  fixité  hypno- 
tisîinte  du  reg;»rd.  immol)ilité  absolue,  méditation  sur  les 
div<Ts  .symboles  de  l'absolu,  tous  ces  procédés  qui  seront 
systémati.sés  dans  une  des  pliilosophies  orthodoxes,  le 
Yoga,  sont  recommandés  à  quiconque  veut  .se  mettre  en 
contact  immédiat  avec  l'âtman  et  le  trouver  en  .soi. 

De  toute^s  ces  prati(iues,  C(,*lle  (|ui  est  exaltée  connue  la 
plus  efficace,  c'est  la  méditation  dirigée  sur  la  faineu.se 
sylialKî  mystique  nm.  A  l'origine,  ce  mot  n'était  (|u'un  des 
cris  qui  acc/)mpagnent  les  formules  du  .««icrillce.  Quand  on 
allume  le  feu  sacré,  le  /lofar,  (jui  est  chargé  de  la  récitation 
de«  vers  d'invoaition  et  de  louange,  avant  d'adresser  à  Agni 
\esr*'  qni  lui  .sont  de.stin(V's,  fait  entendre  la  .série  de.s  mots 
rabalisti(|ues  du  .s;nMilice  :  A///  ///////•  hluirali  srnr  om  \  et  il 
répète  owi  après  chaque  vers.  Dans  les  chants  de  Vudf/dlar, 

I  .Si  om  et  A/n  n«  annt  qae  dei  exclamations,  hfiûr  hfiuraft  êcar  sont 
«|r«  «ulxUnliU  «iiii  Hiimin<*nt  :  le  prc^micr,  la  terre;  le  «econd,  l'atmosiphèrc  : 
le  iriiwitMuc.  le  ciel. 
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om  et  hin,  mais  surtout  om ,  prennent  une  importance  in- 
croyable. La  force  qui  se  dégage  de  toutes  les  paroles  et  de 
toutes  les  opérations  sacrées  s'est  accumulée  dans  le  mot 
qui  les  termine  invariablement.  Aussi,  peu  à  peu,  om  a  paru 
être  la  concentration  du  sacrifice,  la  quintessence  du  Véda. 
Cri  dénué  de  sens  et  d'étymologie,  sans  attache  par  consé- 
quent avec  une  famille  de  mots  qui,  par  son  voisinage 
même,  aurait  limité  son  emploi,  on  a  pu  y  mettre,  on  y  a 
mis  tout  ce  qu'on  a  voulu.  Dans  la  Chândogya-Upanisad,  il 
est  donné  comme  résumant  toute  la  vertu  des  cantilènes 
qui  font  partie  de  la  liturgie  du  sacrifice  ;  mais  comme  les 
cantilènes  sont  elles-mêmes  le  «suc»'  des  invocations,  les 
invocations  lesuc  de  la  parole,  laparole  de  l'homme,  l'homme 
delà  plante,  la  plan  tedel'eaUjl'eaudela  terre, laterredes  êtres, 
il  se  trouve  quedans  om  l'uni  vers  entierasonsupport,sa  source 
de  vie  et  d'énergie  (1,1,1;  2).  La  Kâthaka-lpanisad  fait 
de  om  le  symbole  de  Brahman  :  «Le  mot  '  que  tous  les 
Védas  enseignent,  le  mot  que  disent  toutes  les  austérités, 
le  mot  auquel  aspirent  tous  ceux  qui  entrent  dans  la 
vie  religieuse,  ce  mot,  je  le  résume  en  la  syllabe  om. 
Car, en  vérité, cette  syllabe,  c'est  Brahman;  en  vérité,  c'est 
la  chose  suprême.  Quand  on  la  connaît,  quoi  que  ce  soit 
qu'on  désire,  on  l'obtient.  C'est  le  meilleur  point  d'appui, 
c'est  le  point  d'appui  suprême.  Quand  on  connaît  ce  point 
d'appui,  on  est  agrandi  dans  le  monde  de  Braiiman  »  (2,  15, 
sq.). 

Pour  représenter  un  être  absolu  et  par  conséquent  dénué 
de  toute  détermination,  un  mot  vide  était  apparemment  le 
symbole  le  mieux  approprié.  Om  est  donc  le  Brahman  f;iit 
Verbe,  le  sahdab/-ahma.n;  c'est  le  «  mot  »  par  le(iuel  le  «  non- 
mot  »  devient  manifeste,  et  «  c'est  par  le  Brahman  fait  Verbe 

1.  Le  suc  ranat  c'esl-k-dire  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  dans  les  invocations, 
et  ainsi  de  suite.  L'uihift/ia,  résumé  en  la  syllabe  nm,  est  le  rnsânâin  rnsa- 
Uima/i  (1,  1,  3),  «  le  plus  suc  des  sucs  ». 

2.  f'af/tt,  If  mot  considéré  comme  le  lieu,  l'oljjot  ou  le  poiiil  d'atluche  de 
lidée. 
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qu'on  s'élève  à  la  omnaissîince  du  Braliman  suprême,  non 
révélé  dans  le  mot  »  {Maitr.  Up.  6,  22).  Bien  plus,  «  om  est 
A  la  fois  le  Drahman  inférieur  et  le  Bralnnan  supérieur»' 
(Prfisnn-Vp.  5,2).  Comme  cette  syllabe  résulte  de  la  combi- 
naison des  trois  sons  au  m,  elle  est  la  manifesUition  suprême 
de  tout  ce  (|ui  est  triade  dans  l'univers  :  les  trois  genres 
ma.sculin.  féminin  et  neutre),  les  trois  lumières  (feu,  air, 
soleil'),  les  trois  seigneurs  les  dieux  personnels  Braluna,  Si- 
va,  Visnu),  les  trois  feux  sticrés,  les  trois  classes  de  man- 
frn  ou  formules  s:icré«»s  rr,  t/njus,  snnian),  les  trois  mondes, 
les  trois  moments  du  temps  ^passé,  présent,  avenir],  etc. 
[Maitr.  i'p.  6,  5  .  Le  monde  entier  trouve  sii  formule  dans 
cette  merveilleuse  syllabe,  et  ses  trois  parties  constitutives 
(mt  chacune  leur  vertu  :  «  Qu'on  médite  sur  l'une  des  trois, 
on  s'assure  une  existence  fortunée  sur  la  terre;  —  sur  deux, 
on  obtient  dans  la  lune  une  place  privilégiée;  — sur  toutes 
trois,  on  entre  dans  Bralnnan  »  [Prastifi-Vf).  5).  Les  dieux 
avaient  en  vain  cherché  dans  la  connaissjuice  des  Védas  un 
refuge  contre  la  mort,  ils  «  obtinrent  »*  la  syllabe  «  om  »  et 
devinrent  immortels  (Chund.  1,4. 

Les  symboles,  même  les  plus  abstraits  et  les  plus  vides 
de  contenu  propre,  ne  laissent  pas  d'être  dangereux  pour  la 
pensée.  Il  arrive  presque  toujours  <|ue  le  signe  se  substitue 
a  la  chose  signifiée.  Née  du  sacrilit'e,  la  syllabe  ont  était 
devenue  le  support,  le  véhicule  de  la  spéculation  lliéoso- 
phique,  c'est  à-dire  de  la  recherche  émancipée  du  ritualisme 
br:ihmani(|ue.  Mais  la  vénération  dont  on  entoura  le  /tninaoa, 
—  c'est  le  nom  (|ui  lui  est  donné  dans  les  BrAhmana,  — 
mar«|ue  au.«isi  le  commenc4«ment  du  déclin  philoso|)hi(iue  au 
sein  des  écoles  demeurées    iidèles    à   l'ancienne  théologie. 


1.  Ui  ili"!'.!..  i;  :,  1  un  i)r.iiiiii;iii  «uimi  nul  •i  il  iiii  Itruhiii.'in  inférieur  cst 
ane  i<i>  <■  \<  •t.iii(i<|iic  <|iic  tioiiN  re(riiuvcn>ii!i  eu  temps  et  lieu. 

L>  I.Mti  r.ilriii.ni.  1rs  Vdiiya,  un  ^ntupi*  de  dieux  dont  le  soleil  ctt  le  rc- 
|.f  V  nt.iiii  l'ir  < M  <  ll'iH»'.    Ajfni  eut  la  lumière  terrestre;  V;iyu,  celle  de 

Icspa*'-  Mil'  riii'-li.iir.- ,  li    v,,l.-il    l,i  ImiiMTe  e«?!|e«le. 
.<.  On  |H  ui  (.••iii)<r<'ii'lri    .tiisM  c  il»  iii.iii((èrcnt  ». 
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Bientôt  on  cessa  de  voir  dans  om  un  simple  moyen  de 
parvenir  à  la  connaissance  de  l'inconnaissable;  oni  supplanta 
Brahman  lui-même.  Au  lieu  de  méditer  sur  l'Etre  suprême, 
c'est  dans  la  contemplation  de  son  symbole  qu'on  s'absorba 
de  plus  en  plus.  L'adoration  de  or??  fut  comme  une  revanche 
du  fétichisme  sur  le  mysticisme . 

Enfin,  même  par  la  voie  intérieure  de  la  méditation, 
n'arrive  pas  qui  veut  à  connaître  Brahman.  Les  dispositions 
morales,  un  bon  maître,  la  concentration  intense  de  la 
pensée  sont  des  conditions  nécessaires,  mais  non  point  encore 
suffisantes,  pour  qu'on  obtienne  l'intuition  de  l'Unité  absolue. 
Il  faut  de  plus  ({ue  l'âtman  se  prête  à  cette  révélation,  de 
sorte  qu'en  fin  de  compte  l'union  avec  l'âme  universelle  est 
le  privilège  de  certaines  natures  prédestinées  et  élues  ^  :  «  Ce 
n'est  pas  par  l'enseignement  (jue  l'âtmnn  peut  être  perçu; 
ce  n'est  pas  non  plus  par  l'entendement,  ni  parla  connais- 
sance des  Ecritures;  seul,  celui  qu'il  choisit,  le  comprend; 
l'âtman  leur  révèle  son  essence  »  {Kdth.  Uj).,  2,  23). — 
«  Celui-là  seul  le  conçoit  qui  ne  le  conçoit  pas  ;  quiconque 
le  conçoit,  ne  le  conçoit  pas.  Non  connu  de  qui  connaît, 
connu  de  qui  ne  connaît  pas.  Celui  en  cjui  l'éveil  se  fait', 
celui-là  le  conçoit  et  obtient  l'immortalité  »  {Kr/Ki-l^p. 
11;  12). 

§  4.  Qu'est-ce  que  le  sa/ut  !^ 

Heureux  celui  (jui  est  parvenu  à  l'intuition  parfaite  de  son 
identité  avec  Brahman!  Dès  que  la  lumière  s'est  faite  en  lui, 

1.  On  sait  que  si,  psyciiologiqueinent,  tout  mysticisme  est  une  prise 
de  possession  de  Dieu  par  l'homme,  aux  yeux  du  mystique  lui-même,  c'est 
Dieu  qui  s'empare  du  cœur  de  ([uiconque  s'unit  à  lui  ;  ce  n'est  pas  l'homme 
qui  a  cherché  Dieu,  il  a  trouvé  Dieu  en  lui-même  parce  que  Dieu  s'y  était 
installé.  Il  est  intéressant  de  constater,  sur  un  point  capital,  l'accord  des 
auteurs  d'IJpanisad  avec  les    plus  gran<ls  mysticpies  chrétiens. 

2.  L'expression  iiralihnd/iarit/itaiiii  employée  par  1  Tpanisad,  étant  cum- 
poséc,  est  susceptible  de  plusieurs  interiirétations;  elle  signille  littéra- 
lement «  connu  par  l'éveil  ».  Est-ce  l'âtman  (|iii  s'éveille  dans  l'âme  indi- 
viduelle? Est-ce  l'âme  individuelle  ([ui,  par  l'action  de  l'atnian,  s'éveille 
à  la  connaissance  ?  La  seconde  interprétation  est  la  plus  plausil)le  des 
deux. 
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il  est  afTranclii  de  toute  crainte;  il  ne  connaît  plus  ni  désir, 
ni  passion,  ni  péché,  ni  soufTnince;  les  contraires  n'existent 
plus,  ces  contraires  (|ui  résultent  précisément  de  la  relati- 
vité des  fhoses:  lumière  et  ténèbres,  chaud  et  froid,  plai- 
sir et  douleur,  honneur  et  mépris,  vie  et  mort.  Les  Upa- 
nisad  ne  se  lassent  d'exalter  I'  «  inelTable  félirité  suprême  » 
[Knth.-r/i.  5,  14)  de  œhû  (jui  a  atteint  l'autre  bord,  et  qui, 
uni  à  Brahman,  participe  dès  lors  à  l'absoluité  de  l'être 
u\\'n\ue  (kaiaaii/a) :  n  En  vérité,  pour  qui  connaît  le  mystère 
de  Bnilnnan.  le  soleil  ne  se  lève  ni  ne  se  couche,  <;t  le  jour 
dure  éternellement'  »  .Chônd.  3,  11,  3).  —  «  Celui  qui  a 
franchi  la  barrière,  d'aveugle  qu'il  était,  est  devenu  voyant. 
Il  était  mutilé,  malade;  il  est  maintenant  intact,  bien  por- 
tîiut.  I^i  nuit  se  change  pour  lui  en  jt)ur,  car  la  lumière  est 
perpétuelle  dans  le  mond»^  de  Hniliman  »  {ih.  8,  4,  2).  — 
«  Celui  qui  (juitte  ce  monde  sans  avoir  connu  l'âme  et  les 
vrais  désirs,  a  pour  lot  dans  tous  l<»s  mondes  une  vie  en- 
chaînée ;  mais  celui  qui  part  d'ici  ayant  connu  l'âme  et  les 
vrais  désirs,  a  pour  lot  dans  tous  les  mondes  une  vie  libérée  » 
{ib.  8,  1,  16).  —  «  Se('Ouant  le  péché  comme  un  cheval  sa 
crinière,  m'affranchissant  comme  la  lune  (juand  elle  sort  de 
la  gueule  de  Râhu',  jeUint  loin  le  corps,  je  vais,  l'àmc  bien 
préparée,  dans  le  monde  incréé  de  Brahman,  dans  le  monde 
de  Brahman  !  »  {ih.  S.  13  .  —  «  Les  sages  découvrent 
dans  leur  f(fr  intérieur  lame  uni(|ue,  libre,  immanente  en 
tous  les  êtres  et  qui  diversifie  en  eux  sa  forme  unique;  à 
ces  siiges,  et  non  pas  aux  autres  hommes,  la  félicité  éter- 
nelle »  {Kofh.-Cp.  5,12). 

Dès  cjdiU*  vie,  celui  «jui  «  s;iit  »  peut  par  l'extase  s'absorber 
dans  Brahman.  Car  rext;ist;  est  précisément  le  ravissement 
hors  de  soi-ménu*.  la  simplilicalion,  ou  mieux  encore,  l'a- 
né:intiss(Mnent  momentané  de  la  personnalité.  L'homme  en 
extase  n'est  plus  mm  maître,  et  Dieu  peut  agir  en  lui  et  so 

1.  I*»r  futi  lever»  <;l  lu^n  coiiclicnt.  lit   «utlcil  «Mintmiiic  Im  vi<>  de»  iiuirlclH; 
l'honimc  adranclii  vxi»io  par  doU  k  monde  du  «nleil  :  et.  p.  &<. 
S.  lUhii  ••si  If  doiiion  de  I  éi'lipKe. 
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communiquer  directement  à  lui.  La  mort  physique  rendra 
définitive  pour  l'homme  libéré  la  suppression  de  la  conscience 
qu'il  a  de  lui-môme. 

Cela  veut-il  dire  qu'il  y  a  par  la  mort  cessation  de  toute 
conscience  séparée'^  et  faut-il  croire  qu'absorbée  dans  Brah- 
man,  qui  est  toute  pensée,  l'âme  individuelle  participe  à  la 
conscience  universelle'^.  C'est  ce  qu'alhrment  volontiers  ceux 
qui,  dans  l'Inde  actuelle,  essaient  de  faire  des  Upanisad 
l'Evangile  d'un  hindouisme  épuré.  Ils  invo(juent  des  passages 
comme  ceux-ci  :  «  De  même  que  les  fleuves  coulent  et  dis- 
paraissent dans  l'océan  en  perdant  leur  nom  et  leur  forme; 
de  même,  affranchi  de  son  nom,  de  sa  forme,  le  sage  se  perd 
dans  le  suprême  esprit  divin  »  {Mund.  Up.  3,  2,  8),  — 
«  Comme  une  eau  pure  reste  pure  quand  elle  est  versée  dans 
l'eau  pure^  ainsi  en  est-il  de  l'âme  du  sage  »  [Kâtli.  UpA,  15). 

Si  nous  nous  en  tenons  aux  Upanisad  fondamentales,  nous 
constaterons  aisément  que  ce  qu'elles  allirment  à  mainte  re- 
prise, c'est  la  suppression  définitive  de  toute  conscience, 
sans  faire  de  distinction  entre  une  conscience  individuelle 
ou  collective.  Les  vers  mêmes  que  je  viens  de  rappeler  ne 
peuvent  pas  avoir  le  sens  qu'on  leur  prête,  pour  la  raison 
toute  simple  que  la  conscience  de  l'Etre  dans  le  sein  duquel 
les  individus  vont  se  perdre  comme  les  fleuves  dans  l'océan, 
est  absolument  dépourvue  de  contenu;  la  conscience  de 
Brahman  est  une  conscience  assoupie.  Aussi,  qu'elle  soit 
momentanée  ou  délinitive,  l'absorption  dans  l'àtman  suprême 
est  assimilée  à  un  sommeil  sans  rêve  :  «  Endormi,  l'esprit 
n'a  plus  de  désir,  n'a  plus  de  rêve.  Il  est  libre  de  tout  mal 
et  de  toute  ci-ainte.  Car,  comme  un  homme  qui  tient  em- 
brassée une  femme  qu'il  aime,  n'a  plus  aucune  conscience  de 
ce  qui  est  dehors  et  de  ce  (jui  est  dedans,  ainsi  l'esprit  en- 
lacé par  l'àtman  n'a  aucune  conscience  de  ce  qui  est  dehors 
et  de  ce  qui  est  dedans.  Alors  le  père  n'est  plus  le  père,  ni 
la  mère  n'est  plus  la  mère;  plus  de  mondes,  de  dieux,  de 
Védas,  de  voleurs,  de  meurtriers,  de  canddla,  d'ascètes. 
L'esprit  a  surmonté  toutes  les  tortures.  Il  ne  voit  pas,  et  il 
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est  voyant.  Voyant,  il  ne  saurait  cesser  de  voir;  mais  il 
n'y  a,  outre  lui-même,  rien  de  second,  rien  d'extérieur,  rien 
de  diflférent  de  lui  qu'il  pourrait  voir  »  (/?r/>.4,3,  21,  sqq.)- 
Les  vieux  maîtres  auxquels  remontent  les  enseignements 
déposés  dans  ces  lîpanisad,  semblent  avoir  eu  quelque  peine 
à  se  résigner  à  cette  disparition  pure  et  simple  de  la  con- 
science personnelle.  Comme  nous  l'avons  vu,  le  dieu  Indra 
trouvait  c<»tte  perspective  peu  consolante.  La  môme  doctrine 
jette  aussi  le  trouble  dans  l'âme  de  Maitreyl  quand  elle  l'en- 
tend formuler  par  l'illustre  sage  qu'elle  avait  pour  époux. 
«  Yajnavalkya  avait  deux  épou.ses.  Maitreyl  et  Kfttyayanl; 
lune  Maitreyl  connaiss;iit  la  doctrine  relative  à  Braliman; 
Kfttyayani  s;ivait  ce  que  les  femmes  savent'.  Or  Yajnavalkya 
voulut  changer  d'état*:  «  Maitreyl,  dit-il,  je  veux  quitter 
la  maison.  Je  vais  donc  faire  un  part;»ge  entre  toi  et  Kâ- 
tyâyanl.  »  —  Maitreyl  lui  dit  :  «  Quand  toute  la  terre  avec 
toutes  ses  riches.ses m'appartiendrait, serais-je  immortelle  ?» 

—  «  Nullement,  dit  Yajnavalkya;  ta  vie  serait  celle  des  gens 
opulents,  mais  la  richesse  ne  sert  à  rien  pour  l'immortalité.  » 

—  «  Que  ferai- je  en  ce  cas  d'une  chose  qui  ne  me  rendra  pas 
immortelle?  Seigneur,  de  préférence  expose-moi  le  sîivoir 
que  tu  possèdes.  »  —  Yajnavalkya  lui  dit  :  «  En  vérité,  Mai- 
treyl, tu  m'étais  déjà  chère;  mais  tu  as  encore  augmenté 
l'amour  que  j'avais  pour  toi.  Je  vais  t'expli(|uer  ce  que  tu  me 
demandes;  prends  giirde  à  mes  paroles,  »  Il  lui  enseigne  alors 
que  l'fttman  oM  pour  l'homme  l'unifiue  fondement  de  la  réa- 
lité du  monde,  que  la  conscience  résulte  de  ce  (|u'il  s'unit 
dans  le  corps  aux  orgjincs  des  sens,  et  que  par  conséciuent  la 
conscience  »'ét«'int  rjiiand  la  mort  dissout  ces  org:ines.  «  Après 
la  mort,  il  n'y  a  plus  de  con.scienw»,  en  vérité,  je  le  dis.  » 
Quand  Yajnavalkya  eut  achevé  de  parler,  Maitreyl  lui  dit: 
«  Seigneur,  tu  m'as  troublée  en  disant  qu'après  la  mort  il 

1  ou  «iimifle.  d  après  le  eommealaleur  indigène,  qu'elle  était  absnriiéo 
par  l<!!i  mina  donioatiqvM. 

t.  C'eat-kdirc  raooiioer  mis  devoir»  do  inallre  de  niaiwm  |>(>iir  se  faire 
ermite. 
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n'est  plus  de  conscience.  »  —  «  Ce  que  je  dis,  reprit  le  sage, 
ne  doit  point  te  troubler.  Car  là  où  il  y  a  deux  êtres,  l'un 
voit,  sent,  entend,  interpelle,  comprend  et  connaît  l'autre; 
mais  quand  tout  est  devenu  pour  quelqu'un  son  propre  moi, 
coniment  y  aurait-il  quelque  chose  qu'il  put  voir,  sentir, 
entendre^  interpeller,  comprendre  et  connaitre?  Celui  par 
qui  il  connaît  toute  chose,  comment  pourrait-il  le  connaître? 
Le  sujet  de  toute  connaissance,  comment  pourrait-il  le  con- 
naître? »  [Drh.  4,  5). 

Il  serait  étrange  que  l'absorption  en  un  être  c|ui  est  tout 
intelligence,  mais  dont  l'intelligence  n'est  que  virtuelle,  faute 
d'objets  à  connaître,  eût  satisfait  les  esprits  bien  longtemps. 
A  moins  d'avoir  été  lassé  et  aigri  par  la  vie,  il  faut,  pour 
voir  le  salut  dans  un  sommeil  éternel  et  sans  rêve,  un  dé- 
tachement intellectuel  dont  les  hommes  à  la  longue  ne  sont 
point  capables.  Tous,  ou  peu  s'en  faut,  partagent  à  cet  égard 
l'instinctif  etïroi  que  trahissent  Indra  et  Maitreyi.  Il  était 
donc  inévitable  que  la  nature  prît  sa  revanche.  Elle  a  suggéré 
aux  religions  tributaires  du  brahmanisme  plus  d'une  solution 
où  l'on  conciliait  tant  bien  (jue  mal  la  fusion  de  l'àme  indi- 
viduelle et  de  l'Etre  absolu,  avec  les  droits  imprescriptibles 
d'une  individualité  qui  est  consciente  et  veut  rester  con- 
sciente. 

On  peut  se  demander  si  l'on  ne  trouve  pas  déjà  dans 
quelques  Upanisad  un  compromis  de  ce  genre.  En  eflet, 
certains  de  ces  écrits  olîrent  une  importante  modification 
de  la  vieille  théorie  des  trois  états  psychicjues  de  la  veille, 
du  rêve,  du  sommeil  sans  rêve;  c'est  un  quatrième  état  qui 
se  superpose  aux  précédents  et  qui  en  diffère,  d'après  cer- 
tains commentateurs,  en  ce  que  l'âtman  y  redevient  conscient. 
Ce  nouveau  développement  fait  l'objet  d'une  des  Upanisad 
sinon  les  plus  claires,  au  moins  les  plus  réputées,  la  Mândù- 
kya  Upanisad.  Voici  de  (|uelle  manière  elle  définit  les  quatre 
états  successifs  de  Bralunan. 

Tout  d'abord  celui  que  l'Upanisad  appelle  Vaisvànara 
«  commun  à  tous  les  hommes  »;  c'est  l'état  de  «  veille  » 
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dans  letjuel  Braliman  connaît  les  clioses  extérieures,  les  ob- 
jets grossiers.  —  Puis  vient  l'éUit  (iimlitié  de  Taijasa,  «  lu- 
mineux »  :  l'Ame  n'a  plus  d'objets  extérieurs  à  connaître;  elle 
est  h  elle-même  s;i  lumière;  c'est  VrUxt  de  «  rôve  »  dans 
lequel  Drahman  connaît  les  choses  intérieures,  les  objets 
subtils.  —  Knsuite  le  Pnij/in,  l'état  dans  1(HjU('I  la  connais- 
sance est  complète;  le  Drahman  est  plongé  dans  un  profond 
sommeil;  il  est  béat,  il  est  unilié';  c'est  l'inconscient,  sei- 
gneur de  toutes  choses,  directeur  intime,  matrice  univer- 
selle' ,  naissance  et  (in  de  tous  les  êtres.  —  Le  «  (|uatrième  » 
état  enlin,  Catnrt/ia\  est  celui  dans  le(|uel  nraiinian  n'est 
plus  unilié;  il  n'est  pas  intelligent,  il  n'est  pas  non  intelli- 
gent'; il  est  invisible;  il  échappe  à  toute  démonstration;  il 
dépasse  toute  pensée  et  n'admet  aucune  délinition;  runicpie 
preuve  en  ce  (jui  le  concerne  est  la  foi  dans  l'âme;  il  est  sans 
changement,  bienheureux,  sans  dualité. 

Il  est  probable  (pie  la  théorie  du  «  (juatrième  »  a  été  clans 
le  princi|3<*  suggérée  jKir  les  phénomènes  de  l'extise,  un  état 
qui  est  distinct  de  la  veille,  du  rêve  et  du  sommeil  sans  rêve, 
qui  dilTère  au.ssi  de  la  connaissance  proprcintMit  dite  en  ce 
qu'il  fait  de  la  cf)nnaissance  une  pure  félicité.  Mais  dans  la 
description  que  nous  en  donnent  lauteui-  de  la  Mândùkya- 
Upaniçad  et  ceux  (|ui  ont  marché  sur  ses  traces,  je  crois  bien 
qu'ils  se  sont  surtoiit  payés  de  mots.  Ce  n'est  j)as  l'analyse 
directe  et  approfondie  du  concept  «  bnilinian  »  (\n\  en  a  fi)urni 
les  éléments;  nous  n'y  avons  (|u'un  arrangement  artificiel  et 
dérivé,  (^uand  la  philosophie  id(';:iliste,  issue  des  anti(|ues 
Upani:iad,  mit  en  rapi>ort  le  monde  «grossier»  avec  l'état 

1.  Kktbhûta,  oe  qui  ségnillo  qu  en  réalité  il  ne  connaît  rien  ;  toute  connais- 
Moee  en  effet  repue  eur  de*  dirfércnccii. 

i.  L'iooonacleiii  est  lo  tréfonds  mystérieux  où  tous  le»  pliénoinèncs  de  la 
vie  cosmique  el  de  la  vie  psychique  ont  leur  ratuir  dernière. 

3.  On  I  appelle  anasi  lunyu,  du  vieux  mol  védique  qui,  ainsi  que 
caturtha,  signifie  s  quatri^me  s. 

4.  Il  n'est  pas  intelligence  altsoluc,  parce  que,  comme  dans  lo  troisième 
état,  il  ne  pourrait  étn*  que  sujet  du  la  C4»nnaissaiic(>  :  il  n'e.st  |>a.s  non  in- 
telligent, parce  que,  dit  le  otmimenlatcur  hindou,  il  n  est  pas  inconscient. 
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de  veille,  le  monde  «  subtil  »  avec  le  rêve,  le  monde  «  causal  » 
avec  le  sommeil  sans  rêve,  on  imagina  un  quatrième  état  qui 
correspondît  au  substratum  universel,  fondement  et  origine 
du  monde  causal.  Le  nom  même  qu'on  lui  a  donné,  et  qui 
rappelle  la  quatrième  dimension  des  mathématiciens,  in- 
dique que  nous  n'avons  là  qu'une  construction  logique,  et 
nullement,  comme  les  commentateurs  voudraient  nous  le 
faire  croire,  un  effort,  plus  ou  moins  désespéré  d'ailleurs, 
pour  découvrir  un  état  psychologique  supérieur  à  celui  de 
l'inconscience  pure  et  simple'. 


1.  Les  derniers  vers  de  la  Maitri-Upanisad  concernent  les  quatre  états 
de  Brahman  ;  le  «  quatrième  »  y  est  très  nettement  décrit  comme  l'état 
transcendant  de  l'Être  :  «  Vision,  rêve,  sommeil,  et  l'état  qui  est  au-delà 
du  sommeil,  telles  sont  les  quatre  conditions  de  l'âme;  la  plus  grande 
d'entre  elles  est  la  quatrième.  Dans  les  trois  premières,  Brahman  réside  avec 
un  de  ses  pieds;  il  a  trois  pieds  dans  la  dernière.  Il  voulait  jouir  du  faux 
et  du  vrai  ;  c'est  pourquoi  la((  Grande  Âme»  s'est  diversifiée  (proprement  «  est 
devenue  dualité  »)  »  (Vll,  II).  —  Des  passages  védiques  que  nous  avons 
déjà  rencontrés,  nous  apprennent  ce  qu'il  faut  entendre  par  les  trois  pieds  et 
par  le  pied  unique  de  Brahman.  Bien  loin  que  le  monde  des  phénomènes 
épuise  l'être,  corps  grossier,  corps  sul)til  et  corps  causal  ne  font  que  le  quart 
de  Brahman;  ses  trois  autres  quarts  sont  le  Brahman  en  tant  qu'énergie  et 
vie  non  réalisées. 


CHAPITRK  m 


Le    caractère    de    renseignement    théosophique 
des  Upanisad. 


§  1.  Tendances  nouvelles  de  la  pensée  religieuse . 

J'ai  cssiyé  de  montrer  (|uc  ni  sur  lu  (jucstion  do  la  destinée 
future  de  l'homme,  ni  sur  le  s;ilut  et  sur  les  moyens  de  le 
gagner,  il  n'y  a  de  solution  de  continuité  entre  la  doctrine 
brahmanique  et  celle  des  Upanisad.  Non  seulement  oelle-ci 
a  conservé  un  grand  nombre  des  éléments  de  celle-là,  mais 
là  mémo  où  elle  s'écarte  de  la  tradition  théologique,  elle 
développe  des  germes  qui  s'y  trouvaient  déjà  contenus.  Si 
le  joug  de  la  tradition  n'avait  |)a8  pesé  sur  elles,  les  Upani- 
çad  auraient  cert;iinement  enseigné  ({ue  puis<|ue  c'est  l'œuvre 
qui  engendre  la  vie,  il  faut  supprimer  l'œuvre  pour  tarir  à 
sa  soun^o  le  courant  du  sailisftra. 

Kt  pourtjint,  comme  les  Upani.sad  ont  fait  de  l'observation 
dos  rites  la  voie  inférieure,  c^Ilc  (|ui  assure  à  l'homme  cette 
p<istérité  autrefois  si  désirée,  mais  aussi  celle  qui  le  livre 
sans  rémission  à  l'engrenage  du  saihsflra.  comme  celles  ont 
rt^rvô  le  s:ilut,  c'est-à-dire  la  bii'uheureuse  ab.s«)rption  dans 
Rnthman,  à  celui  (|ui  siiit,  qui  a  l'illumination  de  son  idcn- 
tit4»  avec  Bnihman.  elles  ont  acc^nnpli  en  fait  une  révolution 
qui  a  singulièrement  déplacé  l'axe  d**  la  religion. 
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Les  deux  versions  qui  nous  sont  parvenues  d'une  fameuse 
légende  brahmanique,  l'histoire  de  Naciketas,  font  bien  res- 
sortir cette  transformation  radicale.  Toutes  deux  relèvent 
d'un  mêmeVéda,  le  Yajurvéda  a  noir  »,  mais  l'une  se  trouve 
dans  un  Bràhmana,  l'autre  dans  une  Upanisad.  Dans  l'une 
et  dans  l'autre  s'expriment  également  l'effroi  de  la  mort 
inévitable  et  le  désir  de  s'y  soustraire.  Le  Brâhmana  n'a 
d'autre  remède  à  proposer  que  le  sacrifice.  L'Upanisad  a  des 
visées  beaucoup  plus  hautes. 

((  Un  homme  Usant,  le  fils  de  Vâjasravas,  avait  un  fils 
Naciketas.  Emporté  par  son  zèle  religieux,  le  père  donna 
aux  brahmanes  tout  ce  qu'il  possédait.  Pendant  qu'on  em- 
menait les  vaches  paternelles,  la  «  foi  »  entra  dans  le  cœur 
de  l'enfant,  c'est-à-dire  la  foi  dans  l'efiRcacité  d'un  don 
aussi  absolu.  Pensant  que  l'acte  d'abnégation  accompli  par 
son  père  n'aurait  tout  son  eiïet  que  si  lui-même  était  com- 
pris dans  le  sacrifice,  il  se  rend  vers  Usant,  et  à  trois 
reprises  lui  demande  :  «  Et  moi,  père,  à  qui  me  donneras-tu?» 
Irrité  de  ce  que  l'enfant  semblait  mettre  en  doute  la  valeur 
du  sacrifice  qu'il  avait  fait,  le  père  finit  par  répondre:  a  A 
la  mort,  »  —  Usant  est  pris  au  mot  :  il  faut  que  son  fils  se 
rende  chez  Yama,  le  dieu  de  la  mort.  Mais  Yama  est  absent 
quand  Naciketas  arrive  chez  lui;  pendant  trois  jours  il 
attend  sans  manger  qu'on  veuille  le  recevoir.  Or  Naciketas 
est  de  famille  brahmanique;  le  dieu  a  manqué  à  un  grave 
devoir  en  laissant  un  brahmane,  un  hôte  digne  de  tous 
égards,  passer  trois  nuits  sans  nourriture.  «  Honneur  soit 
à  toi,  lui  dit  Yama  revenu  dans  sa  demeure,  et  salut  à 
moi-même.  Je  te  donne  en  compensation  trois  souhaits  à 
ton  choix.  » 

Jusqu'ici  les  deux  versions  de  la  légende  ne  diffèrent  que 
par  des  détails.  Il  n'en  est  pas  de  même  pour  la  suite.  Voici 
les  trois  souhaits,  tels  qu'ils  sont  formulés  dans  le  Brâhma- 
na :  «  Permets-moi  de  revenir  vivant  auprès  de  mon  père.  — 
Knsoignc-moi  un  moyen  pour  que  les  sacrifices  c't  les 
œuvres  pies  portent  des  fruits  éternels.  —  Enseigne-moi  le 
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moyen  d'échapper  à  la  seconde  mort.  »  Yama  exauce  sans 
hésiter  les  trois  vœux,  et  c'est  le  môme  enseignement,  à 
savoir  une  cerUiine  manière  d  etiiblir  le  feu  sacré,  qui  vient 
donner  satisfaction  aux  deuxième  et  troisième  désirs  du 
jeune  homme. 

Dans  rUpanisad,  Naciketi»s  choisit  d'abord  l'apaisement 
de  la  colère  paternelle,  et  son  retour  auprès  d'Usant  ;  — 
puis  la  connaissance  du  rite  qui  assure  h  ceux  qui  le  pra- 
tiquent l'admission  dans  le  ciel  et  l'immortalité  ;  —  enfin, 
il  veut  .»Jiivoir  ce  qui  se  piisse  pour  l'iiomme  après  sa  mort. 
a  Car  les  uns  disent  d'un  mort  :  «  Il  est  encore  »,  et  les 
autres:  «  Il  n'est  plus.  »  Je  désire  être  instruit  par  toi  là- 
dessus.  »  La  Mort,  qui  a  accordé  sans  tergiverser  les  deux 
premiers  souhaits,  se  refuse  à  satisfaire  Naciketas  sur  le 
troisième  point.  «Les  dieux  mêmes,  dit-elle,  ont  eu  autre- 
fois des  doutes  à  ce  sujet;  c'est  une  science  diflicilo  à 
acquérir.  Fais  un  autre  souhait,  Naciketas  ;  ne  me  tour- 
mente pas;  dispense-moi  de  cette  obligation.»  Mais  elle  a 
beau  lui  promettre  à  la  place  richesses,  et  longue  vie,  et 
toutes  les  voluptés  qu'un  homme  peut  désirer;  sa  résistance 
ne  fait  qu'exciter  toujours  plus  l'impatience  de  Naciketas: 
«Cette  chose  sur  laquelle  on  doute,  ô  Mort,  —  ce  qui  se 
passe  dans  le  grand  départ,  —  dis-la  moi.  Le  .«;ouliait  c|ui 
concerne  le  mystère,  et  aucun  autre,  c'est  lui  que  Nacike- 
tas choisit.  »  —  Il  faut  bien  que  la  Mort  s'exécute.  Cependant 
au  lieu  de  répondre  directement  au  désir  du  jeune  homme, 
elle  lui  révèle  ce  que  c'est  (|ue  l'âtman  et  quelle  est  la  voie 
du  .«^ilut*. 

Kn  pa8.sant  du  Brûhmana  à  l'Upanisad,  le  moule  n'a  piis 
changé.  Ce  sont  bien  les  mêmes  noms  et  les  mômes  person- 

1.  Sankara  ■  '  •  lonpiipinont  dans  son  cnnimonlaire  sur  les  Vodûn- 

U  Srtira  levi.  un»  passai'»»»  i\c  la  Kathaka-l'panisail,  fortnulo  ainsi 

le«  iroli  vœux  de  Nacikelax  :  1»  la  réconciliation  avpc  son  p<'^ro  ;  :.'•  la  con- 
naissance da  feu  du  «icriflco;  'i*  la  connai.HAancc  de  l'Atnian.  U  trouve  évi- 
demment plu*  ini|>ortant  do  résumer  le  conti-nu  niônic  du  traité,  que  de 
reproduire  exactement  le  dernier  des  dtein  exprimés  par  le  jeune  homme 
(ad  V0d.  S.,  p.  350). 
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nages  jouent  les  mêmes  rôles.  Par  son  respect  des  formes 
traditionnelles,  l'Upanisad  atteste  en  quelque  sorte  sa  filia- 
tion brahmanique.  Mais  la  pensée  qu'elle  verse  dans  le  vieux 
moule  est  toute  nouvelle.  Il  ne  s'agit  plus  d'écarter 
l'effrayante  menace  d'une  «  seconde  mort  »>;  on  aspire  à  une 
existence  élargie  et  soustraite  à  de  douloureuses  limitations. 
L'ancienne  théologie  ne  voyait  de  salut  que  par  le  sacrifice  ; 
le  rite  est  maintenant  relégué  à  la  seconde  place;  pour  être 
libéré  d'un  monde  relatif  et  impermanent,  ce  qu'il  faut 
désormais  c'est  connaître  l'Âme  universelle  et  se  savoir  un 
avec  elle. 

Les  auteurs  auxquels  nous  devons  nos  Brâhmana  et  nos 
Upanisad  ont  eu  conscience  de  l'opposition  de  ces  points 
de  vue.  D'un  groupe  d'écrits  à  l'autre,  certaines  phrases 
sonnent  ou  comme  un  défi  ou  comme  une  réponse  :  «  Il  y  a, 
dit  un  Brâhmana,  deux  manières  de  devenir  immortel, 
l'œuvre  et  la  connaissance  ;  mais  c'est  l'autel  du  feu  qui  est 
la  connaissance,  et  c'est  l'autel  du  feu  qui  est  l'œuvre» 
{Sai.  Br.X.,  4,  3,  9).  —  «La  connaissance,  déclare  une 
Upanisad,  tel  est  le  sacrifice  qu'offre  celui  qui  sait,  la  con- 
naissance, telles  sont  les  œuvres  qu'il  accomplit  »  [Taitt. 

D'autres  passages  viennent  accentuer  encore  de  la  ma- 
nière la  plus  significative  la  rupture  de  la  nouvelle  théosophie 
avec  la  tradition  brahmanique.  Pour  être  heureux  dans 
l'autre  monde,  deux  conditions  avaient  été  considérées 
comme  absolument  nécessaires,  les  honneurs  de  la  sépulture 
et  une  série  ininterrompue  de  descendants  mâles  assurant  à 
tout  jamais  la  continuité  des  offrandes  funéraires.  Mais  la 
félicité  de  celui  qui  repose  dans  le  sein  de  Brahman,  ne  sau- 
rait dépendre  de  l'exactitude  ou  de  la  négligence  de  tierces 
personnes.  oCelui  qui  sait»  n'a  donc  besoin  ni  de  funérailles 
ni  de  fils:  «Qu'on  les  enterre  ou  qu'on  ne  les  enterre  pas,  ils 
vont  en  Biahman;  c'est  le  chemin  des  dieux,  le  chemin  de 
Brahman  ;  pour  celui  qui  y  entre,  point  de  retour  dans  le 
tourbillon  de  ce  monde;  point  de  retour  »  {Chând.  4, 15,  5). 
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—  «C'est  ce  que  savaient  les  anciens  qui  ne  désiraient  point 
de  postérité,  mais  disaient  :  «  A  quoi  bon  des  descendants, 
à  nous  dont  l'àme  est  cet  univers?»  ;  et  ils  cessèrent  de  dé- 
sirer des  enfants,  de  désirer  la  richesse,  de  désirer  le  monde; 
ils  errèrent  en  mendiants»  [Brh.  A,  4,  22). 


§  2.  Influence  intellectaeUe  et  morale  exercée 
par  les  Vpanisad. 

Présentées  dans  un  arrangement  systématique,  les  doc- 
trines fondamentales  exposées  par  les  anciennes  Upanisad 
apparaissent  mieux  coordonnées  qu'elles  ne  sont  en  réalité 
dans  Icj»  traités  originaux.  En  revanche,  elles  perdent  sous 
cette  forme  beaucoup  de  leur  puissance  suggestive.  Il  y  a 
dans  quelques-uns  de  ces  écrits  ()uelque  chose  d'inspiré  et 
d'oraculaire  qui  ne  laisse  pas  de  faire  impression,  en  dépit, 
et  peut-être  même  à  cause  de  l'incohérence  qui  y  règne. 

Documents  appartenant  à  des  époques  très  diverses  et 
représentant  des  états  différents  de  la  pensée  hindoue,  il 
est  très  naturel  qu'il  y  ait  entre  eux  de  notables  diver- 
gences. Ce  qui  est  bien  autrement  déconcertant,  ce  sont 
les  contradictions  qui  existent  dans  l'intérieur  d'une  même 
Upaniçad. 

Ces  contradictions  trouvent  en  partie  leur  explication 
dans  le  fait  tjue  les  vieilles  attiiches  ritualistes  et  tradition- 
nelles, apparentes  dans  les  plus  anciens  de  ces  ouvrages, 
gênent  la  liberté  d'allure  dune  pensée  encore  mal  dégagée. 
Mais  elles  viennent  surtout  de  la  méthode  qui  s'y  éttile,  si 
l'on  peut  donner  ce  nom  à  ce  qui  est  plutôt  la  négation  de 
toute  méthode.  L'intuition,  en  elfct,  procède  par  allirma- 
tions  juxtaposées  et  par  aphorismes.  Les  pensées  qu'elle 
formule  ainsi  .sont  parfois  profondes  et  lumineuses  ;  mais 
jamais  elles  ne  sont  étiyées  sur  des  arguments  ;  on  s(;  con- 
tente de  les  illustrer  au  moyen  d'images  et  de  comparai- 
sons, llardie  et  impérieu.se,  l'intuition  fait  M  de  l'expé- 
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rience  et  se  tient  quitte  de  toute  démonstration  ^  ;  elle  ne 
s'abaisse  point  à  éliminer  les  contradictions.  Ceux  qui  la 
pratiquent  d'une  manière  constante,  poussent  ordinairement 
fort  loin  l'orgueil  spirituel. 

C'a  été  pour  les  Upanisad  une  grande  force  et  une  grande 
faiblesse  que  cette  argumentation  toute  faite  d'affirmations 
pressantes  et  répétées.  Aucune  prise  n'est  laissée  à  la  dis- 
cussion. Ébloui,  terrassé,  l'adversaire  est  réduit  au  silence. 
Mais  il  n'est  nullement  persuadé.  En  effet,  même  si  les 
auteurs  des  Upanisad,  par  une  divination  de  génie,  avaient 
toujours  rencontré  la  vérité,  la  science  ne  sait  que  faire  de 
vérités  qui  demeurent  incoordonnées  et  apocalyptiques.  Ce 
qui  importe,  en  philosophie  et  en  science,  c'est  moins  le 
résultat  obtenu  que  la  voie  par  laquelle  on  l'obtient.  Pen- 
dant des  siècles,  les  Upanisad  succèdent  aux  Upanisad,  et 
c'est  toujours  les  mômes  problèmes  qu'on  pose  à  nouveau. 
C'est  qu'un  travail  fait  dans  de  telles  conditions  est  éter- 
nellement à  recommencer,  et  qu'on  le  recommence  toujours 
ab  ovo.  Comme  de  toutes  les  révélations,  on  peut  dire  des 
Upanisad  que  seuls  ceux  qui  avaient  la  foi  adhéraient  à 
leurs  enseignements,  et  que  seuls  ceux  qui  y  étaient  pré- 
disposés  avaient  cette  foi  nécessaire. 

Toujours  est-il  que  les  Upanisad  ont  exercé  une  influence 
inouie  sur  tout  le  développement  ultérieur  de  la  pensée 
hindoue.  Le  bouddhisme  et  la  plus  considérable  des  six  écoles 
philosophiques  orthodoxes  n'ont  guère  fait  que  compléter 
et  systématiser  ces  doctrines,  qu'elles  ont  poussées  jusqu'au 
bout  de  leurs  conséquences  théoriques  et  pratiques.  La 
forme  même  de  ces  ouvrages  est  devenue  presque  popu- 
laire. Beaucoup  de  sectes,  l'Islam  hindouisé  lui-même,  ont 
voulu  avoir  leur  Upanisad.  Aujourd'hui,  les  églises  tliéistes 
les  proposent  à  leurs  adliérents  comme  une  source  d'édifi- 
cation et  un  aliment  de  vie  religieuse. 


1.  Elle  prend  en  général  ses  matériaux  dans  la  tradition,   pour  laquelle 
elle  a  en  fait  un  bien  plus  grand  respect  qu'il  ne  semble. 
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Cependant,  si  grand  qu'ait  été  leur  succès,  on  peut  être 
sûr  que  les  doctrines  professées  dans  ces  monuments  de  la 
littérature  religieuse  restèrent  pendant  longtemps  confi- 
nées dans  les  écoles.  Non  seulement,  comme  nous  l'avons 
vu  plus  haut,  elles  recommandent  expressément  de  réserver 
la  haute  science  à  un  ou  deux  élèves  de  choix,  —  ces  dé- 
clarations d'ésotérisme  sont  dans  l'Inde  un  de  ces  clicliés  aux- 
quels il  ne  faut  pas  attacher  une  trop  grande  importance, 
—  mais,  et  ceci  est  bien  plus  décisif,  l'Inde  d'autrefois  ne 
parait  avoir  été  ni  pessimiste,  ni  absorbée  dans  la  contem- 
plation de  l'absolu.  On  voit  assez  par  sa  poésie,  par  ses 
contes,  par  ses  codes  mêmes,  à  quel  point  elleét;iit  vivante, 
engagée  corps  et  àme  dans  ce  samsara  que  ses  penseurs 
condamnaient  théoriquement.  On  se  battait,  on  voyageait, 
on  contractait  beaucoup  dans  Tliidc  ancienne  ;  les  jeux 
d'amour  et  de  hasard  y  tenaient  une  place  considérable,  et 
les  spectacles  et  les  fêtes  paraissent  avoir  été  fort  brillants. 
A  en  juger  par  les  énumérations  qui  nous  sont  données  des 
métiers  et  des  activités  iiumaines,  la  spécialisation  était 
très  développée',  ce  qui  est  un  signe  Cîiractéristique  de 
civilis;ition  déjà  avancée.  Mais  ce  fut  la  destinée  de  l'Inde 
que  les  théories  élaborées  dans  le  silence  et  la  solitude  ont 
lentement  fa<;onné  une  réalité  à  laquelle  elles  correspon- 
daient d'abord  fort  peu.  C'est  ce  qui  s'est  passé  pour  la 
ca«te,  et  pour  beaucoup  de  règles  juridiques  et  sociales'.  Il 
n'en  a  pas  été  autrement  de  la  scolasti(iuc  théosophique. 
D'où  cela  vient-il?  De  la  prépondérance  spirituelle  des 
brahmanes  qui,  seuls  dépositaires  du  savoir  et  de  la  tnidi- 

1.  Voir  par  exemple,  dans  lo  MUinda  PaAha,  la  suporbo  énumération  des 
ptofwrions  9i  dos  raswuroes  qu'on  rencontre  dans  une  cité-inodèlo  (p.  330 
et  mit.). 

t.  Un  (ait  qui  prouve  combien  peu  les  codes  sont  hus^^n  sur  In  vio  récllo, 
c'est  que  Mann  ne  connaît  pas  la  lenurc  indivise  «lu  sol  par  l<>.s  liahiuinls 
d'un  même  Tillag»  ;  or,  comme  Sumner  Maine  l'a  monii^,  coUo  forme  de 
la  propriété  ramonle  très  haut  dans  le  passé  de  l'Inde.  Un  exemple  concret 
comme  celnl-ei  montre  à  quel  point  la  vie  est  one  chose  et  la  théorie  une 
autre. 
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tion,  se  sont,  par  la  force  des  choses,  infiltrés  dans  le  boud- 
dhisme et  dans  les  diverses  formes  des  religions  sectaires, 
et  y  ont  apporté  leurs  idées  et  leurs  habitudes  intellec- 
tuelles. La  théosophie  des  Upanisad  cessera  par  conséquent 
d'être  doctrine  ésotérique  pour  devenir  dogme  religieux.  Ce 
sera  là,  pour  elle,  une  épreuve  redoutable  et  décisive. 

Elle  renfermait  en  effet  des  germes  pernicieux  qui  ne 
pouvaient  manquer  de  se  développer  et  de  porter  tous  leurs 
fruits  dès  qu'elle  sortirait  des  cercles  brahmaniques,  où 
leur  influence  était  neutralisée  par  les  vieilles  traditions  de 
savoir  et  de  vertu  pratique,  et  que  son  action  se  ferait  sen- 
tir sans  contrepoids  dans  des  milieux  plus  populaires,  plus 
disposés  à  vivre  conformément  à  leur  théorie  de  la  vie. 

Ce  que  nous  remarquons  d'abord  chez  les  auteurs  des 
Upanisad,  c'est  le  dédain  de  toute  existence  finie.  Or  l'homme 
déploie  son  activité  tout  entière  dans  le  relatif  et  le  contin- 
gent. Il  est  bon,  sans  doute,  qu'il  ait  conscience  des  limites 
de  son  pouvoir  et  de  son  savoir;  mais  si,  de  ce  que  son 
horizon  est  enfermé  dans  des  bornes  étroites,  il  prend  pré  - 
texte  pour  renoncer  à  tirer  tout  le  parti  possible  du  domaine 
qui  lui  est  accessible,  s'il  se  désintéresse  de  la  vie  concrète 
et  nie  le  monde  des  phénomènes,  il  tarit  les  sources  de  toute 
activité  individuelle  ou  collective,  et  aboutit  fatalement 
à  la  faillite  intellectuelle  et  sociale.  Poser  en  principe  que 
Dieu,  c'est-à-dire  l'absolu,  est  la  négation  du  monde,  c'est 
nier  la  valeur  positive  du  monde,  et,  par  conséquent,  nier 
en  même  temps  la  valeur  de  la  vie  elle-même.  Poser  que 
le  moi  est  la  négation  du  non-moi,  c'est  nier  pour  l'homme 
toute  utilité  et  même  toute  possibilité  d'agir  sur  ce  non- 
moi. 

En  second  lieu,  les  auteurs  des  Upanisad,  comme  tous 
les  mystiques,  affectent  le  mépris  des  opérations  normales 
de  l'intelligence,  impuissante,  on  le  sait,  à  découvrir  la  \é- 
rité  profonde.  Ce  qu'ils  veulent,  c'est  la  connaissance  spon- 
tanée, immédiate,  qui  a  le  double  avantage  d'épargner  à 
l'âme  humaine  d'une  part  les  laborieux  enfantements  de  la 
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pensée  discursive,  d'autre  part  la  lutte  contre  les  doutes  et 
les  objections.  Comme  les  sens  sont  une  cause  de  distrac- 
tion qui  empêche  le  mystique  d'entendre  les  voix  inté- 
rieures, on  se  bouche  les  yeux  et  les  oreilles;  on  perd  le 
contact  avec  la  réalité  objective,  et  l'on  devient  peu  à  peu 
la  proie  des  plus  folles  hallucinations  de  la  vue  et  de  l'ouïe. 
Si  la  poursuite  des  visions  extîitiques  a  porté  certaines 
écoles  de  l'Inde  à  des  aberrations  qui  n'ont  pas  toujours  été 
innocentes  ni  inoffensives,  les  théories  des  Upanisad  ont  pu 
malheureusement  leur  fournir  la  justific^ition  des  étranges 
pratiques  qu'elles  prescrivaient  à  leurs  adeptes. 

En  enseignant  aussi  que  la  vertu  n'est  qu'un  moyen,  que 
l'action  est  nuisible  en  soi  ;  en  faisant  de  la  connaissance 
l'unique  base  du  bonheur  auquel  l'homme  aspire  pour  ce 
monde  et  pour  l'autre,  les  Upanisad  ont  faussé  l'orientation 
de  la  vie,  et  grandement  contribué  à  développer  dans  l'Inde 
une  déplorable  tendance  au  quiétisme  et  à  l'indifférence 
morale.  Kn  cela,  elles  se  sont  montrées  les  fidèles  héritières 
des  Brâhmana,  qui,  sans  être  aussi  dénués  de  préoccupations 
morales  qu'on  l'a  soutenu',  n'en  recommandent  pas  moins 
exclusivement  les  vertus  rituelles  et  intellectuelles  :  la  foi 
dans  l'efTicacité  du  sacrifice  et  la  haine  du  mensonge.  Les 
devoirs  essentiels  que  prescrivent  les  Upanisad,  sont,  comme 
on  pouvait  s'y  attendre,  ceux  qui  ne  réclament  de  l'homme 
aucun  déploiement  d'énergie  positive  et  créatrice;  il  doit, 
dit  la  Brhad-Àranyaka-Upanisad,  dompter  ses  sens,  donner, 
avoir  pitié*  (5,  3).  Kt  puisque  le  Brahman  ne  saurait  être 
ni  agrandi  par  le  bien,  ni  amoindri  par  le  mal  qui  se  fait 
dans  ce  monde,  celui  qui  se  sait  identique  à  Brahman  «  une 
fois  entré  en  possession  de  la  non-dualité,  passe  indifférent  à 
travers  le  monde;  cessant  de  célébrer  et  de  louer,  quitte  de 
toute  obligation  à   l'égjird  des  Pères,  il  est  à  drinrure  en 

1.  Vf.  Sylvain  L6vi  dun»  Doctrine  du  Sarr^/lfc  tians  U-n  lirflhmana 
(18W). 

S.  RMMBOOOiant,  charité,  compassion  demearcront  les  trois  vertus  théo- 
loitalei  dM  feUgions  de  llnde. 
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tout  ce  qui  se  meut,  en  tout  ce  qui  est  immobile;  il  vit  comme 
bon  lui  semble  «^  {Mând.  Up.  Kàr.  2,  36,  sq).  Tout  est  pur 
pour  ceux  qui  ont  le  cœur  pur  :  cette  idée,  dans  l'Inde  comme 
dans  les  mondes  chrétien  et  musulman,  a  poussé  souvent  les 
mystiques  aux  plus  coupables  déviations  du  sens  moral. 

Un  dernier  déficit  qu'il  convient  de  signaler  et  qui  n'a 
pas  eu  des  conséquences  sociales  moins  fâcheuses,  c'est 
l'égoïsme  implicite  d'une  doctrine  qui,  pour  chacun  de  ses 
adeptes,  limite  la  préoccupation  du  salut  à  l'individu  seul, 
un  égoïsme  qui  s'est  traduit  à  merveille  dans  la  formule  : 
«  Je  suis  ceci  »  ou,  comme  on  dit  aussi,  a  je  suis  Brahman  », 
aham  Brahmd'smi.  Comme,  ici  encore,  on  voit  bien  que  les 
Upanisad  sont  demeurées  foncièrement  brahmaniques 
d'esprit  et  de  tendance!  Ainsi  que  pour  le  brahmanisme,  la 
société  n'est  pour  elles  qu'une  agglomération  de  monades 
indépendantes.  Le  mysticisme  chrétien,  ayant  ses  attaches 
dans  une  religion  qui  a  commandé  à  l'homme  non  pas  seule- 
ment d'aimer  Dieu,  mais  aussi  d'aimer  son  semblable,  a 
proclamé  l'intime  communion  de  toutes  les  âmes,  et  enseigné 
que  c'est  en  s'aimant  les  unes  et  les  autres  qu'elles  croîtront 
en  puissance  et  arriveront  au  plein  épanouissement  de  leur 
personnalité.  Mais  ce  qui  manque  Icplus  au  brahmanisme, 
c'est  le  sentiment  de  solidarité  religieuse.  Une  des  idées 
dominantes  dans  le  Véda,  c'est  que  les  sacrifiants  se  portent 
ombrage  les  uns  aux  autres.  Dans  les  Upanisad,  le  prochain 
est  un  instrument  de  salut  en  ce  qu'il  offre  l'occasion 
d'exercer  toute  espèce  de  vertus  libératrices;  mais  si  on 
lui  fait  du  bien,  ce  n'est  pas  pour  le  rendre  heureux,  c'est 
en  vue  de  la  récompense  qu'on  en  recueillera  soi-même. 
La  Brhad-Àranyaka-Upanisad  le  laisse  entendre  quand  elle 
dit  :  «  Ce  n'est  pas  pour  l'amour  du  mari  que  le  mari  est 
cher,  mais  pour  l'amour  de  soi-même;  ce  n'est  pas  pour 
l'amour  de  l'épouse,  des  fils,  de  la  richesse,  des  autres 
hommes,  des  dieux,  des  êtres,  de  l'univers,  qu'épouse,  fils, 

1.  Litlôralcnicnt  «  au  hasard  »  yddfcchiko  bhacet. 
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richesse,  hommes,  dieux,  êtres,  univers,  sont  chers,  c'est 
pour  l'amour  de  soi-même  »  (2,  4,  5)  '.  Quand  on  ne  se 
lasse  pas  de  répéter  qu'il  n'y  a  de  réel  que  Brahman,  l'âme 
universelle,  et  le  o  moi  »  qui  lui  est  d'ailleurs  identiciuc,  il 
est  bien  évident  (juc  le  reste,  non  seulement  perd  toute  valeur, 
mais  encore  est  considéré  comme  un  obstacle  à  l'a  fran- 
chissement :  «  Quiconque,  rempli  encore  de  passion  et  de 
ténèbres,  cjuelque  connaissîince  qu'il  ait  d'ailleurs,  s'attache 
à  ses  enfants,  à  sîi  femme,  à  ses  parents,  jamais  l'union  avec 
Brahman  ne  sera  son  lot  »  [Mailr.  Up.  6,  28).  Voilà 
comment  il  s'est  fait  que,  tout  en  affirmant  l'identité  de 
l'âme  universelle  et  de  l'âme  individuelle,  en  afîirmant  par 
conséquent  l'identité  essentielle  de  toutes  les  âmes  humaines, 
cette  doctrine  n'a  pas  su  tirer  de  ces  prémisses  la  conclusion 
qui  semblait  s'imposer  :  «  Tu  aimeras  ton  prochain  comme 
toi-même.  » 

1.  M.  Dcusscn  pense  que  l'auteur  a  voulu  dire  que  nous  ne  connaissons 
ce  qui  est  dans  le  monde,  qne  nous  ne  le  possédons  et  ne  l'aimons  qu'autant 
que  nous  lavons  en  nous,  sous  forme  de  représentation.  C'est  possible; 
en  tout  cas,  exprimée  sous  cette  forme  brutale  (na  va  are  patyuh  kcimàya 
patili  priyo  bhavati  ;  àtmanas  tu  k;\mÂya  patih  priyo  bhavati),  la  pensée  de 
Yaji'iavalkya  n'a  pu  être  interprétée  que  dans  le  sens  de  légoïsme  le  plus 
odieux. 


TROISIÈME  PARTIE 


LA    SYSTÉMATISATION 

DKS   IDÉES  TIIÉOSOPIIIQUES 


CHAPITRK  PREMIER 


Les  systèmes  philosophiques  orthodoxes. 


§  1.  Les  six  écoles. 

Les  vieilles  Upanisad  représentent  dans  l'histoire  de  la 
théosophie  hindoue  la  période  des  conquêtes  spirituelles.  Im- 
patients de  s;iisir  la  vérité,  les  penseurs  à  qui  nous  devons 
ces  écrits  procèdent  avec  plus  de  fougue  que  de  méthode. 
Ils  posent  des  formules  qui  marquent  le  point  d'arrivée  de 
leurs  explorations;  mais,  exclusivement  soucieux  des  résul- 
tats obtenus,  ils  ne  se  préoccupent  guère  de  rattacher  les  uns 
aux  autres  tant  de  jalons  plantés  çà  et  là  dans  les  régions  de 
la  pensée,  ni  même  de  tracer  avec  quelque  précision  la  voie 
par  laquelle  ils  sont  parvenus  au  but  de  leurs  efforts. 

Aux  périodes  de  découvertes  succèdent  en  général  les  pé- 
riodes d'organisation.  Le  moment  vient  où  l'on  sent  le  besoin 
de  relier  ensemble  les  positions  acquises  ;  on  abandonne  celles 
qu'il  est  impossiblcousuperflu  de  défendre;  on  fortifie  les  au- 
tre», et  l'on  s'en  sert  comme  de  points  d'appui  pour  l'explo- 
ration plus  romplète  du  domaine  conquis. 

Ce  travail  d'élimination  et  de  coordination  passe  pour 
avoir  été  accompli  dans  six  écoles  philosophiques  qu'on  ap- 
pelle orthodoxes  parce  qu'elles  se  rattachent  ou  sont  cen- 
sées se  rattacher  au  Véda. 

Il  importe  de  constater,  dès  le  début  de  l'étude  que  nous 
vouloos  consacrer  à  ces  systèmes  que,  pour  la  plupart  d'entre 
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eux,  la  dépendance  qu'on  avoue  à  l'égard  de  la  tradition 
brahmanique  est  théorique  plutôt  que  réelle.  Bien  des  doctri- 
nes qui  n'ont  certainement  pas  leur  source  dans  les  Védas, 
et  qui  probablement  ne  sont  pas  même  brahmaniques  d'ori- 
gine, ont  été  soit  élaborées  d'une  manière  indépendante  dans 
le  sein  des  écoles,  soit  reçues  du  dehors  déjà  tout  élaborées. 
Quand  on  en  vint  à  mettre  sur  l'ensemble  des  systèmes 
l'estampille  védique,  il  suffisait  de  découvrir  dans  la  Sruti, 
la  révélation,  des  passages  qu'on  pût  interpréter  dans  le 
sens  de  ces  doctrines,  pour  investir  celles-ci  d'une  autorité 
dès  lors  incontestée.  Or  l'exégèse  à  la  fois  complaisante  et 
ingénieuse  des  commentateurs  n'avait  pas  de  peine  à  trou- 
ver dans  les  Upanisad  les  arguments  propres  à  assurer  la  ca- 
nonisation de  n'importe  quelle  théorie.  Les  formules  en  ed'et 
y  sont  souvent  ou  si  vagues  ou  si  contradictoires  que  ces  ou- 
vrages sont  comme  un  arsenal  où  toutes  les  écoles  pouvaient 
se  fournir  d'armes  pour  défendre  leurs  positions  respectives. 
Tantôt  c'est  une  même  phrase  qui  peut  être  entendue  de  plu- 
sieurs manières  différentes;  tantôt  ce  sont  des  phrases  diffé- 
rentes auxquelles  on  réussit  à  imputer  un  même  sens  :  poly- 
onymie  et  synonymie  sévissent  également  dans  l'exégèse 
sacrée,  et  les  maîtres  les  plus  respectueux  de  la  tradition  ne 
se  font  pas  faute  de  le  reconnaître.  «  On  voit  aujourd'hui,  dit 
le  philosophe  Vijnânabhiksu,  à  quel  point  on  peut  compren- 
dre différemment  le  sens  d'une  formule  comme  tat  tvam  asi 
((  tu  es  ceci  ».  Les  uns  y  trouvent  l'affirmation  de  l'indivi- 
sibilité de  l'Être;  d'autres,  celle  d'une  non-différence  de 
qualité  entre  les  êtres  ;  d'autres  enfin,  celle  d'une  non-dis- 
tinction des  âmes»  {Skh.  prav.  bli.,  p.  113,  sqq.)\  San- 
kara  lui-même,  si  habile  à  harmoniser  les  textes  les  plus  dis- 
parates, s'avise  parfois  de  mettre  en  lumière  les  contradic- 

1.  Les  écoles  visées  sont  les  Védantins  monistes,  leSânkhyaet  les  Védan- 
tin.s théistes.  —  Le  fameux  passage  de  la  évetâsvatara-Upanisad,  sur  la 
chèvre  tricolore  et  les  boucs  qui  l'abandonnent  après  l'avoir  saillie  (4,  5), 
concerne,  selon  le  Sânkhya,  prakrti  et  les  piirusa;  d'après  les  Védantins, 
la  nature,  émanée  de  Brahman,  et  composée  de  feu,  d'eau  et  de  nourriture. 
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tions  de  la  sruti.  Traitant  d'une  des  doctrines  les  plus 
importantes  de  la  théologie  bralimanique,  il  se  demande  si 
l'àme  est,  comme  l'espace,  issue  de  Brahman,  ou  si,  comme 
Brahman  lui-même,  elle  est  incréée;  et  il  fait  observer  qu'on 
a  sujet  d'avoir  des  doutes  à  cet  égard,  «  cjir  l'Écriture,  dit-il, 
se  contredit.  Cert^uns  passages,  entre  autres  celui  qui  com- 
pare Brahman  et  les  âmes  au  feu  et  aux  étincelles,  ensei- 
gnent que  l'àme  individuelle  est  née  du  Brahman  suprême. 
Mais  d'autres  textes  font  de  1  ïimo  individuelle  le  résultat  de 
l'entrée,  dans  le  monde  créé,  du  Brahman  non  encore  déve- 
loppé, et  ne  parlent  pas  par  conséquent  d'une  naissance  de 
l'âme  individuelle  »  '  Ved.  Sût.,  p.  643). 

Les  six  écoles  dites  orthodoxes  ne  présentent  point  pour 
notre  objet  un  égal  intérêt  ;  nous  pouvons  sans  inconvénient 
écarter  trois  d'entre  elles.  Tout  d'abord  nous  n'avons  pas  à 
nous  occuper  de  la  Mtiiuiriisd.  Systématisation  du  rituel  et 
de  la  science  du  sacrifice,  ce  darsana'  s'appuie  sur  les  Brâh- 
maça  plutôt  que  sur  les  Upanisad'.  Deux  autres  systèmes 
ont  une  réelle  importance  scientifique,  et  ont  mis  en  circula- 
tion des  théories  et  des  procédés  qui  sont  devenus  universel- 
lement hindous  ;  mais,  pour  leurs  parties  essentielles,  ils 
restent  en  dehors  de  l'évolution  théosophique*.  C'est  d'une 
part  le  Nydya,  l'école  des  logiciens;  d'autre  part,  le  Vaise- 
^ika,  l'école  atomistique. 

Restent  le  Veddnta,  le  Sdnkliya  et  le  Yoga,  c'est-à-dire 

1.  Chacon  dM  tf^tkmm  de  philosophie  est  un  dariana,  une  dômonstra- 
Uon. 

t.  En  aa  mbs,  oependant,  la  Mlmidita  fait  suite  aux  Upanisad  :  elle  a 
dévtlopp*  ••  «jaléakaliaé  oe  que  oeU««-cl  avaient  encore  d'éléments  ritua- 


S.  Ce  n'eat  pas  à  dire  qu'on  ne  retrouve  pas  dans  ces  systèmes  aussi  cer- 
taiaa  p«rlis  pris  de*  éoolea  que  nous  oontidércrons  plus  particulièrement. 
Le*  logldenado  NyAya  profenent  un  théisme  mystique  très  prononcé,  et  le 
preinter  d«  lean  tOtra  poae.  comme  but  du  savoir,  la  cessation  de  la  août- 
fraaœ.  Les  VaUe^ika  sont  alomistes;  mais  cela  ne  les  a  pas  empêchés  de 
formuler,  dè«  le  début  d«>  l«*ur  écrit  fondamental  l'axiome  que  pour  la  con- 
aalSBUioe  de  Toi  (cf.  p.  ^S),  c'est  le  Véda  qui  est  l'autorité  par   exoel- 
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les  trois  systèmes  qui  ont  exercé  la  plus  profonde  influence 
sur  la  mentalité  hindoue.  Ce  sont  aussi  ceux  qui  ont  le  plus 
d'affinités  avecles  doctrines  des  occultistes  occidentaux.  En 
effet,  le  monisme  de  nos  théosophes  est  proche  parent  du 
Védanta  ;  leur  anthropologie  a  fait  de  larges  emprunts  au 
Sânkhya,  et  leurs  exercices  pratiques  ne  laissent  pas  de  res- 
sembler à  ceux  que  prescrit  le  Yoga. 

Le  Sânkhya  et  le  Yoga  sont  à  bien  des  égards  indépen- 
dants de  la  tradition  des  Upanisad.  Les  matériaux  qui  sont 
entrés  dans  la  construction  de  ces  systèmes  n'ont  certai- 
nement pas  tous  été  élaborés  dans  les  cercles  sacerdotaux. 
Mais,  en  fait,  ces  écoles  ont  adhéré  au  Véda;  elles  se  présen- 
tent à  nous  comme  brahmaniques  \  Il  est  vrai  que  leur  adhé- 
sion a  été  toute  nominale,  et  que  l'indépendance  de  leurs 
enseignements  n'en  a  pas  souffert.  Elles  sont  donc  ortho- 
doxes, mais  leur  orthodoxie  consiste  en  ceci  que  le  brahma- 
nisme s'est  arrangé  de  leurs  doctrines.  Ce  ne  sont  pas  elles 
qui  ont  fait  acte  de  soumission  ;  c'est  lui  qui  se  les  est  annexées, 
comme  il  a  fait  de  tant  de  choses  nées  en  dehors  de  lui.  Ajou- 
tons qu'en  les  reconnaissant  officiellement,  il  a  singulière- 
ment augmenté  les  chances  que  ces  deux  systèmes  avaient 
d'influer  d'une  manière  durable  sur  l'esprit  hindou. 

Le  Védanta  est  incontestablement  plus  fidèle  à  la  tradition 
des  Upanisad.  Quand  il  proclame  l'autorité  de  la  révélation 
comme  du  moyen  de  connaître  la  vérité  suprême,  c'est  avec 
un  accent  de  conviction  qu'on  ne  perçoit  pas  dans  les  décla- 
rations analogues  des  systèmes  rivaux'.  Et  cependant  on 
aurait  tort  de  croire  que  les  docteurs  du  Védanta  se  sont 
contentés  d'appareiller  des  matériaux  fournis  par  les  Upa- 

1.  II  n'est  point  sûr  qu'il  en  ait  toujours  été  ainsi  ;  certains  indices  donnent 
à  penser  que  le  Sânkhya  et  le  Yoga  ont  commencé  par  être  indépendants  de 
la  tradition  brahmani(|ue.  A  en  croire  le  Buddhacarita  (XII,  30),  Aràda,  qui 
enseigna  au  futur  Buddha  un  système  semblable  au  Sànlihya,  au  moins 
pour  les  traits  essentiels,  niait  d'une  manière  absolue  les  rites  védiques  et 
les  qualifiait  de  faux  moyens. 

2.  Le  premier  adhydya  des  Vedànta-sûtra,  soit  le  quart  au  moins  de  l'ou- 
vrage, se  compose  d'une  série  de  discussions  sur  des  textes  de  la  érutl. 
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nisud.  On  \ynT\c  souvent  du  plus  illustre  d'entre  eux,  de 
âunkar.i.  comme  d'un  théologien.  Ce  n'est  pas  lui  rendre 
justice,  La  jwnsre  de  î^ankara  ne  se  meut  pas  timidement 
dans  les  limites  (jue  posent  à  la  connaissance  philosoplu(|ue 
des  textes  considérés  comme  siicrés.  Il  est  plus  vrai  de  dire 
que  le  Védanta  est  un  produit  des  mêmes  tendances  intel- 
lectuelles que  celles  (|ui  ont  donné  naissancx}  aux  Upani>ad  ; 
c'est  la  même  pensée,  mais  à  un  autre  stade  de  dévelop- 
pement. Comme  il  a  ses  racines  dans  un  sol  imprégné  des 
idées  (jui  avaient  trouvé  leur  expression  dans  les  Upanisad,  il 
n'est  pjis  étonnant  (jue  sîi  constitution  en  ait  été  déterminée 
tout  entière.  Il  se  donne  l'apparence  de  reposer  exclusive- 
ment sur  les  Écritures;  c'est  qu'il  y  trouvait  son  avantage. 
En  réîilité,  le  rôle  de  la  dialectique  n'est  guère  moindre  chez 
lui  que  dans  le  Sânkhya;  et,  bien  souvent,  les  textes  invo- 
qués à  l'appui  des  satra  sont  tout  simplement  décoratifs. 

Kn  somme,  la  pensée  philo.sophique  hindoue  ne  s'est  point 
sentie  trop  gênée  p;ir  ses  attac^hes  avec  la  religion  ollicielle. 
Tandis  (jue,  depuis  saint  Augustin,  les  philosophes  chrétiens 
font  de  la  dialectique  la  servante  de  la  théologie,  et  po.sent 
le  principe  que  la  démonstnition  a  pour  but  de  procurer  la 
connaissance  rationnelle  de  vérités  déjà  communiquées  par 
la  foi,  les  philosophes  brahmaniques  n'invoquent  l'autorité 
du  Wda  rpie  pour  la  faire  tourner  au  profit  de  leurs  ensei- 
gnenu-nts.  Dans  un  milieu  étroitement  attaché  à  l'héritage 
du  p:iss(^ct  plein  de  méliance  pour  toutes  les  manifestations 
de  rindividu;tli.smc,  ils  ont  trouvé  le  moyen  de  concilier  l'in- 
dépendanc<'spirituell<'avec  le  respect  de  la  tradition.  Le  pa- 
villon a  couvert  la  marchandise. 

§  2.  XoureatuT  problèmes. 

Des  (|uatro  ou  cincj  grands  problèmes  fondamentaux  qui 
sollicitent  ordinairement  l'intelligence  humaine.  —  Dieu;  le 
monde;  r;\me  individuelle;  la  connaissanciî.  ses  moyens  et 
•es  limites;  lo  sens  et  la  tiu  de  lu  vie;  l'origine  du  mal  mo- 

10 
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rai;  —  le  problème  de  l'Etre  en  soi  et  celui  de  l'Etre  en  sa 
relation  avec  le  moi,  avaient  absorbé  à  peu  près  exclusive- 
ment la  pensée  des  auteurs  d'Upanisad;  ce  sont  aussi  les 
seuls  sur  lesquels  ils  aient  donné  des  conclusions  nettes  et 
précises.  L'organisme  cosmique,  la  théorie  de  la  connaissance, 
les  fondements  de  la  morale,  autant  de  questions  qu'ils  ne 
touchent  qu'incidemment  et  sur  lesquels  ils  n'ont  pas  pris  la 
peine  de  se  mettre  au  clair.  Et  pourquoi  y  eussent-ils  perdu 
leur  temps,  puisqu'il  n'y  a  en  vérité  qu'une  seule  réalité, 
Brahman,  identique  à  cet  âtman  dont  j'ai  en  moi  la  con- 
science immédiate?  puisque,  une  fois  cette  réalité  connue, 
tout  est  connu'? 

Une  des  écoles  philosophiques  se  maintiendra  à  ce  point 
de  vue  de  l'idéalisme  pur,  c'est  celle  du  Védanta,  qui  con- 
tinue le  plus  directement  la  tradition  des  anciennes  Upa- 
nisad.  Encore  cela  n'est-il  tout  à  fait  vrai  que  des  Védantins 
de  la  stricte  observance.  Ceux-ci,  pour  être  conséquents  avec 
leurs  principes,  nient  expressément  la  réalité  du  monde 
objectif. 

1.  ((  C'est  en  voyant,  écoutant,  pensant,  connaissant  l'fitman  qu'on  connaît 
tout  »  (Bfh.  2,  4,  b).  —  «  Qui  est-il  ce  Brahman,  par  la  connaissance  duquel 
tout  est  connu?  »  [Miuul.  1,  1,  3).  —  La  cosmologie  des  Upanisad  est  par 
conséquent  très  vacillante  ;  toutes  les  solutions  imaginables  y  sont  esquissées. 
Tantôt  le  monde  existe  indépendamment  de  Brahman;  d'après  la  Chàn- 
dogya-Upanisad  (3,  19),  les  étapes  cosmogoniques  sont  successivement  le 
non-6tre,  l'être,  un  œuf  qui  au  bout  d'un  certain  temps  se  partage  pour 
former,  en  haut  le  ciel,  en  bas  la  terre;  «  ce  fut  ensuite  le  soleil  qui 
naquit  »;  or  le  soleil,  c'est  Brahman.  —  Tantôt  Brahman  est  la  substance 
du  monde,  sa  cause  matérielle  :  «  L'âtman  est  eu  haut  et  en  bas,  derrière  et 
devant,  à  gauche  et  à  droite;  l'âtman  est  tout  »  [Chând.  7,  ^5,  2).  «  Comme 
les  petites  étincelles  qui  naissent  du  feu,  se  dispersent  dans  toutes  les  direc- 
tions, ainsi  naissent  et  se  répandent  en  tous  sens  les  souilles»  les  mondes, 
les  dieux,  les  êtres,  les  moi  »  (lirli.  2,  1,  1*3).  «  Comme  l'araignée  émet  sa 
toile,  comme  poussent  sur  la  terre  les  herbes,  et  sur  l'homme  les  poils  de 
la  tôte  et  du  corps,  ainsi  l'univers  est  produit  par  l'impérissable  Braiiman  » 
(Mund.  1,  1,  7).  —  Tantôt  Braiiman  est  le  créateur  du  monde,  (lu'il  façonne 
et  gouverne;  c'est,  en  un  grand  nombre  de  passages,  le  point  de  vue  de  la 
Svciaàvatara- Upanisad.  —  Tantôt,  enfin,  le  monde  n'existe  pas  en  réalité  : 
«  Il  n'y  a  pas,  en  dehors  de  Braiuu;in,  un  second,  séparé  et  distinct,  qu'il 
puisse  voir,  sentir,  goûter,  etc.  »  (Hrli-  4,  8,  l'S). 
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Les  mitres  écoles  confessent  au  contraire  un  réalisme  plus 
ou  nuûns  aeeentué.  Kilcs  allinnent  l'existence  du  non-moi; 
elles  sont  [wir  eonséqu«»nt  amenées  h  s'occuper  des  rapports 
du  non-moi  avec  l'I'.tre  absolu  et  avec  le  moi  individuel. 

L:i  plus  imporUuite  des  écoles  réalistes,  le  Sankhya,  aban- 
donne le  point  de  vue  unitaire  des  Upanisad  et  pose  en  face 
l'un  de  l'autre  deux  modes  irréductibles  de  l'existence. 

D'autres  cherchent  à  concilier  la  thèse  d'une  réelle 
existence  du  monde  avec  la  doctrine  de  Yadoaita.  Elles 
pensent  y  réussiren  éUiblissant  entre  Brahman  et  le  non-moi 
un  rapport  de  causjilité.  Car  c'est  un  axiome  admis  par  la 
plupart  des  systèmes  que  l'effet  est  id('nti(|ue  à  la  «ui.se,  et 
que  le  produit  existe  déjà  dans  le  producteur  :  dire  que 
Bnihman  est  la  Cîui.se  matérielle  du  monde,  ce  n'est  pas 
poser  le  monde  a  côté  de  Brahman.  Mais  les  droits  du  réa- 
lisme ne  sont  pas  moins  sauvegjirdés  :  la  réalité  de  la  cause 
n'exclut  pas  la  réalité  du  produit  ;  le  monde  est  une  partie  in- 
tégrante de  l'Htre,  et  la  notion  de  l'Ktre  en  soi  ne  saurait  être 
complète  que  si,  pour  l'élaborer,  on  tient  compte,  non  seule- 
ment du  moi  et  de  sa  destinée,  mais  aussi  du  monde  objectif. 

Ajoutons  (ju'une  fois  ces  questions  mises  à  l'ordre  du 
jour  des  discussions  philosophi(|ues,  l'école  idéaliste  n'a  pas 
pu  les  ignorer.  Le  plus  intnmsigeimt  des  penseurs  du  Védantii 
reconnaît  une  légitimité  relative  au  monde  objectif,  et,  en 
fait,  c'cil  le  point  de  vue  empiri(iue  (jui  tient  le  plus  de 
place  dans  son  long  comment;iire  sur  les  Vedànta-Satra. 

Nfais  00  monde  qu'il  importo  maintenant  de  connaître, 
comment  et  dans  <|uelle  mesure  le  connaissons-nous  ?  Ce 
n'est  pas  seulement  le  problème  cosmologicjue,  c'est  aussi  le 
problème  gnosiologiquo  qui  s'impose  aux  pen.scurs.  La 
théorie  do  la  connaissance  prend  une  place  imporUuîtc  dans 
les  spéculations  des  écoles  réalistes. 

Quant  au  problème  du  mal,  s'il  existait:!  peine  pour  les 
Upani9:id'.  il  se  pos<;  aux  philosophes  dans  des  conditions 

1.  I^  >.'ii.ii>.-iih.ilir.-ilini.i(in  f.iï«ait  déjh  naître  lu  mal  de   la  divinitô  :  les 
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qui  l'ont  d'avance  stérilisé.  Le  mal,  c'est  tout  ce  (jui  restreint 
l'Être,  tout  ce  qui  le  détermine,  et  qui,  le  déterminant,  le 
diminue  et  le  nie  \  Tout  acte  est  en  soi  mauvais,  parce  que 
tout  acte  appartient  au  monde  des  relativités  ;  d'un  acte  à 
l'autre,  il  ne  saurait  y  avoir  qu'une  différence  de  degré.  Au 
lieu  de  l'opposition  «  bien  »  :  «  mal  »,  on  a  l'opposition 
((  existence  absolue  »  :  «  existence  relative  ».  En  dernière 
analyse,  c'est  à  l'Etre  que  le  mal  est  imputable,  puisque 
c'est  l'Être  qui  s'est  individualisé.  Dans  de  pareilles  con- 
ditions, les  notions  de  péché,  de  remords  ne  sauraient  se 
former.  Ce  qu'on  craint,  c'est  la  punition,  c'est-à-dire  la 
conséquence  matérielle  que  comporte  tout  acte,  quel  qu'il 
soit  ;  ce  n'est  pas  la  souillure  morale  que  laisse  l'acte  cou- 
pable. La  théorie  du  samsara,  avec  son  mécanisme  automa- 
tique, a  supprimé  toute  spéculation  dans  le  domaine  de  la 
morale. 

Cet  agnosticisme  moral  est  d'autant  plus  remarquable  que 
toutes  ces  écoles,  sans  exception,  se  proposent  un  but  émi- 
nemment pratique.  Au  reste,  c'est  le  trait  commun  de  la 
pensée  hindoue,  qu'elle  soit  hétérodoxe  ou  qu'elle  soit  brah- 
manique, l'intérêt  qu'on  professe  pour  les  problèmes  de  la 
métaphysique  ou  de  la  philosophie  religieuse  n'est  absolu- 
ment pas  scientifique.  Tous  les  systèmes  se  présentent  aux 
adeptes  comme  autant  de  méthodes  rivales  pour  faire  son 
salut.  C'est  par  là,  bien  plus  que  par  leur  adhésion  au  Véda, 
ou  parce  qu'en  théorie  elles  préconisent  l'intuition  comme 
le  moyen  suprême  de  la  connaissance,  que  les  écoles  dites 
orthodoxes  sont,  comme  les  spéculations  théosophiques  de 
l'Occident,  un  produit  bâtard  de  la  religion  et  de  la  science. 

dieux  naissent  de  Prajàpati  par  le  souffle  d'en  haut  (le  souffle  de  la  bouche); 
les  démons  par  le  souffle  d'en  bas  (XI,  1,  6,  7;  cf.  aussi  X,  1,  3,  1).  La 
lirhad-Aranyaka-Upanisad  met  expressément  dans  Brahman  la  joie  et  la 
douleur,  la  vertu  et  son  contraire  :  Brahman  est  dhannainaya,  adharma- 
maya  (4,  -I,  6). 
1.  OinniA  i/atcrniinatio  neyatio  est  (Spinoza). 
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Les  «  rationalistes  »  du  Sankliya  eux-mêmes  ont  pour  objet 
principal  l'émancipation  de  toute  existence  finie  et  souf- 
frante'. 

§  3.  Caractères  communs  des  fjrandcs  ôcoles 
ph  ilosoph  i(j  ucs . 

Mieux  coordonnées,  moins  fragmentaires,  appuyées  sur 
une  argumentîition  plus  rigoureuse,  les  doctrines  exposées 
dans  les  Darsana  ont  plus  de  titres  à  être  rangées  au  nombre 
des  produits  de  la  pensée  phiiosopiiicjue  (|ue  les  aperçus 
lumineux,  mais  trop  souvent  incohérents,  (jui  remplissaient 
les  anciennes  Upanisad.  Les  graves  (jucstions  de  l'être,  de 
l'âme  et  du  salut,  ne  sont  plus  tranchées  isolément  ;  les  en- 
visager dans  leur  relation  récipnxjue,  c'est  s'obliger  à  les 
serrer  de  plus  près.  En  outre,  on  tient  plus  de  compte  que 
par  le  passé  des  problèmes  préliminaires  ou  connexes. 

Si  les  darsana  nous  révèlent  une  pensée  plus  mûre,  ils  ont 
d'autre  part  payé  la  rançon  de  ce  progrès.  On  ne  trouve 
plus  dans  les  traités  de  philosophie  cette  joie  de  la  découverte, 
cet  enthousiasme  pour  la  vérité  enfin  conquise,  (jui  prennent 
dans  les  Upanis;id  un  accent  parfois  saisissant*.  Rien  de 

1.  On  sait  que  le  néopylhagorisme,  le  néoplatonisme,  le  gnosticisme  pré- 
tenlonl  la  inônic  confusion  entre  religion  et  philosophie.  Eux  aussi  veulent 
procurer  aux  hommes  la  connaissance  salutaire.  Mais,  venant  après  une 
longue  période  d'intense  activité  philosophique,  leur  apparition  marque  la 
faillite  de  la  science.  Ce  sont  les  produits  dune  pensée  qui.  désespérant 
d'obirnir  le  savoir,  condition  du  salut,  par  les  procédés  ordinaires  de  la 
raison  humaine,  a  cherché  son  refuge  dans  <les  révélations  ou  dans  la  vue 
immédiate  des  vérités  éternelles.  Tout  autre  est  la  place  (ju'occupent  le 
Sankhra  et  le  VwMnla  dans  Ihisloire  de  la  iMinsée  hindoue,  .«ans  doute, 
ils  résultent  aussi  d  un  compromis  entre  le  ])rincipc  dautorit*i  et  la  pensée 
autonome  ;  mais  leur  apport,  cest  précisément  l'élément  rationnel.  S'ils  ont 
continué  à  Mon  des  égards  lancicnne  tradition  religieuse,  du  moins  1  ont  ils 
presque  toujours  renouvelée. 

t.  I^  DrlM'i-Aranyaka-Upanisad  met  en  scène  un  jeune  étudiant  qui, 
dans  sa  soif  de  savoir,  |>erd  le  iHjire  et  le  manger,  et  bientôt  n'est  plus  que 
l'ombre  de  lui  même.  Mais  enfin  il  connaît  lEtrc:  à  son  visage  qui  s'illu- 
mine, son  maître  comprend  qu'il  a  tMuvé  Hrahman  (4,  10-15;  voir  aussi 
chAn.i  4   '•  •'    I   K-    ">        Ix«  rr.i  Janaka.  «tans  .son  enthousiasme  de  néo- 
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plus  sec,  au  contraire,  et  de  plus  incolore  que  les  sûtra  qui 
sont  pour  chaque  école  le  traité  fondamental  ;  rien  de  plus 
fatigant,  de  plus  verbeux,  de  plus  encombré  de  redites  que 
les  commentaires  qui  nous  expliquent  ces  sûtra.  La  tradition, 
une  fois  établie,  a  pesé  de  tout  son  poids  sur  cette  littérature. 
Ce  sont  toujours  les  mêmes  exemples,  toujours  les  mêmes 
façons  d'argumenter.  Et  ce  n'est  pas  seulement  à  l'intérieur 
d'une  même  école  qu'on  ressasse  sans  cesse  les  mêmes 
formules  ;  les  docteurs  du  Sânkhya  et  ceux  du  Vedànta  ne 
se  font  aucun  scrupule  de  s'emprunter  les  uns  aux  autres 
des  raisonnements  entiers,  et  vivent  sur  un  môme  fonds  de 
comparaisons.  Il  y  avait  du  mouvement,  de  l'émotion  même 
quelquefois,  dans  les  anciennes  Upanisad  ;  tels  qu'ils  sont 
présentés  dans  nos  textes,  les  darsana  sont  pétrifiés  et  sans 
vie.  La  pensée  qui  a  donné  naissance  à  ces  systèmes  a  été 
remarquablement  indépendante,  et  souvent  môme  hardie  ; 
malheureusement,  comme  toujours  dans  l'Inde,  la  tradition 
s'est  trop  vite  emparée  des  créations  nouvelles  pour  les 
figer  définitivement  \ 

La  toute-puissance  delà  tradition  explique  l'extraordinaire 
fidélité  avec  laquelle,  en  dépit  de  profondes  divergences, 
les  écoles  conservent  un  assez  grand  nombre  de  doctrines 
communes.  Toutes  ont  une  conception  pessimiste  delà  vie; 
toutes  font  de  chaque  existence  particulière  le  produit  des 
actes  accomplis  dans  une  existence  antérieure  ;  toutes  par- 
tagent l'histoire  de  l'univers  en  une  série  infiniment  récur- 
rente de  périodes  de  créations  et  de  dissolutions'.  Une  fois 

phyte,  donne  son  pays  et  son  peuple  à  celui  qui  lui  a  fait  connaître  la 
vérité  suprême  {Br/i.  4,  2,  4). 

1.  Où  l'on  voit  la  force  des  habitudes  invétérées,  c'est  quand  le  Vedanta- 
Sara  cite  des  passages  védiques  à  l'appui  de  théories  bouddhistes  qu'il 
réfute,  et  par  conséquent  impute  aux  Bouddhistes,  et  bien  malgré  eux,  le 
procédé  d'argumentation  courant  dans  les  écoles  orthoiloxes. 

2.  Ces  trois  dogmes  sont  étroitement  liés  les  uns  aux  autres.  En  effet,  la 
théorie  cosmique  des  Kal/ia  n'est  que  l'extension  à  l'univers  de  la  théorie 
du  Saihsàra;  et  si  la  vie  de  l'univers  et  celle  des  individus  sont  l'une  et 
l'autre  misérables,  c'est,  comnie  nous  l'avons  vu,  parce  que  l'idée  d'un 
recommencement  perpétuel  a  paru  insupportable  aux  penseurs  de  l'Inde. 
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qu'elles  eurent  été  élaborées,  ces  croyances  ont  tellement  pris 
le  airactère  de  vérités  incontestées,  qu'on  ne  prit  plus  la 
peine  de  les  démontrer;  elles  furent  comme  les  formes  lurmcs 
de  la  mentalité  hindoue'.  Kt  pourtant  aucune  d'elles  n'est  à 
proprement  parler  d'origine  védique.  Elles  ne  dérivent  qu'in- 
directement des  concepts  que  nous  trouvons  dans  les  textes 
sacrés.  Nous  l'avons  constaté  plus  haut  pour  le  pessimisme 
et  pour  la  théorie  du  Konnan,  (jui  ne  se  rattachent  que  par 
certiiins  côtés  aux  idées  <jui  avaient  cours  dans  les  cercles 
sacerdoUiux  :  (juant  à  la  notion  d'un  recommencement  per- 
pétuel du  monde,  bien  (jue  l'Atharva-véda  y  fasse  déjà  une 
claire  allusion,  elle  n'e.*<t  point  non  plus  l'aboutissement  né- 
cessaire des  idées  cosmogoniques  exposées  dans  le  Véda. 
Étrangers  à  la  pensée  primitive,  et  universellement  admis  à 
répocjue  histori<iue,  ces  dogmes  mettent  en  pleine  lumière 
la  différence  qui  sépare  de  l'iige  védi(|ue  la  période  de  forma- 
tion des  grands  systèmes  philosophiques  et  religieux. 

1.  Le  scepticisme  et  la  négation  ont  eu  leurs  représentants  dans  l'Inde 
comme  ailleurs.  Il  sufllra  de  rajtjHîler  les  Cârcà/,a,  dont  le  «  système  »  est 
exposé  au  premier  chapitre  du  Stucadat 8anat>an;ira/ia ;  et  les  six  docteurs, 
adversaires  de  Gautama  le  Bouddha,  (|ui  apparaissent  dans  plusieurs  sutta 
Coujoun  les  mômes,  toujours  llgés  en  la  môme  attitude.  Si  l'on  fait  abstrac- 
tion du  chef  de  l'école  ninjranlha  ou  Jaina.  en  ({ui  l'on  haï.ssait  le  fonda- 
teur d'une  scclc  rivait*  cl  qu'on  a  malicieusement  mis  en  compagnie  de  ces 
•ophisics,  tous  c«s  Till/iiya  professent  un  nihilisme  dont  l'article  principal 
est  la  négation  de  la  doctrine  du  karmnn. 

Il  est  possible  que  linilucncc  des  Carvàka  et  des  docteurs  héré- 
tique* ait  é\A  grande  sur  la  vie  de  bien  des  Hindous;  elle  a  été  nulle  en 
tout  cas  sur  le  dévclop{>cmcnt  do  la  pensée  collective  qui  seule  nous  inté- 
re«e.  A  partir  de  l'épotiuc  à  laquelle  appartiennent  les  anciennes  L'panisad, 
tout  ce  qui  compte  dans  I  Inde  religieuse  et  philo.sophique  croit  au  kar- 
man. Celle  doctrine  c»t  le  terrain  commun  sur  lequel  Bouddhistes  et  Brah- 
manes peuvent  M  rencontrer.  Quand  le  vieux  maitro  brahmanique  Sona- 
danda  cipliquc  à  ses  nombreux  disciples  |M)ur(|uoi  c'est  lui,  le  plus  âgé,  qui 
va  taire  une  visite  do  courtoisie  au  Bouddha,  il  leur  dit  entre  autres:  «  Gau- 
uma  croit  lu  k&rro«a,  à  1  action;  il  met  la  vertu  on  tâte  de  ses  exhorla- 
tioiu.  » 


CHAPITRE    II 
Le  Védanta. 


I.  Les    Sources. 

Le  mot  vedânta  qu'on  rencontre  déjà  dans  des  écrits  con- 
sidérés comme  védiques  \  signifie  «  fin  du  Véda».  Il  a  désigné 
d'abord  les  traités  plus  spéculatifs  que  théologiques  par 
lesquels  se  terminent  plusieurs  de  nos  Brâhmana,  et  en 
particulier  les  anciennes  Upanisad,  partie  intégrante  de  ces 
traités.  Des  Upanisad,  ce  nom  a  été  tout  naturellement 
transporté  aux  ouvrages  qui,  sous  la  forme  scolastique  de 
sûtra,  c'est-à-dire  de  formules  indiquant,  plutôt  qu'énonçant 
les  enseignements  traditionnels  de  l'école,  ont  systématisé 
la  science  de  Brahman  et  polémisé  contre  les  systèmes  ri- 
vaux. 

Les  Vednnia-sûtra  sont  le  livre  fondamental  de  toutes 
les  sectes  qui  se  rattachent  à  la  grande  école  védantique. 
Les  plus  hardis  de  ses  docteurs  eux-mêmes  se  sont  crus  tenus 
de  garder  le  contact,  au  moins  en  apparence,  avec  Bâdarâ- 
yana,  l'auteur  présumé  de  ces  sûtra.  Ils  l'ont  commenté,  et, 
par  des  tours  de  force  d'interprétation,  ont  tâché  de  tirer 
le  vieux  maître  de  leur  côté.  Comme,  d'autre  part,  Bâdarâ- 
yana  a  eu  des  prédécesseurs,  et  qu'il  discute  souvent  les 
opinions  divergentes  d'anciens  chefs  de  l'école,  il  se  trouve 

1.  Lo  Taitlir.  Aran.  (=  Mund.  U/>.  .'<,  2,  (>)  tiicn lionne  côte  à  côte  le  Vo' 
anlu  «;t  le  Yogu  (X,  I).  «  Autrefois,  dit  la  i^rct.  Up.,  le  mystère  suprême 
(ut  rôvélô  dans  le  Vcdanta»  (6,  22).  —  Voir  Deussen,  System  de»  Vecfa/ita, 
p.  3,  note. 
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(juc,  clins  riiistoirc  du  système,  les  sùtra  que  nous  possédons 
sous  son  nom,  sont  le  foyer  auciuel  ont  abouti  les  spéculations 
antérieures  issues  des  Upanisad,  et  d'où  est  sorti  ensuite 
un  faisceau  de  plus  (mi  plus  ramifié  de  sectes  opposées. 

De  profondes  divergences  séparent  les  unes  des  autres  les 
subdivisions  de  l'école  védantitjue;  les  problèmes  sur  Dieu, 
sur  le  monde,  sur  la  vie,  sur  le  siilut,  sont  résolus  par  elles 
dîms  des  sens  très  différents.  Si  toutes  en  effet  sont  fon- 
cièrement panthéistes,  le  panthéisme  des  unes  est  idéaliste, 
tiindis  qu'il  est  réaliste  ailleurs.  Parmi  les  Védantins,  les 
uns  nient,  les  autres  aHirmiMit  le  monde  objectif.  Les  pre- 
miers n'admettent  d'autre  être  (jue  Brahnian,  les  seconds 
soutiennent  l'existence  réelle  du  monde  en  Brahman. 

Le  Védantîi  idéaliste  se  rattjicho  à  Sankara,  le  plus  illustre 
docteur  de  l'Inde,  qui  florissjiit  dans  la  première  moitié  du 
neuvième  siècle  après  Jésus-Christ;  son  commentaire  sur  les 
Vedanta-sùtra  est  un  des  plus  remartjuables  monuments 
qu'il  y  ait  de  l'esprit  théologico-pliilosophique.  Les  réalistes 
ont  pour  principal  représentant  Râmannja,  un  penseur  du 
XII*  siècle,  auteur  d'un  autnî  commentaire  des  Vedânta- 
sutra,  le  ^rthhd.ff/a.  Tous  deux  s'eiîorcent  de  montrer  qu'ils 
wmt  lidèles  à  l'enseignement  do  Bàdarâyana';  mais,  comme 
M.  ThilKuit  l'a  fait  voir  dans  l'importante  préface  qu'il  a 
mise  en  tétc  de  sa  tnvduction  des  Vedânta-sUtra',  Râmânuja 
y  réussit  l>eaucoup  mieux  qu<'  éankara.  Kn  revanche,  bien 
I>lii<  qu*»  Rj^mànuja,  plus  même  cjue  Bàdarâyana.  Sankara 


l.  Dans  un  a»*'/  jrrand  nombre  de  cas,  les  deux  oximmcntaleurs  inler- 
pr6l«nl  de   la  m-  -h  siilra  de  HadnravHi.in,  et  souvent  aussi  ils 

rapportent  aux    i  > -«  dos  ('|>ani>ad  1rs  apliorismcs  du  niaiirc. 

M.  Thiliaul  en  a  toiulu  «jue  l  école  avait  fldMenienl  conservé  la  tradition 
eia'die  (lar  ren»ci)rnetiienl  de  son  cliel.  Il  faut  ce|>endant  renian|uer  que 
non  seulement  les  diverKences  im|*ortanles  (|ui  se  manifestent  sur  un  ^rand 
nomlirc  de  »utra  pniuvent  que  I  accord  était  loin  d'^^lre  j^énéral,  mais  encore 
qu'une dincucsion, comme  celle  que  fait  .^ankara  à  pr()fK>s  <lii  sulra  III,  if,  38. 
n'est  {lossihle  qu  en  I  al>sencc  de  toute  tra<litinn  conc4!rnant  les  passades  de 
la  i^ruli  vises  ^tar  Hadarayana. 

Z.  .So/Te»/  UoofiM  nf  Ihe  Ka»t,  vol,  XXXIV,  p.  xvil,  »«iq. 
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est  dans  le  prolongement  des  Upanisad'.  C'est  lui  qui,  non 
sans  quelque  outrance,  il  est  vrai,  tire  les  conséquences  des 
doctrines  exposées  dans  ces  textes;  il  s'applifjue  à  les  har- 
moniser, escamote  les  contradictions  quand  elles  sont  irré- 
ductibles, et  prend  à  tâche  de  prouver  que  son  idéalisme  est, 
implicitement  ou  expressément,  au  fond  de  leurs  enseigne- 
ments. 

Idéalisme  ou  réalisme,  cette  différence  fondamentale  en 
entraine  d'autres  qui  ont  creusé  plus  profondément  le  fossé 
entre  les  deux  grandes  tendances  du  védantisme.  Les  secta- 
teurs de  Râmânuja,  et  de  nombreux  groupes  qui  ne  se  sé- 
parent de  lui  que  sur  des  doctrines  ou  sur  des  observances 
secondaires,  sont  tliéistes  et  posent  le  service  de  Dieu,  îsva- 
ra,  comme  condition  du  salut;  de  larges  concessions  ont  été 
faites  de  ce  côté-là  aux  idées  qui  ont  trouvé  leur  expression 
dans  les  cultes  populaires.  Sankara,  imprégné  qu'il  est  de 
l'esprit  brahmanique,  ne  met  aucune  divinité  entre  l'Ame 
universelle  et  l'Ame  individuelle,  entre  Drahman  etjiva- 
âiman;  il  relègue  dans  le  domaine  de  la  science  inférieure 
ou  de  la  «  nescience  »  tout  ce  qui  concerne  la  divinité  per- 
sonnelle et  son  culte. 

Les  sQtra  de  Bâdarâyana  et  les  nombreux  passages  où  le 
Mahâbliârata expose  des  théories  très  voisines  du  système  de 
Râmânuja,  montrent  que  la  tendance  théiste  s'est  manifestée 
de  fort  bonne  heure  dans  l'école  védantique.  Aussi  l'ensei- 
gnement de  Sankara  apparaît-il  comme  une  réaction  contre 
des  compromissions  dangereuses,  comme  une  tentative  pour 
revenir,  par  delà  Bâdarâyana,  à  la  pureté  de  la  doctrine  pri- 
mitive. S'il  en  fut  bien  ainsi,  on  comprend  que  le  grand 
penseur  ait  mis  quelque  intransigeance  à  soutenir  le  point  de 
vue  strictement  idéaliste,  et  que  d'autre  part  ses  adversaires 
l'aient  attaqué  avec  tant  de  violence.  Un  Védan  tin  théiste,  dans 
la  préfacequ'il  a  mise  à  son  commentaire  des  Sânkhya-satra, 


1.  Voir  Thibaut,  /.  /.  p.  cii,sqc|.,  et  cxxvi. 
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enveloppe  Sankara  dans  la  mémo  ro|)robation  haineuse  dont 
il  poursuit  le  nihilisme  bouddi)i(|ue'. 

Les  ri  val!  trs  subsistent  oncoreaujoiird'luii,  mais  avec  moins 
d  apreté  dans  la  polémi(|ue.  Ce  qui  domine,  dit-on,  dans  l'c- 
cole  actuelle,  c'est  le  védantisme  d(;  éankara.  A  en  croire  le 
Védantin  (|ui  a  renseigné  M.  Deusscn*.  et  qui  se  donnait 
|X)ur  un  ardent  adversaire  de  cette  tendance,  sur  cent  adeptes, 
il  y  a  actuellement  soixanle-(|uin/e  disciples  de  Sankara, 
et  seulement  vingt-cinq  qui  se  réclament  soit  de  Râmànuja, 
soit  de  chefs  encore  plus  éloignés  du  monisme  idéaliste. 

Il  est  certain  ce|K*ndant  (jue  les  formes  moins  outrancières 
sont  celles  qui  ont  le  plus  agi  sur  les  masses.  Les  conceptions 
théistes  sont  en  effet  plus  propres  â  donner  satisfaction  aux 
l)esoins  religieux  ;  et  si  le  Védanla  a  pénétré  dans  l'hindouisme 
des  grandes  épopées  et  des  purdna,  c'est  sous  sa  forme  atté- 
nuée, en  s'accommodant  aux  exigences  de  la  vie  pratique  et 
de  la  société. 

Quand  nous  étudierons,  dans  notre  dernière  partie,  la  théo- 
soplii<*  du  Mahàbhârata  et  d'autres  témoins  de  l'iiindouisme, 
nous  retrouverons  le  védantisme  réjiliste  et  dévot  dont  Ri\- 
mànuja  est  le  plus  fameux  représentant.  Pour  le  moment, 
nous  devons  mms  attacher  à  celui  (jui  fut  vraiment  le  succes- 
seur de«  Upani.sad,  à  Ôankara.  Mais  nous  n'oublierons  piis 
ccp4?ndant  (jue  èankara  ne  constitue  pas  à  lui  seul  tout  le 
Védanta,  même  moniste,  et  nous  aurons  soin  de  le  complé- 
ter au  moyen  d'autres  sources  qui  joui.<sent,  elles  aussi,  d'une 
grande  popularité  dans  l'école'. 

1.  L'aatettr  du*  avec  cnni plaisance  un  painage  du  Pa«lmaf>unlna  qui  met 
oc«  pamicii  dan»  la  honche  de  .4jva  :  «  Ccit  mol  qui.  en  cet  âge  h'ali,  pre- 
nant la  forme  d'un  hrahmane  (.4ankara),  ai  |»r^cli<i  la  doctrinn  de  lillnsion 
(màgâe^ffa).  di»rlrinc  '  li  n'ent  que  du  >Miu<ldhi.Hine  d<>)tuis6,  doclrine 

honnie  de*  honimen  •  ^»rv  le  svnn  <k's  {Mmlcs  de  l'Écrilure...  J'ai 

pmclamô  cette  (p^ndr  ilxclrme  de  lilluKion.  coninic  xi  elle  6la\l  conforme 
au  VMa,  «Inn  qu'elle  eut  non  védique,  afin  que  les  ÙXrv»  |>érissonl  » 
(V  ;    4;  voirauni  ad  S>1nltiyaS.  I,  tUH). 

'I  art  Ipifinn,  p.  243. 

3.  J«-  .1  Mirt  .'M  .1  l.i  l 'tt ru'aftaài,  ouyroffe  ic  .M.idhava-.icarya, 

le  (rfcn-  ir.-   r-imiij.ui.iiour  du   Véda.  Sâvana  (XIV'  siôclc),  et  au 
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N.  B.  —  Dans  le  chapitre  relatif  au  Védanta,  tout  renvoi 
fait  au  moyen  de  lîi  seule  indication  de  la  puge,  concerne  le 
commentaire  de  Sankara  sur  les  Vedcinta-sûù-a,  et  se  rap- 
porte à  l'édition  de  ce  texte  dans  la  Bibliotheca  Indica. 


II.  Objet  et  méthode. 

L'objet  du  Védanta  a  été  formulé  par  Bâdarâyana  en  ces 
termes  :  «  Maintenant  commence  l'étude  de  Brahman  »  (  Ved.- 
sûtra,  I,  1,  1).  La  seule  recherche  de  Brahman  ne  suffit  plus 
à  Sankara  :  «  Les  textes  védantiques  se  proposent  un  double 
but  :  d'une  part,  ils  exposent  la  nature  propre  de  l'âme  uni- 
verselle, paramâtman  ;  d'autre  part,  ils  enseignent  l'identité 
de  l'âme  individuelle  avec  l'âme  universelle  »  (p.  279).  Des 
deux  objets  visés  par  Sankara,  le  second  seul  compte  encore 
pour  l'auteur  du  Vedânta-sâra  :  a  Le  but  du  Védanta,  c'est 
de  faire  de  V'àmQ,jiDa,  une  intelligence  pure  par  la  connais- 
sance parfaite  de  son  identité  avec  Brahman  »  (§  28).  Comme 
on  voit,  les  préoccupations  exclusivement  mystiques  ont  peu 
à  peu  supplanté  dans  l'école  l'intérêt  pour  les  questions  mé- 
taphysiques. 

Pour  atteindre  le  but  désiré,  il  n'est  qu'une  méthode  elTi- 
cace,  l'étude  des  Écritures  révélées.  Il  s'agit  de  connaître 
l'Être  éternel,  absolu,  transcendant  ;  comment  pourrait-on  y 
arriver  avec  les  seules  ressources  de  l'intelligence  iiumaine, 
avec  un  instrument  dont  la  puissance  est  limitée  au  monde 
de  la  cause,  du  temps  et  de  l'espace  ?  «  Nous  connaissons 
empiriquement  l'âme  individuelle,  kset/'ojna,  parce  que, 
agissante  et  jouisseuse,  elle  est  de  corps  en  corps  unie  à  l'in- 
tellect, son  substrat  (upâdhi)  ;  mais  comme  Dieu  ne  peut  être 
connu  empiriquement,  l'objet  propre  de  l'Écriture  est  de 
l'enscMgner  »  (p.  232).  —  «  Il  est  impossible  de  voir  comment 
(|iiel(ju'un  pourrait  saisir  les  objets  transcendants  autrement 

VffJiiiita-Ktira,  t'icril  par  .Sadaïuinda,  (jui,  au  XV''  sirclo,  soinble-til,  ensei- 
gna un  Védunlisiuc  furlcineut  tuintô  de  >anUliya. 
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(juc  par  la  révélation,  piiis({uc  le  transcendant  n'a  pas  de  si- 
gnes sensibles  (nimitia)  o  (p.  411).  —  «  Cet  objet  n'ayant 
ni  formo.  ni  détermination  d'aucune  sorte,  ne  saurait  être 
perceptible  à  nos  sens  ;  n'ayant  d'ailleurs  aucun  caractère  dis- 
tinctif,  linffQ,  il  no  peut  être  connu  par  induction  ni  par 
d'autres  procédés  intellectuels;  on  ne  peut  l'atteindre  que 
par  la  tnidition  sacrée,  df/ama,  de  même  que  le  devoir  » 
(p.  426).  —  «  Ce  n'est  point  parle  raisonnement,  c'est  parla 
seule  révélation  qu'on  peut  approfondir  l'insondable  Br.ili- 
man  »  fp.  48SV 

L;i  révélation  est  éternelle,  comme  l'objet  même  dont 
elle  procure  la  connaissance.  Kl  le  est  donc  antérieure  à 
toute  création.  Bien  plus,  les  choses  sont  ce  qu'elles  sont 
pour  que  l'Kcriture  soit  accomplie  :  «  Quoique  Dieu  ne 
mesure  pas  un  empan,  on  peut  se  le  iigurer  comme  mesurant 
un  empan,  afin  que  soit  justifié  le  mot  des  Écritures  qu'il  a 
l'empan  pour  mesure  »  (p.  220). 

Ce  (jue  la  perception  immédiate  et  l'induction  sont  pour 
la  connaissance  empirique,  la  révélation  et  sa  tradition  le 
sont  pour  la  connaissance  transcendante  :  a  La  révélation 
sert  de  perception  directe;  car,  pour  être  une  autorité,  elle 
est  néces.sîii rement  indépendante  de  toute  autre  autorité  ;  et 
la  tradition  tient  lieu  d'induction,  puisqu'elle  aussi  tire  son 
autorité  d'une  autorité  autre  qu'elle-même  »  (p.  287). 

Aussi,  tout  comme  le  témoignîige  des  sens,  les  enseigne- 
ments révélés  ont-ils  le  caractère  d'une  vérité  indiscuUible  : 
il  serait  absurde  de  penser  (jue  le  «mon,  qui  est  infaillible, 
n'est  pjis  décisif  en  fait  de  doctrine  (p.  103)  ;  l'autorité  du 
V^éda  est  absolue  pour  tout  ce  (jui  concerne  son  objet  propre, 
au  lieu  que  l'autorité  de  la  parole  humaine,  à  l'égard  même 
de  son  objet  propre,  a  sîi  niison  en  dehors  d'elle-même 
(p.  414).  Tandis  que  les  en.scignements  fondés  sur  le  rai- 
sonnement se  amtrcdisent  et  sont  facilement  attaquables, 
0  tous  les  raisonneurs  p:issés,  présents  et  futurs  nesiiuraient 
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porter  atteinte  à  la  connaissance  parfaite  qui  est  engendrée 
par  la  révélation  »  (p.  439)  \ 

Mais  quoi  ?  N'y  a-t-il  pas  des  contradictions  dans  les 
Upanisad?  Non!  Les  désaccords  qu'on  a  pu  relever  ne 
concernent  que  des  points  secondaires  et  n'intéressent  point 
le  salut  de  l'homme'.  Sur  les  vérités  essentielles,  il  y  a 
harmonie  parfaite  entre  tous  les  textes  révélés.  Brahman 
est  un,  il  nepeut  y  avoir  à  son  sujet  de  connaissance  diverse  ; 
car,  pour  ne  pas  être  erronée,  la  connaissance  doit  être 
adéquate  à  son  objet  ;  si  donc  Brahman  était  un,  et  la  révé- 
lation multiple,  un  seul  des  enseignements  donnés  à  propos 
de  Brahman  serait  vrai,  et  la  confiance  en  les  Écritures 
serait  ébranlée  (p.  843-844)'. 

C'est  à  titre  d'adjuvants  que  les  procédés  ordinaires  de 
l'intelligence  humaine  sont  reconnus  comme  légitimes  : 
«  En  enjoignant  la  recherche  de  Brahman,  (le  premier  sûtra) 
recommande  une  discussion  des  textes  des  Upanisad,  faite  à 
l'aide  d'une  dialectique  qui  ne  soit  pas  en  désaccord  avec 
eux,  et  qui  se  propose  comme  eux  le  salut  »  (p.  36),  —  a  Si 
l'Écriture,  outre  la  réception  directe  de  la  vérité  par 
l'audition,  prescrit  aussi  la  pensée  et  tient  compte  par  con- 
séquent de  la  réflexion,  il  ne  faudrait  pas  croire  qu'elle 
donne  une  valeur  propre  à  la  réflexion  toute  sèche  ;  ce  qu'on 
veut,  c'est  une  réflexion  dirigée  exclusivement  sur  la  révé- 
lation, et  qui  soit  un  moyen  auxiliaire  de  prendre  possession 
(de  Brahman)  »  (p.  427). 

Ce  respect  de  la  tradition  sacrée  est  surtout  théorique. 
En  fait,  Sankara  fait  preuve  d'un  latitudinarisme  qui  jure 

1.  éankara  n'aime  guère  les  pliilosophes  indépendants,  ces  gens  «  qu'on 
appelle  des  sachant-tout  »  (Karrnjnalthâ.fitâ/i,  p.  4'J8). 

2.  Cest  le  cas,  par  exemple,  de  la  création  du  monde  emi)irique;  voir 
p.  :i70,  sqq.  et  tout  particulièrement,  p.  371. 

3.  Le  principal  grief  que  Sankara  formule  contre  la  secte  des  Bliâga- 
vatas,  c'est  (juils  ont  eu  l'impertinence  de  rejeter  l'autorité  du  Véda.  San- 
dilya,  disent  les  Hliagavatas,  après  avoir  vainement  cherclu!  dans  les  (juatre 
V6das  le  Itrahman  suprême,  l'a  trouvé  dans  le  système  qui  est  devenu  le 
leur.  Ils  blâment  le  Vôda;  donc  ils  se  trompent  (p.  6()4|. 
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avec  cette  intransigeance  tranchante.  Il  ne  veut  pjis,  par 
exeinjsle,  d'une  exégèse  étroitement  littérale  '  ;  il  y  a  des 
passages  (ju' il  ne  faut  iwis  presser'  ;  il  y  en  a  d'autres  qui  s'adres- 
sent aux  gens  do  pou  d'iutolligonec  '  dont  les  doutes  pro- 
viennent d'une  entente  par  trop  servile  des  textes  :  il  y  en 
a  i\m  font  des  concessions  aux  croyances  populaires*  ;  il  est 
mémo  dos  mantra  qui,  pour  se  trouver  dans  une  Upanisad, 
ne  font  cependant  pas  partie  de  la  science,  et  que  leur  ca- 
ractère propre,  ou  une  déclaration  expresse,  ou  enfin  d'autres 
indices,  décèlent  comme  concernant  en  réalité  des  actes 
rituels'. 

Mais  alors  à  quoi  reconnaîtra- t-on  les  passages  sur  les- 
quels on  peut  et  doit  faire  fond?  Le  critérium  rappelle  à 
cert;iins  ég-ards  la  première  des  règles  de  la  motiiode  qu'a 
posées  Descartes.  En  présence  de  textes  qui  font  de 
Brahman  un  créateur  et  lui  attribuent  par  conséquent  des 
forces  diverses,  et  d'autres  textes  cjui  déclarent  qu'il  n'y  a 
pas  de  réalité  en  dehors  de  Brahman,  pourquoi  s'attiicher  à 
oeux*ci  et  laisser  ceux-là  ?  C'est  que  seuls  ces  derniers  ont 
un  sens  qui  ne  laisse  rien  à  désirer,  et  par  conséquent  ont 
le  airactère  de  l'évidence,  tandis  que  les  premiers  n'existent 
que  pour  quelque  chose  d'autre,  et  par  conséquent  ne  satis- 
font pas  définitivement  l'intelligence  (p.  1126).  L'aveu  est 
bon  à  enregistrer.  Il  nous  rassure  pleinement  sur  l'indé- 
pendance intellectuelle  de  Sankara,  en  condrmant  ce  que 
nous  avons  dit  plus  haut  des  rapports  de  sîi  pensée  avec  les 
textes  dont  elle  se  prétend  dérivée  *. 

1.  na-anJoMcuh,  p.  905. 

t.  na-atihliûnUt,  p.  *iU;  voir  aussi  p.  W2;  p.  1017,  sq. 

3.  mantlati/iiyafi,  p.  626. 

4.  P.  1103  (à  propos  du  sûtra  IV,  2,  15). 

5.  P.  806. 

6.  Qu'on  lis«  les  longues  discuMions  pnr  lis'iur'llos  délititont  Sutra  et 
commenUin»,  on  s'apercevra  vite  qu'il  ne  sa^ii  point  de  dc^tcrniiner  uu 
moyen  de  paanges  védiques  la  nature  de  Hraiunan,  mais  de  prouver  que 
partout  où  les  Upanisad  parlent  de  Uiùnmn,  iVnnluryâmin,  etc.,  elles  visent 
Brahman,  et  non  pas  la  nature,  <mi  I  Ame  individuelle,  uu  une  divinité  i>ar- 
ticnlière.  Ce  qu'on  veut,  c'est  revendiquer  {lour  le  syslàmo  védantique   tels 
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Faut-il  s'étonner  dès  lors  que  Sankara  en  prenne  à  son  aise 
avec  les  sûtra  qu'il  commente?  Les  sâira  font  partie  de  cette 
«  tradition  »  à  laquelle  on  doit  appliquer  les  procédés  de  la 
dialectique  usuelle.  M.  Tliibaut  a  montré,  dans  la  préface  de 
sa  traduction  des  Vedânta-siitra,  avec  quel  sans-façon  le 
commentateur  a  agi  à  l'égard  de  Bâdarayana,  tantôt  l'amen- 
dant \  tantôt  changeant  son  texte",  tantôt  l'interprétant 
d'une  manière  arbitraire,  pour  ne  pas  dire  abusive  '.  Védan- 
tin  et  orthodoxe,  Sankara  ne  peut  faire  autrement  que  de 
prendre  pour  base  de  son  enseignement  le  livre  fondamental 
de  l'école;  il  se  revanche  en  le  violentant  sans  cesse  pour  le 
tirer  dans  le  sens  de  ses  doctrines  personnelles. 

III.  Principes  fondamentaux 

II  y  a  à  la  base  du  Védanta,  comme  de  tous  les  systèmes 
philosophiques  ou  religieux,  des  concepts,  en  général  peu 
nombreux,  qui  ont  dominé  la  pensée  dans  son  travail  spé- 
culatif. Le  plus  souvent,  on  ne  formule  pas  ces  sortes 
d'axiomes,  ou  d'hypothèses  fondamentales  ;  on  ne  les  formule 
pas,  parce  qu'on  en  a  à  peine  conscience.  Peu  importe;  leur 
action  a  été  d'autant  plus  décisive  qu'elle  a  été  latente.  Ce 
sont  comme  des  plis  intellectuels  dans  lesquels  se  moule,  de 
génération  en  génération,  tout  le  travail  cérébral  d'une  école, 
d'une  secte,  quelquefois  même  d'une  société  entière.  Il  nous 
faut  reconnaître  d'abord  ces  idées  maîtresses;  elles  nous 

et  tels  passages  que  les  écoles  rivales  interprètent  en  faveur  de  leurs  idées 
particulières.  On  apporte  donc  à  l'exégèse  une  conception  déjà  arrêtée  de 
Brahnian,  et  l'on  s'évertue  à  démontrer  que  c'est  cette  conception  et  non 
pas  une  autre  qui  s'adapte  aux  textes  sacrés. 

1.  Voir,  par  exemple  sûtra  III,  H,  14. 

2.  C'est  le  cas  du  sûtra  lll,  1,  Z~. 

3.  Voir  m,  3,  57  ;  l,  3,  l'.>.  Contrairement  aux  intentions  évidentes  de 
Bâdarayana,  éankara  traite  d'w  occasionnelle  »,  pi-ât«inriî/,i,  toute  la  série 
des  sûtra  IV.  2,  12-lB.  Et  page  1124,  à  propos  des  sûtra  IV,  3,  7-11,  éankara 
prétend  que  Hàdar.'iyana,  opposant  l'une  à  l'autre  deux  doctrines,  adhère  ù 
la  première  ut  combat  la  seconde,  une  assertion  démentie  par  l'usage  cons- 
tant des  écoles. 
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aideront  à  comprendre  le  système  (|ui  en  est  dérivé,  et  dont 
l'iles  ronstiluent  en  (|uel(jue  sorte  le  sous-sol. 


5i  I.  L'Être, 

Que,  de  tout  ce  qui  existe,  on  enlève  ce  (pii  est  contingent 
et  phénoménal,  il  reste  l'I'.tre'.  Le  phénomène,  c'est  l'en- 
veloppe, ou  comme  disent  les  philosophes  de  r<'H'olo,  le  four- 
reau, le  Kosa  de  l'Ktre.  Débarrassé  de  toutes  ses  relativités, 
ri^tre  est  absolu.  Absolu,  il  est  inlini;  infini,  il  est  un.  Dire 
qu'il  est  un,  c'est  allirmer  d'une  part  (pie,  toujours  et  en  tout 
ce  (jui  existe,  il  est  identique  à  lui-même;  d'autre  part, 
qu'il  est  seul  existant  d'une  existence  réelle  :  puiscju'il  est 
infini,  il  ne  saurait  y  avoir  d'autre  être  à  côté  de  lui'. 
«L'être  est  un';  l'unité,  telle  est  la  seule  ré^ilité  véritable': 
toute  pluralité  résulte  d'une  fausse  connaissjince  »  (p.  447j. 

Ce  qui  est  réel,  ce  n'est  pjis  ce  qui  frappe  nos  sens, 
puisque  seul  ce  qui  est  contingent  est  visible,  audible,  etc. 
Ce  n'est  donc  pas  l'individuel,  mais  le  généri(|ue,  parce  que 
le  généricpie  existe  seul  d'une  manière  permanente.  L'espèce 
en  effet  est  éternelle;  c'est  l'espèce  qui  correspond  a  la  pa- 
role du  Vilnla  'p.  286  sq.).  On  notera  (|u'en  allirniaiit  ainsi  la 
i/.ii;t/.  ,],.<  espèces',  on  en  atlirmait  la  substantialité.  Il  ne 

I .  \i  A^trt  k  ArisU)tc.  le»  anciens  philosophes  procs  aussi  ont  nllirmé  i|uc 
l'Elr»*  *»5«  imnntaMf  f|iianl  .'k  »on  essence,  cl  ne  chancre  i\\\o.  dans  ses  aoci- 
drti"  iicc  «lu  V6<Ianla,  ils  concevaient  coinino  matériel  le 

pfi'i  !'•  I  univers  :  «  Ttiv  îi  Ky'iy-.tuft  çiaotoj riiiviiuv  ot  Tr/.îîTtot 

tà«  it  vtr,î  iCiti  ]i<6va:  <ii^r,^r^^t*'t  s^/.x;  lîvït  KÎvîwy*  fï  ov  vip  tTTtv  ânxvrx  '.'n 
i-rtm,  xaX  i\  •w  y«T*****  k?wt«v  xai  cî;  5  ^Ottptrxi  rtXtvTSîov,  rr,;  t«v  o-j7{a;  -JJto- 
}^ypr'éTfii,  T»it  24  «éftt»i  |u;sCx)àoj9T):,  tovto  ttoi^*^*^  ***  TivTr,v  àpzV.v  ya»tv 
(U«i  TMV  «-vttr»  ■  {Met.  I.  3.  Ji  4t. 

t.  C'est  pnarqaoi  .4ankara  p^ilémiw*  avec  tant  de  force  contre  la  secte  des 
paàupata,  tnontrmnt  quo  l'inllnité  de  la  matière  et  l'inllnité  des  Ames  s'ex- 
cluent, si  niati6rD  et  àmc  sont  ind6|>endantes  les  unes  d<*s  autres,  et  (|uc,  si 
elles  aonl  iodépendantrOt  de  Dieu,  elles  excluent  linfinité  du  Dieu  (  VftI.-S. 
II.  S,  41.  cl  parUcttUèrement  page  &09). 

3.  ekatA  *aitt>ath,  p.  Ai!d. 

A.  fkarii  ptlramûrtliikarit. 

h.  ûkrti,  littérmlcment  (unne,  moule. 

U 
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faut  donc  pas  s'étonner  que  cette  école  ait  de  même  envi- 
sagé comme  une  substance  l'ensemble  des  corps  grossiers 
{ Vais ccin ara),  l'ensemble  des  corps  subtils  {Hiranyar/ar- 
bha),  l'ensemble  des  corps  causals  (Vijrlj),  pris  chacun  en 
leur  unité'.  Rien  d'étonnant  non  plus  si  l'on  admet  impli- 
citement que  qualités,  fonctions  physiologiques  et  psycho- 
logiques, actions  même,  ont  un  substratum  et  constituent 
des  entités  indépendantes'. 

§  2.  Le  devenir. 

L'Être  est  immuable  ;  il  ne  naît  pas,  il  ne  devient  pas.  Rien 
ne  devient.  Ce  qui  n'est  pas  ne  saurait  venir  à  l'existence'. 
Tout  changement  appartient  au  monde  des  phénomènes*. 

Cause  et  produit  sont  identiques  :  tout  ce  qui  est  dans 
l'effet  était  déjà  dans  la  cause  :  «  Comme  le  produit  existe 
en  vertu  de  l'essence  propre  de  la  cause  (kàraiia-dtinanû), 
son  être  est  le  même  avant  l'acte  qui  l'a  produit  (qu'après)  » 
(p.  429)  ^  Le  produit  existe  donc  avant  sa  manifestation  phé- 
noménale (p.  460,  sqq.)  :  «  Il  est  avéré  que  la  substance  con- 
tinue identique  à  elle-même  à  travers  toutes  ses  manifes- 
tations apparentes",  et  que  jamais,  quand  même  on  ruminerait 

1.  Voir,  par  exemple,  Yed.-sâra,  143;  Paîicadaéf,  l,  24. 

2.  Pour  les  qualités,  voir  p.  537  à  propos  du  sùtra  II,  2,  16;  pour  les 
fonctions  des  sens,  voir  la  théorie  exposée  par  éankara  sur  la  désagrégation 
par  la  mort  de  l'organisme  psychique  (ad  III,  1,  3;  p.  744).  Quant  à  la 
substantialitô  de  l'action,  le  mécanisme  du  karman  est  l'illustration  frap- 
pante de  la  persistance.de  cette  idée  jusque  dans  des  sectes  qui,  comme 
le  bouddiiisme,  n'admettent  d'autre  réalité  que  le  phénomène  instantané. 

3.  Vfd.-S.n.  1,  18. 

4.  Les  produits  et  les  phénomènes  résultent  d'un  déploiement  apparent 
de  l'Être;  on  appelle  cirarta  le  déploiement  en  monde  phénoménal  d'un 
principe  primordial  spirituel  ;  clkûra  ou  /larinâina,  le  déploiement  en  phé- 
nomènes et  en  produits  d'un  principe  matériel.  «  Il  a  été  dit:  Il  y  a  rikâra 
quand  un  être  se  transforme  en  réalité  (satattratah)  ;  mais  il  y  a  cirarta 
quand  l'essence  de  l'être  n'est  pas  atteinte  par  le  changement  »  (  Vcdàn- 
tanûra,  102). 

5.  Voir  les  sùtra  II,  1, 14  et  15,  ainsi  que  le  commentaire. 

6.  Exemple:  le  lait  k  travers  tous  les  produits  du  lait. 
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lu  chose  pendant  cent  ans,  on  ne  trouvera  un  elîet  qui  soit 
dilTércnt  de  la  csiuse.  Kt  puisque  c'est  la  cause  primordiale 
qui,  jus(|uo  dans  son  dernier  elTot.  apparaît  dans  la  série  de 
ses  produits,  comme  un  acteur  dans  tous  les  rôles  imagina- 
bles, l'elTet  existe  donc  avant  l'acte  qui  le  produit  ;  il  est 
identi({ue  à  sii  Ciiuse  »  (p.  468  sq.). 

L'identité  de  l'elTet  et  de  la  cause  est  une  doctrine  métîi- 
physique;  cette  identité  n'existe  que  si  cause  et  elTet  sont 
cnvis;igés  dans  leur  essence.  Empiriquement,  les  deux  termes 
ne  se  recouvrent  pîis  exactement  ;  empiriquement,  l'efTet  est 
une  modalité  de  la  giuso,  à  telles  enseignes  que  ce  qui  est 
vrai  de  l'un  n'est  pas  nécessjii rement  vrai  de  l'autre.  De  là  ces 
corollaires,  sur  lesquels  Sankara  insiste  à  plusieurs  reprises  : 

1.  De  ce  que  les  effets  sont  multiples,  hétérogènes,  il  ne 
suit  p:is  que  la  amse  ne  soit  pas  une,  homogène  :  «  Il  n'y  a 
pas  de  commandement  de  la  divinité,  disant  :  «  Que  la  cause 
»)  soit  multiple,  pour  (ju'elle  engendre  le  produit  »  (p.  623). 

;?.  Si  la  aiuse  est  détruite,  tous  les  produits  sont  détruits  : 
mais  la  suppression  des  produits  n'entraîne  point  celle  de  la 
cause  (p.  638). 

3.  Dire  que  cau.se  et  produit  sont  identiques,  c'est  ensei- 
gner que  la  nature  du  produit  est  déterminée  par  celle  de  la 
cause  (p.  431);  mais  la  nature  de  la  Ciiuse  n'est  point  déter- 
niin<V  par  celle  du  produit. 

Kn  fait,  entre  la  c;mse  et  l'elîet,  il  y  a  toujours  un  «  sur- 
plus »,  atisaya,  qui  explique  précisément  l'existence  de  l'elTot 
par  rapporta  la  cause,  àankara  le  déclare  nettement  (p.  425). 
A  ceux  qui  prétendent  que  le  monde  n'ayant  pas  toute  la 
perfection  de  Hraliman,  nes^iurait  avoir  Braliman  pour  cause 
matérielle,  il  répond  <|uc  raisonner  ainsi,  c'est  supprimer 
complètement  la  relation  de Giuseet  d'effet;  car  il  ne  sîuirait 
y  avoir  de  aiuse  et  d'effet  sans  (ju'on  Jidmette  un  excédant 
(dans  l'effet  par  nipport  à  sa  cau.se).  Kt  il  y  revient  encore 
page  603  :  «  Kntrelacau.se  et  l'effet,  il  faut  qu'il  y  ait  excédant, 
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comme,  par  exemple,  entre  l'argile  et  les  pots  d'argile  ;  sans 
excédant,  les  notions  de  cause  et  d'effet  n'existent  plus\  » 
De  ces  prémisses  découle  tout  naturellement  une  doctrine 
qui  a  joué  un  grand  rôle  dans  l'histoire  de  la  théosophie  de 
l'Inde,  et  que  la  théosophie  occidentale  a  aussi  faite  sienne. 
On  peut  la  formuler  en  ces  termes  :  le  grossier  est  sorti  du 
subtil  ;  le  subtil  de  ce  qui  est  encore  plus  subtil,  et  ceci  môme 
d'un  être  plus  subtil  encore  ;  —  et  par  la  dissolution,  le  gros- 
sier rentre  dans  le  subtil,  et  ainsi  de  suite,  «  car  l'expérience 
de  la  vie  quotidienne  montre  que  quand  on  a  gravi  les  mar- 
ches d'un  escalier,  il  faut  pour  redescendre  suivre  la  série 
inverse  des  degrés  »  (p.  637).  La  Chândogya-Upanisad  en- 
seignait déjà,  dans  sa  sixième  «  leçon  »,  que  tout  dans  l'univers 
se  ramène  à  des  éléments  subtils  {ariu,  animan)  qui  sont  l'es- 
sence, Vâtman,  des  êtres  grossiers  qui  en  sont  sortis.  Dans  le  Ve- 
dânta-sâra,  cette  théorie  a  atteint  son  plein  développement  ': 
le  corps  grossier  a  pour  substrat  un  corps  subtil  ;  le  corps 
subtil  a  pour  substrat  un  corps  causal,  et  celui-ci  est  sorti 
lui-même  de  Brahman,  l'être  en  soi. 

1.  éankara  estime  par  conséquent  que  s'il  n'y  a  rien  de  plus  dans  le  pro- 
duit que  dans  la  cause  ou  les  causes  qui  sont  censées  l'expliquer  tout 
entier,  il  devient  impossible  de  comprendre  la  diversité  des  êtres.  Comme 
le  dit  en  effet  M.  Gourd,  dans  les  Ti-ois  Dialectiques  (1897)  :  «  Si  chaque  fait 
s'explique  entièrement  par  ses  antécédents  et  ses  coexistants,  s'il  n'y  a  en 
lui  rien  de  nouveau,  rien  qui  n'ait  été  préparé  par  d'autres  ou  contenu  en 
d'autres,  c'est  qu'en  réalité  il  ne  se  distingue  pas  des  autres  »  (p.  79)... 
«  Qu'on  insiste  pour  qu'il  n'y  ait  pas  de  fait  sans  cause,  on  aura  raison  ; 
mais  cela  ne  peut  être  compréhensible  qu'à  une  condition  c'est  que,  dans 
le  terme  cause,  il  y  ait  quelque  chose  qui  ne  se  retrouve  pas  dans  le 
terme  effet,  et  réciproquement,  qu'il  y  ait  dans  le  terme  effet  quelque  chose 
qui  n'ait  pas  existé  dans  le  terme  cause;  bref,  que  l'on  veuille  reconnaître 
dans  l'un  et  dans  l'autre  termes  un  élément  incoordonnable  »  (p.  80). 

Pour  éankara,  ne  l'oublions  pas,  ces  différences  de  causes  et  d'effets 
n'existent  (|ue  pour  le  monde  des  phénomènes.  En  réalité,  l'être  est  un; 
toute  diversité  n'est  qu'illusion;  il  n'y  a  pas  plus  de  cause  (lue  d'effet.  Il 
faut  rendre  à  Sankara  cette  justice  (jue  sa  théorie  de  Vatièaya  n'est  point 
un  expédient  imaginé  pour  sauver  le  réalisme,  mais  une  explication  du 
phénoménalisme. 

2.  Il  est  probable  que  son  élaboration  s'est  faite  dans  le  sein  de  l'école 
S&nkhya. 
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§  3,  Lucuon. 

Tout  acte  modifie  de  quelque  manière  l'être  qu'il  con- 
cerne. Or,  pur  acte,  il  ne  faut  p;vs  entendre  seulement  l'action 
mécanique  exercée  sur  un  être  ;  la  parole,  la  pensée  sont 
aussi  des  actes,  et  par  conséquent  ne  laissent  pas  en  son 
état  primitif  l'objet  qu'elles  intéressent. 

Il  est  aisé  de  reconnaître  dans  ce  théorème  la  vieille 
croyance  animiste  et  magi(iue  dont  nous  avons  déjà  constaté 
la  puissîince  à  propos  du  sjicrifice  brahmanique,  âankara 
en  tirera  une  conséquence  fort  importante  ;  il  enseignera 
qu'aucun  acte  en  général,  aucun  acte  du  culte  en  particulier, 
ne  Kuirait  avoir  Brahman  comme  objet,  puisque  Brahman 
est  éternel  et,  par  là,  soustrait  à  tout  changement.  Et  le 
salut  lui-même  ne  peut  résulter  d'actes  quelcon(jucs  :  Cîir 
le  salut,  c'est  immédiatement  l'état  de  celui  en  qui  s'éveille 
la  conscience  de  son  identité  avec  Brahman.  Or  cet  éveil 
ne  saurait  être  une  action  exercée  sur  Brahman  ou  sur 
l'âme  ;  ce  n'est  même  pas  à  proprement  parler  un  acte 
intellectuel  ;  tout  se  résout  en  un  simple  état  de  fait. 


§  4.  La  connaissance. 

Il  ne  faudrait  pas  demander  à  Sankani  une  théorie  raison- 
née  de  la  connaissîince.  Sur  ce  thème,  comme  sur  beaucoup 
d'autres,  nous  ne  trouvons  dans  son  commentaire  que  des 
aphorismos  égrenés.  Mais  ces  aphorismes  nous  révèlent  en 
leur  auteur  un  précurseur  du  criticisme  de  Kant  ;  nous 
touchons  ici  la  partie  la  plus  originale,  la  plus  féconde  de 
son  système. 

Le  point  de  déprt  de  toute  démonstratiim,  c'est  l'allir- 
mation  du  in<»i.  L)e  l'existence  du  moi,  je  ne  puis  douter; 
c'est  une  donnée  immédiate,  alors  que  tout  le  reste,  je  ne 
le  connais  ({u'indiroctcment.  «  Le  moi  est  la  condition  pro- 
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mière  de  toute  démonstrution';  donc  il  est  prouvé  avant 
toute  démonstration  *  »  (p.  620).  Toute  connaissance  qui 
résulte  de  la  perception  et  des  autres  procédés  intellectuels, 
porte  sur  le  non-moi,  ou,  pour  employer  la  manière  de 
parler  familière  à  Sankara,  sur  le  a  toi  ».  Par  suite  de  la 
constitution  même  du  sujet  connaissant  %  la  connaissance 
consiste  à  transporter  du  sujet  à  l'objet,  de  «  moi  »  à  «  toi  », 
ou  vice  versa,  la  manière  d'être,  dharma,  propre  à  l'un  ou  à 
l'autre  :  ou  bien  c'est  le  contenu  de  sa  conscience  qu'on 
projette  au  dehors  et  qu'on  objective  ;  ou  bien  c'est  au  con- 
traire le  résultat  de  la  connaissance  externe  qu'on  impute 
au  moi.  Or  ces  deux  actes  intellectuels  sont  également  illé- 
gitimes, car  il  y  a  entre  le  sujet  et  l'objet  une  opposition 
tout  aussi  radicale  {atyanta-vivi kta)  qu'entre  le  jour  et  la 
nuit.  C'est  pourquoi  le  vrai  nom  de  toute  connaissance 
objective   est  «  nescience  »,  avidyd''. 

On  retrouve  là  l'intransigeance  ordinaire  des  penseurs 
de  rinde.  De  ce  qu'on  ne  peut  connaître  le  non-moi  d'une 
manière  adéquate,  on  conclut  qu'on  n'en  peut  connaître 
rien.  Il  est  juste  d'ajouter  que  ces  philosophes  ne  souffrent 
point  de  cette  impuissance  de  l'esprit  humain.  A  leurs 
yeux,  il  n'est  qu'une  seule  réalité  qui  mérite  d'être  connue, 
Brahman  :  le  reste,  en  théorie  tout  au  moins,  ne  vaut  pas 
qu'on   s'en    occupe.   L'idéalisme    mystique  des  Upanisad 

1.  Littéralement:  «  Il  est  le  lieu  de  tout  acte  employant  les  moyens  de 
démonstration.  » 

2.  Voir  aussi  p.  HH.  La  possibilité  de  connaître  le  moi  implique  directe- 
ment la  possibilitéde  connaître  l'Etre  :  «  Honte  àquidit:  Ai-je  une  langue, 
ou  n'en  ai-je  pas?  (car,  le  disant,  il  prouve  qu'il  a  une  langue).  Mais  honte 
aussi  k  celui  qui  dit  :  La  connaissance  qu'il  faut  connaitre  n'est  point 
connue  par  moi  (parce  que,  en  môme  temps,  il  affirme  son  moi  et  nie  la 
connaissance  qui  seule  rend  possible  la  connaissance  du  moi).  » 

3.  Voir  p.  9. 

4.  Sankara  expose  ces  principes  au  début  même  de  l'introduction  qu'il  a 
placée  en  tôte  de  son  commentaire.  C'est  l'indication  qu'il  y  voyait  la  pierre 
d'angle  de  tout  l'édifice.  Il  appelle  tul/ii/ûKa  (adhi  -\-at*,  jeter  sur),  l'attribu- 
tion au  non  moi  de  ce  (jui  appartient  au  moi,  et  vice  versa.  Le  Vedanta- 
sara  et  les  autres  textes  modernes  de  l'école  se  servent  du  mot  adlnjfiroiM, 
qui  a  le  inônie  sens. 
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devait  nécessaîroment  aboutir  un  jour  ou  l'autre  à  ce  dédain 
de  toute  connaissance  objective. 

Comme  on  «lit,  il  s'est  passé  (jucNjuc  chose  d'nnalogue 
dans  riiistoire  de  la  pensée  grecque  ;  elle  aussi,  après 
avoir  enseigné  l'unité  fondamentale  de  l'univers,  s'en  est 
allée,  à  un  cerUiin  moment  de  son  développement,  verser 
dans  l'idéalisme  absolu.  Lji  courbe  de  l'évolution  présente 
de  part  et  d'autre  des  caractères  semblables.  Les  philosophes 
ioniens  et  les  auteurs  des  Upanisad  entendent  que  si  l'on 
peut  atteindre  le  principe  premier  des  choses,  on  les  connaît 
dans  ce  qu'elles  ont  d'essentiel.  Quand  un  Thaïes,  un 
Ana.\imène,  un  Heraclite  posent  l'eau,  ou  l'air,  ou  le  feu, 
comme  principe  uni(|ue  de  l'univers,  ils  ne  prétendent 
point  contester  la  valeur  d'un  .savoir  qui  porte  sur  le  con- 
tingent et  le  relatif.  Au  contraire,  le  principiî  premier  leur 
sert  de  l>ase  pour  l'expliciition  du  monde  complexe  qui  nous 
entoure.  C'est  la  même  marche  de  raisonnement  (ju'on  peut 
observer  dans  la  Chîindogya-Upanisid  (VI,  1,  s(|().),  où 
l'univers  est  expliqué  comme  résultant  des  combinai.sons 
des  trois  éléments,  le  feu,  l'air,  la  terre,  issus  eux-mêmes 
du  principe  premier.  Mais  après  les  Ioniens  vinrent  les 
Klé-ates  :  et  après  les  Upanisad,  l'école  Védanti(|ue:  lacon- 
DiiisiuiDcc  ne  mérite  ce  nom  que  si  elle  porte  sur  ce  qui  est 
d'une  n^alité  absf»lue  et  permanente,  TÔ  Ôv,  ^a^;  et  la  con- 
naissance du  principe  rend  sujKîrflue  la  connais.sancc  des 
dérivés.  Il  va  sans  dire  <|u'entre  les  deux  philosophies, 
grecque  et  hindoue,  il  ne  peut  être  (juestion  que  d'une  ana- 
logie très  génénile,  et  que  les  dilTiTcnces  sont  grandes 
dai^s  les  tendances,  les  méthodes,  les  résult;its  obtenus.  Il 
importe  de  signaler  une  de  c^;s  différences,  qui  est  capitale. 
En  Grèce,  les  solutions  éléates  ne  représentent  qu'un 
moment,  et  presrpu»  un  ac<i<lent,  dans  l'histoire  de  la  pensée. 
Au  contraire,  rid<'r;ilisme  est  pour  l'Inde  une  philoso|)hic 
c/tngéniale;  elle  y  retoml)C  infailliblement  dès  (ju'elle  es.sîii*» 
de  donner  h  la  spéculation  une  forme  systématitpie. 
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Nous  pouvons  niaintenunt  diriger  notre  attention  sur  le 
système  même  du  Védanta.  Les  fondations  sont  connues  ; 
comment  l'édifice  a-t-il  été  construit?  Quelle  réponse  y 
a-t-on  donnée  aux  grands  problèmes  de  Dieu,  du  monde,  de 
la  vie? 

IV.  Les  doctrines 
§1.  Brahman. 

A.    Brahman   absolu. 

En  donnant  à  l'Être  le  nom  de  Brahman,  le  Védanta  n'a 
fait  que  suivre  l'exemple  du  Satapatha-Brâhmana;  puisqu'on 
lit  dans  cet  ouvrage  :  «  Qu'on  adore  Brahman,  sachant  qu'il 
est  le  réer  ».  De  cet  être,  de  Brahman,  on  ne  saurait  con- 
tester l'existence  absolue.  En  effet,  le  nier  c'est  nier  son  moi. 
Or,  dans  l'acte  même  par  lequel  on  croit  nier  son  moi,  il  y  a 
affirmation  de  ce  moi;  et  par  conséquent  affirmation  d'une 
existence,  d'une  réalité  ^  Il  en  est  de  même  pour  tout  ce  qui 
est  :  en  tout  être,  par  cela  seul  qu'il  est,  il  y  a  l'être.  Et 
comme  l'être  ne  saurait  se  concevoir  autrement  ici  que  là,  en 
tout  ce  qui  est,  Brahman  est  précisément  ce  qui  est.  «  L'es- 
sence propre  de  Brahman,  caractérisée  par  le  fait  qu'il  est 
l'êirc\  se  retrouve  dans  tout  ce  qui  est,  espace,  etc.  » 

Mais  pour  que  l'être  soit  d'une  manière  absolue,  son  exis- 
tence doit  être  en  dehors  du  temps,  de  l'espace,  de  la  cause'; 
en  effet,  temps,  espace  et  cause  déterminent  l'être  en  lui 
enlevant  son  caractère  absolu  :  «  Il  est  impossible  de  con- 
cevoir pour  l'Etre  absolu,  par  a  mât  ma  n,  une  association 
avec  toutes  les  différences  qui  résultent  du  lieu,  du  temps, 
etc.,  de  manière  qu'on  pût  aller  à  lui,  comme  on  va  dans 

1.  Salya  (X,  6,  3,  1). 

2.  P.  .3H  ;  78,  sq. 

3.  Kaft(lla/>.fana/i  urah/uïra/i,  p.  iid. 

4.  «  Illusoires  l'espace,  le  temps,  tout  ce  (jui  n'est  pas  I,in;  c'est  pourquoi, 
n'étant  point  liniité  ilans  l'espuce,  le  temps,  etc.,  son  infinité  est  évidente  » 
(Panradaél,  III,  36). 
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une  contrée  ou  comme  on  entre  dans  un  âge  »  (p.  1125). 
Être  pur',  Draliman  est  dépourvu  de  toute qualificivtion;  il 
est  ninjuna,  nirriscsa.  Sans  douto,  on  no  peut  le  concevoir 
que  comme  |)ensée  et  comme  félicité',  mais  éankara  fait 
observer  (|ue  ce  n'est  point  lui  assigner  des  attributs,  car 
Brahman  n'est  pas  a  pens;uit  »,  il  est  «  pensée'  »  :  «  La 
pensée,  c'est  l'être,  exactement;  et  l'être,  c'est  exactement 
la  pensée  »  (p.  813).  Il  n'est  pas  non  plus  béîit;  il  est  béati- 
tude*. Kn  efTet,  il  n'y  a  pas  en  dehors  de  lui  de  cause  qui 
puisse  le  rendre  heureux  ou  malheureux;  la  félicité  négative 
à  la<juelle  aspirent  les  Védantins  n'est  autre  (|ue  la  suppres- 
sion de  toutes  les  contingences  et  de  tous  les  contrastes'. 
Mais  l'intelligence  humaine  ne  peut  percevoir  (|ueles  qua- 
lités, les  phénomènes,  les  relativités.  De  l'être,  elle  ne  con- 
naît que  ce  (|ui  n'est  i)as  l'être.  Pour  atteindre  à  l'être 
même,  il  faudrait  précisément  suspendre  le  jeu  d'instru- 
ments qui  n«'  ncais  procurent  qu'un  savoir  empirique  et  su- 
pcrliciel.  Kn  elîet  Brahman,  étant  ii<»tre  <itmnn,  ne  sjiurait 
être  un  «  objet  »  (p.  70).  Il  dépa.sse  toute  {)arole,  toute 
pensée'.  Pour  illustrer  le  fameux  passage  de  la  Taittinya- 

1.  san-iitairani,  y».  627. 

Z.  Ije*  ouvrages  védanti<|UC8ré|>ètcnlà  satiété  que  brahman  est  «ac-rUl- 
Aiuiniia  :  ètrc-pcnséc-félicité.  Cette  description  de  l'Être  absolu  n'est  pas 
encore  dans  i>ankara;  mais  lécolc  n'a  fait  que  ramasser  dans  une  furmule 
an  cnaeifpiemrnt  qui  était  lùon  oirlui  du  maître. 

3.  Cnrt  parce  qu'il  <>«i  la  (wnst^  i|u<>  Hrnliman  |>ensc  sans  avoir  liesoin 
de  ers  organe*  qn^  it  nt<'c<*ss;iiret<    it  la  ]»enséc,  et  qui  tout  au 

contraire  «>nt  d«  ■  !.«  jm'|i»4;'o  (voir  p.  97). 

I  '         «iii»  second  ;  il  est  lui-m^me  toute  la 

U-i  lie  preuve?  »  je  ré|Kmdmi  :  «  On  n'a 

p*»  hr»  '  lit  ]iar  soi  même  i»(/'«i/«r«i«/rt*«<  XI.  23|. 

1-  '  "'  .  ,  iirs  considéré  I  alisence  de  soulTrancc 

c<>'  il  du  tK>nlicur.  I.  auteur  do  la  l'ancadaM  insiste  sur  le  caractère 

f»o">: i    i.li.  11.-    .111. .11  ,'.,„U'  dans  le  sommeil   profond  (XI,  :t5,  sqq.); 

félicite  tout  I  ira,  et  qui  ne  serait  même  plus  complète, 

si,  lintrlloct  .• --.....  -...i-    ......itlé,   on  la    pouvait  percevoir:  «  Uuand  le 

«ommeil  a  endormi  1>>  M>ntiment  do  liicn-élrc,  on  se  réveille  en  disant  : 
•  Jaivi  délicicuscmrnl  dormi  <|ue  je  ne  m'en  suis  môme |ias aperçu  m( XI,  bV)* 
6,  ciii-manai/iiatita,  \t.  8Î3:  il  est  insaisissable  aux  sens:  an-hutriya- 
•iiahya.  p.  887;  il  e*t  it  l mt,  en  dehors  du  domaine  où  se  meuvent 

pan)le  et  pensée  :  a-ri(/  lyorara  {Vcil.  Hilra,  1). 
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Upanisad  où  il  est  dit  <(  que  les  paroles  et  la  pensée  qui  s'en 
étaient  allées  le  chercher,  revinrent  sans  l'avoir  trouvé  » 
{2,9),  Sankara  raconte  une  légende  qu'on  peut  mettre  à  côté 
de  l'anecdote  que  Cicéron  nous  a  transmise  sur  Simonide 
et  Hiéron.  «  Interrogé  par  Vâskalin,  Bâhva  lui  fit  connaître 
Brahman  en  gardant  le  silence.  Il  lui  dit  :  «  Ami,  apprends 
à  connaître  le  Brahman  »,  et  il  resta  silencieux.  Et  Vâska- 
lin répéta  sa  demande  une  seconde,  puis  une  troisième  fois  ; 
à  la  fin  Bâhva  lui  dit  :  «  En  vérité,  je  te  l'ai  annoncé.  Mais 
tu  ne  veux  pas  comprendre.  Cet  âtman,  c'est  moéusl  » 
(p.  808,  sq.). 

B.  L'avidyâ  ou  mâyà. 

Brahman  est  toute  la  réalité.  Qu'on  ne  dise  pas  que  le 
monde  des  noms  et  des  formes  est  réel  lui  aussi  dans  la  me- 
sure où  il  participe  à  la  réalité  de  Brahman!  L'Être  est 
un,  indivisible  (akhanda),  homogène  (sânicinya),  et  il  n'y 
a  pas  de  réalité  en  dehors  de  lui\  Si  l'on  se  place  au  point 
de  vue  de  la  vérité  absolue,  le  monde  objectif  n'existe  pas. 
C'est  donc  à  l'acosmisme  qu'aboutit  la  pensée  de  Sankara  *. 

Ce  monisme  idéaliste  était  contenu  en  principe  dans  l'en- 
seignement des  Upanisad,  et  c'est  en  toute  sincérité  que 
Sankara  a  pu  affirmer  qu'il  n'avançait  rien  qui  ne  fût  con- 
forme à  la  révélation.  Qu'on  se  rappelle  par  exemple  le  début 
de  la  Mundaka  Upanisad  :  «  Maître,  quel  est  l'être  qu'il 
suffit  de  connaître  pour  que  tout  soit  connu?  Et  ce  qu'il 
dit,  ce  fut  la  connaissance  de  Brahman,  base  de  toute  con- 
naissance. ))  Ce  qui  a  embarrassé  éankara,   ce  fut   plutôt 


1.  l'araina-hâranaaya  eca  el,ai*ya  satyatca,  p.  446.  C'est  parce  que  l'être 
est  un  que  le  salut  est  possible;  si  le  monde  empirique,  étant  multiple, 
avait  une  existence  réelle,  comment  la  connaissance  de  l'ôtre  pourrait-elle 
supi)riin«r  la  multiplicité,  c'est-à-dire  donner  le  salut?  (p.  447). 

'^.  Comme  on  sait,  des  idées  toutes  semblables  ont  été  formulées  par  cer- 
tains gnosliques  ou  par  des  hérésiarques  infectés  de  gnosticisme.  l'our 
l'auteur  des  «  Actes  de  i'ierre  »,  le  monde  phénoménal  n'est  qu'un  men- 
songe: «  Distingue/  vos  âmes  de  tout  ce  (jui  est  |)(>rceptible  aux  sens,  car 
rien  de  ce  qui  est  phénomène  n'est  vrai.  » 
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d'éliminer  par  interprétation  les  passap:es,  révélés  eux  aussi, 
(|ui  contredisiiient  s;i  doctrine 

Les  Upanisad  en  effet,  à  prendn;  leur  cnscip^noment  dans 
leur  ensemble,  ne  se  tiennent  nullement  sur  le  terrain  de 
l'acosmisme.  Comme  nous  l'avons  vu.  elles  affirment  l'exis- 
teme  du  monde,  et  font  de  lîrahman  le  fondement  de  cette 
existence.  I/univers  cstsah/a,  réel,  et  Brahman  est  la  réa- 
lité de  la  réalité,  sati/asija  satjja\ 

Obligé  d'harmoniser  des  passages  contradictoires,  Sankara 
a  recouru  à  un  procédé  qui,  entre  les  mains  de  ce  dialecti- 
cien subtil,  s'est  trouvé  être  un  principe  méthodologi(iue  à 
la  fois  profond  et  fécond.  Le  savoir,  dit -il,  n'est  le  savoir 
que  s'il  a  pour  objet  l'Être,  la  réalité  éternelle;  toute  con- 
naissjuice  (jui  concerne  l'impermanent,  l'apparent,  est  un 
non-savoir.  Les  passages  des  Kcriturcs  qui  s'appliquent  à 
ri\tre  en  soi,  nous  apportent  le  savoir,  la  cidyâ;  mais  ceux 
(|ui  nous  font  connaître  un  brahman  contingent,  un  brah- 
man cré^mtet  agiss;uit,  un  brahman  objet  de  culte,  relèvent 
de  la  nescience',  de  Vnn'di/d. 

Cette  distinction  entre  ridi/d  et  anidt/d,  qui  n'est  en  somme 
que  l'application  h'gitime  du  principe  de  contradiction,  cons- 
titue dans  l'histoire  de  l'école  védaiiticiue,  la  principale  ori- 
ginalité de  âankara.  Ce  n'est  pas  que  le  germe  ne  s'en  trouve 
ôixns  plus  d'une  Upanisad';  du  moins  est-ce  lui  (|ui  pour  la 
première  fois,  semble-t-il,  a  formulé  ce  principe  avec  pré- 

1.  lx«  excmpIcH  lionnéx  |>ar  la  Cliandogya  l'panisH)!  coiniiie  illustrations 
<lc  la  lortnuk*  Tut  (r<tm  «/•/,  prouvent  assez  (jue,  iK>ur  l'auteur  île  ce  traité, 
I  îcionlitv  doit  •'enlt'iuln*  dans  le  sc^ns  d'une  unité  d'essence. 

2.  Quand  il  s'agit  <lc  termes  teclini(|ues,  un  mol  nouveau  est  pour  un 
concept  nouveau,  une  étiquette  plus  claire  (|u'un  mot  qui  a  déjà  d'autres 
scn».  On  me  |MTmcttra  par  conséquent  d'utili.ser  le  terme  an^^Iais  «  nes- 
ciencc  «  pour  traduire  nrùlyâ,  qui  est  tout  autre  chose  que  l'iffnorance. 

3.  Ui  Mumjaka  l'|>aniv-ul  opixise  deux  sciences,  et  délinit  l'une,  la  science 
inférieure  (ni-mà  rnti/tï).  comme  étant  celle  du  Hi};vé«la  et  îles  autres  l-^cri- 
ture«:  et  l'autre,  la  science  supérieure,  comme  procurant  la  connai.ssance 
de  r^Itre  im|><'ri!v«al>le  (cf.  V'-it.fiilrtt.  p,  sOJ).  I.a  >5vet;isvalara  Tpani^nd 
met  en  rapport  le  savoir  avec  ce  qui  est  éternel,  le  non-savoir  avec  ce  qui 
est  périmalde  ( j,  1  ;  cf.  5,  8). 
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cision  et  Ta  utilisé  avec  conséquence.  Comme  Sankara,  Platon 
a  mis  aussi  en  opposition  la  «  science  »  de 'l'être,  du  noumène, 
avec  la  connaissance  du  monde  empirique,  du  phénomène. 
Mais  tandis  que  la  doctrine  platonicienne  résultait  du  travail 
purement  spéculatif  d'une  pensée  indépendante,  pour  San- 
kara, cette  distinction  ne  fut,  à  l'origine  au  moins,  qu'un  ex- 
pédient suggéré  par  les  nécessités  de  la  discussion  tliéologi- 
que.  C'est  pour  cela  sans  doute  que,  sur  un  point  important, 
la  théorie  de  Yavidyà  ne  présente  pas  la  netteté  qu'on  aurait 
attendue  d'un  esprit  aussi  ferme.  Il  suffit  en  effet  de  rappro- 
cher les  passages  où  Sankara  fait  intervenir  l'opposition  entre 
le  savoir  et  le  non-savoir  pour  remarquer  qu'il  a  oscillé  entre 
deux  conceptions  différentes  de  l'avidyâ,  lui  attribuant  tan- 
tôt une  existence  purement  subjective  :  l'avidyâ  résulte  des 
limitations  de  l'intellect  humain  ;  tantôt  une  valeur  objective  : 
l'avidyâ  est  le  rapport  qui  existe  entre  l'Etre  en  soi  et  le 
monde  des  apparences  \ 

Sankara  se  place  au  premier  de  ces  deux  points  de  vue  dans 
les  passages  où  l'avidyâ  est  présentée  comme  résidant  dans 
le  sujet  de  la  connaissance,  et  où  l'existence  d'un  monde  des 
apparences  se  trouve  en  définitive  être  l'œuvre  de  l'homme  : 
((  Un  objet  ne  devient  pas  multiple  par  le  seul  fait  que  l'homme 
y  voit  une  diversité  de  formes.  De  ce  qu'un  œil  malade  voit 
deux  lunes,  il  ne  suit  pas  que  deux  lunes  existent  en  réalité. 
La  croyance  que  Brahman  réside  dans  le  monde  contingent, 
dans  ce  monde  né  tout  entier  d'une  transformation  de  sa 
nature,  ne  repose  de  môme  que  sur  cette  pluralité  de  phé- 
nomènes posée  par  la  nescience.  Par  sa  forme  vraie  d'une 
vérité  absolue,  Brahman  est  immuable  et  dépasse  tout  ce  qui 
est  contingent'  »  (p.  483). 

1.  Il  ost  vrai  ((u'en  réalité  c'est,  de  part  et  d'autre,  le  môme  principe  d'in- 
dividualisation qui  est  en  activité,  chez  l'homine,  pour  borner  sa  pensée  à 
l'existence  contingente;  dans  Brahman,  l'Etre  un,  pour  le  rendre  multiple. 
'Z.  Nous  aurions,  p.  :}77,  un  passage  plus  signillcatii  encore,  s'il  était 
permis  de  comprendre  avec  M.  Deussen  :  «  De  môme  que  ce  monde  ne  se 
déploie  avec  .ses  noms  et  ses  formes  (jue  par  la  présence  d'un  témoin  (c'est- 
•diru  d'une  intolligoncc  qui  le  connaît),  de  môme,  au  commencement,  il  a 
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Deux  conséquences  découlent  du  subjcctivisme  absolu  qui 
s'exprime  dans  cette  conception  de  la  nesciencc,  chacune  ex- 
pli(|uant  pour  sa  part  l'action  que  le  Védanta  a  exercée  sur 
l'esprit  iiindou. 

Tout  d'abord.  Dieu,  en  tant  (|u'objet  du  culte,  sera  ce  que 
ses  adorateurs  pensent  qu'il  est  :  «  Sans  doute,  c'est  toujours 
lemômeâtmanquicst  cîicliédans  toutes  les  créatures,  qu'elles 
se  meuvent  ou  «jucllos  soient  immobiles;  cependant,  suivant 
que  (l'adorateur)  lui  attribue  un  degré  plus  ou  moins  élevé 
de  spiritualité  (cittn),  l'essence  de  cet  Atinan,  (|ui  est  en  soi 
suprême,  éternel,  homogène,  se  révèle  d'une  manière  de  plus 
en  plus  manifeste  par  la  toujours  plus  grande  puissance  de 
divinité  <jui  lui  est  attribuée  »  (p.  113).  Le  Védanta  n'a  fait 
aucune  difliculté  pour  admettre  que,  sur  le  compte  de  Hrah- 
man  connu  empiriijuement,  on  peut  donner  plusieurs  ensei- 
gnements différents,  et  qu'il  y  a  aussi  plus  d'une  manière  de 
l'adorer  (p.  814,  s(|<|.);  c'est  j)our  cela  (ju'il  a  pu  si  aisément 
s'adapter  aux  multiples  formes  de  l'hindouisme  et  par  là  ré- 
ptmdre  au  loin  ses  interprétations  du  monde  et  de  la  vie. 

D'autre  part,  on  sent  (juel  dédain  de  toute  connaissance 
empirique  il  y  avait  dans  un  système  (|ui  porte  au  compte 
de  lanescience  tout  ce  que  nous  savons  du  monde  sensible, 
qui  considère  com  me  as'rt/,  irréel,  tout  ce  <jui  n'est  pas  «  pensé», 
tout  ce  qui, ét'int  individuel,  — et  nossensnenous  fontcon- 
naitrc  que  l'individuel,  —  est  en  opposition  avec  la  pensée 
pure*,  qui  déclare  que  seul  est  réel,  ce  qui  est  spirituel  et 
tnasoeodant*. 


Mé  déployé  par  un  ôirc  intclUgcni.  »  Mais  M.  Duusscn  a  été  sans  doute 
influencé  par  le  détir  de  multiplier  Ion  |K)intA  de  contact  entre  ^ankara  et 
Kant;  il  faut  probablement  comprendre  :  a  Do  même  que  co  iiion<ic  se 
déploie  aujounlhui  en  noms  et  en  (ormes  sous  la  surveillance  (dun  «^tre  i(ui 
le  dirijrc),  il  en  a  été  de  ni^^me  au  moment  de  la  crî'ation.  » 

1.  «  (Jue  Ion  se  itenua^le  i|ue  U»ut  ce  monde,  impénétrable  à  la  i>enséc. 
est  illuKion,  et  «|uoii  ne  reconnaiiue  de  réalité  qu'au  seul  lirahman  ■»  {l'an 
rtutaài,  Vl.24r>). 

2.  Parménide:  To  ^kp  xW»  fitit  IrAt  '.t  %x\  ilvai.  —  :?  Cor.i,  18:  o  Nous 
rogafdonji  non   aux   clioscs  visibles,  mais  aux    choses  invisibles;    car  les 
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Le  subjectivisme  idéaliste  était  dans  la  logique  des  prin- 
cipes qui  sont  à  la  base  du  Védanta.  Mais  à  côté  de  la  logique 
des  idées,  il  y  a  celle  des  faits,  des  données  immédiates  de  la 
conscience.  Si  en  sa  qualité  de  dialecticien  hindou,  Sankara 
a  souvent  sacrifié  celle-ci  à  celle-là,  il  faut  lui  rendre  cette 
justice  qu'en  ce  qui  concerne  la  théorie  de  la  connaissance, 
il  a  en  fait  consenti  une  importante  concession  au  réalisme, 
et  envisagé  presque  constamment  le  non-savoir  comme  ré- 
sidant non  pas  dans  le  sujet  qui  connaît,  mais  dans  l'objet 
qui  est  connu.  Hypostasiant  en  quelque  sorte  l'avidyâ,  San- 
kara la  met  en  Brahman  et  en  fait  le  principe  cosmique 
par  excellence.  Il  reconnaît  en  effet  que  notre  nescience 
difïère  d'un  mirage  ou  des  créations  du  rêve,  en  ce  qu'elle 
s'arrange  en  séries  coordonnées.  Pour  être  inadéquate,  pour 
être,  comme  diraient  les  mathématiciens,  altérée  par  un 
coefficient  personnel  qu'il  est  impossible  de  calculer,  la 
connaissance  que  nous  avons  du  monde  n'est  point  tout  en- 
tière notre  œuvre,  mais  correspond  à  des  réalités  qui  sont 
indépendantes  de  notre  intelligence.  Assurément,  nous 
sommes  victimes  d'une  illusion,  puisque  du  non-moi  nous 
ne  percevons  que  le  phénomène,  l'impermanent,  et  non  l'être, 
l'éternel  ;  mais  cette  illusion,  c'est  Brahman  qui  en  est 
l'auteur.  Elle  dissimule  sans  doute  l'être;  mais  elle  vient  de 
l'être,  et  ne  lui  est  point  indûment  imposée  du  dehors. 

A-t-on  voulu  éviter  l'équivoque  qui  résultait  de  l'emploi 
d'un  mot  comme  andyfV ,  la  nescience,  toujours  est-il  que 
dans  Sankara  déjà,  mais  surtout  dans  le  Védantisine  pos- 
térieur, on  donne  volontiers  le  nom  de  màyà  à  la  puissance 
qui  a  produit  ce  monde. 

Le  mot  mâyâ  signifie  proprement  sortilège,  prestige, 
puissance  d'illusion.  Il  ne  se  rencontre  pas  encore,  au  moins 


choses  visibles  ne  sont  que  pour  un  temps,  au  lieu  que  les  invisibles  sont 
éternelles.  » 

1.  Cette  é(|uivoque,  ne  l'oublions  pas,  n'en  est  une  que  pour  l'iiidividu 
engagé  dans  le  saiiisàra;  au  point  de  vue  de  la  réalité  suprônie,  Brahman 
et  jica,  c'est  tout  un. 
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avec  son  sens  tecljni(|ue',  dans  les  siUra.  Kt  cependant,  son 
histoire  a  commoncé  de  bonne  heure.  Dans  le  Rigvéda, 
c'est  il  leur  mAvA  (|iio  recourent  Indra  ot  d'autres  dieux 
pour  tromper  leurs  eiineniis,  les  démons,  riches  eux-mêmes 
en  maléfices:  mais  déjii  dans  l'antique  recueil  des  hymnes, 
mAvâ  désigne  aussi  la  puissance  par  lafjuelle  les  dieux 
peuvent  se  manifester  aux  hommes  :  «  Kn  chaque  forme, 
Indi^  est  une  image.  Cette  forme  présente  du  dieu  est  celle 
que  nous  pouvons  contempler;  grâce  si  ses  sortilèges,  Indra 
se  montre  en  des  formes  multiples»  (VI,  47,  18).  Dans 
l'Atharva-véda,  c'est  de  ce  nom  (ju'on  appelle  souvent  la 
puissance  du  magicien;  mais  en  même  temps  c'est  la  mâyâ 
qui  Giche  aux  rog:irds  «  la  fleur  des  eaux  »,  c'est-à-dire 
Hiranyagarbha  (X,  S,  34).  Dans  le  Satapatha-Brâhmana, 
la  mûyA  est  le  lot  attribué  aux  démons  par  Prajâpati  au 
moment  de  la  créîition  des  dieux,  des  hommes  et  des  animaux 
(II,  4,  2).  ;  et  dans  la  Svetâ.svatara-Upanisad,  il  est  dit  que 
la  nature  n'est  quillusion.  et  (jue  le  dieu  suprême  est  un 
m:igicicn  {mâyàrin,  4, 10).  Dès  le  principe,  la  mâyâ  est  ainsi 
préscnti'Hî  comme  une  force  à  la  fois  créiitrice  et  décevante; 
elle  manifeste  et  elle  enveloppe  â  la  fois. 

Le  pas.sé  de  ce  mot  le  préparait  à  merveille  au  sens  qui  sera 
désormais  le  sien  dans  les  systèmes  théosophiques  dépendant 
du  brahmanisme.  Pour  éankara,  il  exprime  l'altération  (pii 
ge  produit  dans  Brahman  et  dans  le  moi  par  le  fait  (jue  le 
brahman  et  le  moi  passent  de  la  catégorie  de  l'absolu  dans 
oellcs  du  temps,  de  l'esiwcc  et  de  la  cause;  altération  tout 
illusoire,  qui  n'atteint  point  lêtro  universel  et  le  moi  dans 
leurs  œuvres  vives.  Après  lui,  non  seulement  on  s'elTorcera 
de  préciser  davantiige  l'activité  do  Vacidyà-mâi/à,  mais 
encore  on  feni  un  partage?  d'attributions  entre  avidyâ  et 
maya,  en  mettiiut  en  rapport  la  première  avec  le  moi,  la 
seconde  avec  Brahman.  Il  n'est  point  dillicile  de  reconnaître 
dans  quelques-uns  des  développements  nouveau.v  donnés  a 

1.  Dans  le  sùlra  lit,  S.  3,  niâyâ  désigne  les  créalions  <lc  Iftinc  en  6tat  de 
réTc. 
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la  doctrine  l'influence  exercée  sur  le  Védanta  par  d'autres 
écoles  philosophiques,  et  même  par  les  idées  régnantes  dans 
les  milieux  sectaires  \ 

Subjective  ou  objective,  qu'elle  soit  par  la  faute  de 
l'intelligence  humaine,  ou  qu'elle  existe  en  dehors  de 
l'homme,  Vavidyd-màyâ  affecte  Brahman,  et  par  là  crée  le 
monde  des  noms  et  des  formes;  elle  affecte  le  moi,  et  par 
là  cause  l'individualisation  des  âmes  particulières. 

C.  Le  Brahman  inférieur. 

Par  le  fait  de  la  màyâ,  Brahman  n'est  plus  l'être  pur, 
indéterminé  {m'rguna)  ;  il  entre  dans  la  catégorie  du  phéno- 

1.  Voici,  pour  illustrer  l'histoire  de  lamâyà,  quelques  passages  empruntés 
au  Vedântasàra  et  à  la  Pancadasi  : 

Les  deux  faces  de  l'activité  de  l'avidyà  :  «  L'avidyâ  possède  deux  forces; 
par  l'une,  elle  enveloppe  (àcarana);  par  l'autre,  elle  émet  fci/.-i^opaJ.  Si  un 
nuage,  même  petit,  vient  se  placer  dans  le  champ  de  la  vision  d'un  specta- 
teur, il  peut  voiler  le  soleil,  dont  la  grandeur  s'étend  pourtant  sur  de  nom- 
breux yojana;  il  en  est  de  même  du  spectateur  de  l'Ame  Universelle:  si  la 
nescience  couvre  sa  pensée,  elle  peut,  toute  finie  qu'elle  est,  voiler  l'Atman 
infini.  Et  de  ,mêmc  que  l'ignorance  par  rapport  à  une  corde,  engendre  par 
sa  seule  force  un  serpent  dans  cette  corde  (toutes  les  fois  que  par  erreur 
on  prend  une  corde  pour  un  serpent),  de  même  dans  l'âme  qu'elle  tient 
enveloppée,  l'ignorance,  par  sa  force  propre,  engendre  un  monde  entier  » 
(Yod.  sdra,  60,  67,  70;  cf.  Pancad.  VI,  26,  sqq.) 

La  mâyâ  identiOée  à  pra/<rti,  le  principe  de  la  nature  matérielle  posé  par 
l'école  Sânkhya  :  «  Ayant  son  fondement  en  Brahman  immuable,  Mâyâ 
passe,  elle,  par  de  multiples  changements;  qu'on  le  sache,  Mâyâ,  c'est 
pral.rti;  et  le  Dieu  suprême,  c'est  le  possesseur  de  Mâyâ  finàyiitjn  (Pancad. 
Xllli  66). 

La  mâyâ  distinguée  de  l'avidyâ  :  «  Le  reflet  de  Brahman,  pensée  et  féli- 
cité, c'est  la  prakrti,  avec  ses  trois  qualités  de  l'obscurité,  de  la  passion, 
de  la  bonté.  Prakrti  est  double  ;  elle  est  mâi/â  et  aridijâ  selon  ([ue  la  qua- 
lité de  la  bonté  y  est  pure  ou  impure.  Le  reflet  de  Brahman,  au  moyen  de 
mâyâ,  c'est  Jsrara  qui,  omni.scient,  règne  sur  prahrli ;  mais  «  l'autre  » 
(l'âme  individuelle)  est  sous  la  domination  de  ïaridi/â;  multiple  par  suite 
de  la  diversité  de  l'âme,  prakrti  constitue  le  corps  «  causal  »;  et  alors,  elle 
est  prâjna  (elle  est  une  individualité  intelligente),  douée  de  personnalité  » 
(Panrad.  I,  15-17). 

La  mâyâ  conçue  comme  une /*a/i<ide  Brahman, c'est-à-dire  comme  l'énergie 
par  laquelle  Brahman  .se  manifeste,  crée  et  détruit  le  monde  :  «Mâyâ  est  la 
éiiktiiic  Bralimaii.  force  irréelle  qu'on  ne  peut  connaître  que  par  ses  effets; 
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mène,  et  devient  contingent,  qualifié,  agisaint'.  Ce  n'est 
plus  le  Brahnian  suprême,  niétaphysi(iue;  c'est  le  Bruhman 
inférieur,  c'est  Dieu,  hoofa  *.  «  Partout  où,  niant  toutes 
les  dilTérences  do  noms  et  do  f<^rmes  qui  sont  issues  de  la 
nescience,  on  parle  de  Hraiiman  comme  d'un  être  qui  n'est 
ni  grossier,  ni  fin*,  il  s'agit  du  Braliman  supérieur  (para). 
Partout  où,  en  vue  du  culte,  on  le  désigne  par  quelque 
différence  de  nom,  de  forme,  etc.,  quand  on  dit  par  exemple 
«  (|u'il  est  constitué  par  l'intellect,  (|u'il  a  pour  corps  la  vie 
»  et  pour  forme  la  lumière  '  »,  on  a  en  vue  le  Brahman 
inférieur  »  (p.  1133\  Qu'on  n'aille  pas  croire  que  cette 
distinction  est  en  opposition  avec  le  dogme  (|ui  proclame 
l'unité  absolue  de  Brahman  :  «  on  est  débarrassé  de  cette 
contradiction  par  le  fait  que  les  noms  et  les  formes,  et  les 
autres  attributs  '  sont  des  produits  de  la  nescience  »  (p.  1133; 
p.  803,  sq.). 

Les  attributs  sont  irréels;  ils  ne  sauraient  par  conséquent 
altérer  la  vraie  nature  de  Brahman.  Le  cristal  de  roche,  qui 

il  en  est  d'elle  coiiiiiie  «le  l'énergie  «jui  est  dans  le  feu.  On  ne  peut  connaître 
une  force  que  quand  elle  a  prcMluit  un  cITet  »  (Puncwl.  II.  47).  —  n  La  sakti 
csl  différente  de  sou  prwluit  le  monde,  et  de  son  substrat,  lirninnan  ;  on 
pervoil  les  eflclji  du  feu  et  aus!<i  le  cliarl>on  (qui  en  est  la  cause  matérielle, 
tandis  qu'on  ne  per^'oii  pas  l'énergie  niéms  du  (eu)  ;  on  voit  par  là  ce 
qu'est  laéakti  do  Brahm.in  »  (//'..  XIII,  S^i. 

1.  Brahman  est  alors  ap|>clé  o/mra,  inférieur:  itayuna,  qualifié;  IcHrya, 
produit  ip.  1119). 

t.  I.a  distinction  faite  par  éankara  entre  deux  Brahman,  avait  été  pré- 
par6e  par  les  Upani<>«d:  ■  Il  y  a  deux  manifestations  de  Brahman,  l'une 
personnelle,  l'autre  im|>enionnell<>  ;  la  |M'rsfinneile  est  irréelle,  rim|>erson- 
netleest  réelle  •  {\faitr.  Vf,.  A,  :<|.  I^  Hr/i.-.\r..U/>.  avait  déjà  dit  :  «  Il  y  a 
deut  manifestations  de  Bmhman.  l'une  cor|>orclle,  l'autre  incor|K)rolle; 
l'une  mortelle,  l'autre  immortelle:  l'une  immobile,  l'autre  mobile;  lune 
réelle  (o'ett-à-d ire  manifcstéc.^lautrc  tran.sc^ndante  (tyam)  n  (S,  H,  1). 

S.  Ceat-à>diro  ■  quand  on  n'emploie  à  son  égard  que  des  expressions 
négatives  ■. 

4.  Le  panage  cité  par  âankara  se  trouve  dons  la  C/itinH.  Up.  .^,  14,  2. 

5.  Faute  d'un  meilleur  terme,  je  traduis  par  «  attribut  »  le  mot  ii/Kid/ii  ; 
en  réalité,  les  u/>a-t/u  sont  tout  oc  qui  vient  déterminer,  limiter,  individua- 
liser l'être;  mais  c'eat  aussi  par  conséquent  tout  ce  qui  le  met  en  contact, 
en  relation  avec  le  monde  phénoménal  ;  ce  sont  à  la  fois  ses  formes,  ses 
attributs,  tes  organes. 
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est  transparent,  ne  perd  pas  sa  transparence  parce  que, 
rapproché  d'une  fleur  rouge,  il  prend  un  reflet  rouge 
(p,  803)  ;  et  quand  la  lumière  du  soleil  ou  de  la  lune, 
franchissant  l'espace,  éclaire  un  doigt,  elle  ne  devient  pas 
droite  ou  recourbée  parce  que  ce  doigt,  qui  est  son  upddhf, 
est  droit  ou  recourbé  (p.  807).  «  Ce  qui,  dans  un  objet,  est  le 
produit  des  iipâdhi  ne  constitue  pas  une  qualité  propre 
(dharmatd)  de  cet  objet  »  fp.  807). 

On  remarquera  la  conséquence,  très  logique  sans  doute, 
mais  très  grave  en  tout  cas,  que  Sankara  tire  de  ces  pré- 
misses. Puisque  les  attributs  irréels  que  «  pour  les  besoins 
du  culte  »  les  Ecritures  imputent  à  Brahman,  ne  constituent 
à  aucun  degré  la  nature  de  Brahman,  les  connaître  ce  n'est 
point  connaître  Brahman.  Bien  plus,  les  qualités  du  Brahman 
inférieur  et  celles  du  Brahman  supérieur  s'excluent  les  unes 
les  autres.  Il  n'est  donc  point  vrai  que  le  sacrifice  concoure 
à  l'acquisition  de  la  connaissance  salutaire;  il  n'y  a  rien  de 
commun  entre  le  culte  et  le  a  savoir^  ».  Une  semblable 
doctrine  rompait  audacieuscment  avec  la  tradition  brahma- 
nique; nous  verrons  que  Sankara  n'a  pas  toujours  été  aussi 
radical. 

§  2.  Le  Monde. 

A.    L'iRRÉAUTÉ    DE    L'uNIVERS. 

C'est  par  la  mâijâ  que  Brahman,  en  tant  qu'îsvara,  est 
créateur  du  monde.  Mâyâ  est  en  effet  pour  Dieu  ce  qu'est 
pour  le  magicien  cette  puissance  mystérieuse  qui  lui  permet 
de  produire  à  volonté  des  êtres  et  des  phénomènes  illusoires, 
l^lleest  même  quehjue  chose  de  plus  qu'une  force  dont  Dieu 
dispose  pour  produire  des  prestiges.  KUe  est  le  principe  de 
tout  mouvement,  de  tout  devenir.  Mâyâ  opère  :  elle  crée  en 
Brahman  la  diversité  qui  constitue  l'univers  empirique,  et 

1.  Voir,  par  exemple,  p.  820. 
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de  la  transformation  do  Bralwnan  apparent  naît  le  monde 
apparent.  «  liniliman,  par  la  niAvs^.  est  cnln^  dans  le  monde 
des  noms  et  dos  formes,  (jui  est  un  produit  du  non-savoir  » 
(p.  5<)7).  -  «  Kn  Dnihinan,  conçu  comme  cause  du  monde, 
se  tn>uvent  n(Voss;ii renient  toutes  les  (jualités  qui  cons- 
tituent une  Giuse  ;  Braliman  est  omniscient,  omnipotent, 
et  possi^de  X  un  haut  degré  la  puissjincede  maya» (p.  436). 
Ce  que  les  vases  sont  pour  l'argile,  les  noms  et  les  for- 
mes le  sont  pour  Drahman,  c'est-à-dire  une  m<^tamorplioso 
à  la  fois  instable  et  apparente,   où   l'être  <l<'meiire  intact. 

Pui.s(jue  la  puissance  crwitrice  qui  donne  naissîmce  ii  ces 
noms  et  à  ces  formes  est  en  Braliman.  leur  irrc^^ilité  ne  doit 
point  être  confondue  avec  l'irréalité  des  créations  arbitraires 
d'un  cerveau  qui  imagine  l'impossible  :  «  Le  (ils  d'une  mère 
stérile  n'existe  ni  en  réalité,  ni  en  apparence  »,  dit  un  des 
maître^  préférés  du  V^nlanta.  l'autour  de  la  MânOûkya- 
Karika  (II,  28).  «  Il  va.  dit  Sankara,  une  dilTérencc;  entre 
le  monde  que  crée  l'àme  en  état  de  rêve,  et  celui  (\\n  lui 
appaniit  en  état  do  veille.  Le  premier,  en  elTet,  ne  présente 
aucune  coordination  dans  le  lenips,  l'espace  et  la  cau.se,  et 
par  con.séquent  Cvst  incomplet  »  (p.  781).  «  Ce(|uc  j'allirme, 
dit-il  cnoïre,  c'est  que  les  créations  du  rêve  no  sont  pas 
aussi  réelles  que  telle  créiition,  comme  l'csijacxî.  Sans  doute 
rc8|>:icc  n'est  p;i8  non  plus  une  création  d'une  réalité 
absolue.  Du  moins,  le  déploiement  du  monde  sous  forme  do 
l'espace  et  des  autres  cré;itions  semblables,  cxistc-t-il  aussi 
longtemps  (|u'on  ne  connaît  |);is  encon^  l'essence  d(; 
Braliman;  t;indis  que  le  déploiement  d'un  monde  dans  le 
rêve  est  détruit  jour  après  jour.  Aussi  <?st-ce  do  ce  dernier 
qu'on  peut  dire  tout  spécialement  qu'il  est  pure  illusion  » 
p.  7S5;. 

lllasoircs,  les  créditions  de  nos  rêves;  illusoires  aussi, 
mais  à  un  moindre  degré,  les  |)erceptions  de  nos  veilles.  On 
se  dira  s;uis  donte  qu'à  ce  compt<^  la  (lilTéren<-e  supposée  est 
elle-même  illusoire  :  il  n'y  a  piis  de  degré  dans  rirré;ilité. 
On  se  trom|)enut.  Par  le  seul  fait  <|ue  l'illusion  n'est  pas 
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seulement  subjective,  elle  n'est  point  un  simple  mensonge. 
Si  on  me  parle  du  fils  d'une  femme  stérile,  je  sais  que  j'ai 
affaire  à  un  fou  ou  à  un  menteur.  Mais  le  monde  ne  peut 
être  nié  qu'à  condition  qu'on  affirme  une  réalité  supérieure  ' 
(p.  580). 

Au  surplus,  nos  rêves  eux-mêmes  ne  sont  pas  une  création 
chimérique  de  cerveaux  travaillant  à  vide.  Nos  rêves  ont 
une  valeur,  ou  du  moins  en  ont-ils  souvent  une,  et  cela 
suffît  pour  établir  entre  eux  et  la  réalité  un  rapport  dont  on 
aurait  tort  de  méconnaître  l'importance.  Il  leur  arrive  en 
effet  d'être  d^es  signes.  «  Nous  ne  nions  nullement  que 
l'Intelligence  individualisée  (le  Prâjna)  ne  manifeste  son 
activité  même  dans  le  sommeil  ;  car,  souveraine  de  l'univers, 
elle  dirige  (l'âme  individuelle)  en  tous  ses  états  »  (p.  785). 
Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  si  le  rêve  lui-même  a  un  i 
«  parfum  »  de  réalité  ^  s'il  est  prémonitoire  '\  si  en  parti- 
culier il  nous  avertit  de  ce  qui  nous  arrivera  d'heureux  ou 
de  fâcheux  (p.  783;  p.  450,  sq.).  Sankara  va  même  jusqu'à 
comparer  la  relation  du  rêve  et  de  la  réalité  à  celle  qui 
intervient  entre  l'écriture  et  la  parole,  et  qui  fait  que  «  les 
syllabes  réelles,  formées  de  sons,  puissent  être  connues  par 
la  connaissance  des  syllabes  irréelles,  formées  de  lettres  » 
(p.  451). 

Cette  valeur  de  signe,  nos  perceptions  l'ont  à  un  degré 
bien  supérieur.  S'il  était  permis  de  transporter  dans  l'Inde 
les  mots  d'ordre  autour  desquels  sophistes  et  penseurs  grecs 
livrèrent  de  si  fameux  combats  aux  cinquième  et  quatrième 
siècles  avant  notre  ère,  on  pourrait  dire  que,  pour  Sankara,  les 
produits  de  notre  connaissance  relèvent,  il  est  vrai,  de  la 
«  convention  »  (Osatç,  v6{j,oç),  mais  que  cette  convention 
n'est  en  somme  (ju'une  transposition  de  la  réalité  (rpùaiç). 

La  réalité  se  réfracte  donc  dans  l'intelligence  qui  s'ima- 

1.  Le  niliilisnie  de  certaines  écoles  bouddhiques  a  trouvé  dans  éankara 
un  adversaire  acliarné. 
îi.  iHiraina-iirthdiiitudlia  (p.  783). 
3.  sUcaka. 
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gine  la  percevoir.  Parce  que  nou?<  ne  saurons  jamais  «jucl 
est  l'indice  de  cette  réfraction,  faut-il  renoncer  à  connaître? 
Non,  le  relatif  lui-même  mérite  qu'on  le  per^'oive.  En  fait, 
éankara,  i\  la  suite  des  sutra  qu'il  commente,  s'occupe 
longuement  du  monde  empirique.  L'irréalité  toute  méta- 
physi(jue  de  l'univers  ne  porte  point  préjudice  à  l'impor- 
tance pratique  qu'il  y  a  de  le  connaître.  Faisons  donc 
comme  Ôankara,  et  voyons  raj)idement  quels  sont  les 
rapports  du  monde  et  de  Dieu,  produits  l'un  et  l'autre  de 
la  maya  agissant  au  sein  de  la  réalité  pure. 

B.  Création,  conservation  et  dissolution  du  monde. 

Si  le  premier  des  sutrn  déclare  que  l'objet  de  la  recherche 
philosophique  doit  être  lîi-ahman,  le  second  airirmo  l'imma- 
nence de  Rrahinan  dans  le  monde,  ou  plutôt  l'immanence 
du  monde  en  Hr.ihman  :  Brahinan  est  l'être  en  qui  «  cet 
univers  prend  naiss;ince,  subsisteet  .sedissout)  '  »;  Brahman, 
essence  de  toutes  choses  *,  cause  du  monde,  —  et  le  monde, 
produit  de  Brahman,  sont  identiques.  «  De  même  que  la 
cause,  Brahman,  est,  dans  les  trois  moments  du  temps, 
l'être  et  rien  (pie  l'être,  de  même  le  produit,  c'est-à-dire  le 
monde,  cht,  dans  les  trois  moments  du  temps,  l'être  et  rien 
que  l'être;  or  l'être  est  un;  donc  aiuse  et  produit  sont 
identiques  n  (p.  459).  —  «  Le  produit  existe  par  l'essence 
même  de  sa  cause  '.  » 

Brahman  est  à  la  fois  la  cause  matérielle,  npàdâna,  et  la 
cause  elFiciente,  nlmittn,  du  monde.  Il  est  pour  le  monde  ce 
que  sont  l'or  et  le  joaillier  pour  un  joyau  (p.  39G).  Il  est 
cause  efficiente,  car,  en  dehors  de  lui,  il  n'est  pjLs  d  intelli- 
gence dirigeante;  il  est  cause  matérielle,  car,  en  dehors  do 
lui.  il  n'est  pas  de  matière  priiiuirdiale  ( jirnKrti )  (p.  400). 

I-i  .  rêâtîon  n'est  donc  qu'une  modilication  (pii  se  produit 

1.     \r„.  Sutra  I,  1.   ? 
C  Sarra-Atmakn . 
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en  Brahman,  modification  qui  est  apparente,  puisque  l'être 
est  en  soi  immuable,  et  qui  a  pour  effet  de  produire  la 
pluralité  des  noms  et  des  formes  \ 

La  transformation  de  Brahman  en  monde  est  comparée  au 
travail  qui  se  produit  spontanément  dans  le  lait  et  change 
celui-ci  en  lait  caillé,  —  ou  dans  Teau  quand  elle  devient 
glace  *.  D'autres  comparaisons,  empruntées  à  la  biologie  et 
à  la  psychologie,  expriment  d'une  manière  plus  vive  encore 
le  processus  naturel  de  la  création.  Brahman  respire,  et 
chacune  de  ses  expirations  et  aspirations  n'est  autre  chose 
que  l'émission  et  la  réabsorption  du  monde;  —  ou  bien  il 
rêve,  et  la  coordination  (jue  nous  croyons  voir  dans  les 
phénomènes  n'est  alors  qu'une  illusion  née  de  la  dispro- 
portion entre  l'énorme  durée  de  son  rcve  et  le  peu  de  temps 
qu'embrasse  la  faible  expérience  humaine  \ 

La  différence  qui  existe  à  nos  yeux  entre  l'argile  et  le  pot, 
entre  l'eau  et  la  glace,  étant  phénoménale,  est  illusoire  : 
le  pot  n'en  est  pas  moins  argile,  et  la  glace  c'est  encore  de 
l'eau.  Il  en  est  de  môme  des  rapports  de  Brahman  et  du 
monde,  La  pluralité  des  créatures  ne  change  rien  à  l'unité 
de  l'être  (sûtra  II,  1,  2(3-29),  et,  en  dépit  des  imperfections 
du  monde  empirique,  la  nature  de  Brahman  reste  parfaite 
(satra  II,  1,  4-11)  ;  de  ce  que  le  monde  n'est  ni  pur,  ni  spiri- 


1.  La  création  est  un  /mrinâma  quand  on  envisage  la  modification  qui 
se  produit  en  Brahman.  En  effet,  «  il  y  a  fiarinâina  quand  un  objet  passe 
d'un  état  (phénoménal)  à  un  autre  ;  c'est  par  exemple  le  cas  du  lait  qui  se 
caille,  de  l'argile  dont  on  fait  un  pot,  de  l'or  dont  on  fait  un  joyau  »  (Pan- 
rad.  XIII,  8).  La  création  est  un  prapahca,  quand  on  considère  le  résultat 
de  la  création,  c'est-à-dire  l'épanouissement  du  monde  empirique. 

2.  Voir,  entre  autres  passages,  le  commentaire  sur  le  sutra  H,  1,  24. 

3.  I.a  création  est  comparée  à  la  respiration,  p.  lUO;  à  un  rôve,  p.  132.  — 
«  I^e  dormeur  se  voit  en  rôve  parcourant  les  airs;  il  se  tranche  la  tôte  à  lui- 
môme;  en  un  instant,  il  vit  l'espace  de  beaucoup  d'années;  il  revoit  le  lils 
qu'il  a  perdu.  Il  est  dilllcile  de  dire  <iue  telle  chose  est  possible,  que  telle 
autre  ne  l'est  pas.  Par  le  fait  môme  (pie  je  la  vois,  la  cho.se  que  je  vois  en 
rêve  e.st  po.ssible.  l'uis(|ue  si  grande  est  la  puissance  du  rôve,  faut-il 
H'élonner  que  la  pui.ssanco  do  mflya  dépasse  toute  imagination?  »  {Pancad. 
XIII.  «?,  sq.). 
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tuel.  il  ne  suit  pjis  que  l'Être  ne  soit  pas  li^sprit  pur'.  Au 
contraire,  telle  <|u'clle  nous  apparaît,  la  créîition  prouve  la 
spiritualité  d'Isvara,  son  créiiteur;  elle  est  lo  jiroduit  d'une 
pens»»e  qui  a  eu  conscience  de  son  but  et  de  ses  moyens  *. 

Isvani  crée  le  monde.  Pourquoi?  Grave  problème  pour 
lequel  éankani  a  proposé  plusieurs  solutions  entre  lesquelles, 
évidemment,  il  laisse  choisir  ses  lecteurs'.  Si  on  lui  a 
objecté  qu'il  n'en  olîre  plusieurs  (\uo  parce  (pi'il  n'en  a  pas 
trouvé  qui  s'imposiU,  il  a  dû  répondre  que  le  monde  est 
irréel,  et  qu'il  n'y  a  pas  lieu  d'en  chercher  le  pourquoi. 

Dire  que  Brahman  crée  comme  l'homme  respire  ou  rêve, 
ou  comme  le  lait  se  caille,  c'est,  dans  la  pensée  de  Sankara, 
aftirmer  que  la  création  se  fait  spontanément,  sans  qu'il  y 
ait,  en  deliDrs  de  Brahman,  un  but  à  atteindre. 

Mais  îsvara  est  tout  intelligence  ;  il  a  nécessairement 
conscience  de  son  activité  créatrice.  Sankara  dira  donc  que 
c'est  pour  s'amuser  i\ue  Brahman  crée.  Le  jeu  n'est-il  point 
en  effet  le  déploiement  d'une  activité  à  la  fois  consciente  et 
désintéressée?  «Nous  voyons,  dans  le  monde  qui  nous  en- 
toure, des  hommes,  —  un  roi,  par  exemple,  ou  le  ministre 
d'un  roi,  —  (|ui  ont  tout  ce  qu'ils  peuvent  désirer,  et  (|ui 
s'occupent  sans  avoir  d'autre  motif  (|iie  de  passer  le  temps. 
De  même,  l'activité  de  Dieu  se  produit  d'elle-même,  sans 
avoir  un  motif  particulier,  en  manière  de  jeu  »  (p.  490). 


1.  1x5  Sânkhya,  s'appuyanl  sur  le  principe  que  reflet  ne  peut,  quant  à 
»nn  essence,  différer  d'avec  sa  cause,  anirnic  que  le  monde  de  la  matière 
no  nurail  èlre  le  produit  d'un  être  spirituel.  Sankara  s'efforce  de  répondre 
à  cette  objection.  Il  le  (ait  d'abord  en  se  plaçant  sur  le  terrain  de  l'école 
rivale  ;  il  oppose  donc  raisonnement  à  raisonnement,  expérience  à  expé- 
rience, révélation  à  révélation;  mais  c«tte  réfutation  ne  consiste  qu'en 
expédients  sans  valeur.  Heureusement  pour  sa  ihèso,  il  peut  toujours  se 
débarrasser  de  se»  adversaires  par  une  fin  de  non-recevoir,  en  se  retran- 
chant derrière  la  distinction  qu'il  a  faite  entre  la  réalité  supérieure  et 
l'avidya:  le  monde  matériel  et  grossier  n'existe  que  pour  In  ncscience.  et 
ses  dé(ectuosilé,s  ne  peuvent  atteindre  l'Etre. 

2.  Voir  le  commentaire  sur  I.  1.  5,  et  p.  .SUl,  s<|, 

3.  Ce  n'est  d'ailleuni  pas  éankara  qui  a  ima^riné  ces  diverses  explications; 
rll<>s  (^Liieni  de|iui<t  lonirtcmps  traditionnelles  dans  les  écoles  brahmaniques. 
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Il  est  cependant  une  différence  entre  Dieu  et  les  hommes. 
{(  L'homme^  dit  Sankara,  n'agit  jamais  que  dans  son  intérêt 
propre,  même  quand  il  travaille  dans  l'intérêt  d'autrui.  Un 
Dieu  qui  agirait  dans  son  intérêt  personnel  ne  serait  plus  un 
Dieu  ))  (p.  594).  Pour  qui  donc  îsvara  crée-t-il  le  monde 
empirique?  C'est  pour  l'homme.  La  création  est  une  grâce 
de  Dieu  (p.  133).  En  produisant  le  monde  des  noms  et  des 
formes,  Isvara  offre  aux  hommes  d'intelligence  médiocre  un 
moyen  d'avancer  graduellement  dans  la  voie  qui  les  mènera 
au  salut  (p.  835).  Incapables  encore  d'avoir  l'intuition  par- 
faite, et  vraiment  salutaire,  de  la  Réalité  suprême,  leur 
intelligence  ne  peut  atteindre  que  la  divinité  pourvue  d'at- 
tributs, et  par  conséquent  localisée  dans  le  temps  et  dans 
l'espace  (p.  147;  p.  188).  Aussi  l'adorent-ils  dans  des  sym- 
boles, dans  des  images  affaiblies,  comme  le  sont  les  dieux 
du  Véda'.  Comme  tel,  le  Brahman  inférieur,  îsvara,  a  des 
noms  divers;  il  y  a  plusieurs  manières  de  l'adorer,  et  les 
enseignements  que  contient  le  Véda  à  son  égard,  peuvent, 
sans  inconvénient,  être  contradictoires  (p.  844,  sq.).  Aux 
yeux  de  Sankara,  le  culte  des  manifestations  inférieures  de 
Brahman  a  pour  fruit  de  procurer  la  présence  immédiate  de 
l'objet  adoré  (p.  967);  il  n'y  a  pas  plus  lieu  d'en  nier  la  va- 
leur provisoire  qu'il  n'est  permis  de  contester  la  légitimité 
relative  du  monde  empirique  (p.  910);  sans  valeur  quand  on 
se  propose  le  salut,  c'est-à-dire  un  état  permanent,  le  culte 
traditionnel  est  efficace,  s'il  ne  s'agit  que  d'atteindre  un  ré- 
sultat transitoire.  Les  successeurs  de  Sankara  iront  dans  cette 
voie  beaucoupplus  loin  que  kur  maître.  La  Pancadasi  ne  limite 
pas  aux  hommes  de  lente  intelligence  l'utilité  de  la  création; 
la  connaissance  de  l'univers  est  d'une  manière  générale  un 
intermédiaire  indispensable  pour  arriver  avec  succès  à  la 


1.  «  C'est  parce  que  Brahman  ne  peut  être  perçu  que  dans  ses  créatures 
que  le  corps  est  appi-Iô  la  ville  de  Brahman  »  (p.  253).  1,'étymologio  tradi- 
tionnelle dans  les  écoles  veut,  en  effet,  que  />i(iti.f(t,  un  des  iioms  de  Brah- 
man, soit  l'équivalent  de  fiuri  +  »(ti/a  «  qui  réside  dans  la  ville  »,  c'est-à- 
dire  dans  le  corps. 
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connaissiincc  suprême  et  décisive  :  «  Pour  faire  connaître 
Bniliinan,  que  ne  sauniicnt  atteindre  ni  les  paroles,  ni  l'in- 
tcllei't.  la  Révélation  a  ou  recours  ày/ra,  à  fsrara,  au  monde 
objectif  »  (VIII,  71).  Mildhava  a  substitué  une  sorte  de  sym- 
bolisme ù  l'acosmismc  do  éankara.  N'est-ce  pas  à  peu  près 
de  la  moine  manière  que  Schleiermaclier  a  tenté  de  corriger 
le  subjoctivisme  idéaliste  de  Kant? 

Brahman,  on  tant  qu'lsvara,  n'est  pas  seulement  créateur. 
Rien  ne  se  passe  dans  l'univers  qu'il  n'en  soit  le  véritable 
agent.  Lui  .«:eul  a  rétornolle  souveraineté  divine;  lui  seul  a 
la  conduite  providentielle  du  monde'  ;  en  chaciue  être,  il  est 
le  directeur  intérieur*.  Ce  ne  sont  pas  les  éléments  qui 
agissent  dans  les  otres  du  inonde  objectif,  mais  bien  le  Dieu 
.«suprême  qui  est  dans  les  éléments  (p.  635).  Car  l'activité, 
le  mouvement  ne  sauniicnt  procéder  spontanément  de  ce  qui 
est  inerte  et  inconscient  :  il  y  a  donc  dans  la  terre,  dans  le 
feu,  etc.,  un  témoin,  adinjaksa,  qui  les  surveille  et  les 
meut. 

Enfin,  c'est  Brahman  aussi  qui  périodiquement  absorbe 
en  lui-même  le  monde,  de  manière  que  l'univers  passe 
par  des  alternatives  d'expansion,  prapa/ica,  et  de  rcploic- 
ment,  Int/n  :  «  lîrahman  est  un  mangeur,  car  il  engloutit 
tout  ce  qui  est  né  par  cliangement  »  (p.  178).  —  a  Le  inonde 
qui  est  sorti  do  lui  .se  di.ssout  de  nouveau  en  Brahman, 
comme  les  (juatre  chusses  de  créatures'  retournent  en  la 
terre  n  (p.  4(Hi).  Car  c'est  la  fin  nécessaire  de  tout  produit  : 
la  dissolution  le  ramène  à  sa  cause  immédiate. 

Le  monde  pasho  par  une  série  de  créations  et  de  destruc- 


1.  jafi<nf-ry/lpâra,  p.  IIM).  .s<|. 

2.  antar  yilmm,  ad  Ve«l.  .S.  I,  ?,  IH.  —  «  Si  la  puissanco  do  lirnliman  no 
inainlonail  \e*  conditions  d'existence  iiii|«»scc.s  .'i  chaiiuc  ôire.  celles-ci  se 
confondraient,  et  l'univers  s'en  irait  à  la  di-rivc  i>  il'tiiir,,,/.  m,  .xg). 

3.  Lm  (très  sont  classés  d'a|in'>s  leur  mode  de  naissance;  on  distingue 
ceux  (|iii  proviennent  d'un  perme,  wlh/iijjn  (les  plantes);  ceux  qui  naissent 
de  la  sueur,  nn-tlnja  (la  vermine);  ceux  ipii  sortent  d'un  «ruf,  aiulaja  (les 
oiteaaz),  ou  d'une  matrice,  y«/«l(^a/rt  (quadrui>èdes.  hommes)  (  \  «•*/,  s.  III, 
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tions;  chacune  de  ces  étapes,  les  Kalpa,  est  déterminée 
dans  sa  qualité  par  celle  qui  l'a  précédée  ;  elle  détermine  à 
son  tour  celle  qui  la  suivra.  En  effet,  la  dissolution  ne  se 
fait  pas  sans  qu'il  subsiste  une  puissance,  une  éakti,  la  force 
accumulée  de  tous  les  actes  qui,  accomplis  dans  l'étape 
antérieure,  n'ont  pas  encore  obtenu  leur  fruit  (p.  303). 

Mais  comment  se  fait-il  que  le  monde  s'abîme  en  Brahman, 
sans  que  les  imperfections  du  produit  portent  atteinte  à 
l'intégrité  de  la  cause?  Sankara,  pour  écarter  cette  objec- 
tion, a  le  même  argument  dont  il  se  sert  pour  répondre  à 
ceux  qui  contestent  que  l'univers  impur  ait  pu  procéder 
d'un  être  absolument  pur'.  Le  rapport  de  cause  et  d'effet, 
les  actes  mêmes  avec  leur  fruit,  tout  cela  n'est  que  phéno- 
mène et  par  conséquent  n'est  que  mirage  et  illusion  (p.  432). 
Aux  yeux  de  la  science,  il  n'y  a  ni  cause  ni  effet;  il  n'y  a  ni 
ïsvara  créateur,  ni  monde  des  noms  et  des  formes;  il  n'y  a 
ni  agent,  ni  acte.  Il  n'y  a  que  l'Etre  immuable,  indéter- 
miné*. 

§  3.  L'individu. 

A.  L'âtman  dans  sa  réalité  absolue. 

Ce  n'est  pas  seulement  le  monde  qui  existe  d'une  existence 
relative,  et  par  conséquent  illusoire  ;  il  en  est  de  même  de 
chaque  individu  comme  tel.  En  effet,  seul  le  générique 
existe  vraiment,  puisque  seul  il  existe  pour  la  parole  et  la 
pensée;  l'individu  n'est  pas  vrai  par  tout  ce  qui  l'indivi- 
dualise '. 

1.  Voir  plus  haut,  p.  183,  note  1. 

2.  Qu'on  ne  croie  pas  que  la  «  science  »  empoisonne  pour  le  «  sage  »  les 
joies  de  la  vie  :  «  Ne  voit-on  pas  que  inômo  ceux  (jui  savent  prennent 
plaisir  à  des  tours  de  prestidigitation?...  On  éprouve  une  pleine  jouissance 
de  tout  ce  que  l'esprit  se  crée  à  lui-niôme  dans  le  sommeil  :  on  peut  de 
môme  désirer  jouir  des  objets  de  la  veille,  «(uelque  irréels  (lu'ils  soient 
aussi...  On  n'a  pas  l)e.soin  do  renoncer  au  monde  et  h  la  joui.ssance,  pourvu 
<iuc  l'on  sache  que  le  monde  n'est  (pie  mirage,  et  que  toute  jouissance  est 
illusoire  »  (l'annul.  VII,  !()<>,  108,  180). 

3.  Les  individus  divins  sont  périssables,  et  par  conséquent  irréels.  Indra, 


LA   THÉOSOPHIE  BRAHMANIQUE  187 

Ht  pourtant  le  moi  dont  j'ai  directement  conscience,  ne 
possèdc-t-ii  pas  une  réalité  absolue?  Sans  doute  ;  nous  avons 
vu  que  la  réalité  du  moi  est  pour  le  Védanta  la  condition  de 
toute  démonstration.  Mais  il  en  est  du  moi,  d'Àtman, 
comme  de  Brahman.  Leur  réalité  n'est  vraie  qu'autant  (jue 
mûyû  n'intervient  pas  dans  leur  histoire.  Mâyâ  engendre 
dans  l'àtman  cette  erreur  qui  l'amène  à  se  croire  indivi- 
dualisé, et  qui  fait  de  l'àtman  un  jicci,  une  àmc  vivante, 
tout  comme,  en  vertu  de  la  même  erreur,  à  Brahman  se 
substitue  un  îsvani.  De  part  et  d'autre,  l'individualité  n'a 
d'autre  base  (pie  les  déterminants,  les  updd/ii,  c'est-à-dire 
les  appareils  de  l'existence  physique  et  psychique  '. 

Ce  n'est  donc  (juautiint  ((u'elle  est  individualisée  que 
l'àmc  est  un  produit  de  la  mâyâ;  alTninchie  des  upâdhi  qui 
la  limitent,  elle  est  Brahman  :  «  C'est  l'âme  suprême  qui, 
limitée  par  ses  updd/n\  c'est-à-dire  par  le  corps,  les  sens, 
l'organe  afîectif  et  l'organe  de  la  connaissance,  est  consi- 
dérée par  les  ignorants  comme  incorporée.  Il  en  est  comme 
de  l'espace  qui,  illimité,  apparaît  comme  borné  à  cause  des 
potJ«,  des  cruches  et  de  ses  autres  upàdhi  »  (p.  173).  —  «  La 
distinction  entre  l'âme  individuelle  '  et  l'âme  suprême 
n'<'st  pas  vraie  d'une  vérité  absolue;  elle  a  pour  cause  les 
attributs,  comme  le  corps,  attributs  qui  sont  le  produit  des 
noms  et  des  formes  posés  par  l'ignorance  »  (p.  393,  sq.).  —  «  Si 
l'on  dit  qu'il  ne  peut  y  avoir  identité  entre  deux  êtres  dont  les 
qualités  sont  contradi«'loircs,  je  réponds  (juecela  ne  constitue 
pas  une  dilliculté.  c;ir  l'opposition  des  (jualités  (de  l'âme 
universelle  et  de  l'âme  individuelle)  est  mensongère.  Nous 

manifetUUion  actuelle  de  !'i«Iéc  Indra,  ne  saurait  ôlro  tStcrnel.  I.'ctcrnitô 
n'appartient  qu'au  genre  Indra,  ropr<^scnlô  par  le  mot.  C'est  pourc|uoi  le 
monde,  qui  e«t  impermanent,  a  été  créé  selon  la  parole  du  Véda,  qui  est  en 
dehors  du  tom[>s.  Voir  \Vr/.  S.,  p.  ti?. 

1.  Le  Védanta  postérieur  aime  h  mettre  en  relief  le  parallélisme  de  l'âme 
individuelle  et  de  Dieu  :  m  I^h  vache  mystérieuse  qtii  sapi>o!le  miii/a  a  deux 
veaux,  Jira  et  lÂnira  :  ils  doivent  à  h-ur  gré  le  lait  do  la  dualit«>;  mais 
l'Être  est  sans  second  en  vérité!»  [l'anrad.  VI,  Jî36;  voir  aussi  VII,  :\,  sqq.) 

•  .  L'àmo  individuelle  est  appelée  ici  eijn^na,  la  conscience  distincte. 
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n'enseignons  pas  que  Dieu  a  pour  nature  celle  de  l'âme 
engagée  dans  la  transmigration,  mais  que  cette  âme, 
débarrassée  de  la  qualité  qui  en  fait  une  âme  migrante,  a 
pour  nature  celle  de  Dieu  »  (p.  1059,  sq.). 

Unité  de  toutes  les  individualités  apparentes,  de  même 
que  l'espace  est  le  lieu  de  tous  les  espaces  contenus  dans  les 
pots  et  autres  récipients,  on  dira  de  Brahman  qu'il  est  le 
pont  ou  la  digue,  setii,  qui  sépare  les  individus,  et  qui  se 
trouve  les  constituer  par  le  fait  qu'il  les  tient  distincts 
(p.  257,  sq.);  ou  encore  qu'il  est  le  fil  qui  les  rattache  les 
uns  aux  autres,  comme  le  cordon  d'un  collier  de  perles 
sûirâtman.  C'est  en  lui  que  sont  identiques  Dieu  et  1'  «  âme 
vivante  »  :  a  De  même  qu'un  seul  individu  peut  être  à  la 
fois  père,  par  rapport  à  un  fils,  et  grand-père,  par  rapport 
à  un  petit-fils,  de  même  Brahman,  selon  les  upâdhi  aux- 
quels il  est  associé,  apparaît  comme  yica  ou  comme  isvara. 
Mais  qu'il  n'y  ait  plus  de  fils  ni  de  petit-fils,  il  n'y  aura 
plus  ni  père,  ni  grand-père;  de  même,  il  n'y  a  plus  d' isvara, 
plus  de  jwa,  si  l'on  fait  abstraction  de  leurs  upâdhi  parti- 
culiers '  »  {Pancad.  III,  40,  sqq.). 

De  là  aussi  l'explication  nouvelle  que  l'on  donne,  dans  le 
Védanta  postérieur  à  Sankara,  de  la  fameuse  formule  Tat 
toam  as/',  une  explication  qui  semble  avoir  été  imaginée 
pour  répondre  aux  objections  des  bouddhistes  et  des  autres 
tenants  de  1'  «  instantanéité  »  :  «  Quand  on  dit  dans  le  lan- 
gage de  tous  les  jours  :  «  C'est  lui  »,  à  cause  de  l'opposition 
logique  qu'il  y  a  entre  ce  (qui  désigne  l'individu  présent)  et 
lui  (qui  le  désigne  dans  le  passé),  il  faut  écarter  de  part  et 
d'autre  une  «  partie  »  (de  l'idée),  pour  qu'on  obtienne  l'iden- 
tité affirmée;  de  même,  c'est  en  abandonnant  dans  les 
concepts  Dieu  et  Jica,  les  attributs  mcujâ  (pour  Dieu),  et 
avidyâ  (pour  jlva),  qu'on  obtient  le  Brahman  suprême, 
indivis,  être- pensée-félicité  »  {Pancad.  I,  47,  sq.)  '. 

1.  Ce  que  la  Pancadaàl  appelle  ici  upâilhi,  c'est  hi  «  force  »  pour  itimra, 
et  0  l'enveloppe  »  pour  Jfrn. 
8.  Voir  aussi  VctI.-Sâra  186. 
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Conséquence  :  l'iinie  est  une  ;  la  même  âme  réside  en 
tous  les  êtres;  il  n'y  a  pas  de  ditïérence  entre  le  sujet 
qui  connaît  et  l'objet  qui  est  connu,  ni  entre  l'être  qui 
jouit  et  l'être  dont  il  jouit,  puisque  les  uns  comme  les 
autres  sont  également  Braliman,  qui  est  un  :  «  C'est  Lui, 
et  lui  seul,  qui  est  1  ïimc  de  nous  tous'.  » 

Considérée  en  son  essence,  l'àmc  individuelle  n'est  point 
une  transformation  de  Brahman,  puisque  Brahman  est 
immuable  (p.  3ÎM));  elle  n'est  point  non  plus  une  partie  de 
Brahman,  puisque  Brahman  est  sans  parties'.  Aussi  peut- 
on  dire  d'elle  tout  ce  (|u'on  allirme  en  général  de  Brahman  : 

1.  L'âme  est  incréée;  elle  n'est  point  un  produit  :  «  Si  çà 
et  là  rKcriturc  parle  d'une  naissance  ou  d'une  destruction  de 
l'âme,  il  faut  comprendre  ces  passiiges  comme  s'appliquant 
au.\  attributs;  naissance  de  l'âme,  cela  veut  dire  naissance 
des  upàdhi  »,  etc.  (p.  646). 

2.  Klle  est  essentiellement  spirituelle  :  «  Si  1  ame  indivi- 
duelle est  le  Brainnan  supérieur,  il  s'ensuit  que,  de  par  sa 
nature,  elle  est  quelque  chose  d'éternellement  spirituel,  tout 
comme  le  feu  est,  do  par  sa  nature,  quelque  chose  d'éter- 
nellement chaud  et  brillant  »  (p.  048).  —  «  Comme  Brahman, 
elle  est,  dans  la  cage  du  corps  et  des  organes,  le  témoin  qui 
surveille  »  (p.  643). 

3.  Elle  est  inc^irporelle  :  «  C'est  par  suite  d'une  fausse 
idée  que  nous  attribuons  la  corporalité  à  l'àme;  celui  qui 
sait  est  incorporel,  même  de  son  vivant  »  (p.  87). 

4.  Elle  est  immuable,  —  car  si  l'âtman  était  oxpo.sé  à 
changer,  ceux  (|ui  aspirent  à  la  délivrance  ne  seraient  jamais 
assurés  de  tenir  la  connaissance  irréfutable  et  la  certitude 

1.  fa  rra  farr<-fuVn  na  ûtmà  (p.  406).  Voir  aussi  p.  441,  sqq.  ;  515,  8qq.,etc. 

S.  alihaniUt.  Les  mitra  II,  3,  43,  s<|q  ,  ne  laissent  pas  'deniharrasser  éan- 
kara,  qui  est  l>icn  obligé  de  reconnaître  que  l'Anio  est  donnée  comme  une 
partir  de  lirait nian,  non  |jas  sculcnienl  |>ar  UAdarAyana,  mais  aussi  par  la 
«  r<ivélatioit  »  cl  |»ar  la  u  tradition  ».  Pour  se  tirer  d'affaire,  il  prétend  que 
ce  n'est  là  qu'une  manière  de  |)arler;  car,  dit-il,  il  est  impossible  d'ap- 
pliquer à  l'Ame,  le  mot  de  partie  au  sens  propre,  mulJttjoih.*ah  (p.  6'.M,sq.; 
11?7,  sq.). 
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permanente  qui  sont  la  condition  du  salut  (p.  395)  ;  l'âme 
n'est  pas  plus  atteinte  par  les  phénomènes  qui  se  produisent 
dans  ses  attributs,  que  l'espace  ne  subit  le  contre-coup  de 
tout  ce  qui  se  passe  dans  le  monde  des  corps  (p.  260). 

5,  Elle  est  infinie;  car  «  si  l'âme  individuelle  n'est  pas 
autre  que  le  Brahman  suprême,  partout  où  est  Brahman, 
partout  est  nécessairement  l'âme  individuelle  ;  or  l'Écriture 
enseigne  l'omniprésence  de  Brahman,  donc  l'âme  aussi  est 
omniprésente  »  (p.  658). 

6.  Elle  est  absolue,  kevala,  éternellement  libre,  jouissant 
d'une  félicité  suprême  \  et  par  conséquent  ni  agissante,  ni 
souffrante  :  «  L'âme,  qui  est  absolue,  n'est  engagée  dans  le 
sariisâra  que  par  ses  attributs;  c'est  parce  qu'on  lui  impute 
comme  manière  d'être  celle  de  ses  attributs,  qu'elle  est 
entraînée  dans  une  série  d'existences  dont  le  caractère  est  de 
la  rendre  agissante  et  souffrante;  mais  (en  soi)  l'âme  est 
éternellement  affranchie;  elle  n'est  ni  migrante,  ni  active, 
ni  passive  »  (p.  660,  sq.).  Elle  n'est  par  conséquent  pour 
rien  dans  le  bien  ou  le  mal  que  font  les  corps  et  les  organes 
psychiques  :  a  Sa  corporalité  résulte  d'une  fausse 
connaissance  ;  donc  erronée  aussi  est  l'idée  qu'elle  fait  le 
bien  ou  le  mal  «  (p.  85). 

«  C'est  pourquoi  les  Upanisad  enseignent  que  l'âtman  et 
le  Brahman  suprême  sont  également  sac-ci d-ânanda,  et 
proclament  leur  identité  »  [Paricad.  I,  10). 

B.    L'iNDIVmUALISATION   PHÉNOMÉNALE   DE    l'àTMAN. 

L'identité  de  Brahman  et  de  j'ira  est  toute  métaphysique. 
La  notion  s'en  obscurcit  dès  qu'on  se  transporte  sur  le 
terrain  du  phénomène  et  de  la  vie,  c'est-à-dire  dans  le 
domaine  de  mâyâ.  Fausse  au  regjird  do  la  réalité  suprême, 
l'individualitédc  l'âme,  comme  l'existcncedu  monde  objectif, 
est  provisoirement  et  prati(juement  vraie.  C'est  ce  quiauto- 

1.  paratnananda  (Pancad.  I,  8,  sq.) 
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rise  ânnkara  à  so  placer  fréf|ucmmont  au  point  de  vue 
cmpiri(|ue,  et  îi  s'intéresser  au  f«MU'tionncment  et  aux  desti- 
nées de  l'âme  séj)ar6e. 

Après  lui,  on  s'appliquera  à  préciser  davantage  encore  les 
étapes  de  l'individualisalion  progressive  do  Rralnnan,  et  l'on 
supposera  entre  l'Ktre  «uis  second  et  l'ânic  individuelle  toute 
une  série  d'hypostases  qui  ménagent  le  passage  de  l'un  à 
l'autre,  éankar.i  estime  (jue  la  seule  chose  essentielle  est  de 
poser  l'identité  de  Bralunan  et  de  jlva;  aussi  les  développe- 
ments (ju'a  re(;us  ce  point  spécial  de  la  doctrine  védantique 
sont  à  peine  indiqués  dans  son  commentaire;  ils  le  sont  juste 
assez  pour  qu'on  puisse  se  rendre  compte  (jue  s'ils  lui  ont 
paru  d'importance  secondaire,  ils  ne  lui  sont  du  moins  pas 
étrangers.  C'est  ainsi  qu'il  appelle  Iliranyagarbha  '  la 
«  masse  des  âmes  »  individualisées,  conçues  en  leur  unité 
(jtcnf/hana).  Fidèle  à  un  des  principes  fondamentaux  indi- 
qués plus  haut  ',  il  totalise  donc  en  une  entité  distincte  les 
êtres,  fonctions  et  qualités  désignes  d'un  même  nom  '. 
Ailleurs,  il  enseigna  (ju'il  y  a  d'Hiranyagarbha  à  l'homme, 
et  de  l'homme  à  la  plante,  une  échelle  des  êtres  dont  chaque 
degré  est  ciiractérisé  par  une  diminution  de  connaissance  et 
de  pui.ss;mce  (p.  3(X)). 

Les  écrivains  qui  ont  succédé  â  éankara  sont  beaucoup 
plus  riches  de  dctiiils  sur  la  classidcation  des  êtres.  Comme 
c'est  là  une  des  parties  du  système  védantique  que  les  théo- 
sophes  occidentiiux  ont  mise  à  contribution,  il  importe  d'en 
marquer  les  traits  principaux. 

Lîi  manifestation  progressive  de  Brahman,  son  praparlca, 
comprend  quatre  étapes  qui  correspondent  aux  quatre  états 
psychiques  de  l'âme  séparée  *.  Dans  chacune  de  ces  étapes, 

1.  •  L'embryon  d'or»  ,  c'cst-à-dirc,  inylhologiquemonl,  le  soleil  ou  Agni, 
nés  des  eaux;  et  cosmogoniqucmont,  l'ôlrc  primordial  quand  il  est  devenu 
manifeste  |>ar  son  entrée  dans  le  monde  des  noms  et  des  formes. 

£.  Page  161. 

3.  V.  247.  —  Page  300.  Hirai.iyagarbha  est  à  la  tête  des  (^rara  qui  président 
au  cours  de  la  vie  universelle. 

4.  TuNya,  ttufupti,  KPapna,jagrat,  c'est-à-dire  le  quatrième  (cf.  p.  1S5),  le 
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Brahman,  —  comme  aussi  lej'îva  en  chacun  de  ses  états  — 
présente  une  modalité  de  son  être,  due  à  l'adjonction  de 
nouveaux  upâdhi. 

Première  étape.  —  Brahman  est  l'être  absolu,  sans  aucune 
détermination. 

Deuxième  étape.  —  Associé  à  la  pensée,  cit,  Brahman  est 
Prâjfla,  l'intelligent.  Dans  l'éclielle  des  êtres,  il  constitue  à 
ce  moment  le  «  corps  causal  «,  kâranadeha,  et,  comme 
collectivité  des  corps  causals,  il  est  hoara,  Dieu  ' . 

Troisième  étape.  —  Brahman  a  pour  upàdJii  l'ensemble 
-des  organes  internes,  les  dix  sens,  les  cinq  souffles,  les  cinq 
éléments  purs  ^  Il  est  alors  Taijasa,  le  lumineux;  dans 
l'échelle  des  êtres,  il  constitue  le  «  corps  subtil  »,  sûksina- 
sarira,  et,  comme  collectivité  des  corps  subtils,  il  s'appelle 
Hiranyagarbha  ' . 

Quatrième  étape.  —  Brahman  a  pour  ï</)âof/H' les  éléments 
grossiers  ;  dans  l'échelle  des  êtres,  il  est  alors  1'  a  âme  vi- 
vante», jiva-àtman;  la  collectivité  des  âmes  vivantes  est 
l'être  appelé  Vaisocinara  (ou  VirclJ). 

Le  Vedânta-sàra  remplace  les  upâdhi  par  des  «  gaines  », 
les  kosa  ;  comme  il  y  a  cinq  gaines  *  et  seulement  trois 
individualisations  progressives  de  l'Etre,  il  a  fallu  attribuer 
trois  gaines  au  stade  intermédiaire  ;  d'une  manière  géné- 
rale, la  série  évolutive  reste  cependant  la  même:  la  gaine 
formée  de  félicité  (dnandamaya-koiîa)  produit  le  corps 
causal  ;  les  gaines  faites  de  conscience  (vijnânamaya),  d'intel- 

somraeil  sans  rêve,  le  rêve,  la  veille.  Nous  avons  vu  (p.  82,  sqq.),  que  la 
Chândogya-Upanisad  posait  déjà  trois  âlinan  correspondant,  eux  aussi, 
aux  trois  états  psychiques  de  la  veille,  du  rêve  et  du  sommeil  profond. 

1.  Totalité,  samai^ti,  et  individualité,  ryasti,  ne  sont  que  deux  manières, 
propres  à  ravidy;\,  de  considérer  les  êtres.  Il  n'y  a  pas  plus  de  didérenee 
entre  Dieu  et  les  corps  causals  qu'il  n'y  en  a  entre  l'espace  compris  par  la 
forêt  et  l'espace  compris  entre  les  arbres  de  la  forêt  {Ved-Sdrn,  61,  s(i.). 

2.  Les  éléments  essentiels  de  cette  théorie  ont  été  empruntés  à  la  philo- 
sophie sÂnkhya  ;  nous  les  retrouverons  au  chapitre  suivant. 

3.  Ou  Sùti-dt/nan:  voir,  pour  ce  terme,  page  188. 

4.  C'est  la  TaittiriyaUpanisad  qui  a  suggéré  cette  théorie  avec  sa  classi- 
fication des  cinq  atman  emboîtés  les  uns  dans  les  autres. 
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loct  (innnomaya),  et  de  souffle  (prdnamaya)  produisent  le 
corps  subtil  ;  la  g;ilne  faite  de  nourriture  ('an/ja//m//rt-/ro.s'a>, 
le  corps  grossier.  «  L;i  gaine  de  félicité  caractérise  l'/srara,  et 
celle  de  conscience  \q  jicn  »  (l^ancad.  VI,  226). 

Cette  individualis;ition  de  l'àme  est  pour  elle  une  dé- 
chéance. Il  en  est  de  y/ra  comme  des  manifestîitions  phéno- 
ménales de  Vûlt'e  platonicienne  :  jlva  n'est  plus  <ju'nn  reflet, 
àbhàsa,  de  Hr.ihnian  :  «  Telle  l'image  du  so1<mI  tlans  une 
surface  liquide,  lame  n'est  psis  directement  (scih'stit)Bn\h- 
man,  mais  elle  n'est  pjis  non  plus  différente  de  Brahman  » 
(p.  694)'. 

Grâce  à  ses  attributs,  ({ui  ne  sont  pas  seulement  des  dé- 
terminants, mais  qui  sont  aussi  des  organes,  l'àme  entre  en 
contact  avec  le  non-moi,  pour  le  connaître,  d'abord,  et  aussi 
pour  agir  sur  lui  et  subir  son  action. 

Kclairée  par  Bnihman*,  elle  perçoit  le  monde  des  phéno- 
mènes, limité  lui-même  et  déterminé  en  tant  (|ue  nom  et 
forme  p.  312,  sq.).  Kn  effet,  il  y  a  comme  un  parallélisme 
entre  les  .sens  et  les  autres  attributs  de  l'âme,  d'une  part, 
et  les  (jualités  et  autres  éléments  des  choses,  d'autre  part; 
c'est  ce  parallélisme  qui  rend  possible  la  connaissance  empi- 
ri<jue'  (p.  r»4'.)). 

En  même  temps,  au  conUict  du  non-moi,  elle  devient, 

1.  ■  Un  est  ritnian  qui  se  tmuvc  en  toutes  les  créatures;  c'est  ainsi 
que.  dans  le  mimir  des  eaux,  on  voit  la  lune  multiple;  ot  c'est  toujours  la 
mtme  lune  •  (l'anratl.  XV,  7). 

2.  «  Tout  ce  que  nous  percevons,  nous  le  percevons  grAce  à  In  lumirro 
de  tSrahnian  •  (p.  274). 

3.  Voir  aussi  lo  commentaire  de  II,  ^^  Zi.  Voici  comment  la  Paricad.iéi 
ejposc  le  m«*cani«nio  de  la  connaissance,  et  lo  rAle  qu'y  joue  cette  lun^^re 
que  Bralinian  est  pour  l'&nic  :  w  De  mt^ine  que  le  cuivre,  vers*!)  dans  le 
creuset,  en  prend  la  forme,  de  niônie  rentendeuiont,  au  contact  des  formes 
(et  des  autres  objets  qui  frappent  les  sens),  prend  leur  forme.  De  nii>me(|uc 
la  lumière  éclairant  un  objet  pr(*nd  la  forme  de  l'objet  qu'elle  éclain;,  do 
même  la  pensée,  qui  éclaire  Ulules  choses,  apparaît  avec  la  forme  de  toutes 
choses...  Cela  étant,  il  y  a  (quand  on  voit  un  p«)t),  deux  objets,  celui  (|ui  est 
(ait  de  terre  (n*  pol|,  cl  celui  qui  est  lait  de  |H.'ns«^e  (l'iih^e  du  i>ot)  ;  le  pre- 
mier doit  ôtre  connu  par  les  procédés  ordinaires  de  la  p(>rception  ;  l'autre 
doit  être  éclairé  par  lo  témoin  (intérieur)  o  (Pan^ad.  IV,  28,  29,  31). 

13 
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comme  lui,  relative  et  contingente.  «  Dans  ses  opérations^ 
l'âme  ne  jouit  point  d'une  liberté  absolue,  car  elle  doit  tenir 
compte  des  différences  de  temps,  de  lieu  et  de  cause  ;  mais, 
ajoute  Sankara,  parce  que,  pour  agir,  il  faut  avoir  égard 
aux  conditions  accessoires,  on  n'en  est  pas  moins  agent. 
Parce  qu'il  a  besoin  de  feu  et  d'eau  pour  cuire,  le  cuisinier 
n'en  est  pas  moins  le  cuisinier  »  (p.  671).  Trompée  par  le 
non-savoir,  l'âme  en  arrive  à  se  croire  obligée,  agissante  et 
souffrante,'  alors  que  ce  sont  ses  attributs,  et  le  corps  en 
première  ligne,  qui  sont  liés  et  actifs  (p.  688-693).  Et  la 
souffrance  elle-même  n'est  pas  dans  l'âme,  mais  dans  les 
déterminants  de  l'âme  (p.  1056).  Si  c'était  dans  l'âme  in- 
corporée que  se  trouvât  réellement  la  souffrance  ou  la  jouis- 
sance, il  faudrait  ou  que  l'âme  ne  fût  pas  identique  à 
Brahman,  ou  que  Brahman  participât  à  ses  jouissances  et  à 
ses  souffrances,  deux  conséquences  inadmissibles  (p.  175, 
sq.),  et  d'ailleurs  contredites  par  les  Écritures. 

Enfin,  comme  îsvara,  l'âme  est  créatrice  \  Sur  les  créa- 
tions imputables  k  jiva,  la  littérature  récente  est  riche  de 
développements.  Il  suffira  de  dire  que  cette  activité  créa- 
trice de  l'âme  s'exerce  de  deux  manières.  Il  y  a  d'abord  un 
élément  affectif  et  personnel  qui,  accompagnant  toute  con- 
naissance, vient  s'ajouter  à  la  création,  œuvre  d'îsvara  : 
«  Quand  îsvara  crée  une  gemme,  bien  que  la  créature  soit 
une,  par  suite  de  la  diversité  d'attitude  et  de  sentiment  de 
jioa,  la  jouissance  peut  être  multiple.  L'un  est  content 
d'avoir  trouvé  la  gemme  ;  l'autre,  irrité  de  ne  l'avoir  pas 
trouvée;  un  troisième  n'éprouve  que  de  l'indifférence 
exempte  de  colère  et  de  joie.  Plaisante,  déplaisante,  insigni- 
fiante, ces  trois  «  formes  »  que  prend  la,  gemme,  sont  créées 
par  les  jiva;  la  création  d'îsvara  est  la  même  en  ces  trois 
formes  »  {Pancad.  IV,  20,  sq.).  —  Puis,  c'est  le  sariisàra 
lui-même  qui  est  créé  par  le  jiva  ;  en  effet,  chaque  individu 

1.  a  léeara,  fait  de  félicité,  et  jira,  fait  de  conscience  distincte,  ont  été 
Tun  et  l'autre  engendrés  parmayû,  et  à  leur  tour,  ils  ont  tout  engendré  » 
{Pancad.  VI,  812). 
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est  en  détinitive  rurtis;in  de  su  destinée  :  «  La  maya  crée 
lévaraet  jlvad'un  reflet  (de  Bnihman);  et  ces  deux,  à  leur 
tour,  ont  créé  l'univers.  L;i  nvatioii  f|iii  coinnieiKM;  à  la 
(première)  perception  (du  non-moi)  et  Unit  par  ral)sor|)ti<tn 
(dans  ri\tro)  est  l'œuvre  de  Dieu;  le  sîuiisâra  cpii  com- 
mence j'irétJit  de  veille  et  finit  par  la  délivrance  est  la  créa- 
tion de  l'ùmc  »  {Pa/lmd.  VU,  3,  sq.). 


§  4.  Let<  destinées  de  l'âme. 

A.  L'immortalité  de  l'ame. 

L'àme  |)eut-elle  subsister  «ins  l'appui  du  corps,  tel  est 
l'objet  d'une  curieuse  p<»Iémi(iue  (pii  remplit  l(\s  pap^es  Dr»3- 
îKj7  du  commentaire  de  Sankara' .  Je  la  résume  brièvement. 
Les  raatérialistesf/o/iï///af/Aïi^ne  conçoivent  pas  l'âme  comme 
pouvant  exister  autrement  (pie  dans  un  corps;  ils  estiment 
que,  certiu'nes  conditions  étant  réalisées,  la  pensée  est  un 
produit  naturel  de  la  matière,  tout  comme  l'ivre.s.se  est  la 
conséquence  naturelle  et  nécessjiire  de  l'absorption  de  cer- 
taines substances  matérielles.  D'après  eux,  la  res|)iration, 
le  mouvement,  le  souvenir  et  d'autres  prétendues  (pialités 
(d/iarma)  de  l'âme,  ne  peuvent  être  perçus  (juedans  le  corps, 
ne  durent  qu'autant  cpic  dure  le  corps,  et  par  consécjuent 
«ont  des  qualités  <lu  corps,  Nfais,  répond  Sankara,  si  la  pen- 
sée, la  respiration,  le  mouvcmmt  étaient  des  (|ualités  du 
corps,  ils  dureniient  aussi  longtemps  que  le  corps,  —  et 
chacun  s;iit  bien  (pril  n'en  est  point  ainsi.  Imi  outre,  si  la 
pensée  est  la  perception  des  éléments  matériels  et  de  leurs 
produits,  ces  éléments  et  leurs  produits  sont  pour  elle  des 
objets  et  lui  sont  par  conséquent  extérieurs;  il  est  dès  lors 
impossible  qu'elle  .soit  en  même  lemps  une  (pialitédes  élé- 
ments et  de  leurs  produits  :  le  feu,  mal;^ié  su  chaleur,  ne 
peut  pourtant  pas  se  brûler  lui-même,  et  l'on  n'a  jamais  vu 

1.  Ili'agit  des  sûira  III.  3, 13  et  54. 
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de  danseur  assez  habile  pour  danser  sur  ses  propres  épaules  ^ . 
Vous  dites  enfin  que  la  perception  est  une  qualité  du  corps, 
sous  prétexte  qu'elle  ne  dure  qu'autant  que  dure  le  corps. 
Mais  ne  voyez-vous  pas  qu'elle  ne  dure  aussi  qu'autnnt  qu'il 
y  a  là  les  auxiliaires  de  la  perception,  par  exemple  une 
lampe  ?  Direz-vous  que  la  perception  est  la  qualité  de  la 
lampe?  Eh  bien  !  rien  n'empêche  que,  comme  la  lampe,  le 
corps  ne  soit  pour  la  perception  un  instrument  auxiliaire, 
et  rien  de  plus. 

L'âme  existe  donc  indépendamment  du  corps.  Cela  étant, 
il  n'y  a  aucune  raison  pour  qu'elle  périsse  quand  le  corps  se 
dissout. 

B.  La  détermination  par  les  actes  des  existences 

SUCCESSIVES    DE   l'aME    INDIVIDUELLE. 

La  mort  n'atteint  que  le  corps  ;  l'âme,  incorporée  de  nou- 
veau, recommence  une  autre  existence  individuelle. 
Comment  se  fait-il  que  cette  âme  qui  n'est  séparée  de 
Brahman  que  par  ce  qui  constitue  son  individualité,  qui 
est  Brahman  alors  même  qu'elle  n'en  sait  rien  encore,  ne 
soit  pas,  par  la  mort  du  corps,  affranchie  de  tout  l'organisme 
psychique  et  physique  auquel  elle  est  associée?  Comment 
se  fait-il  qu'elle  ne  se  résolve  pas  immédiatement  en 
Brahman  ? 

C'est  que  les  upàdlii  ont  beau  êlre  illusoires,  ils  n'en 
constituent  pas  moins,  ainsi  que  Vavidyd  qui  les  a  produits, 
quelque  chose  d'extrêmement  positif.  Nous  l'avons  vu,  nos 
actes,  une  fois  accomplis,  sont  comme  matérialisés;  ils 
existent  en  dehors  de  nous,   et  développent  leurs  consé- 

1.  Si  la  pensée  était  une  qualité  de  la  matière,  il  serait  impossible  de 
penser  la  matière.  Le  raisonnement  de  éankara  rappellera  à  tous  les  lec- 
teurs de  I*a.scal  le  beau  passage  des  Pensées:  «  11  est  impossible  que  la 
partie  qui  rai.sonne  en  nous  soit  autre  (|uc  spirituelle;  et  quand  on  préten- 
drait (pie  nous  serions  simplement  corporels,  cela  nous  exclurait  bien 
davantage  de  la  connaissance  des  choses,  n'y  ayant  rien  de  si  inconcevable 
que  de  dire  que  la  matière  se  connaît  soi-niôme.  Il  ne  nous  est  pas  possible 
do  connaître  comment  elle  se  connaîtrait  »(I,  1;  p.  278  éd.  Michaut). 
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qucncos,  sans  que  nous  y  puissions  rien.  Il  en  est  de  même 
pour  tout  le  fonctionnement  de  l'cnganisme  psychique.  On 
ne  peut  se  représenter  la  vision,  la  mémoire,  la  volonté,  sans 
les  rattacher  à  un  suhstratum  (|ui  est  en  (|nel(|uc  sorte  la 
cristallisation  de  tous  les  actes  visuels,  de  toutes  les  perœp- 
tions  enregistrées,  de  toutes  les  résolutions  prises,  et  qui 
s'enrichit  àchac|ue  nouvelle  vision,  perception,  volition.  Cet 
appareil  est  associé,  non  pas  au  corps,  mais  à  l'âme.  Simple 
agréât  formé  d'éléments  grossiers,  c'est  le  corps,  et  le 
corps  seulement,  qui  est  intéressé  par  la  naissance  et  la 
mort  :  il  ne  siurait  y  avoir  naissance  ou  mort  de  tout  cet 
ensemble  de  facultés  psyciii(|ues,  de  fonctions  vitales,  de 
substanc<'s  élémenUiires,  qui  constitue  «  le  corps  subtil  ». 
A  sïi  mort,  «  l'homme  qui  ne  sait  pas,  rentrant  en  ces 
éléments  subtils  qui  sont  la  semence  du  corps  (futur),  émigré, 
accompa<;né  de  ses  œuvres  antérieures,  et  va  s'incorpftrer  de 
nouveau  »  (p.  1095;  p.  741).  Mais  les  éléments  subtils  et  les 
œuvres  ne  sont  pîis  seulement  la  semence  d'une  nouvelle 
existence.  A  ce  moment  critique  du  trépas,  ils  servent 
encore  de  support  (âsraya)  à  l'âme  temporairement  désin- 
carnée. Tous  ses  organes  sont  alors  massés,  repliés  (aanipin- 
(jiila),  et  l'àme  ne  peut  entrer  en  ct)ntact  avec  les  choses  du 
dehors  (p.  11 IS).  C'est  pour  cela  (|u'elle  n'a  point  conscience 
de  son  passage  d'une  vie  à  l'autre.  Mais  c'est  bien  la  même 
àme  (|ui  pa-s<î  ainsi  par  une  série  d'incorporations,  et  il  en 
est  de  deux  existences  successives  wjmnie  de  deux  veilles 
pour  le  même  individu  :  ral)sorption  momentanée  en 
Bnihman.  (pli  a  lieu  dans  le  sommeil  sîins  rêve,  n'empêche 
pas  que  l'homme  qui  se  réveille  ne  soit  le  même  qui  s'est 
endormi;  l'âme  (jui  récolte  ne  dilTère  point  de  celle  qui  a 
semé'. 

1.  âankara  a  corrigé  sur  un  point  impc^rUint  la  doctrine  de  son  maître 
Badarayai^a.  On  se  rappelle  que  la  Chandogya-Upanisad  (V,  10)  avait 
enseigné  que  les  &ines,  après  avoir  joui  do  leurs  œuvres  dans  la  lune, 
redetoendcnl  sur  terre  par  le  chemin  qu'elles  ont  déjà  suivi  pour  la  qulHor: 
«llea  deviennent  «ucccîwivcmont  espace,  vent,  fumOe,  vajieur,  nuée,  pluie, 
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S'il  en  était  autrement,  on  pourrait  encore  retenir  de  la 
théorie  du  karman  ce  qu'elle  a  de  strictement  mécanique^  ; 
mais,  en  même  temps  que  l'idée  de  la  permanence  de  l'âme, 
ce  qui  s'écroulerait,  c'est  la  notion  d'une  sanction  morale  de 
l'activité  humaine.  A  cela  Sankara  ne  pouvait  acquiescer. 
Au  contraire,  la  certitude  d'une  rétribution  lui  semble  telle- 
ment postulée  par  la  raison  qu'il  y  voit  une  preuve  de 
l'éternité  de  l'âme  :  «  Il  ne  peut  y  avoir  pour  l'âme  indivi- 
duelle de  naissance  ou  de  mort,  car  elle  est  liée  à  la  récom- 
pense annoncée  par  les  Écritures.  Si  l'âme  périssait  avec  le 
corpSj  les  prescriptions  et  les  défenses  qui  ont  pour  objet 
d'obtenir  des  avantages  et  d'éviter  des  souffrances  dans  une 
autre  incorporation  seraient  désormais  sans  utilité  »  (p.  641). 
Et  non  seulement  l'idée  d'une  sanction  de  la  vie  présente  se 
trouverait  compromise,  mais  c'est  l'existence  actuelle  elle- 
même  qui  demeurerait  inexpliquée  avec  toutes  les  inégalités 
par  lesquelles  elle  déconcerte  sans  cesse  notre  instinct  de 
justice  :  «  Non,  ce  n'est  pas  l'ignorance  qui  produit  à  elle 
seule  les  inégalités  de  la  vie  ;  l'ignorance  est  trop  uniforme 
pour  qu'elle  puisse  expliquer  l'inégale  répartition  des  biens 
et  des  maux.  Il  faut  qu'elle  soit  elle-même  déterminée  par 
les  actes  que  provoquent  la  passion  sous  toutes  ses  formes, 


plante,  sperme,  et  enfin  reprennent  corps  dans  un  sein  maternel  ;  le  sarii- 
sâra  n'est  alors  qu'une  représentation  du  circuit  de  la  vie.  11  y  a  détermina- 
tion de  la  seconde  vie  par  la  première,  parce  que  tout  acte  doit  porter  son 
fruit,  mais  rien  n'indiiiue  que  ce  soit  la  même  âme  qui  circule,  éankara 
enseigne  que  l'âme  qui  jouit  est  la  môme  qui  a  agi;  il  se  pose  donc  cette 
question  :  Dans  son  voyage  de  retour,  l'âme  se  confond-elle  avec 
Yûknéa,  l'espace?  est-elle  l'âme  de  l'akasa?  ou  bien  l'espace  n'est-il  pour 
elle  qu'un  véhicule?  Il  se  prononce  avec  force  pour  la  seconde  alternative. 
Mais  comme  Badarayana  (  V(,'</.-.S'.  III,  1,  22)  avait  enseigné  que  l'âme 
a  successivement  la  nature  do  Yâliâtia,  du  vent,  etc.,  Sankara,  sans  crier 
gare,  interprète  comme  si  l'auteur  des  sûtra  avait  parlé  de  ressemblance. 
Sflmi/a,  et  non  d'identité  de  nature,  ttâh/iâri/a  :  «  Quand  l'âme,  avant  de 
rentrer  dans  un  corps,  devient  riz,  elle  n'est  pas  pour  cela  l'àine  du  ri/, 
car  clic  ne  participe  point  h  tous  les  accidents  de  la  vie  du  riz;  elle  n'est 
pa.s  inoi.ssonnée,  moulue,  cuite,  ni  mangée  avec  le  riz  »  (p.  773). 

1.  Le  bouddhisme  a  essayé  de  concilier  la  doctrine  du  karman,    avec  la 
négation  do  l'âme;  nous  verrons  avec  quel  succès. 
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le«5  contrariétés  de  la  vie,  les  impressions  mentales  »  (p.  494). 

La  loi  du  Lorman  est  absolue'  :  «  Un  acte  ne  peut  pas 
être  annulé:  telle  est  la  règle  universelle;  ou  du  moins  il  ne 
peut  être  annulé  que  |)ar  le  fait  (|u'il  a  porté  son  fruit  » 
(p.  1076).  Remar(|U«)ns  pourtant  <|ue  le  karman  n'est  pas, 
dans  la  pensée  de  âiinkara,  un  mécanisme  déchaînant  ses 
effets  avec  la  rigueur  inexorable  d'une  loi  |)liysique.  En  une 
certaine  mesure,  l'individu  est  maître  de  son  activité 
présente,  et  iKJut  ainsi  déterminer  dès  maintenant  la  direc- 
tion de  sa  destinée  future.  Bien  plus,  il  a  prise  sur  les 
conséquences  de  ses  actes  antérieurs;  Sankara  admet  la 
légitimité  des  expiati(ms  prescrites  parla  religion.  Les  péni- 
tences, dit-il.  sont  elles  aussi  le  fruit  du  péché,  et  par 
consé(|uent  stérilisent  celui-ci  pour  l'avenir  (p.  1076,  sq.)*. 

Fort  bien,  disent  les  adversaires  du  Védanta,  nous  con- 
sentons (|u'une  vie  est  déterminée  par  celle  (pii  l'a  précédée. 
Mais  comment  cette  inégalité  des  œuvres  et  des  récom- 
penses a-t-elh'  pu  comuK'ncer?  Comment  au  début  l'âme 
en  est-<?lle  venue  à  inaugurer  cet  enchaînement  d'actes  (pii 
vont  influer  sur  toute  la  série  de  ses  existences?  Sankara 
répond  :  Le  s;iiiisai-a  n'a  pas  eu  de  commencement.  Pour 
clia(|ue  âmi;  individuelle,  il  est  éternel,  sin<in  dans  l'avenir, 
du  mctins  dans  le  passé  :  «  Le  saihsara  étjint  sans  commence- 
ment, les  iruvres  et  l'inégîilité  de  crwition  sont  entre  elles 
dans  le  r:q)port  <le  la  rausr  et  de  l'elTet,  comme  sont  entre 
elles  la  semence  et  la  plant<'  »  (p.  494)'.  —  «  Si  le  samsara 
avait  eu  un  commencement,  il  aurait  commencé  Sjins  aiuse; 

1.  ekûntUta-iJtalateam ,  p.  7I»7. 

..  l'no  i  II  ciiricuitc  de  la  loi  du  karman  concnrnc  ces  «  mission- 

nain»  n  >^  .rvcnus  ù  la  science  parfaiu-,  el  devraient  par  con9é<|uent 

6lrc  adrant  lii.<>  «le  l'eiixlonce,  mais  (|iii.  en  vue  d'une  mission  ((ulhilulra) 
particulier*».  re<;oivent  un  nouveau  corps.  I.e  «  corps  «  «le  ces  hommes 
eiccptionncN  n'fsi  (xiint  le  n^sultat  de  leur  karman:  c«*  n'est  |K)int  un  (ruil 
lentement  mûri,  (-'est  |K»ur  cela  aussi  que,  malgré  leur  changement  d'indi- 
vidualité, ils  conservent  le  souvenir  de  leur  existence  pa.HSôe.  un  privilège 
qu'ils  partagent  avec  les  Bouddtias  passés  et  futurs.  Voir  p.  U14,  sq. 

3.  Le  cliAne  est  sorti  d'up  gland  ;  le  gland  est  né  d'un  chêne,  et  ainsi  de 
faite  à  lintini. 
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et  comme  l'inégalité  demeurerait  inexpliquée,  on  pourrait 
être  atteint  par  la  souffrance  ou  le  plaisir  sans  avoir  rien 
fait  pour  cela  »  (p.  494).  Comment  une  cliose  qui  n'a  pas 
commencé  peut  prendre  fm  dans  certaines  conditions,  San- 
kara  a  négligé  de  l'expliquer. 

Il  est  d'autres  objections  auxquelles  Sankara  s'est  exposé 
par  la  fidélité  môme  qu'il  affecte  pour  la  tradition  religieuse, 
et  qu'il  ne  peut  écarter  que  par  des  fins  de  non-recevoir  ou 
des  affirmations  d'un  caractère  tout  à  fait  dogmatique.  Si 
l'âme,  lui  dit-on,  jouit  de  ses  œuvres  dans  la  lune,  comment 
se  fait-il  que  ces  mêmes  œuvres  déterminent  aussi  sa  nou- 
velle existence?  Si  vous  alléguez  que  ces  œuvres  n'ont  pas 
encore  sorti  tous  leurs  effets,  on  vous  opposera  un  passage 
révélé  où  il  est  expressément  déclaré  que  toutes  les  œuvres 
sont  consommées  dans  l'autre  monde.  Et  puis  la  mort  est  le 
révélateur  de  tous  les  actes  qui  n'ont  pas  porté  de  fruit  dans 
l'existence  maintenant  achevée.  Une  lampe  éclaire  tout 
aussi  bien  un  vêtement  ou  un  vase,  s'ils  sont  également 
éloignés  de  sa  flamme;  pourcjuoi,  parmi  les  actes,  la  mort 
éclairerait-elle^  les  uns  et  non  les  autres?  —  Non,  répond 
Sankara,  il  y  a  un  résidu,  anusaya,  dont  la  présence  suffit 
à  déterminer  la  nouvelle  vie  ;  c'est  là  en  effet  ce  qu'en- 
seignent l'Écriture  et  la  tradition;  il  serait  impossible 
d'expliquer  autrement  l'inégale  condition  des  hommes. 
Pourquoi  voulez-vous  que  les  actes  «  mûrissent  »  tous  en 
même  temps?  Quand  on  dit  qu'on  jouit  dans  la  lune  du 
fruit  de  toutes  ses  oeuvres,  entendez  donc  «  de  toutes  les 
œuvres  dont  on  pouvait  jouir  ».  Enfin,  s'il  n'y  avait  pas  ce 
«  résidu  »  qui  explique  tout,  quand  les  hommes  renaissent 
comme  animaux,  ils  en  auraient  fini  avec  l'existence,  et  par 
conséquent  seraient  sauvés,  puisque  les  animaux  n'agissent 
pas,  ou  du  moins  n'agissent  pas  de  manière  à  déterminer 
une  nouvelle  existence'. 

1.  Éclairer  les  actes,  c'est  les  manifester;  de  virtuelles,  leurs  consé- 
quences deviennent  actuelles. 

2.  Voir   p.  752-758.   Dans   l'échelle  des    existences,  il  n'y  a  de  décisive 
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Mais  si  chaque  vio  est  déterminée  d'avance,  si  tout  ce  qui 
existe  est  la  conséquence  nécessîiire  d'actes  ou  de  phéno- 
mènes antérieurs,  (piel  est  le  rôle  que  joue  le  Brahnian  du 
monde  empiri(|ue,  c'est-à-dire  Dieu?  N'est  ce  pas  en  vue  du 
culte  que  l'Ktre  sans  second,  associé  a  Màyâ,  est  conçu 
comme  Iscaraf  S'il  y  a  lieu  de  rendre  un  culte  ù,  risvara, 
n'est-ce  pas  parce  (juo  son  action  se  fait  sentir  dans  le  inonde 
et  dans  la  vie  humaine? 

Sur  ce  point,  la  doctrine  de  Sankara  ne  laisse  pas  d'être 
vacillante.  Il  dira,  par  exemple,  à  la  suite  de  Bâdaràyana, 
que  c'est  à  Dieu  que  remonte  en  réalité,  comme  à  sa  source 
première,  toute  manifestation  d'activité  djuis  le  monde  : 
«  L'âme  individuelle  est  un  agent,  et  son  activité  est  déter- 
minée par  ses  attributs,  les  upâd/ii.  Une  question  se  pose 
ici  :  Dépend-elle  oui  ou  non  d'îsvara  dans  l'activité  «(u'elle 
déploie?  Réponse  :  Pour  l'âme  individuelle  que  le  non- 
savoir  met  hors  d*ét;it  de  se  distinguer  de  l'agrégat  des  actes 
et  des  organes,  et  (jue  les  ténèbres  de  l'ignorance  rendent 
aveugle,  le  samsara,  où  elle  apparait  comme  active  et 
passive,  est  établi  par  la  permission  de  Dieu,  l'Ame 
suprême,  le  surveillant  de  toutes  les  actions,  le  témoin  qui 
réside  dans  tous  les  êtres,  la  source  de  toute  spiritualité;  et 
par  consé(|uent  nous  devons  admettre  (jue  c'est  de  sa  gnice 
que  viennent  la  connaissimce  et,  par  la  connaissance,  le 
salut...  Les  écritures  l'allirment  :  Dieu  est  cause  première' 
en  toute  action  »  ip.  680-2). 

On  objecte  à  Sankara  que  c'est  faire  de  Dieu  un  être  cruel 
et  injuste,  puis(ju'il  devient  ainsi  l'auteur  responsable  d'actes 
d'où  dépendent  ensuite  le  bonheur  et  le  malheur  des  êtres 
qu'il  fait  agir.  Il  restreint  alors  le  rôle  d'îsvara  :  Dieu 
distribue  le  bien  et  le  mal,  mais  il  tient  grand  compte  des 
actes  accomplis  par  l'homme.  L'acte  est  une  semence,  c'est 
Dieu  qui  la  fait  mûrir;  il   est  comme  la  pluie,  (jui  est 

quo  celle  pendant  laquelle  on  est  homme;  plus  haut  ou  plus  ba.M,  on  récolte, 
on  ne  sème  paii. 
1.  httukarlar,  littéralement  :  l'agent  de  la  cause. 
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nécessaire  à  toute  fructification \  «  Dieu  fait  agir  lame, 
mais  c'est  en  ayant  égard  à  l'efîort  qu'elle  fait  pour  le  bien 
et  pour  le  mal  »  (p.  682) a  Mais  cette  prise  en  considé- 
ration de  l'effort  accompli  par  l'âme  se  concilie-t-elle  avec 
la  dépendance  de  toute  activité  à  l'égard  de  Dieu?  Certaine- 
ment !  Quoique  l'activité  dépende  de  Dieu,  c'est  bien  l'âme 
qui  agit;  mais  c'est  Dieu  qui  la  fait  agir  c|uand  elle  agit.  Il 
la  fait  agir  maintenant  en  considération  de  l'effort  qu'elle 
a  fait  précédemment;  et  précédemment,  il  l'avait  fait  agir 
en  considération  d'un  effort  antérieur,  et  ainsi  de  suite,  car 
le  samsara  n'a  pas  de  commencement  »  (p.  083,  sq.). 

Dans  ces  conditions,  ïsvara  n'est  plus  gpère  qu'un 
régisseur  qui  arrange  les  choses  de  façon  que  les  actes  de 
l'homme  trouvent  leur  récompense  équitable;  c'est  d'une 
manière  tout  indirecte  qu'il  se  manifeste  en  «agent  d'acti- 
vité ))  (kârayitar).  Aussi  les  Bouddhistes,  tout  en  conser- 
vant la  doctrine  de  l'acte  et  de  son  fruit,  croiront  pouvoir 
se  passer  de  l'hypothèse  d'un  îsvara  réduit  à  ce  rôle  d'inter- 
médiaire chargé  de  faire  arriver  à  la  bonne  adresse  les 
récompenses  et  les  peines  ;  ils  enseigneront  que  le  karman 
agit  par  sa  propre  force.  Pour  les  réfuter,  Sankara  s'efforce 
de  préciser  et  de  justifier  le  rôle  de  son  Isvara  :  «  C'est  Dieu 
qui,  surveillant  de  l'univers,  ordonnateur  de  la  création,  de 
la  conservation  et  de  la  dissolution  du  monde,  grâce  à  sa 
connaissance  des  intervalles  de  temps  et  de  lieu,  fait  obtenir 

1.  «  Il  faut  comparer  le  rôle  de  Dieu  à  celui  de  la  pluie.  La  pluie  est  la 
cause  générale  qui  amène  la  production  du  riz,  de  l'orge,  etc.;  mais  les 
différences  entre  les  grains  de  riz  et  d'orge  ont  pourcau.se  les  particularités 
spéciales  à  cha<iue  semence.  De  môme,  Dieu  est  la  cause  générale  pour  la 
naissance  de  dieu.\,  d'hommes,  etc.  ;  mais  les  dilTérenccs  entre  les  dieux, 
entre  les  hommes,  etc.,  ont  leur  cause  dans  les  actes  de  chaque  âme,  actes 
qui  ne  sont  pas  les  mêmes  pour  toutes  »  (p.  W^Z). 

C'est  contre  les  Sûn/t/itja  (juc  Sankara  tient  à  aflirmer  l'e.vistencc  d'un 
Dieu,  créateur  du  monde  et  contrôleur  du  saiiisara;  il  est  pi(iuant  (|ue  ce 
même  raisonnement  qu'il  trouve  probant  contre  une  école  qui  nie  Dieu,  il 
le  rcjclle  comme  vicieu.\  quand  il  polémiso  contre  les  Pâèujjnta,  qui 
afUrment  l'existence  d'un  Dieu,  cause  efficiente,  mais  non  cause  maté- 
rielle du  monde  (p.  593). 


LA   THÉOSOPHIE   BRAHMANIQUE  203 

aux  agents  le  fruit  approprié  à  leurs  actes.  Dans  ces  condi- 
tions, la  rétribution  est  possible.  Admettre  que  l'œuvre 
elle-mônic,  l'œuvre  qui  est  anéantie  d'instant  en  instant, 
porte  fruit  après  un  temps  plus  ou  moins  reculé,  c'est 
simplement  absurde;  létre  ne  peut  pas  sorlir  du  non-étre  » 
(p.  838,  sq.).  On  voit  que  dans  la  pensée  de  éankara,  le 
karman  ne  déploie  j)as  ses  clîets  immédiatement,  ni  avec  la 
précision  d'un  mécanisme  (|ui  se  déclanclie.  Il  est  sous  la 
dépendance  de  Dieu.  <|ui  dispose  souverainement  du  temps 
et  des  moyens. 

Au  surplus,  l'intervention  d'un  îsvara  ne  diminue  guère 
le  caractère  mystérieux  du  karman  :  et  éankara  en  a  lui- 
même  conscience  puis(|u'il  parle  aussi  d'œuvres  qui  pro- 
duisent le  fruit  approprié  en  vertu  de  leur  nature  invi- 
sible'. 

On  pense  bien  (jue  éankani  s'est  fort  peu  préoccupé  de 
ces  contnidietions,  de  ces  cercles  vicieux  dans  h-squols  s'cm- 
barra.ssc  sa  doctrine  des  rapports  de  Hr.ihman  et  de  l'âme 
individuelle.  A  toutes  les  objections,  il  avait  une  réponse 
prête.  Toutes  ces  notions  d'acte  et  de  rémunération,  de  Dieu 
•  *t  de  saiiis&ra,  relèvent  du  n<>n-s:iv«»ir,  et  sont  le  produit  de 
1  illusion.  Celui  (pii  sait  n'est  pas  dupe  de  ce  mirage  :  «  Tout 
oc  monde  des  phénomènes,  qui  est  ciiractérisé  par  l'exis- 
tence d'actes,  d'agents  et  de  fruits,  et  qui  est  cause  de  toutes 
les  oblig:itions  d'agir,  est  le  produit  de  l'ignorance;  la  force 
du  s:ivoir  rané;intit  en  son  essence»  ''p.  9S7)  '. 

I.  atlrnfrnû  "tmann  (p.  'J&S|.  Dan»  l.i  phil-»sn|.iii<'  «If  Kaua<la,  \<iih:-:'i<i,  lo 
dmlin  aveoKie,  r6f;lc  le  mécanisme  du  karinnn,  comuik;  la  diviniu';  dans  la 
philn«o|ihic  v(klanti<]Ui>.  Voir  Vaiii.-i'ûlru  X,  12. 

S.  Iji  Utiv>ri«'  du  karman  ne  liont  aucune  place  dans  le  Vcnlanta-Sara; 
Inul  au  plufl  »*il  y  est  fait  allunion  au  §  £M  ou  il  ont  i|ue.<<lion  dac(es 
«ccnnipli.i  en  C4in)ié4|U(Mic(^  d'impn.'MsionK  anlc^ritMirci.  Il  va  sjiii»  dire  «(uc  si 
.Sadananda  l'a  pa.<»ée  miu»  silcnco.  ce  n  rst  pas  «pic,  i»<»ur  une  raison  ou 
P"»ir  nn»*  aulre.  rllc  (ùl  alors  discrédilc^e;  c'est  parcf  «|U  elle  n  est  pas  spé- 
'  '<  vLMantique.  Au  contraire,  la  PaAca«laiii  s'éicnd  souvent  tiur  le 

^•'  1  le  karman. 
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§  5.  Le  salut. 

A.  La  possibilité  du  salut. 

Individualisée,  l'âme  tombe  à  la  merci  du  monde  des  phé- 
nomènes ;  limitée  elle-même,  elle  ne  peut  atteindre  que  le 
relatif;  elle  n'est  ni  omnisciente,  ni  omnipotente,  ni  im- 
muable; elle  est  malheureuse  :  «  L'immortalité  de  toute 
créi\tuve{vikâra)  est  relative'  ;  c'est  pourquoi  il  est  dit  dans 
la  Srati  :  Tout  ce  qui  est  autre  que  Brahman  est  misérable 
{Brh.  3,  4,  2)  »  (p.  241  ;  cf.  p.  787). 

L'origine  de  sa  misère  est  subjective  et  intellectuelle; 
c'est  l'ignorance:  l'homme  attribue  à  l'âme  ce  qui  n'est  pas 
de  l'âme  :  «  Un  père,  dont  le  fils  s'en  est  allé  en  lointain 
pays,  le  croyant  mort  sui-  la  foi  d'un  trompeur,  fond  en 
larmes,  alors  que  son  fils  est  encore  vivant.  Et  si  le  fils  est 
mort  sans  que  le  père  ensache  rien,  celui-ci  ne  pleure  point. 
Tant  il  est  vrai  que  ce  monde,  qui  est  pour  chaque  individu 
une  cause  d'attachement,  est  un  produit  de  l'intellect^  » 
{Pancad.  IV,  34,  35).  —  «  Tant  que  la  nescience  n'a  pas 
été  détruite,  l'individualité  de  l'âme  n'est  pas  détruite  non 
plus,  et  l'âme  individuelle  continue  à  être  un  lieu  pour 
le  bien  et  pour  le  mal  »  (p.  353). 

M:iis,  dans  ses  effets,  la  soulTrance  n'est  pas  seulement 
intellectuelle  ;  elle  intéresse  la  vie  émotionnelle  tout  entière; 
c'est  d'elle  que  découlent  pour  l'âme  l'amour  et  la  haine,  la 
crainte  et  la  folie  (p.  228).  éankara,  il  est  vrai,  ne  s'étend 
pas  plus  que  les  anciennes  Upanisad  sur  le  mal  de  vivre  ;  il 
se  contente,  lui  aussi,  de  vagues  généralités.  Les  auteurs 
plus  récents  aiment  à  broder  sur  ce  sujet  de  pathétiques  dé- 
clamations, empruntées  souvent  pour  le  fond  et  pour  la 
forme  à  des  devanciers  qui   n'étaient  ni    des  Védantins,  ni 

1.  *«7/j/'/..s//,a,  liuérulcmcnt  :  (|ui  n'existe  que  par  rapport  à  quelque  autre 
chose,  dépendant. 
"2,  inilnasa. 
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même  des  philosophes.  Le  tliènie  ordinaire,  c'est  de  mon- 
trer ce  qu'il  y  a  de  décevant  et  de  cruel  dans  la  vie  et  dans 
ses  pré  tendu  e.s  Ix'autôs  :  «  Il  faut  peiner  pour  :i('(|uérir  la  ri- 
chesse, peiner  pour  la  conserver;  on  est  malhcurcMx  (juaiid 
on  la  perd,  malheureux  quand  on  l'emploie.  Malheur  à  la 
richesse  qui  ne  produit  (pie  des  tourments  !  »  —  «  Dans  son 
corps  aussi  mijbile  (ju'nn  pantin,  où  est  la  beauté  de  cette 
poupée  de  chair,  de  C4?tte  femme  qui  n'est  (|u'un  assemblage 
d'os,  de  tendons,  de  jointures?  »  —  «  Comme  des  mouche- 
rons (|ui  sont  tombés  dans  un  fleuve,  passent  d'un  tourbil- 
lon dans  un  autre,  de  même  les  dieux,  les  animaux,  les 
hommes  p:issent  d'une  naissance  à  l'autre  sans  jamais  trou- 
ver de  repos  »  {Panrad.  VU.  139,  140;  I,  30). 

Fort  heureusement,  comme  l'individualisation  même  de 
r&me,  le  mal,  (pii  y  a  s;i  source,  n'est  point  réel.  S'il  était 
réel,  on  ne  pourrait  le  guérir,  car  il  serait  immuable.  C'est 
parce  que  le  monde  empirique  n'est  qu'un  mirage  (|uc  le 
s:ilut  est  possible  :  «  Si  Brahman  et  le  monde  multiple 
éfciienttous  deux  vrais,  la  connaissance  de  l'Ktre  Un  n'an- 
Duleniit  pas  celle  du  monde  multiple  »  (p.  447).  —  Et 
puisfjuc  toute  réalité  est  immuable,  et  que  le  salut  est  une 
réjilité,  en  fait  l'âme  individuelle  est  sauvée  de  toute  éter- 
nité. Si  le  salut  constituait  pour  elle  un  changement,  un  de- 
venir, il  appartiendrait  au  monde  des  phénomènes  et  ne 
pourrait  être  délinitif  :  «  Le  .salut  n'est  pas  quelque  chose 
qu'il  faille  obtenir  ;  constituant  dores  et  déjà  la  nature 
propre  de  l'àme,  il  n'y  a  pas  lieu  de  le  conquérir»  (p.  71). 
Entre  les  âmes  individuelles,  il  ne  peut  y  avoir  d'autre  dif- 
férence (jue  dans  la  plus  ou  moins  grande  rapidité  avec 
laquelle  elles  prennent  conscience  de  la  vérité  :  «  Il  peut 
y  avoir  des  différenres  dans  le  sarofr,  en  ce  sens  (|u'il  est 
eflfectué  plus  ou  moins  tôt  ;  il  n*;  saurait  y  en  avoir  dans  le 
aalut  I)  (p.  1047). 
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B.  Les  conditions  préalables  du  salut. 

D'une  manière  générale,  Ôankara  est  demeuré  fidèle  pour 
tout  ce  qui  concerne  la  méthode  du  salut,  aux  enseigne- 
ments des  anciennes  Upanisad.  Qu'il  s'jigisse  des  conditions 
préliminaires  ou  préparatoires,  des  remèdes  provisoires  ou 
des  remèdes  définitifs,  il  ne  fait  guère  que  préciser,  et  com- 
pléter sur  quelques  points,  des  notions  déjà  consacrées  par 
la  tradition. 

Tout  d'abord,  l'homme  est  seul  à  même  d'être  sauvé.  C'est 
que  seul  en  vérité  l'homme  agit,  et  que,  par  conséquent, 
seule  la  vie  humaine  détermine  les  existences  ultérieures. 
Les  dieux,  les  animaux  ,  les  damnés  n'agissent  pas,  ils 
«  jouissent  »  (p.  758). 

Les  hommes  eux-mêmes  ne  sont  pas  tous  également  qua- 
lifiés pour  le  salut.  Le  Védanta  en  réserve  le  privilège  aux 
hommes  des  trois  castes  supérieures.  Il  ne  pouvait  faire 
autrement,  puisque,  philosophie  du  Livre,  il  enseigne  qu'on 
obtient  la  délivrance  par  la  connaissance  des  vérités  révé- 
lées ;  or,  l'étude  du  Véda  n'est  accessible  qu'aux  seuls 
dvija.  Mais  cette  connaissance  ne  constitue  qu'une  condition 
éliminatoire.  L'accomplissement  des  devoirs  de  caste  n'a 
pas  de  valeur  positive  pour  le  salut;  et  les  pauvres,  qui 
sont  souvent  hors  d'état  d'observer  toutes  les  prescriptions 
imposées  par  les  codes,  ne  sont  point  pour  cela  exclus  du 
mo/>sa  :  «  Les  indigents  aussi  peuvent  obtenir  la  grâce  du 
savoir,  à  la  suite  d'observances  spéciales  qui  ne  sont  point 
inconcilial>les  avec  leur  pauvreté,  mais  qui  sont  à  la  portée 
de  tout  homme;  tels  sont,  par  exemple,  les  prières  qu'on 
murmure,  les  jeûnes  et  les  actes  d'adoration»  (p.  1022,  sq.). 
Au  contraire,  fût-il  un  brahmane,  l'homme  qui  vit  de  la  vie 
mondaine,  s'éloigne  de  plus  en  plus  de  la  délivrance.  Il 
n'y  a  (jue  ceux  qui  ont  renoncé  à  tout  intérêt  profane  (jui 
soient  dans  les  conditions  requises  pour  obtenir  la  connais- 
sance salutaire.  Il  convient  donc  d'embrasser  l'existence  de 


LA    TIIÉOSOPHIE    UIIAHMANIQUE  207 

ces  religieux  mendiants  et  errants  (paricrâjaka),  i\m  ont 
rompu  toute  attiichc  avec  les  choses  du  dehors,  et  qui  sont 
atTranciiis  dos  ol)ligati<)ns  inhérentes  à  hi  vie  domosti(|ue  : 
«  Demeurer  en  IJr.ihniaii  »,  voihice  ([u'ordonne  l'IÙTiture'. 
Or,  no  peut  demeurer  en  Brahman  celui  qui  se  trouve  encore 
dans  l'une  dos  trois  premières  ét;ip(»sdo  hivio,  c'est-à-dire(|ui 
vitche/.un  maître  comme  disciple,  ou  dans  sa  maison  comme 
chef  de  famille,  ou  enfin  dans  la  forêt  comme  anacho- 
rète. Chaque  étape  comporte  en  oITet  des  devoirs  et  im- 
plique par  oonsô<|uent  un  fruit.  Au  contraire,  le  pnn'rrd- 
Jaka  n'a  plus  d'd-uvres  à  faire,  et  ses  devoirs,  tout  négatifs, 
ne  font  (jue  forlilier  sa  communion  avec  Brahman*. 

Les  ohlig-ations  rituelles  sont-elles  unc^  condition  préa- 
lable? Le  Wdànta-sâra  ,  (jui,  à  bien  des  égards,  (3st  plus 
tidèlequeSankara  aux  tendances  traditionnelles  du  brahma- 
nisme, répond  allirmativement;  il  ne  considère  comme  (|ua- 
liiié  que  l'homme  (jui,  non  .seulement  a  étudié  et  compris  à 
fond  le  Véda  et  ses  annexes,  mais  encore  s'est  ac(|uittc,  dans 
cette  vie  ou  dans  une  vieantérieure,  des  diverses  cérémonies, 
fixes  ou  occîisionnelles,  des  pénitences  et  des  adorations  (jui 
effacent   les  péchés  et  purilient  le  cœur  (§  4).   Sankara  se 

1.  Chaml.-Up.  2.  23,  2. 

2.  Subissant  sur  ce  point  comme  sur  beaucoup  d'autres  l'inHucnce  d'idées 
qui  réK^naietU  dans  I  liindouismc,  l'auteur  do  la  Paric.iil.'isi  se  pKice  à  un 
p«iint  do  vue  notabloiuonl  dillércnl.  Il  distingue  entre  ceux  (jui  n'ont  pas 
encore,  et  ceux  qui  ont  d<^jà  la  connais-<;»nco  do  Itraiinian;  pour  les  pre- 
miers, les  occupations  profanes  constituent  une  distr.iclion  préjudiciable; 
chez  les  s<'Conds,  la  pra(i(|iie  des  devoirs  ortiinaircs  n'est  jxtinl  incompa- 
tible avec  le  salut  :  «  l.'af^riculture,  le  commerce,  le  service  d'autrui,  la 
poésie,  la  dialectique,  toutes  ces  occupations  et  d'autres  semblables,  dis- 
sipent la  |)ens<je  et  rem)H*>clieut  de  se  lixer  sur  la  réalité  »  (VII,  1-4).  —  Il 
est  permis  de  manj^^er.  ciir  manger  ne  orée  jkis  des  idées  adverses,  et 
d'ailleurs  n  on  ne  |M;ut  vivre  sans  manger;  mais  renoncer  à  une  doctrine 
autre  que  le  Vé<lanUi,  cela  t'om|)écho  t-il  de  vivre'/  »  (VII,  186;  129).  — 
«  Si  l'on  m'«>bjoclc  que  Janaka  et  d'autres  conservèrent  la  royauté,  je 
réponds:  C'est  qu'ils  étaient  solidement  établis  dans  la  connaissance;  si 
tu  es  dans  le  môme  cas,  tu  peux  ii  ton  aise  étudier  la  dialectique  ou  labourer 
la  terre  »  (VII,  l:U}).  —  «  \a'.  s;ige  (|ui  a  conquis  la  connaissjinctr  de  la  vérité 
peut  tout  à  (ait,  et  sans  inconvénient,  s'ac4|uitttir  d'obligations  profanes, 
comme,  par  exemple,  gouverner  un  royaume  u  (IX,  114). 
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refuse  à  faire,  de  raccomplissement  des  sacrifices,  une  con- 
dition indispensable.  A  ses  yeux,  les  rites  procurent  à  celui 
qui  s'en  acquitte  un  accroissement  de  puissance  intellectuelle 
et  servent  indirectement  à  l'acquisition  du  salut  ^  ;  mais  en 
eux-mêmes,  et  fussent-ils  observés  rigoureusement  pendant 
toute  une  vie,  les  actes  rituels  ne  sont  pas  la  voie  qui  fait 
arriver  à  Brahman.  Les  œuvres,  quelles  qu'elles  soient,  ne 
sont  que  des  adjuvants  *. 

Cela  n'empêche  pas  qu'il  n'y  ait,  pour  le  religieux,  d'indis- 
pensables préparations  (sâdhanâni)  qui,  sans  le  mettre  au 
bénéfice  de  la  vérité,  débarrassent  son  cœur  de  tous  les  élé- 
ments antagonistes,  et,  en  le  détournant  des  choses  exté- 
rieures, l'approprient  à  recevoir  la  connaissance  suprême. 
Par  opposition  aux  sacrifices  et  aux  autres  moyens  a  exté- 
rieurs »,  Sankara  qualifie  ces  devoirs  de  a  contigus  »  [pra- 
iyâsanncmi  vidyâ-sâcUianâni ,  p.  1012).  Il  les  formule  ainsi  : 

1"  distinguer  ce  qui  est  éternel  de  ce  qui  est  transitoire  ; 

2"  renoncer  à  toute  récompense  de  ses  efforts,  ici-bas  et 
au  ciel  ; 

3°  acquérir  les  six  moyens  :  calme  d'esprit,  maîtrise  des 
sens,  cessation  de  toute  activité ^  indifférence  à  l'égard  de 
tous  les  contrastes,  concentration  de  la  pensée,  foi; 

4°  aspirer  au  salut. 

C.   La  méthode  lente  du  salut  [Kramannd-ti). 

Toutes  les  conditions  préalables  une  fois  remplies,  que 
faut-il  faire  pour  assurer  son  salut? 

èankara  ne  conteste  pas  le  mérite  relatif  et  provisoire  du 

1.  Voir,  par  exemplo,  p.  1083  (Ved.-S.,  IV,  1,  18)  et  p.  1007,  scjq.  (III,  4, 
26).  Voici  la  doctrine  de  la  l'aûcadaéi  :  c  De  toute  façon  celui  ([ui  n'a  pas 
encore  acqui.s  la  connaissance  salutaire,  doit  être  a.ssi(lu  dans  l'accoujplis- 
.sernent  do  ses  devoirs;  car  l'homme  doit  faire  des  etiorts  pour  obtenir  le 
ciel  et  le  salut  »  (Vil,  283).  L'homme  qui  ne  sait  pas,  ne  })eut  viser  ((u'au 
ciel,  mais  indirectement  le  ciel  le  rapprochera  du  but  suprôme,  le  salut. 

2.  Voir  le  commentaire  sur  le  sûtra  111,  i,  33. 

3.  ufKtrati.  le  quiétisme,  défini  par  le  Vodànta-Sara  (S^  20)  comme  consis- 
tant surtout  dans  l'abandon  de  toutes  les  œuvres  prescrites. 
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savoir  qui  concerne  le  Bniliman  inférieur.  Par  suite  de 
l'axiome  (jui  veut  que  connaître  un  ()l)jet,  c'est  s'idcntilier  avec 
cet  objet,  il  enseigne  que  connaître  îsvara,  c'est  entrer  en 
communion  avec  lui  {/.srara-sùt/uji/n,  p.  1151)  et  obtenir 
le  ciel  [decayàna,  p.  911)  :  «  Adorer  Braiiman on  ses  symboles, 
c'est  ac^iuérir  des  fruits,  les  uns  excellents  et  les  autres 
vulgaires,  mais  toujours  dans  les  limites  du  saiiisfna  » 
(p.l48)'. 

Si  âankara  avait  été  conséc|ucnt  avec  ses  propres  principes, 
il  s'en  serait  teiui  lii;  obéissant  à  la  règle  (ju'il  a  lui-même 
formulée  sur  la  nécessité  de  distinguer  ce  (jui  est  éternel  de 
ce  qui  ne  l'est  pas,  il  eiH  non-seulement  déclaré  que  des 
actes,  en  vertu  même  de  leur  cîiractère  momentané,  ne  sau- 
raient donner  le  s;ilut  éterncr,  mais  encore  il  eût  écarté 
résolument  le  culte  des  symboles  de  Brahman,  comme  pré- 
judiciable, ou  tout  au  moins  comme  inutile  au  salut'.  Au 
lieu  de  cela,  il  lui  arrive  de  présenter  le  salut  comme  une 
grâce  d'iévara  :  «  Lji  réalisation  du  salut  ne  peut  se  faire  (pie 
par  une  connaissance  cjui  a  pour  cause  la  grâce  d'Isvara  » 
(p.  6S2)'.  Ce  qui  est  encore  plus  surprenant,  c'est  qu'il  admet 
la  possibilité,  par  les  œuvres  et  par  la  connaissance  du 
Brahman  inférieur,  d'une  «  délivrance  graduelle  »  {Kra- 
mamuhli),  aboutissimt,  lors  de  la  dissolution  du  monde,  au 
Nirvana,  c'est-à-dire  à  la  pleine  possession  de  Brahman  : 
«  Plus  de  retour  pour  ceux  (jui  ont  pris  leur  recours  dans  le 

1.  u  Le  siigc,  après  avoir  lu  ut  étudié  assidûment  les  livres  qui  ensoigiicnt 
la  doctrine,  les  jette  loin,  comme  on  jctu*  la  torche  dont  on  s'est  éclairé 
dana  les  ténèbres,  une  fois  qu'il  est  arrivé  à  la  connaissance  du  Drahman 
suprême.  —  Le  sage,  qui  a  étudié  les  livres,  exclusivement  soucieux 
d'acquérir  la  connaissance,  laisse  là  tous  les  livios  sans  exception,  comme 
la  paille  que  jette  celui  qui  a  récolté  le  grain  »  (l'aùcatl.  IV.  45;  46). 

i.  C'est  bien  ce  ({u'il  fait  p.  6.5  et  ailleurs. 

3.  Comme  il  fait  à  1  occasion  dcssutra  IV,  1,  3;  IV,  3,  1.'». 

4  II  est  plus  logiijue,  pages  783  et  suiv.,  où  la  grâce  d  Isvara  n'intervient 
que  dans  l'ordre  des  vérités  contingentes  :  «  L'identité  de  nature  tic  jlra  et 
d  Iiimrtt  demeure  cachée  aussi  longtemps  que  le  voilo  qui  la  dis.simulc  n'a 
pas  été  soulevé  par  une  grâce  de  Dieu,  m 

14 
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saguna  Brahman))\  Par  cette  concession  très  grave  (ju'il 
fait  à  la  tradition  bruhmani(iue,  il  supprime  la  correspondance 
si  exacte  qu'il  postule  en  général  entre  la  cause  et  l'effet  : 
c'est  le  transitoire  et  le  relatif  qui  engendrent  l'absolu  et  le 
définitif  ^ 


D.  Le  salut  immédiat  par  la  connaissance  intuitive. 

La  Kramamukti  est  un  salut  à  fort  lointaine  échéance. 
Le  Védanta  a  des  moyens  de  guérison  infiniment  plus  expé- 
ditifs  :  on  peut  être  sauvé  dès  cette  vie  par  la  connaissance 
de  Brahman.  Atteindre  à  Brahman  par  la  connaissance  de 
Brahman,  tel  est  le  but  de  rhomine  (p.  3^);  c'est  par  ce 
moyen  seulement  qu'il  extirpera  en  lui  le  germe  du  sam- 
sara :  ((  La  seule  chose  essentielle,  c'est  la  connaissance  de  la 
vérité,  car  c'est  elle  qui  directement  donne  le  salut;  dé- 
tachement et  renoncement  ne  font  qu'aider  à  l'acquisition  de 
la  connaissance  »  [Pancad.  VI,  281).  —  «  Quiconque  sait 
ainsi  Brahman,  devient  Brahman  par  le  fait  même'.  Or  il 
n'y  a  pas  de  naissance  pour  Brahman.  Donc  celui  qui  sait  ne 
renaît  pas  »  {ib.  III,  43). 

Cette  connaissance  n'est  pas  le  fruit  de  quelque  activité 
intellectuelle  ou  dialectique.  C'est  le  savoir  profane  qui  a 
besoin  de  preuves  et  de  raisonnements,  mais  «  l'Etre  se 
révèle  par  sa  propre  lumière;  qu'est-il  besoin  de  le  démon- 

1.  Cest  là  le  dernier  mot  de  éankara,  dans  son  commentaire  des  Vedânta- 
sûtra,  p.  11&4,  sq.;  voir  aussi  p.  Il:il. 

2.  Inversement,  page  S'JS,  la  méditation  dirigée  sur  le  Brahman  suprême 
a  pour  fruit  «  l'obtention  du  ciel  de  Brahman  »,  l)ra/intal<)/<((-iirâpti,  et  le 
.salut  progressif;  il  est  vrai  (jue  cette  méditation  prend  ici  pour  véliicule  un 
des  symboles  de  Brahman,  la  .syllabe  o/»;  mais  cela  n'empi'che  i)as  (ju'il 
n'y  ait  en  fait  une  dérogation  à  la  doctrine  en  vertu  de  huiuelie,  iK)rlant 
sur  le  Brahman  suprême,  la  méditation  a  pour  résultat  le  salut  immédiat. 
La  l'iiiinaiiiuldi  est  ici  un  moyen  commode  dont  Sankara  se  sert  pour  se 
débarra.sser  d'un  |)assage  gênant  de  la  Prasua-Upanisad. 

3.  ncayurn. 
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trcr?  »  {Puilaad.  X,  25).  Ou  possède  lu  con naissance  de 
Bralunan  piir  la.cortitude  intérieure  ' . 

Kncore  faut-il  (ju'unc  discipline  sévère  approprie  1  ïime 
à  l'éveil  de  la  connaissance.  La  première  condition,  pour 
c<lui  (jui  aspire  au  salut,  c'est  (ju'il  subjugue  l'organe  qui  le 
met  en  rapport  avec  le  monde  extérieur.  Il  doit  à  tout  prix 
éviter  que  les  objets  sensibles  viennent  distraire  et  dissiper 
Kl  pensée.  «  Quand  on  est  parvenu  à  détruire  la  vue  de 
l'intellect  (le  nianas)  par  la  connaissance  qu'elle  n'est  point 
une  vue,  la  suprême  félicité  du  nircùua  est  alors  assurée  » 
{Paiicad.  IV,  04).  —  «  C'est  par  une  concentration  non 
dilTérenciée*  qu'on  |)eut  secouer  la  domination  du  manas  » 
{ib.  IV,  61). 

L'entendement  est  en  repos,  la  méditation  peut  maintenant 
se  diriger  s\\rV<itnian.  Qu'on  s'y  appli(jue  avec  persévérance, 
car  on  n'arrive  pas  du  premier  coup  à  comprendre  dans  une 
formule  comme  fat  team  osi,  le  sens  de  (ai  et  de  (nain;  c'est 
i\  force  de  la  répéter  c|u'on  réussira  graduellement  à  la  saisir 
dans  toute  sa  portée  (p.  1055,  s(|.).  Heureusement,  l'exercice 
rend  plus  aisée  l'élaboration  spirituelle  du  salut  :  «  Bien 
qu'au  début  il  ait  fallu  un  énergique  elTort  pour  effectuer 

1.  à  t  ma  ni  ira  y  ût  (p.  1»),  dans  un  passapc  donné  par  f^ankara  comme  iino 
citation.  On  peut  comprendre  aussi  «  par  un  acte  de  sa  i>ropro  volonté  ».  En 
effet,  tout  comme  certains  i)sycliolo;,'ues  contemporains,  les  Védantins  ont 
en.sei^né  qu'il  déi)endait  «le  notre  volonté  de  croire  ou  de  ne  pas  croire  : 
n  Alors  môme  «juc  la  |)ercoption  n'en  a  pas  encore  été  réali.séc,  qu'on  jK'nse  : 
«  Je  suisUr.ihman  u  ;  puistjue  la  mé<iit;ition  est  capable  de  procurer  l'irréel,  k 
bien  plus  (ort<î  raison  penl-ellc  procurer  Mraliman,  cette  réalité  ((ui  est  éter- 
nellement acquise  «  {t'aftrnil.  IX,  Vo'^).  Mais  il  y  a  plus  de  prolialtilité  pour 
que  l'école  ait  (ait  <Ie  l'adhésion  un  acte  tout  int<dlectuel  ilans  It'cjuel  la 
vol<»nté  n'intervient  pas.  X.'nlnKtniAfmjd  du  pnssafje  cité  par  Sankara  doit 
être  rapproché  de  la  o  foi  en  sfii  »,  donnée  par  la  I'anc^ida.si  comme  une 
des  conditions  du  salut:  «  Quaml  on  ilésirele  ciel  et  les  autres  récomiwnses, 
c'est  avec  foi  qu'on  murnnire  les  prières,  qu'on  fait  les  sacrillces  et  <iu'on 
adore  la  divinité.  Que  celui  qui  aspire  au  salut  mette  donc  au.ssi  sa  foi  en 
lui-même»  (VII,  "07).  Mettre  sa  foi  en  soi  (irvf),  .c'est  une  manière  abrégée 
d'exprimer  la  c/»rlitude  de.son  identit*^  avec  Hrahman. 

2.  I-a  concentration  non  différenciée  est  celle  où  l'on  perd  toute  cons- 
cience du  moi  et  du  non-moi.  Comme  le  dit, immédiatement  après,  le  même 
vers  de  la  Pancadaài,  a  pour  arriver  à  cette  concentration,  il  faut  d'abord 
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cette  opération  de  l'esprit,  à  la  suite  d'une  pratique  répétée, 
et  sans  qu'on  s'en  doute,  l'efEort  fait  place  à  une  disposition 
naturelle  »  {Pancad.  I,  57)  \ 

A  mesure  que  l'on  sait  mieux  concentrer  sa  pensée  en  soi- 
même,  insensiblement,  par  une  sorte  de  travail  spontané, 
s'éveille  «  la  vue  parfaite  »,  le  samyagdarsana,  cette  intui- 
tion mystique  qui  n'est  autre  que  la  prise  de  possession  de 
Brahman.  Dans  la  certitude  où  l'on  est  d'avoir  pour  essence 
la  spiritualité  pure,  on  est  affranchi  de  toute  misère,  on 
perçoit  enfin  l'âtman  ^  C'est  cette  perception  môme  qui  est 

pratiquer  la  concentration  différenciée  ».  En  effet  «  une  pensée  dirigée 
assidûment  et  sans  interruption  vers  une  des  formes  de  la  divinité,  c'est  le 
dhyâna,  la  méditation;  le  dhyâna  a  pour  effet  de  fixer  le  manas  qnï  de  sa 
nature  est  instable  »  {Panrad.  VU,  110).  Ce  résultat  une  fois  obtenu,  la 
pensée  se  ramasse  intérieurement  :  «  L'esprit  n'a  conscience  ni  de  l'agent  ni 
de  l'acte  de  la  pensée;  il  ressemble  à  une  lampe  dont  aucun  souffle  n'agite 
la  flamme;  c'est  là  ce  qu'on  appelle  ■«amâf//if,  la  concentration  »  (II.  I,  55). 
Quand  la  pensée  est  parfaitement  disciplinée,  on  peut  renoncer  à  ces  exer- 
cices spirituels;  au  moins  est  cela  doctrine  de  la  Paficadasi  :  «  Si  tu  estimes 
qu'il  y  a  lieu  pour  toi  de  restreindre  la  .besogne  journalière,  pratique  la 
méditation.  Je  ne  vois  pas  que  les  occupations  extérieures  soient 
pour  moi  un  obstacle;  pourquoi  méditerais-je?  Puisque  mon  esprit  n'est 
pas  exposé  à  la  distraction,  je  n'ai  plus  besoin  de  le  concentrer;  distraction 
et  concentration  sont  affaires  de  l'intellect,  qui  est  mobile  »  (XIV,  51;  52). 

1.  L'homme  qui  aspire  au  salut  doit  travailler  sur  soi-même  et  par  soi- 
même.  Cependant  un  maître,  des  livres  peuvent  l'aider  d'une  manière  effi- 
cace: «  Si  tu  veux  arriver  (à  cette  intuition  de  l'Etre),  récite  la  connais- 
sance révélée  que  tu  as  reçue  de  la  bouche  d'un  maître  {Pancad.  X,  25).  — 
«  Brahman  est  infiniment  profond  ;  qui  le  connaît  sans  maître  et  sans 
livres?  «  (//>.  XI,  78). 

2.  ûtma-anubhara,  p.  lOn?.  La  htiddld  est  l'organe  par  lequel  cette  per- 
ception se  fait;  il  faut  la  distinguer  du  inana.t  qui  est  l'organe  par  lequel 
nous  percevons  les  choses  du  dehors.  La  huddhl  est  une  sorte  de  sur-cons- 
cience dont  l'activité  est  obscurcie  dans  le  cours  ordinaire  de  la  vie  par  le 
jeu  des  organes  psychiques  inférieurs,  et  qui  se  déploie  librement  dans 
certains  états  exceptionnels,  comme  l'extase.  Mais  l'intervention  de  la 
buddhi  n'cmpôche  pas  que  l'âme  ne  soit  encore  individualisée,  et  par  con- 
séquent finie,  au  moment  ofi  elle  perçoit  «  l'infini  ».  Comment  se  fait-il 
qu'il  n'y  ait  pas  incompatibilité  entre  l'organe  et  la  fonction  (lui  lui  est 
attribuée.  Cette  question  a  préoccupé  l'auteur  de  la  Paùcadasi;  voici 
comment  il  essaie  de  la  résoudre  :  «  On  dira:  La  connaissance  ou  l'absence 
de  connaissance  appartiennent,  non  à,  l'atman,  mais  au  reflet  de  l'àtman. 
Comment  ce  reflet  peut-il  penser:  Je  suis  Brahman?   L'objection  n'a  pas  de 
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le  salut,  rai  c'est  elK;  ([ui  annule  délînitivement  ce  qu'il  y  a 
en  nous  de  personnel,  (jui  dissipe  le  mirage  du  monde  empi- 
rique, et  qui  montre  l'inanité  de  tout  ce  que  l'on  croyait 
précieux,  avant  d'être  guéri,  de  tout  ce  qui  faisait  dire  à 
l'individu  je  et  mien  :  «  Quand  on  «  voit  »  ce  Bnihman 
p;irfait.  dont  la  forme  est  faite  d'être,  de  pensée  et  de  féli- 
cité, lentement,  lentement,  on  prend  en  dédain  le  monde 
des  créatures;  à  mesure  (ju'on  se  détourne  des  noms  et  des 
formes,  à  mesure  aussi  se  produit  la  eue  de  Brahman;  et 
plus  on  le  voit,  plus  aussi  ou  renonce  au\  noms  et  aux 
formes  »  {Paiirad.  XIII,  80,  sq.).  —  «  Devant  un  prestige, 
œuvre  d'un  magicien,  celui  qui  sîiit  ne  désire  rien,  mais  rit 
et  s'en  va  sans  y  atUicher  d'importance.  Quand  il  s'agit  de 
jouiss;4nces  qui  n'ont  de  charme  qu'au  premier  moment, 
l'homme  sensé  n'y  trouve  aucun  plaisir,  mais  il  voit  ce 
qu'elles  ont  de  décevant,  et  il  les  dédaigne  »  [ih.  VII,  137)'. 
Conséquence  immédiate  de  la  connaissance  de  Brahman, 
le  salut  ne  crée  pas,  pour  celui  qui  en  ressent  le  bienfait,  un 
état  nouveau:  s'il  est  un  fruit,  du  moins  ce  fruit  n'est-il 
pas  0  la  production  de  quelque  cho.se  de  non  existant  aupa- 
ravant »  (p.  113*J).  Il  en  est  de  lui  comme  de  la  santé  qui 
n'est  que  la  suppression  d'une  maladie  (p. 1139).  Que  l'âme 
incorporée  a  Braiiman  pour  essence,  c'est  un  fait  (jui  est 
de  toute  éternité  ;  ce  n'est  pas  une  qualité  qu'il  faille  ac- 
quérir au  prix  d'un  elTort  p.  116  ;  p.  1137j.  L'union  de  l'âme 
avec  Brahman  est  jiour  elle  l'étatnaturel  :  «  Parce  que  la  non- 
distinction  est  l'état  naturel  de  l'âme,  et  que  la  distinction 
est  c;iu.sée  par  la   nescience,  l'âme  individualisée  entre  en 


valeur.  Kn  effet,  le  reflet  de  rintelliKcncc  suprême  a  pour  nature  propre 
celle  de  I  Être  Un,  immuable  :  ce  qui  fait  do  lui  un  reflet  n'est  que  men- 
songe. (Qu'on  tiiHsc  abstraction  de  cet  élément  irréel),  ce  qui  reste,  c'est 
Brahman  »  (VII.  H;  l.i|. 

I.  Lo  pii(^nom^ne  de  la  conversion  transforme  en  effet  l'homme  tout 
entier.  s*>s  relalions  avec  le  monde  extérieur  sont  modiliées  profondément. 
C cal  ce  que  1  I^pltre  aux  Éphésicns  (IV,  23.  .sq.)  appelle  revêtir  l'homme 
nouveau  «  qui  est  créé  à  l'imaf^c  de  Dieu  ». 
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union  avec  Tâtman  siiprénie  dès  que,  par  la  sdienee,  elle  a 
dissipé  laf'nescience  »  (p.  829)  \    <'  :■  . 

Dans  des  cas  exceptionnels,  raiïranchissement  suit  immé- 
diatement l'acquisition  'de  la  connaissance  :  Jwanmukti . 
'  Pour  être  sauvé  dès  cette  vie,  il  faut  que  la  puissance  'des 
actes  aritérieuï"s''lê  cède  à  la  puissance  deè  moyens  qui -an- 
nulent ces  actes  (p.  1043-5).  Le  plus  sodvent,  ce  n'est  qu'à 
là'  mort  que  l'homme  affranchi  entre  dans  la  béatitude  in- 
finie du  salut.  Car  si  la  connaissance  que  je  suis  Brahman, 
c'est-à-dire  que  je  suis  non-agissant,  que  je  ne  l'ai  jamais 
■  été  et  ne  le  serai  jamais,  annule  tousles  actes  qui  n'ont  pas 
encore  pbi-té  fruit,  elle  n'annule  pas  ceux  qui  ont  eu  pour 
effet  mon-  existence  présente,  et  qui,  par  conséquent,  exerce- 
ront leurinfluence  jusqu'à  ce  que  ma  vie  s'éteigne  * . 

Mais  peu  importe  !  A  partir  du  moment  où  la  connais- 
sance s'est  éveillée  en  moi,  où  je  me  suis  uni  à  Brahman,  il 
n'y  a  plus  pour  moi  d'actes  ni  d'obligations  ;  il  n'y  a  plus 
ni  Véda,  ni  pluralité,  ni  monde  empirique,  ni  sarhsâra\  «Le 
lien  du  coeur  est  brisé,  tous  les  doutes  sont  dissipés,  tous 
les  actes  sont  annulés  pour  celui  qui  a  vu  l'Être  qui  em- 
brasse toutes  choses  »  *  [Pahcad.  XI,  7).  —  «  Les  semences 
(ju'on  a  rôties  sont  incapables  de  produire  leurs  effets  ordi- 
naires ;  de  même  lé'désir  de  celui  qui  sait  demeure  sans 
effet,  parce  qu'il  connaît  l'irréalité  de  tout  ce  qui  est  dé- 
siré »  {th.  VII,  1G4). 

Une  importante  question  se  pose  ici  :  le  mukia,  c'est-à- 
dire  l'homme  qui  est  assuré  de  son  salut,  peut-il  agir  à  sa 

1.  Celte  doctrine  est  une  de  celles  où  éankara  s'est  séparé  de  la  plupart 
des  représentants  de  l'école  védantique;  c'est  pour  cela  qu'il  y  revient  avec 
tant  d'insistance.  Il  ne'fcésse  de  comlKittrc  l'idée  (jinc  par  le  salut  on  ra' à 
Braliman;  pour  «  aller  )),^ir  faudrait  que  liraliinan  fut  hors  de  nous,  au'cipl, 
par  exemple.  Or.  Brahman  est  en  nous;  c'est  à  nous  de  savoir  l'y  trouver. 
Voir  p.  \m;  lOUS;  1101;  1H9,  sq.  ;  1124,  sq. 

2.  Voir  le  commentaire  des  sutra  IV,  1,  1315.  ■■'  • 

3.  Voir  p.  87;  447;  1142. 

4.  para-arai-d,  c'est-k-dire  «  qui  comprend  le  haut  et  le  bas  ».  Le  pafs- 
■age  est  emprunté  à  Munrl.-Up.,  2,  2,  8. 
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guisr.;s<^"s  préte.xtc  (|uo.  désormais,  tous  ses  actes  sont  sté- 
rilisés? Sankara  et  Madliava,  l'auteur  de  la  Pancadasi,  tout 
en  répondant  négjitiveinent  l'un  et  l'autre,  se  placent  cepen- 
dant ii  un  point  de  vue  s(Misil)loment  dilTércnt.  Le  premier, 
plus  pliilos«»plie,  se  borne  à  tirer  les  conséquences  des  prin- 
ri|)es  déjà  posés.  Do  ce  que  l'homme  qui  a  «  la  vue  par- 
faite »  l^8t  exonéré  de  toute  obligation,  il  ne  suit  pas.  dit-il, 
(|u'il  agisse  comme  bon  lui  semble.  En  clîct,  toute  action 
dérive  de  l'illusion  qu'on  est  agent,  etc'est  précisément  cette 
illusion  qui  est  détruite  en  lui  (p.  693).—  «  Toutes  les  ver- 
tus viennent  sjins  efTort  en  partiige  à  celui  en  qui  s'est  éveil- 
lée la  connais.s;uîce  de  l'atman  »  (p.  :i?38).  —  «  Si  celui  (|ui 
connaît  Vadvaita  peut  faire  ce  qu'il  lui  plaît,  quelle  ditTé- 
rence  y  a-t-il  entre  les  chiens  et  ceu.\  qui  savent  la  vérité, 
quand  les  uns  et  les  autres  mangent  des  aliments  impurs? 
Il  y  a  cette  dilTérence  :  la  connaissance  de  Brahman  » 
(p.*236). 

Madliava,  ((innnc  W  poète  de  la  Bhagavad-Glta,  comme 
tant  d'autres  écrivains  religieu.x  qui,  tout  en  se  rattachant 
à  l'une  des  écoles  philosophiques,  n'en  ont  pas^moins  subi 
l'influence  des  idées  de  l'hindouisme  sectaire,  propose  une 
solution  qui  tient  compte  des  nécessités  pratiques  et  so- 
ciales. Il  se  montre  en  même  temps  plus  préoccupé 
que  éankara  de  l'action  psycholugicjue  delà  religion  qu'il 
prêche  :  «  L'activité  profane  ou  rituelle,  commencée  déjà, 
peut  être  continuée;  je  n'y  suis  pas  agent,  je  n'en  suis  pas 
souillé.  —  Me  voici  parvenu  au  but  ;  pour  faire  plaisir  aux 
gens,  je  puis  marcher  dans  la  voie  pn'scrite  parles  Castra; 
quel  inconvénient  y  a-t-il  là  pour  moi  ?  —  Que  mon  corps 
célèbre  les  dieux,  se  baigne,  se  purifie,  mendie;  que  ma 
voix  murmure  la  syllabe  om,  ou  étudie  les  meilleurs  des 
livres;  que  ma  pcn.sée  soit  pleine  de  Visnu  ou  s'abîme  en 
la  félicité  de  Mralnnan,je  ne  suis  qu'un  témoin,  je  ne  fais  ni 
ne  fais  faire  quoi  que  ce  soit  »  (VII,  207,  sqq.).  —  «  Si  l'homme 
qui  connaît  la  vraie  nature  de  l'h'.tre  sans  second,  s'imagine 
qu'il  peut  dès  lors  agira  sa  gui.sc,  je  demande  (jucllc  dilTé- 
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rence  il  y  a  entre  des  chiens  et  ceux  qui  connaissent  la  vé- 
rité, quand  les  uns  et  les  autres  se  nourrissent  d'aliments 
impurs»  (IV,  55)  '. —  Pour  qui  sait  et  pour  qui  ne  sait  pas, 
les  œuvres  qui  ont  commencé  à  porter  fruit  produisent  le 
même  effet.  Mais  celui  qui  sait,  grâce  à  sa  patience, 
n'en  souffre  pas.  L'ignorant,  incapable  de  patience,  s'af- 
flige au  contraire.  Deux  voyageurs  cheminent  sur  la  même 
route,  également  fatigués.  Mais  l'un  sait  qu'il  n'est  pas 
éloigné  du  but;  il  s'avance  d'un  pas  rapide.  L'autre,  décou- 
ragé, reste  en  place    (VII,  133,  sq.). 

Comme  les  docteurs  du  Védanta,  l'apôtre  Paul  a  pro- 
noncé la  déchéance  de  la  loi  pour  quiconque  était  posses- 
seur de  la  vérité  :  a  Quand  nous  étions  dans  la  chair,  les 
passions  qui  engendrent  les  péchés,  éveillées  par  la  loi, 
déployaient  leur  puissance  en  nos  membres,  de  sorte  que 
nous  portions  des  fruits  pour  la  mort.  Mais  maintenant 
nous  avons  été  dégagés  de  la  loi,  étant  morts  à  la  loi,  sous 
l'autorité  de  laquelle  nous  étions  tenus,  de  sorte  que  nous 
servons  dans  un  esprit  nouveau,  et  non  suivant  une  lettre 
surannée  »  {Rom.  VII,  5-6).—  «  La  loi  de  l'esprit  qui  donne 
la  vie  en  Jésus-Christ  m'a  affranchi  de  la  loi  du  péché  et  de 
la  mort  »  {ib.  VIII,  2).  Chrétiens,  hindous  ou  musulmans, 
les  grands  mystiques  ont  souvent  proclamé  l'abolition  de  la 
loi  ;  en  Orient  comme  en  Occident,  ils  ont  semblé  autoriser 
de  cette  manière  les  plus  étranges  aberrations  morales. 

Le  salut  est  un  état  d'infinie  béatitude  dont  le  sommeil 
sans  rêve  et  d'autres  phénomènes  psychiques  analogues 
peuvent  donner  une  idée  :  «  Quand  il  n'a  plus  d'autre  dé- 
sir que  son  nid,  l'aigle  s'y  rend  à  tire  d'aile;  c'est  ainsi  que 
l'âme  se  plonge  dans  le  sommeil  sans  rêve,  ne  désirant  plus 
rien,  sinon  la  félicité  de  Brahman.  Le  petit  enfant,  quand 

1.  La  comparaison  de  ce  passage  avec  celui  de  éankara  (p.  236)  cité  un 
pou  plus  haut,  est  iiarticuliftrement  instructive,  éankara  écarte  purement  et 
simplement  l'idée  (|uo  le  iiiukta  puisse  se  souiller  par  une  nourriture 
impure;  Madliava  met  en  f,'ardc  «  celui  qui  sait  »  contre  l'usage  d'aliments 
qui  le  ravaleraient  au  niveau  des  chiens. 
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il  a  tété  le  sein  dcsîi  inére,  s'endort  souriant  dans  sa  couche 
moelleuse;  il  n'y  a  rien  qu'il  recherche,  ni  (|u'il  fuie;  c'est 
en  hii-mome  exclusivement  qu'il  puise  la  félicite  d»>nt  il 
jouit  »  {PdHcud.  XI,  49,  s(|.).  Le  sommeil  profond  est  une 
absorption  momentanée  en  Hrahman,  une  absorption  dans 
laquelle  l'âme  individuelle  fait  en  (piehiue  sorte  l'appren- 
tiasage  de  la  félicité  :  «Le  témoin  fait  dans  le  sommeil, 
TextMe  et  les  autres  éUits  semblables,  l'expérience  de  la 
dissolution  de  l'intelligence  réfléchie  '  ;  et  c'est  ainsi  que,  par 
intervalles,  l'âme  reconnaît  comme  étant  véritablement  sien 
l'état  où  elle  est  dans  ces  moments-là  »  [Pa/lcad.  VII, 
218). 

Quand  elle  se  réveille,  l'âme  se  retrouve  avec  toute  son 
individualité  p.  798  .  V.n  effet,  dans  le  sommeil  comme  dans 
la  destruction  temporaire  et  périodi(|uc  du  monde  empi- 
rique, elle  reste  virtuellement  unie  à  la  6«(/t/Af  et  aux  autres 
org-anes,  ses  attributs  (p.  605);  elle  est  toujours  liée  par  la 
nescience,  p;ir  l'idée  (ju'elle  est  agissante,  par  r<>tîet  de  ses 
actes  antérieurs.  Il  en  est  tout  autrement  de  l'éveil  spiri- 
tuel, de  l'illumination.  Eclairée  désormais,  aucun  acte 
n'adhère  plus  à  l'âme.  Plus  de  conscience  séparée  (p.  392)  ; 
entre  elle  et  l'âtman,  c'est  l'indivision  absolue  (p.  1140). 
Plus  rien  qui  la  limite,  elle  a  recouvré  son  intégrité  [fiai- 
calt/a,  p.  1086).  Purement  spirituelle  p.  1142),  et  jouis- 
sjint  d'un  repos  parfait,  elle  est  comme  une  Hamme  qui 
brûle  sîins  qu'aucun  courant  d'air  la  fasse  vaciller  :  a  Dès 
que,  par  sa  propre  splendeur,  resplendit  l'I^tre  sans  second, 
la  réalité  de  Brahman  sans  attributs,  alors  s'évanouit  la 
«  triplicité  »  '  ;  alors,  il  v  a  j)lénitudo  de  félicité  »  {Pdncad. 
XV,  33 . 

C'est  cette  béatitude  inlinit;  (pic  la  Pancadasi  célèbre  à 
deux  reprises  dans  un  hymne  vibrant  (VII,  292-.");  XIV, 
59-62)  : 

1.  Le  lémoin.   c'est    rinlclligenco  pure;  et   riniclligoncc  n'^dt-chio,   c'est 
jicn.  voir  plus  haut,  p.  T.tS. 
i.  C'cst-â-dire  le  connaisseur,  la  connaissance,  l'objet  à  connaître. 
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«  Je  'suis  heureux  !  je  suis  heureux  !  J'ai  la  connaissance 
immédiate  de  l'âtman  éternel  qui  est  en  moi.  Je  suis  heu- 
reux !  je  suis  heureux!  La  félicité  de  Brahman  s'est  visible- 
ment manifestée  à  mes  yeux.  ' 

Je  suis  heureux,  je  suis  heureux  !  Désormais,  je  ne  sentirai 
plus  les  misères  de  l'existence  ;;rigriorance  où  j'étais  sur 
moi-même  s'en  est  allée.      .      .        ; 

Je  suis  heureux,  je  suis  heureux!  Il  ne  me  reste  plus  .rien 
que  je  doive  faire.  T'ii\  olDtenii  maintenant  tout  ce  qui  valait 
^  d'être  obtenu.  - 

i  ^   'Je-  suis  heureux,  je  suis  heureux  !  Quel  bonheur  au  monde 
peut  être  semblable  au  mien?  Je  suis  heureux,  je  suis  heu- 
^'reuX,ttui 'deux  et  trois^ fois  heureux!  » 


CHAPITRE  III 
La  philosophie  Sànkhya. 


I.  Les  sources.  j 

L'apport  de  l'école  Sankiiya  au  développement  théoso- 
phicjue  de  l'Inde  n'est  guère  moins  considérable  que  celui 
du  Védaiita.  Paiini  l«*s  doctrines  <|ui  constituent  en  i|iu'l(|uc 
sorte  le  jKitrinioine  commun  de  toutes  les  pliilosopliies  et  de 
toutes  les  religions  de  l'Inde,  il  en  est  d''ini portantes  qui  ont 
été,  semble-t-il,  sinon  «  inventées  »,  du  moins  élaborées 
systématiquement  et  mises  en  valeur  par  Kapila  et  ses 
successeurs.  Mais  avant  d'enregistrer  brièvement  les  résul- 
tats obtenus  par  ces  penseurs,  il  convient,  pour  les  situer  à 
la  place  (jui  leur  appartient,  de  dire  f|uelqucs  mots  des 
rapports  du  Sànkhya  avec  l'ensemble  de  la  philosophie 
brahmanique. 

Devons-nous  voir  dans  le  Sànkhya  un  système  conçu 
indépendamment  de  la  traditicm  sacerdotale,  et  rattaché 
d'une  manière  artilieielle,  et  après  achèvement,  à  l'ortho- 
doxie dérivée  des  écritures  védiques?  C'est  là  un  problème 
qui  ne  comporte  pas  à  l'heure  (ju'il  est  de  réponse  absolument 
certaine.  Du  moins  est-il  possible  d'indi(iuer  (luellc  en  est  la 
solution  probable.  '  .     " 

Tout  daljord,  voici  danp,  quelles  conditions  la  question 
s'impose  à  notre  examen.        ,   , 

I^s  textes  authenti(|ues  sur  lesquels  nous  pouvons *(ôn<^èr 
noire  connais.s{ince  du  S^inkliya  sont  tous  relativement 
récents.  Ce  sont,  pour  ne  citer  que  les  plus  importants  *  : 

1.  J'emprunte  les  indications  chronologiques   au  livre   de  M.  R.  Garhc> 
die  Sûmkhya-Philosophic  (Leip/.ig,  18941. 
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1''  La  Sànkliya-Kàrikâ,  un  bref  exposé,  en  72  stances, 
des  doctrines  fondamentales  du  système;  auteur  :  îsvara- 
krsna;  date  probable  :  le  V<^  siècle  après  Jésus-Christ.  Cette 
Kârikâ  a  été  souvent  commentée;  ses  deux  exégètes  les 
plus  fameux  sont  Gaudapâda  (VHP  siècle)  et  Vâcaspatimisra 
(XIP  siècle). 

2°  Les  Sânkhya-Sûtra,  en  quatre  livres;  ils  dateraient, 
d'après  M.  Garbe,  des  environs  de  l'an  1400  '.  Deux  commen- 
taires, œuvres  d'Aniruddha(fm  du  XV''  siècle)  et  deVijnâna- 
bliiksu  (fin  duXVI"  siècle),  tous  deux  publiés  et  traduits  par 
M.  Garbe,  sont  d'une  très  grande  valeur  pour  la  connaissance 
du  système. 

Si  les  documents  émanés  directement  de  l'école  ne  nous 
amènent  qu'au  V^  siècle,  nous  sommes  reportés  à  une  date 
considérablement  plus  ancienne,  pour  peu  que  nous  remon- 
tions la  série  des  textes  où  nous  percevons  l'écho  des  ensei- 
gnements du  Sânkhya.  C'est  d'abord  la  grande  épopée  du 
Mahâbhârata,  dont  il  est  impossible  de  faire  descendre  la 
rédaction  définitive  au  dessous  de  l'an  400  de  notre  ère,  et 
qui,  dans  son  XIP  livre,  a  donné  place  à  une  exposition 
relativement  détaillée  du  système.  C'est  aussi  le  code  de 
Manou,  qu'on  ne  peut  raisonnablement  placer  à  une  date 
inférieure  à  l'an  200  après  Jésus-Christ,  et  qui,  dans  son 
premier  et  dans  son  dernier  livre,  s'inspire  surtout  des 
doctrines  du  Sânkhya.  D'autre  part,  le  Buddhacarita,  qui 
est,  selon  toute  apparence,  du  I*"^  siècle  après  Jésus-Christ, 
parlant  de  l'enseignement  reçu  par  le  futur  Bouddha  à 
l'école  du  philosophe  Arâda-Kâlâma,  résume  un  système 
qui  ressemble  beaucoup  à  celui  qu'expose  la  Kârikâ.  Les 
sùtra  de  Patanjali,  le  fondateur  de  l'école  du  Yoga,  nous 
font  remonter  encore  plus  haut,  au  11°  siècle  avant  l'ère 
chrétienne  probablement;  or,  en  tant  que  philosophie,  le 
Yoga  n'a  guère  fait  qu'utiliser  les  doctrines  du  Sânkhya, 

I.  Ce  qui  est  certain  c'est  que  le  Sarvadaràanasangraha  (XII'  sicicle), 
«laris  le  xposi!  qu'il  fait  «le  la  philosophie  Sânkliya,  ne  cite  jamais  les  stitra, 
niuis  Huuleaiont  la  karika. 
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pour  étiiyer  sur  elles  ses  exercices  et  ses  prétentions.  Comme 
tout  indique  enlin  qu'en  fait  de  doctrines,  le  bouddhisme 
est  à  un  haut  degré  le  débiteur  du  Sankhya  et  du  Yoga, 
nous  voici  obligés  de  reporter  au  cin(juiémc,  et  même;  au 
sixième  siècle  avant  Jésus-Christ  l'origine  de  cette  philo- 
sophie, tout  près  par  consé(|uent  de  ces  anciennes  Upanisad 
d'où  le  Védantii  a  pris  nais.sjuico. 

L:»  nature  et  ITigo  des  documents  dont  nous  disposons, 
ôoirtcnt  toute  possibilité  de  reconstituer  jamais  l'enseigne- 
ment du  vieux  Kapila,  si  tant  est  que  ce  nom  soit  celui 
d'un  personnage  réel.  Il  est  du  moins  un  point  sur  lequel  on 
peut  être  hardiment  afiirmatif,  c'est  que,  dès  le  principe, 
le  Sânkhya  fut  un  système  réaliste  et  athée.  On  constate  en 
elTet  (|ue  .*Jon  accaparement  par  le  brahmanisme  fut  de  plus 
en  plus  complet.  S'il  n'avait  pas  été  rationaliste  à  ses 
débuts,  on  ne  s'expliquerait  pas  (pi'il  le  fût  devenu,  comme 
il  l'est  par  cxcmj)Ie  dans  la  Kârikâ,  à  une  époque  où  il 
était  pleinement  avoué  pour  orthodoxe. 

Mais  de  ce  qu'il  fut  de  tout  temps  réîiliste,  il  ne  suit  pas 
nécessjii rement  <|u'il  ait  été  aussi  une  philosophie  autonome 
et  spontiuiée,  et  (ju'il  faille  par  con.sé(iuent  chercher  .son 
point  de  départ  en  dehors  des  cercles  brahmani(|ues.  Nous 
avons  vu  que  les  plus  vieilles  Upani.sad  n'étaient  point 
encore  inféodées  à  l 'idéîilismepur;  d'autre  part,  le  point  de  vue 
athée  est  aussi  celui  de  la  très  orthodoxe  et  très  ritualiste 
Mlmàrisd*.  Les  tendances  rationalistes  du  Sànkhya  ne 
suflisent  donc  pas  pour  établir  le  caractère  originellement 
non-brahmanique  de  cette  école. 

M.  R.  Garbe,  qui  est  aujourd'hui,  en  dehors  de  l'Inde,  la 
principale  autorité  en  cette  matière,  a  fait  valoir  un  autre 
argument  qui  semble  décisif  à  première  vue.  Il  dit  (|u'à  la 

1.  C«i  athéisme  consiste  à  nier  l'existence  d'une  àmc  universelle,  qu'on 
l'apprllc  Drahman  nu  aulrenicnt.  et  à  nier  l'existenco  d'un  diou  .stiprt^tne, 
univer^'l  aussi,  mais  |KTs<>nnel,  d'un  iirara.  Comme  la  MiiiKinsa  ot  comme 
le  bouddhisme,  le  Sânkhya  admet  l'existence  de  dévas,  ôtres  flnis  et  imper* 
niancnUi. 
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différence  des  philosophies  issues  du  Véda,  le  Sânkhya  a 
distingué  d'une  manière  a)3Solue  la  matière  et  l'esprit.  Il  y 
aurait  là,  pense-t-il,  une  conception  radicalement  dualiste, 
qui  ne  peut  avoir  pris  najssance  dans  des  cerveaux  formés 
à  l'école  des  Upanisad, 

Je  crois  que  M.  Garbe  a  accentué  un  peu  plus  qu'il  ne 
convient  la  divergence  qui  sépare  sur  ce  point  le  Sânkhya 
des  autres  systèmes  de  philosophie.  J'essaierai  de  montrer 
qu'à  la  base  du  Sânkhya,  il  y  a  moins  une  opposition  entre 
la  matière  et  l'esprit,  qu'une  opposition  entre  l'Etre  (et  ce 
qui  est),  d'une  part,  et  le  Devenir  (et  ce  qui  devient),  d'autre 
part.  Si  telle  fut  en  réalité  la  position  fondamentale  du 
Sânkhya,  on  ne  voit  pas  pourquoi  cette  doctrine  n'aurait  pu 
prendre  naissance  dans  le  terrain  préparé  par  les  anciennes 
Upanisad,  en  réaction  contre  des  tendances  qui  ont  leur 
expression  la  plus  complète  dans  le  Védanta,  mais  qui  sont 
bien  plus  anciennes  que  le  système  de  ce  nom.  Comme  on 
sait,  il  y  a  pour  une  doctrine  plusieurs  manières  de  dériver 
d'une  doctrine  antérieure,  et  c'est  encore  être  influencé  que 
de  prendre  le  contre-pied  de  ce  qui  vous  a  précédé  dans  la 
carrière.  Selon  toute  apparence,  le  Sânkhya  est  issu  de  la 
pensée  brahmanique,  mais  comme  on  est  issu  de  cela  même 
qui  irrite  et  de  ce  qu'on  s'évertue  à  combattre.  On  a  pu  dire 
de  la  même  mf^nière  que  la  monadologie  de  Leibnitz  avait 
eu  sa  source  dang  le  monisme  de  Spinoza,  contre  lequel  elle 
a  polémisé.  ,    .    ;  , 

Dans  ces  conditions,  .op;_^' explique  facilement  la  présence 
dans  le  îSânkliya  de  notions  qui  semblent  avoir  eu  leur 
préhistoire  dans  la  littérature  bralimaiiiciuo,  la  théorie  des 
trois  fjuna,  par  c^xcmple,  et  celle  des  trois  parties  de  l'appa- 
reil interne.  S'il  était  démontré  que  cette  école  est  de  tous 
points  indépendante  do  la  tradition  sortie  du  Véda,  on 
devrait  mettre  à  son  crédit  toutes  les  doctrines  dont  elle  a 
été  le  principal  interprète,  ce  qui  ne  laisserait  pas  de  pré- 
senter d'assez  gnives  dillicultés.  Nous  verrons,  en  clïet,  que 
plusieurs  des  arrangements  «pii  sont  à  hi  base  des  classifi- 


LA   THÉOSOPHIE   BRAHMANIQUE  223 

cations  du  Sànkliyu,  sont  extrêmement  urtifiéials:  Il  ostr. 
impossible  d'expli(iuer  ce  caractère  si  le  système  est  le  pro- 
duit lioinogcno d'une  piMisôe  juitouomo.  Ri«m  do  plus  uatuiol, 
au  contraire,  si  ccrUiincs  doctrines  sont  plus  anciennes  (pic 
le  Sànkhya,  et  si  celui-ci  les  a  recueillies  et  élaborées  de 
toile  manière  que,  gniceà  lui,  et  sous  la  forme  qu'il  leur  a 
donnée,  elles  sont  devenues  le  bien  commun  de  toutes  les 
écoles. 

L'histoire  de  cette  philosophie  s'étend  sur  une  vingtaine 
de  siècles.  Il  soniit  bien  étrange  que,  pendunt  un  laps  aussi 
long,  il  ne  se  fiU  produit  aucune  espèce  de  flottement.  Sans 
remonter  jusqu'aux  wi^incs  hypothéti<iuos  du  Sânkhya,  il 
su lïit  de  passer  de  la  Karika  aux  Sutra,  et  de  ceux-ci  à  leur 
comm<Mit«teur  V^ijnanabhiksu,  j)our  constater,  sur  (|uel(|ues 
points  «essentiels.  (Kvsdc'vrioppf'inents,  des  additions,  |)arf()is 
finéme  des  déviations. 

•  Le  nom  du  système,  le  but  avoué,  la  métliode  j^réronisée 
semblent  auUint  de  témoins  des  aspects  dilïérents  que  la 
doctrine  a  présentés  sucx^essivoment. 

Le  mot  sânklnja  signifie  «  nombre,  compte  ».  Ce  nom 
de  compteurs,  donné  aux  adeptes  du  Sfinkliya,  fut  j^eut- 
ôtre  à  l'origine  un  sobriijuet  imaginé  pour  ridiculiser  les 
minutieux  dénombrements  dans  lesquels  ils  se  complaisent  ; 
comme  il  est  arriv<*  souvent,  l'école  s'en  est  ensuite  parée 
ainsi  <|ue  d'un  titre  de  gloire'.  Ce  sont  des  raisonneurs, 
des  penseurs  très  positifs  que  ce  nom  a  certainement  voulu 
caractériser. 

D'autre  part,  la  manière  dont  lobjcl  du  Sânkhya  est  for- 
mulé, accu.se  des  |)réoccupalionf*  (pii  ne  peuv<Mit  avoir  été 
les  inspiratrices  originelles  d'un  système  strictement  ratio- 
naliste. «  Le  but  suprême  de  l'Ame,  c'est  la  cessîiti cm  ab- 

1.  On  remarquera  que  ce  mot,  après  avoir  figuré  dans  la  isvcUtsvatara- 
Upani^ad,  —  ce  qui  sulllrait  k  intliqucr  la  dalo  rclativcniont  rtVeulo  de  ce 
docunieni,  —  ne  .«jc  trouve  ni  dans  In.s  Yinja^ûtra,  ni  dans  le  liuildhararila, 
Di  dans  Manou;  au  contraire,  Iq  Maliâbliarata  parle  du  Sânkhya  comme 
d'une  n  ancienne  »  doctrine. 
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solue  de  la  douleur  en  ses  trois  formes  »,  ainsi  s'exprime 
le  premier  sûtra;  et  la  Kârikâ  débute  de  même  :  «  De  l'op- 
pression causée  par  la  triple  soulîrance  vient  le  désir  de 
connaître  le  moyen  de  la  supprimer.  »  La  môme  note  sert 
donc  de  prélude  au  Sânkhya,  comme  au  Bouddhisme. 
Mais  tandis  que  celui-ci  est  tout  entier  contenu  en  germe 
dans  l'affirmation  de  la  soulîrance  et  dans  la  promesse  de  la 
guérison,  il  semble  que  le  Sânkhya  resterait  encore  essen- 
tiellement intact,  même  si  on  le  dégageait  tout  à  fait  de  ce 
pessimisme  dans  lequel  nous  le  trouvons  encadré.  Il  est 
donc  probable  que  c'est  après  coup,  et  sous  l'influence 
d'idées  nées  en  dehors  de  lui,  qu'on  lui  a  assigné  comme 
but,  non  pas,  par  exemple,  la  connaissance  du  monde  et 
de  l'âme  et  celle  de  leurs  relations  réciproques,  mais  la  gué- 
rison du  mal  de  vivre. 

Il  nous  est  encore  plus  facile  de  saisir  l'action  progressive 
d'agents  extérieurs  dans  les  règles  de  méthode  posées  par 
les  documents  que  nous  possédons. 

Dans  le  principe,  les  procédés  recommandés  furent  cer- 
tainement ceux  d'une  dialectique  dégagée  de  tout  à-priori 
théologique.  Comme  il  convient  à  un  système  sensualiste, 
ces  procédés  rappellent  par  bien  des  traits  la  méthodologie 
épicurienne.  Des  deux  côtés,  nous  trouvons  une  confiance 
également  robuste  dans  les  données  fournies  par  les  sens', 
et  l'idée  que  l'intelligence  normale  procède  avec  la  sûreté 
d'un  mécanisme.  A  qui  objecte  qu'il  résulte  du  caractère 
subjectif  de  la  perception  que  les  intelligences  qui  per- 
çoivent ne  sont  pas  identiques,  l'auteur  des  sûtra  répond; 
«  De  ce  que  les  aveugles  ne  voient  pas,  il  ne  suit  pas  que 
ceux  qui  voient  ne  perçoivent  pas  »  (1,  156),  et  son  com- 
mentateur Vijûânabhiksu  ajoute  :  «  Il  n'est  pas  vrai   qu'il 


1.  «  On  ne  peut  6c<arter  par  le  raisonnement  ce  qui  a  été  établi  par  la 
perception  »  {Sàn/./n/a-S.  Il,  25).  —  «  On  ne  peut  nier  ce  qui  est  établi 
par  la  perception  »  (Anir.,  p.  26).  —  Ce  qui  n'est  pas  directement  perceptible 
no  peut  être  connu  que  sur  la  base  d'une  perception  antérieure.  Voir  p.  ex. 
Vaca.sp.,  ad  h'ar.  5  et  3U. 
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n'y  a  pus  de  perception  ;  à  défaut  des  fous,  les  sages  ont  les 
mêmes  perceptions  »  (p.  72).  C'est  ainsi,  ou  il  ne  s'en  faut 
guère,  (|ue  Lucrôce  raisonne  au  (juatrième  livre  du  De 
Rerum  Xniura 

Mais  rintellectualismc  n'étitit  plus  de  mise  après  que  le 
système  eut  prisofliciellemont  place  dans  le  noml)r(;  des  doc- 
trines reconnues  par  le  bnilunanisnic.  Le  brevet  d'ortho- 
doxie n'est  aci'ordé  (ju'aux  enseignements  (jui  se  soumettent 
à  rautorité  du  Véda.  Comment  s'y  prendront  les  docteurs 
du  Sankhya  pour  concilier  l'indépendance  de  leur  dialec- 
tique avec  l'obéissance  qu'ils  doivent  aux  textes  sacrés?  De 
la  manière  la  plus  simple.  On  s'empressera  de  déclarer 
que,  pour  être  décisif,  un  niisonnement  ne  doit  pas  contre- 
dire les  Kcritures'.  On  aura  soin,  parconséciuent,  de  mettre 
expressément  la  Révélation  au  nombre  des  normes  de  la 
connaiss;ince*.  On  ira  mémo  juscju'à  invoquer  l'autorité  do 
la  Srud  h  l'appui  de  théorèmes  (|uc,  jus(|uc  là,  on  avait  fon- 
dés sur  la  seule  raison.  Ces  concessions,  il  est  vrai,  furent 
purement  nominales;  on  ne  voit  pas  que  l'école  ait  aban- 
donné une  seule  de  ses  positions  par  respect  pour  le  Véda. 
Toujours  est-il  (jue  le  souci  d'orthodoxie  donne  aux  Sûtra 
un  ;uspect  théologique  qui  les  dilîércncie  nettement  de  la 
Kàrikâ. 

Reconnues  par  le  braiimanisme,  les  doctrines  du  San- 
khya trouvèrent  un  accès  facile  partout  où  l'on  se  réclamait 
du  Véda.  L'école  y  a  perdu,  avec  son  autonomie,  sa  princi- 
pale raison  d'être.  Elle  est  en  pleine  déc^idencc  au  temps  du 
commenfciteur  Vijnânabhiksu  (|ui,  pour  démontrer  l'oppor- 

1.  Manu  XII.  106;  Wicasp.  ad  Kûr.  51;  Vijû.  3D. 

2.  0  Perception,  inducliou,  la  «  parole  a<léquatc  »,  telle  est  la  triple  norme 
do  la  connaissance  n  {KCir.  A).  —  «  On  connaît  par  induction  ce  qui  est  au- 
delà  de  la  portée  de  nos  sens:  quant  à  ce  qui  ne  peut  ôtrc  atteint  de  cette 
manière,  —  c'est  le  jHiml.fa,  le  mystérieux,  —  on  y  arrive  par  la  révélation 
traditionnelle  (ti<ianui'  »  (K^r.  6|.  I^  parole  compétente  |K>ut  <rnutant  mieux 
être  traitée  de  la  mfinie  nianiOre  ijue  la  perception,  i|ue,  comme  la  |)erccp- 
tion,  elle  porte  en  elle-même  sa  démonstration,  KC<<iUt/i  i>rnmânaih.  Voir 
Vftcasp.  ad  Aar.  5. 

15 
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tunité  de  son  livre,  s'exprime  en  ces  termes  aussi  fleuris 
que  significatifs  :  «  Cette  doctrine  duSànkhya,  que  le  soleil 
du  temps  avait  desséchée,  cette  lune  de  connaissance  dont  il 
ne  restait  plus  que  la  seizième  partie  \  je  vais  par  l'ambroisie 
de  mes  paroles  lui  rendre  sa  plénitude  »  (p.  1).  Aujourd'hui, 
le  nombre  des  disciples  du  vieux  Kapilaest,  dit-on,  fort  ré- 
duit. L'intérêt  de  cette  philosophie  est  donc  historique,  ce 
qui,  d'ailleurs,  n'est  pas  pour  diminuer  son  importance  aux 
yeux  de  quiconque  étudie  le  développement  de  la  pensée 
hindoue. 

II.  Les  BASES  du  système. 

Deux  hypothèses  sont  à  la  base  du  Sânkhya,  l'une  onto- 
logique, l'autre  téléologique. 

A.  L'hypothèse  ontologique  pose  la  réalité  absolue  du 
monde  empirique,  sat-kdrya-vâda.  a  II  n'y  a  pas  irréalité 
du  monde,  car  il  n'est  pas  possible  de  le  nier,  et  la  cause 
dont  il  est  issu  est  sans  défaut  »  {S.  S.  I,  79  =:  VI,  52).  A 
la  différence  du  bouddliisme,  l'école  affirme  catégorique- 
ment l'identité  d'une  chose  qui  est  l'objet  de  deux  percep- 
tions successives.  Car  «  les  choses  ne  sont  point  momenta- 
nées; leur  prétendue  momentanéitéest  contredite  par  le  fait 
qu'on  les  reconnaît  '  ;  résultant  de  la  perception  «  ce  que 
»  j'ai  vu  précédemment,  je  le  touche  maintenant  »,  cette  re- 
connaissance prouve  la  permanence  des  choses  »  (Vijn.,  p.  19). 

Mais  quoi  ?  le  monde  n'est-il  pas  le  lieu  d'un  changement 
incessant  ?  Comment  peut-on  affirmer  la  réalité  de  ce  qui 
est  en  perpétuel  devenir  ? 

Le  Sânlchya  ne  conteste  pas  le  caractère  transitoire  de  la 
réalité  phénoménale.  Mais,  ajoute-t-il,  ce  qui  est  a  toujours 
été,  sera  toujours.  Une  chose  n'est  pas  seulement  réelle  au 
moment  où  elle  se  manifeste  ;  elle  l'est  déjà  alors   qu'elle 

1.  C'est-k-dire  un  très  mince  croissant.  La  lune  se  nourrit  d'ambroisie. 

2.  Voir  S.  S.  I,  35. 
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est  en  puissance,  à  l'élut  subtil'.  Non  manifeste  ou  subtil, 
d'une  part;  manifesté  ou  perceptible  à  nos  sens  grossiers, 
d'autre  part,  ce  sont  là  deux  états  d'une  seule  et  même 
chose.  Il  n'y  a  pas  de  dilTérence  essentielle  entre  ce  (jui 
n'est  pas  encore  et  ce  qui  est,  entre  ce  qui  est  et  ce  qui, 
ayant  cossé  d'être  manifesté,  a  fait  retour  à  sa  cjiuse.  ÎSi 
ce  (|ui  est  n'avait  pas  toujours  été,  il  ne  serait  pas.  Ce 
qui  est  réel  ne  peut  cesser  d'être.  «  Ne  naît  que  ce  qui  est 
déjà  réel  en  sa  forme  subtile  »  (Vijn.,  p.  159)'. 

L'identité  essentielle  do  l'état  subtil  et  de  l'état  manifesté 
est  un  postulat  qui  s'imposîiit  à  quiconque  voulait  com- 
biner la  double  notion  de  l'éternité  de  l'être,  —  et  comment 
un  Hindou  aurait-il  |)ii  conc^'voir  l'être  autr«'mcnt(iu'étcrnol? 
—  et  de  la  réalité  du  monde  des  phénomènes,  —  air  pour 
des  penseurs  élevés  dans  les  traditions  i)rahmani<|ues,  il  ne 
peut  y  avoir  d'autre  réalité  que  l'être.  On  rcmar(|uera  aussi 
que  le  réalisme  du  Sânkhya  aboutit  à  atlirmer  la  réalité  des 
indicidus.  (^ue  ce  soit  à  l'état  futur,  présent  ou  passé,  c'est 
toujours  la  même  monade  (jui  existe,  et  le  monde  objectif 
est  un  ensemble  inlini  d'individus  <jui  passent  do  la  non- 
manifestation  à  la  niunifostation,  pour  revenir  ensuite  à  la 
non-manifestation. 

1.  Dans  un  passage  fameux  où  toute  une  série  de  choses  et  de  faits  sont 
ramenés  à  leur  cause  invisible  (0,  8-16\  la  Chàndopya-Upanisad  termine 
chacun  des  développements  pris  jwur  exemples  par  le  rofniin  :  «  Cette 
subtilité  ra/ir//ta/i>  qui  est  lessence  de  liinivers,  cesl  là  le  réel.  »  Celait 
dire  déjà  qu'une  chose  est  à  l'état  subtil  dune  réalité  suix'ricure;  une  fois 
qu'elle  est  manifestée,  sa  réalité  est  si  fugitive  (pielie  en  est  insaisissable. 
1^  Sànkhya  est  du  même  avis  :  «  Lcscognitions  isolécsqui.  parleur  cncliat- 
nement,  produisent  la  série  des  états  de  conscience,  disparaissent  W  leur 
troifi^me  moment;  ce  qu'il  faut  supprimer,  c'est  la  pré<lisposition  (rfinanâ}, 
c'csl-à-dirc  les  faits  de  conscience  à  l'état  futur  »  (Vijn.,  p.  27).—  L'ancienne 
littérature  brahmanique  enseignait  aussi  que  la  nature  visible  est  |>eu  de 
chose  en  comparaison  de  la  nature  invisible.  La  nature  réalisée,  toute 
majestueuse  qu'elle  est,  ne  forme  que  le  quart  de  l'Être  universel,  le  purusa 
[Rr.  X,  90,  3). 

2.  Si  la  délivrance  de  i'ikmc  est  pos.sible,  c'est  que  l'Ame  est  libre 
(S.  S.  I,  11).  —  Si,  comme  le  prétendent  les  Védantins,  l'ignorance  était 
une  chose  (''■«w^ij,  elle  ne  pourrait  être  détruite,  et  la  délivrance  serait 
impossible  (Anir.  ad  S.  S.  l,  21). 
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Un  corollaire  de  ce  principe,  c'est  qu'il  n'y  a  rien  dans 
l'effet  qui  ne  se  soit  trouvé  déjà  dans  la  cause.  Si  l'effet 
était  autre  que  sa  cause,  quelque  peu  autre  qu'il  fût, 
ce  qui  est  n'aurait  pas  été  avant  d'entrer  en  manifesta- 
tion phénoménale.  Cause,  état  subtil,  état  de  non-mani- 
festation sont  autant  de  termes  équivalents  '  ;  et  il  en  est  de 
même  des  termes  produit,  état  grossier,  état  manifesté.  «  Ce 
que  nous  appelons  «  force  »  n'est  pas  autre  chose  que  l'effet 
à  l'état  futur  »  (Vijn.,  p.  6  ;  p.  55).  De  là  ces  théorèmes  :  «  Le 
produit  et  sa  cause  matérielle  ne  font  qu'un  »  {S.  S.  I, 
118).  —  «  Les  propriétés  d'un  composé  existent  dans  ses 
constituants  simples  à  l'état  subtil  »  {S.  S.  III,  22).  On  a 
bien  objecté  aux  philosophes  du  Sânkhya  qu'à  ce  compte 
on  ne  voit  pas  pourquoi  on  n'irait  pas  indifféremment  puiser 
l'eau  avec  un  pain  d'argile  ou  avec  un  pot.  Ils  ont  répondu 
qu'il  s'agissait  là  d'une  identité  essentielfe,  mais  non  point 
parfaite  (âtyanlika)  ;  ce  qu'Aniruddha  exprime  assez  mala- 
droitement en  disant  que  «  rien  n'empêche  d'admettre  qu'il 
y  a  à  la  fois  entre  la  cause  et  le  produit  diversité  et  identité  » 
(ad  5.^.  I,  118)'. 

L'effet  existe  déjà  dans  la  cause  ;  il  y  existe  même  si  bien 
qu'on  peut  conclure  de  l'existence  des  effets  à  celle  de  la 
cause\  L'action  d'une  cause  efficiente  ne  fait  que  manifester 
ce  qui  existait  déjà  à  l'état  latent  dans  la  cause  matérielle  : 
le  statuaire  ne  tirerait  pas  une  effigie  d'un  bloc;  de  marbre, 
si  la  statue  ne  s'y  trouvait  déjà\ 

Cette  affirmation  d'une  identité  essentielle  de  la  cause  et 
du  produit  a  conduit  le  Sânkhya  à  poser  en  principe  l'exis- 
tence de  lois,  de  cesj'ivdera  naturae  qui  sont  des  rapports 
constants  entre  les  causes  et  les  effets.  Ce  qui  prouve  que 
les  produits  sont  éternellement  réels,  c'est  «  la  détermination 

1.  «  Le  mot  subtil  .1  le  sens  de  cause  »  (  Yor/nonrn,  p.  11). 

2.  Voir  Kûr.  15.  VAcaspatiiiiisra  enseigne  que  le  produit  est  pénétré  par  la 
cause,  mais  non  pas  la  cause  par  le  produit  (ad  Kâr.  10). 

3.  h'âr.  14;  6\  S.  I,  1S5. 

4.  Vijn.  p.  55. 
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des  causes  ina(riicll«'«  »  (S,  S.  I,  115,  sq(|.\  Si  lo  produit 
n'était  pas  déjà  dans  la  c;»use,  on  ne  voit  pas  pounjuoi  tout 
ne  pourrait  pjis  tout  produire'.  «  De  l'argile  ne  peuvent 
naitro  «|uc  des  pots;  de  lils  ne  peuvent  naître  (pie  des  étoffes. 
Cette  limitîition  ne  s'explique  (juc  si  les  produits  sont  éter- 
nellement réels.  Car  si  le  produit  n'existe  pas  avant  qu'il 
se  manifeste  dans  la  aiuse,  on  ne  voit  pas  de  signe  en  vertu 
duquel  une  cause  no  peut  produire  (juc  tel  oWjet...  Ce  signe 
en  vertu  du»juel  une  cause  ne  peut  produire  (|u'un  effet 
déterminé,  c'est  l'état  à  venir  du  produit»  (Vijn.,  p.  54). 
Si  l'on  adin<?ttait  une  infraction  à  ce  qui  doit  être  une  règle 
universelle,  il  n'y  aurait  plus  rien  sur  quoi  Ton  pût  faire 
fond.  (Anir.  ad  S.  S.  V,  127). 

Dire  (ju'une  chose  est,  c'est  dire  qu'elle  est  substan- 
tielle'. Adinner  la  icalité  des  choses,  alors  qu'à  l'état  subtil 
elles  sont  en  puissance  dans  leur  ciiuse,  c'est  donc  leur 
attribuer,  à  ce  moment-là  aussi,  une  substance.  «  Entre  la 
cause  et  le  produit,  il  y  a  un  lien,  et  un  lien  n'est  possible 
qu'entre  deux  choses  qui  existent  »  (  Anir.  ad  .S.  S.  I,  115). 
Lîi  substance  subtile  n'est  donc  point  un  être  de  rai.son.  Il 
est  vrai  (ju'elle  n'est  jmis  perceptible  aux  sens  grossiers  de 
riiomme  ordinaire.  Mais  l'honiinr  ne  perçoit  pas  non  plus 
les  objets  trop  petits;  son  impuissance  s'expli(|ue  de  la 
même  manière  dans  l'un  et  l'autre  cas.  Qu'il  exalte  sii  puis- 
sance de  vision,  par  l'extiise  ou  par  des  mérites  transcen- 
dants, il  [>ercevra  le  subtil  ;  et  ces  êtres  (jue  nous  ne  con- 
naissons «ju'à  l'êtiit  manifesté,  il  les  connaîtra  avant  leur 
manifest;ition,  et  après  leur  retour  à  l'état  subtil. 

Nous  touchons  ici  à  l'un  des  points  essentiels  de  la  doc- 
trine. Pour  le  Sànkhya,  tout  ce  (jui  est,  se  trouve  être  de 
quelque  façon  cognoscible.  A  l'évolution  de  l'objet  à  con- 
naître correspond,  dans  le  sujet  qui  connaît,  «ne  évolution 
parallèle;  la  connaiss;uice  (U;  l'un  par  l'autre  n'est  possible 
que  parla  conformité,  à  Véiiii  subtil,  de  l'organisme  (jui  est 

I.  Voir  A'flr.  9.  —  F«rrf  nmiif*  omnia  ponêftit,  Lucr.  I,  I6fi. 
8.  t>raryn-ri7/tn.  Vljn.  p.  Z'K 


230    HISTOIRE   DES   IDÉES   THÉOSOPHIQUES   DANS   l'iNDE 

connu  et  de  l'organisme  qui  connaît.  11  y  a  devenir  de  l'in- 
telligence comme  il  y  a  devenir  du  phénomène.  Et  c'est 
pourquoi  toutes  les  opérations  intellectuelles  sont  rattachées 
par  le  Sânkhya,  non  pas  à  l'âme-esprit,  mais  à  la  o  nature  ». 
De  là  aussi  la  substantialité  des  actes  de  l'entendement. 
Toute  perception  consiste  dans  une  modification  substan- 
tielle de  l'organe  qui  perçoit,  et  cette  «  empreinte  »  (vâ- 
sancl)  peut  ensuite,  grâce  à  sa  substantialité  même,  être 
une  cause  et  une  force.  On  notera  enfin  que,  tout  comme 
le  monde  objectif^  la  pensée  est  réglée  par  des  lois  ^ . 

B.  Réalité  du  monde  objectif,  mécanisme  cosmicjue  et 
mécanisme  de  la  connaissance,  ne  semble- t-il  pas  que  voilà 
suffisamment  expliqué  l'univers  tout  entier,  c'est-à-dire  le 
moi  aussi  bien  que  le  non-moi?  Une  philosophie  qui  se 
pique  d'éviter  toute  complication  inutile,  ne  devrait-elle 
pas  sagement  s'en  tenir  là? 

Moins  superficiel  que  l'épicurisme,  le  Sânkhya  ne  s'est 
pas  contenté  à  si  peu  de  frais.  Il  n'a  pu  admettre  que  le  de- 
venir du  monde  empirique  et  la  connaissance  de  ce  devenir 
par  les  intellects  humains,  eussent  leur  fin  en  eux-mêmes. 
Ce  n'est  pas  pour  soi  qu'un  acteur  chante  et  danse  ;  le  flux 
incessant  des  phénomènes  et  des  perceptions  ne  s'écoule 
pas  sans  but  et  sans  raison.  Quel  est  ce  but  et  quelle  est  cette 
raison  ?  C'est  ici  qu'intervient  l'hypothèse  téléologique. 

Le  monde  qui,  directement  ou  indirectement,se  révèle  à  nos 
sens,  est  par  essence  composé  et  changeant.  Or,  tout  composé 
suppose  un  être  simple  au  profit  duquel  il  est  constitué  *;  ce 
qui  change  ne  change  que  pour  l'avantage  d'un  être  qui  est 
immuable.  Il  ne  peut  y  avoir  devenir  sans  qu'il  y  ait  quel- 
que chose  qui  soit. 

En  face  donc  de  la  substance  composée  et  changeante,  en 
face  du  devenir  et  de  ce  qui  devient,  il  y  a  la  su))stance 
simple,    éternellement    stable ,    stable   précisément   parce 


1,  Voir,  par  exemple,  Anir.  urt  S.  .S.  V,  6. 

2.  Kilr.  17;  57;  .S.  .S.  I,  66;  Vijfi.,  p.  :<5;  Anir.,  p.  56, 
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qu'elle  est  simple:  il  y  a  l'être.  Le  Sftnkhya  a  appelé  la 
première  Prahrti,  un  mot  que  l'on  traduit  en  général  par 
matière,  bien  cjue  la  Prahrti  soit  tout  autre  chose  qu'une 
subsUmc^  inerte  et  passive.  L'étymologie  suggérerait  plutôt 
«  procréation  »  si,  comme  le  terme  sanscrit,  ce  mot  dési- 
gnait non  pas  seulement  un  acte,  mais  en  même  temps  et 
la  chose  qui  procrée,  et  la  force  génératrice  qui  est  dans 
cette  chose'.  A  défaut  d'un  meilleur  équivalent,  je  me  ser- 
virai du  mot  «  nature  »  qui  semble  s'écarter  le  moins  du 
vocïiblc  sanscrit. 

Quant  à  l'être,  simple  et  immuable,  son  nom  est  Puriisa, 
ce  mot  <iuc  les  Upanisiid  ont  déjà  employé  au  sens  d'âme,  et 
qui  avait  sur  ûtman  l'avantage  de  ne  pas  avoir  été  cons- 
tamment utilisé  pour  désigner  l'âme  universelle. 

F.n  somme,  quelque  profonde  que  soit  l'opposition  entre 
le  dualisme  du  Sânkhya  et  le  monisme  du  Védanta,  il  ne 
semble  pas  (|ue,  pour  l'expliquer,  il  faille  supposer  que  le 
deux  doctrines  ont  été  élaborées  dans  deux  milieux  com- 
plètement étrangers  l'un  à  l'autre.  Au  contraire,  on  se 
représente  mieux  leur  éclosion  dans  deux  écoles  apparen- 
tées, quoique  adverses.  Qu'on  nie  la  réalité  absolue  du 
devenir,  on  a  la  /mi//a  des  Védantins;  qu'on  l'airirme,  on  a 
\vk  prakrti  du  Sânkhya'.  D'autre  part  que,  regardant  le 
genre  comme  seul  réel,  on  fasse  de  l'être  pris  en  sa  totalité 
l'âme  universelle,  on  aura  le  Brahman  du  Védanta  ;  si,  au 
contniire,  c'est  l'individu  <jui,  seul,  est  vrai,  l'être  est  alors 
la  monade  du  Sîïiikhya.  Vi  pur  usa. 


1.  C'est  un  principe  do  Sankbya  qu'on  ne  peut  séparer  l'activité  de  ce  qui 
déploie  lactivité.  Voir,  jwir  exemple,  Vâcasp.  ad  Kùr.  23. 

?.  N"<><<t-il  [>a.4  carac(4>ristiquo  que  dans  une  partie  tout  inspirée  par 
!  tncnt  du  S.lnkliya,  le  MnhAlthitrata  appelle  ncidijA  «  la  substance 

I  née  qui  a  pour  caracti-rcs  la  création  cl  la  disjtoliition  »,  cl  que  le 

"  •.  i;i;.i  I  inquièmc  n,  c'est-à-dire  le  purusa.  y  «oit  défini  comme  n  le  savoir 
ailr.tii.  lu  i|«>  la  création  et  do  la  dissolution  n?  (XII,  I141'J)- 
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III.  Doctrines. 

§  1.  Le  Monde  de  la  cause  et  du  produit. 

A.  La  Prakrti  et  ses  dérivés. 

Tout  ce  qui  agit  ou  subit  une  action  ;  tout  ce  qui  change 
et  se  transforme  ;  tout  ce  qui  meut  et  qui  vit;  l'objet  connu, 
l'acte  de  la  connaissance  et  ses  organes,  tout  cela  relève  de 
la  Prakrti.  «  Toute  modification  (pavinâma),  à  commencer 
par  la  création  première,  en  finissant  par  la  dissolution  su- 
prême de  Tuni  vers,  est  exclusivement  le  fait  de  la  Prakrti 
et  de  ses  dérivés  »  (Vijn.,  p.  106).  A  la  fois  principe  et  lieu 
de  toute  activité,  la  Prakrti  agit  par  sa  nature  propre, 
comme  le  lait  qui,  spontanément,  se  change  en  caillebotte 
[S.  S.  III,  59),  ou  comme  le  lait  qui,  de  soi-même,  afflue  aux 
mamelles  pour  la  subsistance  du  veau  {Kâr.  57)  ;  elle  agit 
sans  motif  intéressé  :  tel  un  serviteur  qui  travaille  pour  son 
maître  {S.  S.  III,  60). 

Si  l'on  donne  à  c|;u)(r)  et  à  anima,  le  sens  que  ces  mots 
présentent  chez  les  gnostiques  et  chez  certains  Pères  de 
l'église,  comme  Tertullien,  qui  les  opposent  à  Trveûfjia,  l'es- 
prit, on  reconnaîtra  que  la  Prakrti  du  Sânkhya  comprend 
non  pas  seulement  la  (pûaiç  ,  mais  aussi  la  '^^xh-  Physique 
et  psychique  ne  sont  que  les  deux  faces  d'une  même  réa- 
lité, réalité  substantielle  et  universelle.  Dans  l'être  vivant, 
la  psyché  a  besoin,  tout  comme  la  physis,  d'aliments  et  de 
breuvages  pour  entretenir  sa  vie  et  sa  croissance. 

Le  caractère  propre  de  l'univers  physique  et  psychique, 
c'est  le  perpétuel  changement.  Mais  ce  mouvement  n'est 
point  déréglé  ni  capricieux,  c'est  une  évolution.  La  subs- 
tance changeante,  à  toutes  les  phases  de  cette  évolution,  est 
«  évoluée  »  par  rapport  à  l'étape  antérieure,  «  évolvante  »  ' 

1.  Je  demande  qu'on  veuille  bien  nie  passer  ce  mot  formé  sur  l'analogie 
de  dissolvant,  cl  à  l'imitation  de  l'anglais  erolcont,  employé  par  M.  Cowell. 
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par  rapport  à  la  suivante.  Seuls,  le  premier  et  le  dernier 
terme  de  la  série  s(»nt  exclusivement  l'un  évolvant,  l'autre 
évolué. 

L'évolution  iréatrice  se  fait  dans  le  sens  d'une  détermi- 
nation, dune  e<uni)le.\ité,  d'une  grossièreté  croissantes. 
«  Tout  ce  (|ui  est  grossier  est  sorti  de  (jucUiuc  chose  de  plus 
suhtil  ;  exemple  :  les  pots,  les  étofTos  «  (Vijn.,  p.  31).—  «  Ce 
(|ui  est  dilTérencié  sort  de  ce  qui  n'est  pas  difîérencié  » 
{S.  S.  III,  1).  Inversement,  dans  la  di.ss«)lution  du  monde, 
clia(|ue  principe  se  résout  dans  le  principe  supérieur  dont  il 
est  évolué  lors  de  la  création  '. 

a.  L'al>oulis.*;ement  de  l'évolution,  c'est  le  monde  des  phé- 
nomènes, tel  (|u*ilap|)arait  à  nos  sens.  Le  monde  est  le  j)roduit 
des  mélanges  infiniment  diversdes  cinq  éléments,  perc(^ptil)les 
chacun  par  l'un  de  nos  sens:  l'éthcr  (ou  l'espace)  par  l'ouïe, 
l'air  par  le  tact,  le  feu  par  la  vue,  l'eau  par  le  goût,  la  terre 
piir  l'odorat.  Ces  cin(|  éléments,  facteurs  de  toutes  choses, 
s«mt  eux-mêmes  gro.ssiers,  en  ce  sens  (|u'ils  .sont  les  produits 
de  combinaisons  dans  lesquelles  il  entre  quel(|ue  chose  des 
autres  éléments'. 

b.  Les  cint)  éléments  grossiers  sont  les  produits  évolués 
des  cinq  éléments  purs  correspondants;  ceux-ci  .sont  subtils, 
et  par  consé(|uent  inaccessibles  aux  .sens  de  l'homme  ordi- 
naire*. 

c.  Sur  le  même  plan  d'évohition  (|ue  les  éléments  subtils 
se  trouvent  les  onze  sens',  (pii  mettent  l'iiomme  en  relation 
avec  les  choses  du  dehors  :  cinq  sens  pour  la  connaissance, 
cinq  pour  l'action,  et  comme  onzième  le  «  sens  interne  »,  le 

1.  n  en  eut  rie  niôiiic  de  la  iiu^<lilalion,  <{iii  est,  elle  niissi.  une  dissolution; 
chaque  prmci|ie  y  C8(  surcessiveinenl  altoli  par  le  principe  inuiiédiatenicnt 
tu|M}rieur. 

t.  A  l'exception  de  l'éther,  qui  n'est  mi»  au  nombre  de.s  éléinunl.s  grossiers 
que  parce  qu'il  est.  .sous  (orme  de  son,  directement  perceptible  k  l'un  de  nos 
sens. 

3.  I^s  élénienls  purs  sont  appelés  tanmati'arfi  o  ceux  qui  ne  sont  que 
cela  n.  ou  tûhfma-hhùiani,  «  éléments  subtils  ».  I<es  éléments  grossiers  sont 
les  Kthùlfi-bliûtrini. 

4.  indriyn  ;  à  proprement  parler,  des  c  puissances  >»  ou  dos  «  énergies  ». 
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manas,  sorte  de  sensoriuni  commune  où  les  impressions  des 
sens  externes  se  convertissent  en  sensations,  où  se  forment 
les  désirs,  qui  se  traduisent  ensuite  par  des  actes,  et  où 
s'emmagasinent  les  résidus  que  laissent  toutes  les  sensations 
(les  saiiifikâra]  ^ . 

d.  Si  les  sens  et  les  éléments  subtils  sont  donnés  comme 
des  produits  parallèles  de  la  prakrti,  c'est  qu'ils  ont  les  uns 
et  les  autres  un  même  substrat,  pour  lequel  ils  constituent 
les  premiers,  des  évolués  psychiques,  les  autres  des  évolués 
cosmiques.  Ce  substrat,  c'est  le  principe  d'individualisation, 
ahainJxâra,  dont  le  rôle  est  de  créer  au  sein  de  la  substance 
indiscrète,  des  entités  connaissantes  ou  connues,  et  de  donner 
par  là  naissance  aux  idées  de  «  moi  »  et  de  «  mien  »  (Vijn., 
p.  78).  «  C'est  V aharhkdra  qui  est  la  cause  des  sens  et  de  leurs 
objets.  En  effet,  sens  et  objets  naissent  des  idées  qui,  au 
commencement  de  la  création,  se  sont  formées  dans  l'organe 
de  l'individualisation  :  «  J'ai  à  percevoir,  au  moyen  de  tel 
»  sens,  telle  couleur,  tel  son,  etc.,  et  cela  me  procurera  de  la 
»  joie.  »  Ne  voit-on  pas  dans  la  vie  ordinaire  que  l'homme  qui 
attend  une  jouissance,  par  l'effet  même  de  son  désir,  avise 
aux  moyens  nécessaires  pour  se  procurer  cette  jouissance?... 
C'est  pourquoi  de  l'ahaiiikâranaît  d'abord  le  sens  interne 
qui  a  pour  qualité  le  désir;  les  tanmâlràni  et  les  dix  sens 
sont  des  produits  du  désir  »  (Vijn.,  p.  79).  Formation  ana- 
logue à  celle  des  éléments  subtils,  les  sens  ont  prise  sur  les 
éléments  grossiers,  qui  ont  justement  ces  cléments  subtils 
pour  cause  matérielle;  l'identité  de  substance  explique 
la  connaissance  et  les  autres  relations  du  sens  interne  et  des 
choses  extérieures. 

L'ahaiiikara  n'est  pas  seulement  une  fonction  (vrïéi),  il  est 
aussi  une  substance  (dravya).  S'il  n'était  qu'une  fonction, 
puisque  le  sommeil  sans  rêve  et  d'autres  états  semblables 
nuir<|uent  une  suspension  de  cette  fonction,  les  éléments  qui 
sont  évolués  de  l'ahaiiikâra  seraient  détruits,  chaque  fois 

1.  C'est  da  moins  la  doctrine  des  sûtra  (II,  42). 
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qu'il  y  a  sommeil  profond.C'cst  un  priiu'ip*',  on  ofTct,  que  la 
cessation  de  la  cause  entraine  la  cessation  de  l'elTet.  Si  le 
corps  continue  d'exister  dans  et  après  le  sommeil,  c'est  que 
l'ahainkAni  est  une  substance  dans  la(|uelle  se  sont  emma- 
gasinées toutes  les  impressions  antérieures,  lesquelles  sont 
les  états  subtils,  les  causes,  p;ir  consé(iuent,  des  états  pos- 
térieurs au  réveil'.  Substance  évoluée  de  la  pnikrti,  l'aliaih- 
kîlra  ne  peut  être  que  réel  ;  il  doit  l'être  tout  particulièrement 
pour  une  doctrine  qui  tend  à  n'admettre  de  réalité  que  dans 
l'individu.  Mais  comme  le  Sftnkliya  a  très  vite  subi  l'in- 
fluence des  idées  qui  régnent  dans  le  Védanta,  il  n'a  pas 
tiirdé  à  faire  de  l'aliaihkara  non  pas  seulement  le  {)rincipe 
qui  individualise,  mais  aussi  celui  (|ui  subjective.  Le  Ma- 
hftbhftrat;!  déjà  l'assimile  au  non-savoir  (XII,  11235).  Dans 
la  Kftrikft  24  et  le  Sutra  H.  16.  il  est  posé  comme  la  source 
de  l'illusion  (ahhimnwt).  Vijnânabhiksu,  dont  le  Sânkliya 
est  fortement  mâtiné  de  Védanta.  lui  attribue  comme  signe 
distinctif  VarUif/timpa,  c'est-à-dire  le  transport  au  moi  de 
qualit<\s  qui  en  fait  ne  lui  appartiennent  pas  (p.  83). 

e.  L'ahaiiîkâra  crée  au  sein  de  la  substance  fondamentale 
les  individus  qui  connaissent  et  ceux  qui  sont  connus,  le 
moi  et  le  non-moi.  Il  y  avait  donc  lieu  de  mettre  entre  la 
Prakpti  et  l'ahaiiikàra  un  principe  représentant  d'une  ma- 
nière 8ynthéti(|ue  le  substrat  commun  de  la  connaissiince. 
Ce  princiï)C,  c'est  le  «  Gnmd  »,mafin(,  ou  1'  «Intelligence», 
hndflhi,  c'est-à-dire  «  l'orgîme  de  la  décision  et  de  la  certi- 
tude »  (Vijn.,  p.  7H).  Comme  dit  le  Mahàbliàrata,  ce  prin- 
cipe est  le  «  premier-né  de  la  création'».  Le  maliat  est 
comme  l'entité  ot  l'intelligence  générales  en  (|ui  se  totiilisent 
les  entités  et  les  intelligences  j)articulières;  il  esta  la  fois 
psychique  et  cosmique,  comme  d'ailleurs  l'ahainkàra  lui- 
même*. 

1.  Celle  docirine,  qui  esl  celle  do  VijAanabhilCKu  (p.  3S),  diffère  iiotable- 
menl  de  civile  du  «iitra  II,  it,  qui  ratUclie  les  fan'itt/iâra  au  mana^. 

2.  XM.  11238;  toi  le  >4to;  de  l'hilon  et  du  quatrième  Évangile. 

3.  En  auliuctlanl  à  la  (ois  un  aJuinUotra  cosmique,  et  un  inaliat  psychique. 
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f.  Le  manas,  l'ahariikâra  et  la  buddhi  forment  ensemble 
l'organe  interne,  Yaniahkarana,  qui  se  trouve  être  à  la  fois 
triple  et  un  \  Il  est  triple,  car  «  deux  de  ses  fonctions,  juger 
et  subjectiver,  étant  entre  elles  dans  le  rapport  de  cause  et 
d'effet,  les  organes  auxquels  elles  correspondent',  doivent 
nécessairement  être  dans  le  même  rapport  »  (Vijn.,  p.  33), 
et  sont,  par  conséquent,  distincts  l'un  de  l'autre;  le  même 
raisonnement  s'applique  à  la  relation  de  l'ahariikâra  et  du 
manas,  fonctions  et  organes.  Il  est  un,  et  ses  trois  états  sont 
entre  eux  comme  les  trois  états  d'un  arbre,  semence,  jeune 
pousse,  arbre  (id.,  p.  79).  11  faut  bien,  en  elîet,  qu'il  soit  un, 
puisqu'il  y  a  une  fonction  appartenant  en  commun  à  ses  trois 
parties  constituantes,  et  que  la  fonction  unique  suppose  un 
substrat  unique.  Cette  fonction,  c'est  la  vie,  représentée  par 
les  cinq  souffles  ow pràiia{Kcu\  29;  «S.  S.  I,  31). 

Nous  touchons  certainement  ici  un  des  remaniements 
que  la  doctrine  a  subis  au  cours  de  son  histoire.  Il  y  a  en 
effet  toute  apparence  que  le  Sânkhya  primitif,  avec  son 
explication  mécanique  du  monde  et  de  la  connaissance, 
n'avait  point  senti  le  besoin  de  faire  à  la  vie  une  place  par- 
ticulière dans  la  liste  de  ses  24  principes.  Aux  yeux  de  ses 
premiers  docteurs,  la  série  de  ces  tattva  embrasse  l'en- 
semble des  catégories  auxquelles  se  ramènent  tous  les  phéno- 
mènes de  la  vie  universelle  ou  individuelle.  Au  contraire,  le 
Védanta,  fidèle  à  la  vieille  tradition  brahmanique  (jui  avait 
assigné  aux  prûna  un  rôle  important  dans  l'économie  de 
l'univers,  fait   d'eux   un  des  organes  essentiels   de  l'âme  : 


le  Sânkhya  ne  s'est  nullement  rendu  coupable  d'une  double  contradiction 
in  adjitcli).  Tout  est  en  môme  temps  cosmique  ou  psychique;  il  n'y  a  là  (lue 
les  deux  faces  d'un  môme  être.  D'ailleurs  tout  individu  est  un  exemplaire 
intégral  <le  la  totalité;  c'est  ce  qui  ressortira  de  la  doctrine  du  fitirusa. 

1.  Sankara  reproche  aux  philosophes  du  Sânkhya  de  parler  tantôt  do 
trois  organes  internes,  tantôt  d'un  seul.  La  l'rakrti  aussi  est  triple  et  une;  et 
il  en  est  de  môme  de  la  Trimûrti  des  religions  sectaires. 

2.  C'est  la  buddhi  cjui  décide  et  juge,  et  l'ahaihkâra  (|ui  subjectivci 
c'est-à  (lire  qui  met  en  relation  le  contenu  de  la  volilion  ou  du  jugement 
avec  le  sujet. 
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dans  la  psychologie  védanticjuc,  ils  représentent  on  gros  les 
fonctions  do  la  vie  végétative,  tandis  (|ue  le  sons  iiiteine  et 
les  dix  sens  externes  correspondent  aux  fonctions  de  la  vie  de 
relation;  elle  pose  ainsi  seize  organes  qui  accompagnent 
l'âme  dans  ses  migrations.  Il  semble  donc  que  ce  soit  après 
coup,  et  pour  comMor  une  prétondue  lacune,  (jue  le  San- 
kliya  a  imaginé  de  faire  do  la  vie  ou  des  cinq  prâna,  la 
fonction  commune  de  l'orgiine  interne  pris  dans  son  en- 
semble. 1^1  maniore  vraiment  insullisante  dont  on  essaie  do 
justilier  la  présenc*?  de  ce  fa«'teur  au  sein  d'un  système 
d'ailleurs  si  compact,  est  par  elle-même  l'indice  d'une  in- 
trusion hystérogène  :  «  Puisque  le  désir  et  les  autres  attri- 
buts ((ihnrmn)du  manas.  troublent  \c pràno  (la  respiration}, 
il  faut  admettre  que  celui-ci  a  une  fonction  analogue  à  ces 
attributs  (et  que,  par  conséquent,  il  est  lui  aussi  un  attri- 
but de  l'org-ane  interne)  »  (Vijn.,  p.  S3). 

Il  n'est  pas  douteux,  au  contraire,  que  les  trois  principes 
constitutifs  de  l'org-ane  interne  n'aient  été,  dès  l'origine, 
des  parties  intégnuites  du  système.  Si  donc  l'on  pouvait 
démontrer  qu'à  cet  endroit  la  doctrine  porte  l'empreinte 
d'idées  étnuigères  au  Sânkhya,  il  deviendrait  dillieile  de 
croire  à  l'autonomie  absolue  de  cette  philosophie.  Cette 
preuve  me  semble  pouvoir  être  tirée  de  l'ordre  dans  lequel 
sont  disposés  la  buddhi,  lahaiiikàra  et  le  manas.  Pour 
montrer  comment  les  fonctions  du  sens  interne,  de  la  sub- 
jcctivation  et  de  la  résolution  s'enchaînent  psychiijuement 
l'une  à  l'autre,  les  textes  recourent  à  des  exemples  pris 
dans  la  vie  ordinaire:  «  Un  homme,  à  la  nuit  tombante, 
aperçoit  un  homme  ;  il  pense  :  «  Un  voleur  !  »,  c'est  le  ma- 
nas qui  est  entré  en  jeu.  —  «  Il  va  me  prendre  mon  ar- 
gent !  »,  c'est  par  l'ahariikàra  qu'il  met  ce  voleur  en 
relation  avec  lui-même.  —  «  Je  veux  me  saisir  de  lui  », 
c'est  la  buddhi  qui  est  l'organe  de  cette  décision  »  (Anir. 
ad  V  ^'  n,  :?r»  V  I^sychologi(|uement,  par  consé(juent,  c'est 

I.  Voir  aami  Vâcasp.  ad  Kdr.  ^. 
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l'activité  du  manas  qui  engendre  celle  de  l'ahaiiikâra,  et 
c'est  le  fonctionnement  de  ce  dernier  qui  met  en  mouve- 
ment la  buddhi.  Vâcaspatimisra  exprime  la  même  idée 
quand  il  dit  que  la  buddhi  vit  de  l'ahaiiikâra  (ad   Kâr.  24). 

S'il  en  est  ainsi,  comment  a-t-on  pu  faire  de  la  buddhi 
la  cause  de  l'ahaiiikâra,  et  de  l'ahaiiikâra  la  cause  du  ma- 
nas? C'est  que  le  point  de  départ  de  toute  cette  cons- 
truction n'a  pas  été  le  processus  psychologique,  mais  la 
série  des  phénomènes  qui  se  produisent  dans  l'extase  :  abo- 
lition des  organes  de  relation,  puis  de  la  conscience  dis- 
tincte, enfin  de  la  pensée  et  de  la  volonté  diffuses.  En  vertu 
du  vieil  enseignement  brahmanique,  chacune  de  ces  sup- 
pressions successives  consiste  en  une  réabsorption  de  l'or- 
gane annulé  dans  l'organe  immédiatement  supérieur.  Comme 
M.  Deussenl'a  montré',  cette  doctrine  se  rattache  par  des 
liens  très  étroits  à  colle  que  les  anciennes  Upanisad  avaient 
autrefois  élaborée  pour  les  phénomènes  du  sommeil  et  de 
la  mort.  On  a  donc  le  droit  de  conclure  que,  pour  un  point 
essentiel  de  son  enseignement,  le  Sânkhya  a  été,  par  l'in- 
termédiaire probable  du  Yoga,  l'héritier  et  le  tributaire  de 
théories  issues  du  Véda. 

c).  Le  dernier  terme,  le  fondement  commun  de  toutes  les 
existences  phénoménales,  c'est  la  Prakrti,  un  principe  et 
un  nom  purement  conventionnels,  posés  là  parce  qu'il  faut 
bien  s'arrêter  quelque  part  [S.  S.  I,  Ç>d)',  Vijn.,  p.  36). 
Elle  est  par  définition  l'indéterminé  (aoyakta),  mais  elle 
renferme  en  puissance  toutes  les  déterminations;  aussi  l'ap- 
pelle-t-on  Xepradliâaa,  le  principe  essentiel  de  toutes  choses. 
Enfin,  comme  elle  peut  désigner,  en  même  temps  que  le 
principe  fondamental  du  devenir,  tout  l'ensemble  des  choses 
qui  sont  sorties  par  évolution  de  ce  principe,  on  donne  sou- 
vent à  la  substance  primordiale  le  nom  de  «  radical  »,  niâ- 
laprakrli  :  «  Racine,  elle  est  sans  racine;  car  elle  ne  serait 
pas  racine,  si  elle  avait  une  racine  »  [S.  S.  I,  67). 

1.  Dans  sa  Gefifliirlue  ih-r  P/nlosoj)/tie,  I,  2,  p.  2i'.^,  sq.      * 
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En  résumé,  cinq  éléments  grossiers  et  leurs  combinai- 
sons, cinc|  éléments  subtils,  cin(j  sens  pour  l'action  et  cuu\ 
pour  la  eonnaiss;inc'e,  le  manas,  l'aliaiiikara  et  la  buddlii, 
enfin  la  prakrti,  total  vingt-(iuatrc  principes  ou /o//ra,  tous 
subst;intiels  et  changeants,  agissjints  et  passifs.  Huit  d'entre 
eux  sont  «  évolvants  »,  à  siivoir  :  la  prakrti,  la  buddhi, 
l'aliaitikàra  et  les  cin(|  tannuitrâni;  les  seize  autres  sont 
évolués  :  huit  prakrti  et  seize  vihdra  '. 

B.  Les  «  GuNA  » 

Si  la  prakrti  était  simple,  elle  aurait  été  éternellement 
immuable  et  n'aurait  i)U  produire  le  monde  infiniment  varié 
des  êtres  et  des  phénomènes.  Mais  elle  est  triph',  (/■i;/nna*, 
c'est-à-dire  constituée  par  trois  (jnna. 

Ce  que  sont  au  juste  ces  guna,  dont  l'existence  est  ainsi 
postulée  par  le  système,  il  n'est  pas  aisé  de  le  dire.  On  se- 
rait tenté  d'y  voir  les  manières  d'être  fondamentales  de  la 
prakrti,  si  l'on  ne  sentait  (jue,  dans  la  pensée  des  docteurs 
du  Sânkhya,  la  notion  d'élément  constituant  se  mêle  à  celle 
de  qualité  :  «  Les  giina  ne  sont  pas  des  propriétés  (dharma) 
de  la  prakrti,  puisqu'ils  la  constituent  »  (6'.  .S.  VI,  39).  — 
«  Puisqu'on  attribue  aux  guna  des  (|ualités,  le  contente- 
ment, la  légèreté,  etc.,  il  s'ensuit  (jueces  guna  sont  des  sub- 
stances (dracya)  »  Vijn.,  p.  59).  Mais  à  quoi  bon  essayer  de 

1.  Huddhac.  XII,  18;  !9.  —  Mbhr.  XII,  11:594.  s«iq.;  —  GarUiaUp.Z. — 
La  San/,/iyn-h'dr.  3,  met  à  part  la  nuilaprakrti  qui  n'est  qu'évolvante;  sept 
principes  qui  sont  à  la  fois  évolvants  et  évolués,  et  seixc  qui  no  sont 
qu'évolués. 

2.  Ou  plutôt  elle  est.  comme  Van(a/i/:>irann,  triple  et  une.  —  Guna  est  le 
mot  qui  sert  de  suflixc  aux  adjoclifs  multiplicatifs;  il  est  l'équivalent  du 
ihàwe  pU'r.  qui  a  fonué  en  latin  les  adjectifs  iliiidej-,  lrii,U'.r,  etc.  Comme  il 
est  arrivé  .souvent,  le  mot  pui.ia  a  été  isolé  des  composés  triguna,  etc.,  de 
manière  à  désigner  les  «  constituants  «  ((jarbei  ou  les  «  facteurs  »  (Dcussen) 
du  composé,  de  la  prakpti.  Dans  la  langue  ordinaire,  guna  a  souvent  le  sens 
de  corde.  De  là  celle  définition  de  Vijn.lnabliiksu  :  «<  Les  guna  sont  les  trois 
ûcellcs  qui,  tordues  ensemble,  forment  la  corde  pour  lier  l'ime  comme  un 
animal  •  (p.  30). 
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soulever  le  voile  qui  dérobe  les  guna  à  notre  intelligence  ? 
Celle-ci  n'a  accès  qu'à  la  nature  grossière;  la  nature  subtile 
ne  se  révèle  qu'aux  facultés  supérieures  de  l'extatique  et  de 
l'illuminé  \  A  plus  forte  raison,  le  tréfonds'  de  la  substance 
échappe-t-il  aux  procédés  directs  ou  indirects  de  l'entende- 
ment. Du  moins,  voit-on  sans  peine  comment  on  est  arrivé 
à  poser  l'existence  de  ces  guna. 

Disons  d'abord  qu'on  peut  suivre  les  antécédents  de  cette 
théorie  dans  les  Upanisad  et  peut-être  même  encore  plus 
haut.  Je  ne  fais  naturellement  pas  allusion  au  vers  fameux 
de  la  Svetâsvatara-Upanisad  qui  profite  d'un  calembour 
pour  comparer  la  prakrti  à  une  chèvre  tricolore  et  le  purusa 
à  un  bouc  f4,  5)  ;  ce  passage^  en  elîet,  est  certainement  pos- 
térieur à  l'élaboration  de  la  doctrine  au  sein  de  l'école  Sân- 
khya.  Il  n'en  est  pas  de  même  du  chapitre  de  la  Chândogya- 
Upanisad  (6,  2  ;  3)  où  l'on  voit  toutes  les  choses  de  l'univers 
procéder  par  triplification  du  feu,  de  l'eau,  de  la  nourriture. 
Ces  trois  éléments  primordiaux  qui  correspondent  à  trois 
couleurs,  le  rouge,  le  blanc,  le  noir,  jouent  dans  l'Upanisad 
le  même  rôle  que  les  trois  guna  dans  le  Sânkhya  ;  il  semble 
donc  impossible  qu'il  n'y  ait  pas  des  uns  aux  autres  un  rap- 
port de  filiation.  Il  est  remarquable  aussi  que  le  èatapatha- 
Brâhmana  (II,  4,  2,  1-6)  donne  comme  lot,  aux  dieux,  la  lu- 
mière ;  aux  hommes,  le  feu  ;  aux  démons,  les  ténèbres  ;  et 
que  l'Atharva-véda  (VIII,  2,  1,  sq.)  oppose  deux  des  guna, 
le  /'ajas  et  le  tamas,  à  l'équivalent  du  troisième,  le  jyoth, 
la  lumière,  en  faisant  des  deux  premiers  le  séjour  de  la 
mort  et  de  la  mortalité,  et  du  troisième,  la  demeure  lumi- 
neuse de  la  vie  et  de  l'immortalité  '.  Enfin,  le  mot  guna 
lui-même  apparaît  déjà,  accompagné   du  nombre  3,  dans 

1.  Les  éléments  purs  sont  lioniogènes,  aciéc^a;  ils  ne  produisent  par  consé- 
quent ni  joie,  ni  répulsion,  etc.,  et  ne  peuvent  être  perçus  par  les  sens  de 
riionime  ordinaire.  Les  corps  grossiers  sont  hétérogènes,  formés  de  combi- 
naisons dans  lcs(iucllos  entrent  les  cincj  éléments  purs.  Voir  Vâcasp. 
ad  Kàr.  38. 

2.  «  Ne  va  pas  vers  l'espace  sombre  (rajas),  vers  les  ténèbres  (  tamas j;  va 
vers  la  lumière  des  vivants.  » 
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Atharca-céda,  X,  8,  43,  où  on  lit  que  trois  guna  enveloppent 
le  lotus  inystitjue,  c'est-à-diro  le  soleil  ou  l'âme. 

1^1  litt«'ratmv  bralimani(|UO  a  donc  connu  une  {-osmogonie 
où  la  triplilication  des  éléments  joue  le  principal  rôle;  elle 
u  aussi  employé  le  mot  guna  d'une  manière  qui  annonce 
évidemment  le  sens  technique  quc!  lui  donnera  le  Sânkhya. 
Ce  serait  cependant  aller  trop  loin  que  de  dire'  (jue  la 
théorie  du  Sûnkhya  est  déjà  contenue  dans  les  Upanisad. 
L'école,  prenant  son  bien  où  elle  le  trouvait,  a  utilisé  un 
concept  et  un  terme  préexistants  ;  mais  c'est  en  leur  don- 
nant à  tous  deux  une  telle  portée  (ju'on  peut  bien  <lire  (ju'eiie 
les  a  faits  véritîiblement  siens.  Comme  souvent,  la  mise  en 
valeur  l'emporte  de  beaucoup  sur  la  matière  première  ;  et 
d'ailleurs,  pour  l'idée  cpii  est  ;\  sa  base,  la  théorie  du  Sân- 
khya ne  doit  rien,  semble-t-il,  aux  Upanisad  ni  aux  autres 
écrits  védiques.  Cette  idée,  la  voici. 

Présents  partout  en  des  proportions  variées,  les  guna  sont 
ce  qui  détermine  pour  cha(|ue  objet  la  manière  dont  il 
affecte  le  sujet  qui  le  connaît.  Car  toutcequi  existe  produit 
en  moi  une  impression,  pourvu  qu'il  entre  en  rapport  aN^ec 
mon*  org-ane  interne  ».  Ces  impressions,  iiilinimeut  nuan- 
cées, peuvent  être  ramenées  à  trois  états  fondamenUiux  : 
l'aise,  le  malaise,  la  stu|)eur.  Je  connais  cette  chose,  et  par 
conséquent  j'en  prends  possession  ;  — je  l'aime  ou  la  dé- 
teste;—  elle  m'insensibili.se,  —  tels  sont  les  trois  rapports 
qui  peuvent  intervenir  entre  les  objets  et  moi.  Dans  le  pre- 
mier ciui,  il  y  a  accn)issement  de  mon  être  ;  dans  le  second, 
mon  être  reste  au  même  niveaii;  dans  le  troisième,  je  suis 
annulé.  C'<î8t  par  le  guna  appelé  stitiiia,  bonté,  (ju'un  objet 
ou  un  phénomène  m'exalte;  |)îir  Je/*a/'a.s,  la  passion,  il  met 
enjeu  mes  aclivit<''s  et  mes  passivités  ;  par  le  tainas  ou  les 
ténèbres,  il  me  réduit  à  rimpuissjuicc. 

Les  différences  spécifiques  qui  font  que  les  êtres  nous 
affectent  diversement,  ont  leur  origine  dans  la  prédominance 

1.  Cestoe  que  letnblc  faire  M.  Deunen,  (iifêeh.  dfr  l*ltil.  1,  2.  p.  216,  sqq. 

16 
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de  tel  OLitelguna.  Ainsi,  pourexpliquer  comment  de  l'aham- 
kâra  peuvent  naître  des  tattva  aussi  diflerents  que  le  sens 
interne,  les  sens  externes,  les  éléments  purs,  on  dira  que, 
dominé  parle  sattoa,  il  produit  le  sens  interne,  —  par  le 
rajas  ,  les  sens  externes,  —  par  le  tainas,  les  éléments  purs 
(Vijn,,  p.  79).  On  peut  de  même  classer  tous  les  êtres  en  trois 
catégories,  suivant  leur  caractère  dominateur.  Qu'il  y  ait 
surabondance  de  sattva,  de  rajas  ou  de  tamas,  on  sera,  par 
exemple,  dieu,  liomme\  ou  bête.  Comme  cette  théorie  a 
joui,  et  jouit  encore  d'une  incroyable  popularité,  les  poètes, 
les  philosophes,  les  compilateurs  de  codes  se  sont  plu  à 
multiplier  les  variations  sur  ce  thème  inépuisable". 

Quels  que  soient  les  textes,  on  est  frappé  du  double  carac- 
tère, à  la  fois  subjectif  et  objectif,  que  présentent  les  guna, 
toujours  et  partout.  Ainsi,  dans  l'objet,  le  sattva  est  légè- 
reté, le  tamas  pesanteur;  et  dans  le  sujet,  l'un  est  joie, 
l'autre  accablement.  Cela  vient  de  ce  qu'il  y  a  même  sub- 
strat dans  le  sujet  et  dans  l'objet.  Le  sattva  de  celui-ci  agit 
sur  les  éléments  analogues  de  celui-là  de  manière  à  produire 
une  impression  de  joie;  on  dirait  deux  cordes  qui  vibrent 
liarmoniquement  dès  qu'on  touche  l'une  ou  l'autre.  Qu'il  y 
ait  équilibre  des  guna  dans  l'objet,  et  son  action  sur  le  sujet 
sera  nulle. 

A  cause  de  la  tendance  constamment  égocentrique  des 
penseurs  de  l'Inde,  c'est  l'aspect  subjectif  des  guna  que  le 
Sânkhya  met  surtout  en  lumière,  et  ce  sont  les  impressions 
difïérentes  cju'un  même  objet  peut  produire  sur  des  indivi- 
dus différents  qu'il  cherche  à  expliquer  :  «Les  trois  guna 
sont,  dans  tout  ce  qui  existe,  étroitement  associés;  ils  sont 
partout  représentés;  ils  s'engendrent  réciproquement  et 
s'accouplent  les  uns  avec  les  autres.   De  là   vient    qu'une 

1.  Quand  il  a  reçu  du  dieu  de  la  mort  la  science  du  brahinan  et  toutes  les 
règles  relatives  au  yoga,  Naciketas  cirajo  ^hlnid  cimrtyur,  fut  exempt 
d'attachement  passionné,  de  mort  [KiHh.  Up.  6,  18).  Rajas  et  mrtyu  sont  des 
expressions  parallèles. 

l'.  Voir,  par  exemple,  Maitr.  Up.,  ch.  111,  5  et  eh.  V;  Manu  XII,  24-51; 
Bhaijararl-Gcta,  17' chant;  Mahabharata,  1.  XII,  passim. 


LA   THÉOSOPHIE   HUAHMANIQUE  243 

belle  femme,  qui  est  une  source  de  jouissance  pour  tous 
(sot Ira),  n'en  est  pus  moins  une  aiuse  de  souffrance  (rajas) 
pour  les  autres  femmes  de  son  mari,  et  une  cause  d'égare- 
ment (/a«ia.s>  pour  le  libertin»  (Gauc.i.  ad  Kàr.  12).  C'est 
prét'isêmenl  à  cause  du  raractérc  ossenticlleinent  subjectif 
des  giina  (pic  àankara.  tout  en  admettant  d'une  manière 
p^furmlt*  la  réalité  do  leur  existence,  refuse  de  voir  en  eux 
les  éléments  constitutifs  du  firadhdna,  la  cause  première 
de  l'univers.  Car,  dit-il,  «si  toutas  clioses  sont  en  elles- 
m^mes  une  source  de  joie,  de  souffrance  et  de  tor|)eur,  c'est 
dans  le  sujet  (pi 'existent  ces  étals,  et  non  dans  l'objet  même. 
Si  l'objrt  était  formé  de  plaisir,  l'effet  (pi'il  produirait  serait 
toujours  du  plaisir;  ot  l'on  ne  comprendrait  pas  pourquoi 
il  est  :igré:ibl(»  de  se  parfumer  de  s:intal  en  été,  et  non  en 
hiver  ;  ni  pounpioi  1(ïs  chameaux  mangent  volontiers  des 
chardons,  et  non  les  hommes.  Donc,  les  impressions  de  joie, 
etc.,  produites  jwr  les  choses,  sont  purement  relatives; 
donc  elh»s  ne  sont  pas  dans  les  choses  ;  à  plus  forte  raison, 
(îllcîs  ne  sont  pas  dans  Ui/na/.rd  »  (ad   \'c(l.S.  II,  2,  1). 

Ctîtte  objection  du  dcKrteur  védantin  ne  pouvait  faire  au- 
cune impression  sur  les  ad<'pt<'s  du  Sànkhya.  \\\\o  se  trou- 
vait, en  effet,  réfutée  d'avance  îi  leurs  yeux  par  les  princip(îs 
fond;imentau\  de  ri'cole.  Le  même  objet,  ont-ils  répondu, 
ne  peut  pnxluire  un  effet  différent  sur  différents  sujets,  ou 
sur  le  même  sujet  dans  des  circonstiincesdifférentt^s.  (jU(î  s'il 
y  a  en  lui  tour  a  tour  prédominance  dcr  guna  différents. 
C'eut  une  consÀ|U.jnco  né^c.wîiirj  du  principe  de  l'identité 
de  la  causo  et  du  produit:  «-«'la  découle  n«»n  moins  obligji- 
toirement  d(*  c«'l  autn?  principe  d(>  riiomogénéité  du  sujet 
(pii  p(în;oit  et  de  l'objet  (pli  (?st  perçu  :  «  Amante,  une 
femme  est  une  source  de  plaisir  pour  son  mari  :  c'est  que 
h;  siitt va  domine  alors  en  elle;  elle  est  sntfrihi.  Dér(;glée, 
elle  fait  souffrir  :  (t'est  le  rajas  (pii  .se  manif(»ste  ;  elle  est 
rajaat.  Absent*^,  elle  procure  de  l'insensibilité,  elle  est  sous 
l'influence  du  tamas  :  tâmasi  n  (Anir.,  p.  'iS). 

î  .  <  ji.ov  "11. «M  ;ircitm|)agnent    la  pnikrti   dans  toute  la 
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série  de  ses  transformations.  Ils  ne  caractérisent  pas  des 
moments  particuliers  dans  l'évolution  des  êtres;  ce  sont  les 
catégories  auxquelles  on  peut  ramener  les  aspects  possibles 
de  tout  ce  qui  devient.  Comme  le  dit  la  Kârikâ\  a  ils  s'ac- 
couplent les  uns  avec  les  autres  )).  Mais  c'est  pour  se  re- 
trouver encore  dans  leurs  produits;  les  proportions  seules 
ont  changé. 

Est-ce  pour  cela  que  l'école  ne  les  a  pas  fait  figurer  dans 
la  liste  de  ses  tattva  ?  On  serait  tenté  de  le  croire,  puisque 
les  guna  ne  sont,  à  proprement  parler,  ni  évolvants,  ni 
évolués.  Prenons  garde  cependant  de  presser  trop  le  mot  de 
parinâma.  Sans  doute,  le  parinâma  fait  sortir  les  uns  des 
àutt'es  les  vingt-trois  produits  par  lesquels  la  prakrti  se 
telà'nifeste.  Mais  puisque  la  buddhi,  par  exemple,  et  raharii- 
Itâra  sont  encore  présents  dans  les  dérivés  ultérieurs,  on  voit 
bien  qu'il  n'y  a  pas  transformation  d'un  tattva  en  un  autre, 
mais  bien  un  processus  de  complication  croissante,  accompli 
de  telle  manière  que  le  simple  continue  à  exister  dans  le 
diversifié,  le  moins  grossier  dans  le  plus  grossier.  A  ce 
compte,  les  guna  pouvaient  fort  bien  prendre  place  dans  le 
schéma  de  l'évolution,  et  se  retrouver  cependant,  comme 
éléments  constitutifs,  dans  tous  les  vikâra  de  la  substance 
changeante.  S'ils  sont  restés  en  dehors  de  la  liste  des  tattva, 
c'est  que  cette  liste  était  définitivement  arrêtée,  et  qu'elle 
ne  pouvait  plus  recevoir  de  nouveaux  articles. 

Il  est  donc  bien  probable  que  la  doctrine  des  guna  et  celle 
des  tattva  se  sont  formées  indépendamment  l'une  de  l'autre. 
Des  deux  théories,  celle  qui  essaya  d'expliquer  l'univers  en 
le  ramenant  à  l'évolution  de  vingt-quatre  principes,  est 
certainement  la  création  originale  du  Sânkhya.  S'il  en  est 
ainsi,  l'autre  est  venue  s'y  grelTer  du  dehors,  sans  réussir  à 
faire  corps  avec  elle.  Nous  avons  peut-être  un  indice  de  sa 
réception  relativement  récente  dans  le  fait  remarcjuable 
qu(;   l'enseignement  d'Arâda  Kâlâma  repose   sur   la  doc- 

1.  Slance  12. 
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trin»'  d<  s   tattva  ot  semble  ignorer  encore   l'existence  de 
guna  '. 

C  Lk  corps  subtil 

Sur  la  tlionrir  gênerai»'  île  l'évolution  do  la  prakrti,  vient 
80  gn'flcr  une  importante  doctrine  (|ui  nous  aidera  à  com- 
prendre le  jeu  à  la  fois  cosmique  et  psychique  de  ce  mécii- 
nismc  compliqué.  Klle  conc<'rn<»  le  groupement  particuliè- 
ment  étroit  d'un  certain  nombre  de  principes  pour  former 
le  «  corps  subtil  »>,  sùfisma-Aartra,  ou  «  corps  ciiractéris- 
tiquo  »,  linga-àarwa. 

Les  êtres,  en  tint  que  produits,  s(»ni  tout  entiers  expli- 
qués par  leur  cause.  L'être  grossier  <jue  je  per<jOis  a  pour 
cause  le  même  être  à  l'état  subtil.  L'existence  actuelle  de 
tout  ce  qui  frappe  mes  sens,  est  déterminée  parla  série  des 
existences  antérieures,  (jui  sont  pour  elle  ce  (ju'est  au  corps 
grossier  le  corps  subtil  dont  il  dérive.  Ainsi  se  justifient  les 
différences  considérables,  tant  psychiques  que  physiques, 
qui  séparent  les  individus  les  uns  des  autres.  Si  les  carac- 
tèreji,  si  les  dispositions  morales  varient  d'un  individu  à 
l'autre,  c'est  p;ir  le  fait  de  leur  corps  subtil  ;  les  différences, 
ordinairement  insignifiantes,  (jue  l'on  constate  entre  les 
corp  grossiei-s,  ne  s;iuraient  en  effet  explicpier  d'une  ma- 
nière 8uni8:inte  les  inégalités  de  l'existence  passive  ou  active 
de«  individus.  Aussi  comprend-on  que  le  corps  subtil  ait 
reçu  le  nom  de  «  corps  caraetéristi(|ue  »  *,  ou  linf/a-snrlra. 
C'est  \c /inrjn  (\\ù  fait  des  êtres  vivants  autant  d'individua- 
lités distinctes.  «  Mérite  et  démérite  sont  les  propriétés  du 
tinga  »  (S.  .S.  V.  25). 

1.  Ce  n'est  pas  que  kh»  oetle  fornur  ancicnno,  le  S.mkhya  n'ait  déjà  sa 
triade  :  •  Sache,  dit  ArAffa.  que  l'i^noranco,  le  Icarinan  (le  fruit  des  actes) 
et  le  désir  «nnl  les  causes  du  «ailisara.  (.Quiconque  otn  cnf^.i^é  dans  cette 
triade  ne  saurait  arriver  à  la  vi^ril4i  (naltca!)  •  [lUuidluwar.  XII,  23). 

f.  Aoiruddha  (p.  Tfi)  et  Vijrianalihik»u  (p.  hl)  interprètent  le  mot  Unga 
par  laya-iffimana  et  lui  donnent  |«ar  cv»ns<>qiient  le  S4!ns  de  a  ce  qui  se 
fésout.  se  rtabsorbo  n  dans  sa  cause.  Ix<  .•lena  vulgaire  do  linga  est  «  signe 
ditttnotif  ■.  On  dit  indifféremment  Ungn-éartra  ou  linya-dvha. 
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L'existence  d'un  linga-sarira  est  clone  postulée  par  la 
nécessité  d'expliquer  le  mécanisme  en  vertu  duquel  une 
existence  détermine  celle  qui  lui  succède.  Mais  ce  n'est  pas 
l'unique  service  que  cette  hypothèse  rende  au  Sânkhya. 
Cette  individualité  qui,  distincte  des  individualités  congé- 
nères, demeure  la  même  en  passant  d'un  corps  dans  l'autre, 
a  besoin  d'un  support  pour  effectuer  cette  migration  ;  elle 
le  trouve  dans  le  linga  :  «  Les  matérialistes  disent  :  «  Il  n'y 
))  a  pas  de  corps  subtil,  puisiju'il  n'y  a  pas  de  preuve  de  son 
»  existence  ».  A  cela  répond  le  sûtra  :  «  Outre  le  corps  gros- 
»  sier,  il  y  a  quelque  chose  (|ui  transporte.  »  L'organe  de  la 
pensée  ne  peut  passer  d'un  corps  à  l'autre  sans  un  substrat  ; 
c'est  ce  substrat  que  nous  appelons  corps  subtil  »  (Anir., 
p.  241,  ad  «S.  6\  V,  103).  A  la  din'érence  du  corps  issu  de 
père  et  mère,  corps  grossier  qui  est  dissous  par  la  mort, 
le  linga-sarira  passe  de  naissance  en  naissance,  et  constitue 
ainsi  l'identité  de  l'individu  dans  toute  la  série  de  ses  exis- 
tences. 

Le  corps  subtil  se  compose  des  cinq  éléments  purs,  <les 
dix  sens  externes  et  des  trois  constituants  de  l'organe  in- 
terne ;  il  comprend  donc  l'ensemble  des  organes  de  la  con- 
naissance et  de  l'activité,  en  même  temps  (jue  les  éléments 
de  la  matière  qui,  dans  leur  état  de  pureté  absolue,  sont 
inaccessibles  à  nos  sens  \  x\ppareil  de  perception,  d'enregis- 
trement et  de  transmission,  c'est  par  lui  que  s'établissent 
toutes  les  relations  du  moi  avec  le  monde  extérieur. 

Ce  concept  d'un  corps  subtil  qui  s'enrichit  ou  s'appauvrit 
en  chacune  de  nos  vies  successives  par  tout  ce  que  nous  fai- 
sons, pensons,  résolvons,  et  qui  est  comme  un  capital  por- 
tant   pour   intérêt   notre  condition    future  %    ce    concept, 

1.  Au  lieu  de  18  tattca  composant  le  corps  subtil,  le  S.  S.  111,  9  en 
compte  17,  parce  qu'il  ne  fait  figurer  (lue  pour  un  l'ahaiiikâra  et  la  buddhi. 
Cf.  Vijn.,  p.  87,  et  pour  une  autre  interprétation  de  ce  passage,  Anir.,  p.  112. 

2.  «  l.es  impressions  laissées  dans  la  buddhi  par  la  connaissance,  —  des 
impressions  qui  sont  en  môme  temps  des  <(  prédispositions  »,  samskâra,  et 
qui  amèneront  la  jjroduction  des  connaissances  ultérieures,  —  ces  états, 
bliUca,  et  le  corps  subtil  sont  entre  eux  dans  un  rapport  d'éternel  enchaîne- 
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syst«^matiquonicnt  élaboré  dans  l'école  Sànkliya,  est,  grâce 
à  elle,  devenu  le  bien  commun  de  toutes  les  théoso- 
phics  hindoues.  II  n'est  pas  besoin  do  rappeler  <|u'il  joue 
un  grand  rôle  dans  roccultisme  actuel.  Les  adeptes  de 
M"*  Blavatskv.  il  est  vrai,  semblent  se  faire  du  linga- 
forira  une  idée  notablement  dilTérente  de  celle  qui  a  été 
accréditée  dans  l'Inde  par  l'enseignement  du  Sànkhya.  Ce 
qu'ils  appellent  lingîi,  c'est  quelque  chose  d'intermédiaire 
entre  le  corps  et  l'àme,  de  même  (pie  le  «  plan  astral  »  est 
comme  la  transition  nécessîiire  entre  le  plan  pliysique  et  le 
plan  divin.  Si  le  nom  est  venu  de  l'Inde,  c'est  dans  le  néo- 
platonisme et  le  gnosticisme,  dans  la  cabale  juive  et  dans 
Faraceisc,  (|u'il  convient  do  chercher  les  antécédents  do  la 
théorie.  Kt  pourtant,  il  y  a  incontestablement  une  parenté, 
un  air  de  famille  entre  les  deux  concepts  hindou  et  occiden- 
tal '.  Comment  n'en  serait- il  |)as  ainsi,  puiscpie  l'un  et 
l'autre  ne  sont  en  fait  (pie  l'élaboration  j)lus  ou  m«)ins  mys- 
tique de  mémos  noticms  primitives? 

Kn  effet,  celte  substance  (jui  n'est  pas  immatérielle ', 
mais  (pli  est  infiniment  subtile;  (jui,  invisible  elle-même, 
sent,  juge  et  veut  ;  qui  participe  à  toutes  les  vicissitudes  du 

ment:  ib  loiil  causes  les  uns  des  autres,  comme  la  semence  et  l'arbre  » 
(Vijft..  p.  100). 

1.  Im  ressemblance  éolate  surUtut  si  nous  envisaf^oons  les  applications 
que  ta  phîln)H>p)iie  yofra  a  faites  de  la  lli«k>rie  du  linga.  D'apn'*»  le  Yof^a,  les 
dieux,  ou  plulAi  certains  dieux  (ilrrHtflrién'itn  ^  ont  un  lin^^a-dcha  et  non 
un  corps  jfriMwicr.  Ce  sont  des  riilf/ia,  des  désincoriHir<>s.  Comme  le  dit 
le  Yofra^ini  p.  19).  ces  \id(*lia  sont  en  état  de  sacquilter  do  toutes  les 
fonctions  de  la  vie  avec  leur  corps  subtil,  et  n'ont  pas  besoin  d'organes 
groniers.  L^-s  yogins  eux-mêmes,  tout  incor|>ori^s  qu'ils  sont  encore  dans 
des  organes  gnnaivn,  [>cn;oivcnl  du  moins  les  états  subtils  des  <^tres,  ce  qui 
n'est  possible  que  si,  diec  eux  aussi,  lo  corps  s'est  afllné  en  même  temps  que 
la  connaissance  »  épanouissait 

r.  Le  iinga  i>st  si  (>eu  immaK^riel  qu'il  est  (orme,  pour  une  partie,  de 
•  nourriture  ■:  comme  le  dit  Vijûanabhik^u  (p.  92|,  il  est  (ortidé  par  les 
pnrlicado  la  •  nourriture  •  qui  lui  sont  homogènes  (mijiHiyn).  n  II  ne  peut 
y  avoir  de  iieinlure  sans  quelque  chose  qui  soit  peint,  ni  doinhro  sans 
quelque  ch<i«e  qui  la  projette,  un  pieu.  |»ar  exemple:  le  corps  subtil  serait 
Mns  appui,  <»  il  ne  c^onsutait  aussi  dans  !r<(  u  rhosivx  diviinrles  »  (c'est-à-dire 
dans  les  éléments  puni  ■  (Krtr.  41  ' 
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corps  grossier;  qui Talimente  et  répare  sans  cesse  ses  pertes, 
qui  survit  à  la  dissolution  du  corps,  qui  est  vraiment  l'élé- 
ment  personnel  de  cha(iue  être  vivant,  qui  change  con- 
tinuellement ^  —  c'est  précisément  ainsi  qu'on  s'est  figuré 
l'âme  chez  une  foule  de  peuples,  presque  partout  où  l'on 
trouve  cette  philosophie  rudimentaire  qu'on  appelle  l'ani- 
misme. Le  fonds  commun  a  reçu  suivant  les  lieux  des  déve- 
loppements particuliers  :  le  ha  des  Égyptiens,  le  genius 
des  Romains,  le  linga  des  Hindous,  autant  de  rejetons 
diversement  déformés  de  la  même  donnée  fondamentale.  On 
peut  retrouver,  dans  les  monuments  de  la  pensée  hindoue, 
quelques  jalons  qui  indiquent  par  quelle  voie  la  vieille 
croyance  animiste  est  venue  aboutir  au  concept  du  Sân- 
khya.  Telle,  par  exemple,  l'idée  que  le  sacrifiant,  à  force  de 
libations  et  d'offrandes,  se  crée  graduellement  un  corps  — 
faut-il  l'appeler  glorieux,  subtil  ou  éthérique?  —  et  que 
ce  corps  servira  de  support  à  son  moi  dans  une  autre  exis- 
tence. Ou  bien  encore  cette  notion  exposée  avec  tant  de 
développements  dans  la  Chàndogya-Upanisad  (6, 8),  que  les 
êtres  ont  pour  base  et  pour  vraie  nature  des  éléments  invi- 
sibles, infiniment  subtils.  Enfin,  c'est  déjà  presque  la  doc- 
trine du  linga  que  cette  théorie  de  la  Brhad-Àranyaka- 
Upanisad  (4,  4,  6)  d'après  laquelle  lïime  passe  d'une  vie  à 
l'autre,  accompagnée  de  toute  une  série  de  facteurs  intel- 
lectuels, moraux  ou  cosmiques,  dont  plusieurs  se  retrouvent 
au  nombre  des  principes  constitutifs  du  linga  :  la  connais- 
sance, l'intellect,  la  parole,  le  souffle  vital,  l'œil,  l'oreille, 
l'éther,  lèvent,  le  feu,  l'eau,  la  terre,  la  colère,  la  joie,  le 
devoir,  —  et  leurs  contraires. 

Les  éléments  qui  sont  entrés  dans  la  composition  de  la 
théorie  du  corps  subtil  sont  donc  plus  anciens  que  le  Sân- 
khya.  Mais  je  pourrais  répéter  ce  que  je  disais  tout  à  l'heure 
à  propos  des  guna.  Si  les  matériaux  sont  empruntés,  l'em- 

1.  (I  Car,  (lit  la  Karika  (12).  le  corps  subtil  ressonihle  ;i  un  acteur  qui  joue 
lantAt  un  r^jln,  tantôt  un  autre;  cette  puissance  de  transformation  lui  vient 
do  la  toute-puissance  de  la  prak(-ti.  » 
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ploi  qu'en  a  fait  le  SAnkhyaest  singulièrement  original.  Il 
a  construit  avec  eux  une  hypothèse  renianiuablcment  fé- 
conde, <|ui  lui  a  ponnis  d'cxpliciucr  d'une  manière  ingé- 
nieuse le  problème  de  la  connaissance  et  celui  de  la  destinée 
individuelle. 

§  2.  /x'  Pur  usa. 

A  coté  de  la  suhsUmce  qui  devient,  la  sul)stanc(!  qui  est, 
le /ïM/v/.s-o,  l'esprit.  On  lui  d«)nne  <|uel(Hiefois  le  nom  dV/^- 
man,  1  ïime. 

Il  n'est  point  nécessaire  de  démontrer  l'existence  du 
purusa  ;  personne,  en  elîet,  ne  la  conteste  («S".  <i.  I,  138). 
«  La  preuve  de  l'existence  de  Tâtman,  c'est  (pi'il  n'y  a  pas 
de  preuve  de  sîi  non-existence  »  (S.  S.  VI,  1). 

Il  y  a  sîins  doute  des  gens  qui  réclameront  des  arguments 
plus  positifs.  Qu'à  cela  ne  tienne.  Le  Sânkliyaen  a  plusieurs, 
à  leur  choix.  Voici,  pjir  exemple,  la  preuve  indirecte  :  «  Il 
faut  bien  qu'il  y  ait  un  principe  spirituel  ;  sans  cela,  le 
monde  serait  aveugle  »  (Vijn.,  p.  62).  La  preuve  de  fait  : 
«  L'existence  de  l'âme  est  établie  par  l'idée  :  «  je  connais  » 
(id.,  p.  148).  La  preuve  linale  :  «  L'existence  du  composé 
suppose  l'existence  de  (pielque  chose  de  simple.  La  prakrti 
est  composée,  donc  il  y  a  (juel(|we  chose  d«î  simple,  en 
vue  de  quoi  elle  déploie  ses  combinaisons.  Cet  être  simple, 
dont  l'existence  est  ainsi  postulée,  nous  l'appelons  purusa  » 
(voir  S.  S.  I,  G6;  Vijn.,  p.  35). 

Sinon  qu'ils  sont  l'un  et  l'autre  des  substances,  la  prakrti 
et  le  puru.^  présentent  des  caractères  diamétralement  op- 
posés. 

Le  puruçii  est  éternellement  immuable;  il  a  la  stabilité 
d'un  pic  (Kûtastim)' .  «  La  preuve  de  l'immutabilité  de 
l'îune,  c'est  qu'elle  connaît  en  tout  temps  les  obj(?(s  (pii  lui 
sont  présentés  par  l'organe  interne;  si  elle  était  susctîptible 
de  changement,  il  lui  arriverait  de  changer  dans  le  .sens  de 

1.  Littéralement  :  qui  se  tient  sur  un  pio.  sur  uiif  b:isc  inniiiiahlc. 
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la  cécité,  et  alors  l'organe  interne  pourrait  être  affecté  sans 
que  1  ame  en  eût  connaissance  »  (Vijn.,  p.  147). 

Etant  immuable,  le  purusa  est  inactif  :  «  Si  le  purusa 
était  agissant,  le  salut  serait  impossible  ;  car  ce  qui  produit 
le  mérite  ou  le  démérite',  c'est  précisément  l'idée  que  je 
(=  purusa)  suis  acteu,r  »  (Vijn.,  p.  73;  p.  65). 

Immuable  et  inactif,  il  ne  peut  être  une  cause  {S.  S.  VI, 
33  ;  Anir.  40)  ;  il  est  improductif  ^ 

Il  est  naturellement  libre  [S.  S.  I,  162),  et  naturellement 
affranchi  (Anir.,  p.  87).  Puisque  l'àtman  n'est  pas  agissant, 
il  s'ensuit  que  ni  la  force  occulte',  ni  la  joie  n'existent  pour 
lui  (Vijn.,  p.  65). 

Il  est  sans  qualités  (agana).  Car  les  qualités  sont  des 
accidents  ou  des  affections  ;  s'il  avait  des  qualités,  il  ne 
serait  point  immuable  {S.  S.  I,  146;  Vijn.,  p. 64). 

Il  est  simple.  S'il  était  composé,  il  faudrait  qu'il  y  eût 
une  substance  simple  en  vue  de  laquelle  il  fût  composé,  et 
nous  aurions  ainsi  une  chaîne  sans  fin.  Composée,  d'ail- 
leurs, l'âme  ne  serait  pas  immuable  (Vijn.,  p.  39). 

Le  purusa  est  multiple.  Il  n'y  a  pas,  comme  prétendent 
les  Védantins,  une  âme,  mais  un  nombre  infini  d'âmes.  En 
effet,  s'il  n'y  avait  qu'une  âme,  on  ne  comprendrait  pas 
l'inégale  répartition  de  la  naissance,  de  la  mort,  de  toutes  les 
contingences  de  la  vie.  En  outre,  tout  ce  qui  concerne  une 
âme,  devrait  en  même  temps  concerner  toutes  les  âmes  : 
tous  les  hommes  ressentiraient  les  souffrances  de  tous  les 
hommes.  Et  puisque  l'essence  de  l'âme,  c'est  de  connaître, 
si  l'âme  était  une,  elle  devrait  connaître  tout  à  la  fois  et 
partout*.  Chacun  sait  qu'il  n'en  est  pas  ainsi.  Il  faut  donc 

1.  Le  salut  consiste  dans  l'abolition  définitive  du  mérite  et  du  démérite, 
ti.  Il  est  vrai  que  c'est  dans  son  intérêt  que  la  prakrii  se  déploie;  ce  qu'on 
nie  du  purusa,  c'est  qu'il  soit  la  cause  matérielle  de  (luoi  (jue  ce  soit. 

3,  adrifin,  un  autre  nom  du  1,'afman. 

4.  «  La  répartition  de  la  naissance,  de  la  mort,  des  organes,  est  incompa- 
tible avec  l'idée  qu'une  même  iïme  se  trouve  dans  tous  les  corps.  Car  si 
une  Ame  naissait,  toutes  les  âmes  naîtraient;  si  l'une  d'elles  mourait,  toutes 
ntourraicnt;  et  si  l'une  était  frappée  de  cécité,  toutes  deviendraient  aveu- 
gles »  (Vac.  ad  Kâr.  18). 
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(ju'il  y  ait  un  fai'teur  (|ui  opère  la  distribution  des  joies  et 
des  douleurs  Vijn.,  p.  l:^  ;  cf.  lûir.  18;  5.  S.  1, 149). 

On  objecte  que  ces  dilTérences  de  naissance  et  de  mort 
toucbent  en  d«'nnitive  les  seuls  ii/Kift/ii,  les  déterminants, 
de  même  que  le  bris  d'un  pot  alïecte  seulement  le  réci- 
pient, et  nullement  l'espace  qui  y  est  contenu.  Cela  se  peut; 
mais  même  s'il  en  est  ainsi,  une  âme  qui  serait  unique  se 
trouverait  ici  liée,  ailleurs  alîranchie;  elle  aurait  j»ar  consé- 
quent des  attributs  contradictoires.  On  ne  peut  échapper  à 
ces  difiicultés  (ju'en  admettant  l'existence  d'un  nombre 
inlini  d'âmes  autonomes,  de  monades  éternellement  dis- 
tinctes. 

La  pluralité  des  âmes  n'empêche  pas  les  textes  de  par- 
ler toujours  du  puru>a,  au  singulier.  Faut-il  voir  là  une 
inconsé<|uence?  ou  bien  un  souvenir  de  l'ancienne  tradition 
bralimanicjue  (pii  faisait  de  Purusa  l'âme  universelle,  et  par 
conséquent  ne  pouvait  le  concevoir  qu'au  singulier?  Le 
Sànkbya  est  un  système  trop  bien  agencé  d'une  part,  trop 
indépendant  de  l'autre,  pour  (ju'on  puisse  admettre  l'une  ou 
l'autre  de  ces  hypothèses.  Si  purusa  est  toujours  au  singu- 
lier, c'est  qu'on  a  voulu  manjucr  qu'en  soi  il  est  en  dehors 
de  toute  individualisation,  les  individus  étant  constitués 
exdu.sivemcnt  par  des  facteurs  dérivés  d(;  Prakrti.  Le  plu- 
riel eût  wMnblé  désigner  des  (|uantités  discontinues.  On  a 
donc  dit  le  purusii,  à  peu  près  comme  nous  disons  l'argent, 
l'orge,  etc.'. 

Les  âmes  sont  toutes  .semblables  entre  elles;  leur  iden- 
tité est  la  consé(|uence  nécessaire  de  leur  simplicité.  Ktant 
sîins  (pialités,  .sjuis  attributs,  il  n'est  rien  (jui  puisse  les  ditîé- 
rencier  les  unes  des  autres.  Quand  le  îSankliya  voudra  con- 
cilier ses  doctrines  avec  les  enseignements  des  l^panisad,  il 
interprétera  do  cette  manière  Vadcaita  des  l'xritures  :  les 


1-  VijAânabliikMi,  qui  fsi  m  it^aliti!!  un  V6<lantin.  a  fait  un  bloc  de  Ten- 
seinble  des  àmcii  affranchie».  Il  donne  à  leur  totalité,  non  pas  le  nom  do 
paruna,  mais  celui  de  Urahman  ip.  143|. 
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âmes  sont  unes,  parce  qu'elles  sont  toutes  de  même  es- 
sence ' . 

N'étant  pas  individualisées,  les  âmes  sont  partout  pré- 
sentes. Comment  on  peut  concilier  ce  caractère  avec  leur 
pluralité,  c'est  ce  que  Sankara  demande  aux  docteurs  du 
Sânkh3'a  {Ved-S.,  p.  (399).  Ils  ont  pu  répondre  que,  pour 
substantielles  qu'elles  fussent,  elles  ne  sont  pas  matérielles, 
et  que,  par  conséquent,  l'impénétrabilité  de  la  matière  ne 
les  concerne  point  :  «  Si  l'âme  était  étendue,  elle  serait 
formée  de  parties,  et,  par  conséquent,  elle  serait  péris- 
sable ;  si  elle  était  un  atome,  on  ne  pourrait  s'expliquer  que 
la  perception  se  fasse  dans  tout  le  corps»  (Vijfi.,  p.  23),  — 
«  Entre  les  âmes,  il  y  a  à  la  fois  non-dilîéronce,  puisqu'elles 
ne  sont  pas  distinctes  au  point  de  vue  de  l'espace,  et  dilîé- 
rence,  puisqu'elles  sont  les  unes  pour  les  autres  dans  un  rap- 
port de  réciproque  non-existence  »  (Vijfl.,  p.  68).  Les  âmes 
ne  sont  pas  seulement  en  dehors  de  l'espace  ;  elles  sont 
aussi  en  dehors  du  temps  et  de  la  causalité  ;  temps,  espace  et 
cause  sont  tous  trois  du  domaine  de  la  prakrti. 

Le  purusa  est  lumière  ;  il  est  esprit.  Ce  ne  sont  point  là 
des  qualités  d'une  substance  dénuée,  comme  nous  avons  vu, 
de  toute  qualité.  La  lumière,  l'esprit  constitue  l'être  môme 
de  cette  substance.  L'esprit  n'est  pas  de  l'âme,  il  est  l'âme  *. 
Lumière,  le  purusa  n'a  pas  besoin  d'autre  chose  que  de  lui- 
même  pour  ((  éclairer  »  ;  pensée  pure,  il  n'a  pas  besoin  de 
l'existence  d'un  objet  pour  a  penser  ».  Si,  pour  penser,  il  lui 
fallait  un  objet,  et  par  conséquent,  ainsi  que  nous  verrons, 
l'intermédiaire  de  l'organe  interne,  il  ne  serait  pas  «  con- 
naisseur »  en  état  de  sommeil  sans  rêve,  c'est-à-dire  à  un 
moment  où  la  psyché  est  abolie.  Or,  la  preuve  qu'alors  aussi 
la  lumière   «  éclaire  »,  c'est   qu'au  réveil   on  se  dit  :  «  J'ai 

1.  Leur  unité  est  une  lioniéousie  (samanyutra),  et  non  une  lioniousie 
(almail>yalcn),  comme  on  disait  au  temps  des  polémiques  soulevées  par 
l'arianisme. 

2.  Immuable,  |)artout  présente  ot  pensée  pure  (cin-niatra),  c'est  la  des- 
cription du  jjurusa  dans  VijfKinabhiksu  (p.  lOG);  la  «  triple  »  est  au  contraire 
0  dépourvue  do  conscience  »  (acelana)  [!S.  S.  1,  126). 
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bien  dormi  »  (Anir.,  ad  S.  S.  1, 148).  On  ne  s'étonnera  pas 
que  cette  lumière  soit  invisible,  puisque  ne  sont  visibles 
(|ue  prakrti  et  ses  dr^iivos.  Ou  moins  sp  rèvMc-t-olIc  par  son 
rellot,  comme  le  soleil,  (|uand  une  maison  lui  fait  t'crau,  est 
visible  par  l'êclairement  des  objets.  Ce  reflet,  qui  vient  in- 
directement attester  la  i)rrsenee  du  |)urusa,  c'est  la  mani- 
fesUition  dans  l'univers  d'un  |)iiu(ipe  spirituel  et  cons- 
cient. 


$  3.  —  U's  irlntions  de  la  pralrti  ci  du  pur  usa. 
A.  La  THÉoniK  du  lien 

Les  deux  principes  fondamentaux,  ri'Ure  et  le  Devenir, 
le  Conscient  <'t  llnronscirut,  tous  deux  inlinis,  ne  sont  pas 
simplement  juxtaposés;  ils  ne  demeurent  pas  étrangers  l'un 
à  l'autn'.  Il  s*(''(al)lit  entre  eux  un  lien,  hnnd/ia  ou  sainhan- 
dha.  Ce  lien,  c'est  la  vie  :  il  cxpli(|ue  la  civation.  la  con- 
naissiincc  et  le  salut. 

Le  voisinage  immédiat  du  purusa  produit  en  elTet,  dans  la 
prakrti.  un  ébranlcnuMit  (Lsohhn),  et  détermine  ainsi  d'une 
manière  indirecte  l'évolution  dont  nous  avons  passé  en 
revucles  grandes  phases.  Cette  évolution,  en  individualisant 
la  pnikjii,  provoque  la  formation  d'un  corps  subtil,  en 
relation  avec  chaque  puru>a.  C'est  par  l'intiMinédiaire,  et  en 
quelcjue  sorte  sur  le  terniin  de  l'org-ane  interne,  que  se  noue 
le  lien  du  purusiiet  de  la  jjrakrti. 

L'elTet  immédiat  du  lien,  c'est  la  formation  d'individus 
vivants,  do  Jirn.  \ai  jtcn  est  l'âme  empiri(iue  ;  par  oppo- 
sition au  purusa,  l'âme  en  soi,  il  est  le  moi  inférieur  (Anir., 
p.  88,  s(j.  ,  Lui,  nous  le  pcrc<;vons  directement  dans  l'exis- 
tenc<'  phénoménal»'  <|ue  nous  menons  ;  il  est  «  l'âme  carac- 
térisée par  l'organe  interne  »  (Vijn.,  p.  48),  ou  l'âme  diffé- 
renciée (r/«/.s^a,  S.  .S.  VL  6iJ). 

I^ejiva  a  pour  support,  pour  npôilhi,  tout  l'agrégat  des 
vingt-trois  princi|K>s  évolués  de  la  prakiti.  Il  naît,  il  meurt, 
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il  renaît,  en  tant  qu'associé  à  cet  organisme  physi(iue  et 
psychique  auquel  sa  destinée  est  liée  (Vijn.,  p.  67).  En 
chacune  de  ses  existences,  il  fait  des  expériences  qui  se 
cristallisent  dans  l'organe  interne,  sous  forme  de  résidus,  et 
ces  empreintes  déterminent  la  forme  nouvelle  en  laquelle  le 
corps  subtil  se  créera  dans  l'existence  subséquente  un  corps 
grossier,  né  de  père  et  de  mère. 

Mais  ces  principes  évolués  et  ces  empreintes  ne  four- 
nissent que  le  substratum  et  le  dessin  de  la  vie  individuelle. 
Le  principe  même  de  la  vie,  cette  force  d'une  nature  si  spé- 
ciale, se  dégage  grâce  au  purusa.  La  présence  de  l'âme  est 
la  condition  primordiale  de  la  conscience  et  de  la  vie. 
«  L'embryon  pourrirait  dans  le  sein  maternel  s'il  n'était 
déjà  à  ce  moment  sous  la  domination  de  l'âme  »  {S.  S.  VI, 
60).  Dénués  de  toute  spiritualité,  les  dérivés  de  la  prakrti 
constituent  le  règne  de  la  mort  et  d'autres  phénomènes  qui 
lui  ressemblent  (Vijil.,  p.  93;  cf.  ^S.  S.  III,  21  et  Anir.).  Le 
voisinage  de  purusa,  c'est  là  ce  qui  différencie  les  êtres 
vivants  des  choses  inanimées. 

Le  bandha  n'a  pas  eu  de  commencement.  «  Même  si  le 
rapport  de  possesseur  et  de  possédé,  où  sont  entre  eux  le 
purusa  et  la  prakrti,  est  un  effet  de  l'activité,  ce  rapport 
n'en  est  pas  moins  sans  commencement,  de  môme  que  celui 
de  la  semence  et  du  rejeton  »  [S.  .S.  VI,  67). 

Le  lien  n'est  point  inhérent  à  l'âme.  Il  est  pour  elle  ce 
que  la  chaleur  est  pour  l'eau  qu'on  a  mise  en  contact  avec 
le  feu  :  «  Eternelle,  naturellement  pure,  connaissante  et 
libre,  l'âme  n'est  liée  que  si  elle  est  liée  à  la  prakrti  » 
[S.  S.  I,  19).  Le  lien  est  pour  l'âme  un  /<:/jr/r////,  donc  (|uel- 
(|ue  chose  d'adventice  \  C'est  pour  cela  qu'elle  peut  en  être 
affranchie.  En  effet,  ce  qui  est  essentiel  à  un  être  dure  aussi 
longtemps  que  cet  être;  on  ne  peut  pas  délivrer  le  feu  de 
sa  ciialeur  (Vijn.,  p.  9). 

Le  lien  du  purusa  et  de  la  prakrti  n'est  point  irréel.  Pour 

1.  aupadhiko  bandhnh,  Vijn.  j).  1:!. 
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l'fôiu  chaude.  la  cimleurest  un  upAdlii  réel.  Il  en  est  de  même 
du  bandha,  (juoi  que  disent  les  adeptes  du  monisme  védan- 
ticjue.  Kt  encore  ceux-ci  ne  montrent-ils  pas  qu'ils  le  consi- 
dèrent en  fait  comme  réel,  puisqu'ils  prescrivent,  pour  le 
faire  cesser,  des  pmti(|ues  fort  dilllciles.  telles  que  la  con- 
centration de  la  pensée  (Vijn.,  p.  15)?  Il  n'est  donc  point 
un  produit  de  Vacidi/d,  de  la  nescience,  au  sens  du  moins 
que  lui  donnent  les  Védantins,  pour  lesquels  l'avidyà  est 
illusoire.  L'expérience  prouve  qu'on  ne  peut  lier  quelqu'un 
avec  une  corde  qu'on  a  vue  en  rêve  (Vijn.,  p.  15). 

Telle  est  donc  la  solution  proposée  parle  Sankliya  pour 
le  grave  problème  de  l'existence  individuelle.  Ce  lien,  qui 
constitue  la  vie  empirique,  est  réel,  mais  il  n'est  pas  inhé- 
rent. Réel,  il  faut  s'en  délivrer;  non-inhérent,  on  peut  s'en 
délivrer. 

On  dira  .sans  donle  :  Il  importe  peu  que  le  bandha  soit 
inhérent  ou  non  à  l'âme;  s'il  sullit  (pie  le  j)urusa  soit  proche 
de  laprakrti  pour  nouer  le  lien  et  déterminer  au  sein  de  la 
prakrti  la  création  d'un  organisme  qui,  associé  à  ce  même 
puru.sa,  produira  un  individu  vivant,  jamais  on  n'aura  la 
gjirantie  (jue  lepurusane  retombera  pas  une  fois  ou  l'autre 
sous  le  joug  du  bandha,  et  sîi  libération  ne  peut,  en  consé- 
quence, pa.<îser  pour  définitive.  Les  deux  substances  ne 
sont-elles  pas,  en  elTct.  |)artout  prés<'ntes.  donc  partout 
voisines? 

Krreur,  ré{)ondent  les  docteurs  du  Sânkhya.  Pour  qu'il 
en  fût  ainsi,  il  faudrait  (|ue  le  lien  fut  imposé  du  dehors  au 
puru.sa;  il  faudrait  (jue  celui-ci  fût  une  substance  passive, 
subissant  avec  nécessité  l'action  d'agents  qui  lui  sont  exté- 
rieurs. Or,  l'Ktre  n'est  pas  plus  .soulTrant  (ju'il  n'est  agis- 
sîmt,  et  son  autonomie  foncière  demeure  intacte  dans  le 
bandha.  Celui-ci,  en  effet,  a  sa  première  origine  dans  le 
purus;i  et  non  dans  la  prakrti.  Dans  l'état  «  naturel  »  des 
choses,  le  purusa  ne  se  distingue  pas  du  corps  subtil  qui  lui 
est  îussocié  ;  il  s'im:igine  jigir  et  .souffrir,  percevoir  et  déci- 
der, alors  que  c'est  le  corps  subtil  qui  agit  et  qui  souffre. 
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qui  perçoit  et  décide.  Ce  «  non  discernement  »,  aviveka, 
voilà  la  cause  profonde  de  l'enchaînement  du  purusa  à  la 
prakrti.  Tant  qu'il  dure,  le  lien  n'est  pas  rompu,  mais  c'est 
du  purusa  que  dépend  sa  rupture  plus  ou  moins  pro- 
chaine. 

Fort  bien,  diront  les  adversaires  ;  nous  admettons  que  le 
non-discernement  a  sa  source  dans  l'âme  même.  Nous  aime- 
rions du  moins  savoir  d'où  vient  cette  erreur,  et  comment 
elle  a  pris  naissance  dans  le  purusa.  A  cette  indiscrète  ques- 
tion, le  Sânkhya  se  dérobe  ;  il  répond  par  une  fin  de  non- 
recevoir  :  le  non-discernement  ne  prend  pjis  naissance  dans 
l'âme,  puisqu'il  n'a  pas  commencé.  «  L'erronée  identification 
du  purusa  avec  la  prakrti,  et  l'empreinte  qu'en  chaque  exis- 
tence cette  identification  laisse  dans  l'organe  interne,  pour 
amener,  dans  une  existence  ultérieure,  la  production  d'une 
semblable  erreur,  forment  une  chaîne  qui  est  sans  commen- 
cement, tout  comme  celle  de  la  semence  et  du  rejeton.  Puis- 
qu'elle est  sans  commencement,  il  n'y  a  pas  lieu  d'expliquer 
son  origine  »  (Vijn.,  p.  28).  Il  faut  bien,  en  efïet,  que 
Vaciceka  n'ait  pas  eu  de  commencement,  puisque  le  lien, 
qui  en  est  la  conséquence,  n'a  lui-même  pas  commencé  : 
«  Si  le  non-discernement  avait  eu  un  commencement,  il  y 
aurait  eu  libération  avant  sa  production,  et  lien  après;  par 
conséquent,  une  âme  alTranchie  eût  été  liée  (ce  qui  est  inad- 
missible). Et  puisque,  par  le  fait  de  la  non-existence  anté- 
rieure du  non-discernement,  l'alïranchisscment  serait  déjà 
réalisé',  il  serait  bien  inutile  de  faire  aucun  effort  pour  dé- 
truire ce    non-discernement  »  (Anir.,  ad    ^.  6\  VI,  12)'. 


1.  C'est  une  application  du  principe  de  la  co-6tcrnité  de  la  cause  et  de 
reflet. 

2.  On  voit  qu'en  dernière  analyse,  la  vraie  cause  de  l'existence  indivi- 
duelle, dans  le  Sankhya  comme  dans  le  Védanta,  est  une  erreur  de  l'unie. 
La  dillch'ence  entre  les  deux  systèmes,  c'i'st  (jne  le  second  ne  jnnit  admettre 
(jue  l'erreur,  étant  en  soi  (luehjue  chose  de  n(!'gatif,  puisse  avoir  des  elTets 
positifs. 

Le  .Sankliya  n'aurait  pas  mérité  .son  nom,  s'il  n'avait  dénombré  etéti<iueté 
les  diverses  espèces  d'erreurs.  Il  en  reconnaît  cin(|  :  Variilya,  qui  confond 
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B.    Lbs    effets    Dl!    «  BANDIIA  »    SUR    LE   PURU^A 
BT  SUR  LA  PRAIIRTI 

Le  piirus.ict  hi  prakrti  subissent  l'un  et  l'autre  les  con- 
sêquent'cs  du  rapport  (pii  les  enchaîne. 

Pour  lo  puruçîi,  le  lien  comporte  en  première  ligne  une 
M  imputation  »,  ni/fti/àsa  (S.  S.  II,  5)  :  on  lui  attribue  abu- 
sivement une  activité  et  une  passivité  (pii  ne  lui  appar- 
tiennent pas,  mais  qui  ne  concernent,  en  réalité,  que  l'or- 
g:me  interne.  «  Comme  un  homme  (pii  n'est  pas  un  voleur, 
est  soupçonné  d'en  être  un,  s'il  est  pris  avec  des  voleurs, 
de  même  l'âme,  tout  inaetive  qu'elle  est,  est  considérée 
comme  active  parce  ((u'ello  est  en  relation  avec  les  trois 
guna  »  (Gau(j.,  ad  Kâ/'.  20).  Kii  oITet,  éclairées  par  le  pu- 
ru.-si,  les  modilications  dont  l'org-anc  interne  est  le  théâtre, 
deviennent  conscientes;  un  reflet  en  revient  à  l'âme  qui,  par 
sympathi»».  subit  le  contre-coup  de  toutes  ces  atTections. 
Mais  <|ue  l'organe  interne  soit  à  l'étîit  de  repos,  et  l'âme, 
dt'barrassée  tempoiairementde  ces  reflets,  recouvre  son  in- 
dépendance'. C'est  le  cas  dans  le  sommeil  profond  et  dans 
la  médiUit ion  intense;  c'est  bî  cas  d'une  manière  définitive 
(juand  l'âme  est  délivrée:  «  De  même  (pie.  par  le  voisiuiige 
d'une  Heur  d'hibiscus,  le  crisUil  parait  coloré  et  dépendant, 
et  (pi'il  perd  sa  coloration  et  recouvre  son  indépendance, 
dés  que  la  fleur  est  éloignée,  de  même  lïime  est  influencée 
|wr  les  alîections  de  l'organe  interne,  jusqu'au  moment  où 
la  libération  la  soustniitàcette  influence»  (Vijn..  p.  85). 

A  (Certains  ég-ards,  le   purusa  tire  avantage  du    lien  où  il 
est  engagé.  Kn  elfet,  s'il  n'est    pas  actif   et  joui.s.seur,  du 

ce  qui  rsl  <lc  l'&mc,  et  ce  <|ni  n'en  est  pas;  \'<t*niilti,  (|ui  consiste  à  dire  : 
«  Je  suis  »;  lo  rijtja,  le  désir:  le  tlr^Ma,  la  répulsion;  Vali/iiniri'tia,  l'attache- 
monl  à  rexistencc.  Il  ap|M>ll<>  In  1"  «  obscuril(>  »,  la  2'  «  stupeur  »,  la  3* 
«  (grande  Hlu|M>ur  «,  la  4*  «  léuélire»  »,  la  &•  ■•  ('-iinisses  ténèbres  ».  Voir, 
par  ex.,  h'<ir.  48,  et  Vijû..  p.  97,  s<i. 
I.  fciutho  hharali  {V't'iù.,  p.  84). 

17 
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moins  est-il  un  témoin  (sàksin)  de  tout  ce  qui- se  passe 
dans  l'organe  interne,  et  un  témoin  qui  n'est  nullement  dé- 
sintéressé :  {(  Le  purusa  est  le  témoin  des  trois  états  de  l'or- 
gane interne,  la  veille,  le  rêve  et  le  sommeil  profond 
pendant  lequel  on  conserve  encore  la  conscience  du  senti- 
ment d'aise  qu'on  éprouve.  Si  les  affections  de  l'organe 
interne  sont  abolies,  ce  qui  peut  arriver  dans  le  sommeil 
profond,  et  ce  qui  arrive  en  tout  cas  dans  la  mort  ',  dans  la 
contemplation  intense  et  dans  l'état  créé  par  le  salut,  l'àme 
n'est  plus  témoin.  Car,  pour  l'âme,  être  témoin,  cela  veut 
dire  éclairer  les  affections  de  l'organe  interne  de  manière 
qu'elles  se  reflètent  en  elle  »  (Vijn.,  p.  66)  '. 

Sujet  de  toute  connaissance,  le  purusa  ne  peut  se  con- 
naître directement  lui-même,  car  les  notions  de  sujet  et 
d'objet  s'excluent.  Mais,  par  réflexion  dans  ce  pur  miroir 
qui  est  l'organe  interne,  la  connaissance  devient  possible 
(cf.  Vijn.,  p.  48)%  et  par  là  le  discernement,  condition  du 
salut.  Dans  ces  conditions,  on  sera  peut-être  tenté  de  donner 
raison  à  M.  Garbe,  quand  il  dit*  que  lo  non-discernement 
et  le  discernement  étant  l'un  un  état,  l'autre  une  opération 
de  la  buddlii,  c'est-à-dire  de  la  «  matière  »,  c'est  en  dernière 
analyse  la  matière  qui  lie  et  qui  délie  le  purusa.  Il  ne  faut 
cependant  pas  oublier  que  le  purusa  est  en  soi  libre,  éter- 
nellement libre  ;  que  tout  le  processus  de  bandha  et  d'af- 
franchissement ne  concerne  directement  que  le  jiva,  c'est- 
à  dire  l'âme  diversifiée  par  l'adjonction  d'«/jrtû(A/;  que  le 
purusa  n'en  est,  en  somme,  pas  plus  affecté  qu'une  source  de 

1.  Entre  deux  existences  successives. 

2.  Voir  aussi  S.  S.  I,  161. 

3.  «  Si,  pour  prouver  l'existence  de  l'esprit,  on  allègue  la  lumière  de 
l'esprit,  l'objection  qui  sera  faite,  c'est  qu'une  même  chose  ne  saurait  être 
objet  et  sujet.  Car,  pour  qu'un  objet  soitciclairé  (et  arrive  ainsi  h  la  connais- 
sance du  sujet),  il  faut  qu'il  y  ait  connexion  de  l'objet  k  éclairer  et  d'une 
source  de  lumière.  Or  il  serait  inconcevable  qu'une  chose  soit  directement 
en  union  avec  elle-même  Mais  par  l'intermédiaire  des  affections  de  l'organe 
interne,  l'esprit,  sous  la  forme  do  reflet,  jicut  entrer  on  union  avec  lui- 
même  sous  la  forme  de  c  rcnôtanl  »  (Vijû.,  i).  157). 

4.  Sank/ii/fi-P/iiluso/i/iir,  p.  288,  sq. 
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pure  lumière  n'est  modifiée  en  son  essence  par  la  suppres- 
sion de  verres  diversement  colorés  sur  les(|uels  ses  rayons 
vont  se  réfléchir. 

L'influence  exercée  par  le  «  lien  »  sur  la  prakrti  se  ma- 
nifeste par  des  phénomènes  qui  sont  les  uns  illusoires,  les 
autres  réels.  Gnice  au  voisinage  de  la  substance  qui  est 
esprit  pur,  l'activité  de  la  prakrti  s'éclaire,  et  celle-ci,  —  ou 
du  moins  le  corps  subtil  (|ui  est  évolué  d'elle,  —  apparait 
comme  spirituelle;  c'est  qu'un  reflet  de  conscience  est 
tombé  sur  elle'.  Cette  spiritualité  est  le  résultat  d'une 
fausse  attribution,  tout  comme  l'activité  imputée  au  pu- 
rusa. 

Ce  qui  est  réel,  au  contraire,  c'est  la  mise  en  jeu  des 
forces  qui  sont  encore  latentes  dans  la  prakrti.  Celle-ci  est 
attirée  parle  purusa,  comme  le  fer  par  l'aimant,  et,  sollici- 
tée par  cette  attraction,  elle  se  déploie,  agit,  devient  mul- 
tiple et  s'individualise  organiquement,  a  Les  produits  de  la 
prakiti  sont  multiples  en  vertu  même  do  la  distinction  des 
âmes  »  (Anir.,  p.  G7);  en  elîet,  à  chaque  âme  correspondent 
un  organe  interne,  des  sens,  un  corps  grossier. 

Dans  l'as.sociation  fi^rmée  par  le  puruça  et  la  prakrti,  les 
deux  membres  ne  sont  point  ég-aux.  Ils  sont  tous  deux  éter- 
nels, il  est  vrai,  et  aucun  d'eux  n'est  issu  de  l'autre.  Mais 
la  suprématie  de  l'Ksprit  est  aflirmt'c  à  maintes  reprises*,  et 
son  rapport  avcf  la  prakrti  est  c^^Iui  du  possesseur  avec  l'ob- 
jet possédé  '.  Comme,  de  ces  deux  termes,  celui  qui  désigne  le 
principe  dominateur  est  masculin,  etsignilie  originairement 
l'homme  (l'ir),  il  est  a.sse/.  naturel  que  le  Sânkliya  liin- 
douisé  du  Malii\blu\rata  et  des  I^urâna  l'ait  oppo.sé  à  la  pra- 
krti, comme  le  principe    mâle   au    principe    femelle.    Et 


1.  AVir.  SO;  S.  S.  I,  1C4,  etc.  Dans  les  cas  de  su.s|)en.si()n  temporaire  du 
lien,  crst-à-dire  dans  le  Huintncil  protond.  dan.s  l'extase,  au  moment  d'une 
des  disiKiluiions  |)érlt>diqucs  du  monde,  les  fondions  de  l'organe  psychique 
n'arrivent  plus  à  la  conscience.  Cl.  Vijn.,  p.  I;'. 

S.  Ainsi  dans  H.  S.  V,  11(;  115;  I,  Ut. 

3.  Scamin  :  nea  ;  S.  S.  VI,  67  et  ailleurs. 
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puisque  l'un  est  la  lumière,  l'autre  la  substance  active,  mais 
inconsciente,  il  ne  faut  pas  s'étonner  que  de  bonne  heure 
on  ait  assimilé  le  premier  au  savoir,  le  second  au  non-savoir 
des  Upanisad  et  du  Védanta  ' . 

§  4.  La  collaboration  du  purum  et  de  laprakrti. 

L'association  des  deux  substances  primordiales  est  néces- 
saire pour  que  puisse  se  former  le  triple  mécanisme  de  la 
création,  de  la  connaissance  et  du  salut.  Féconde  et  bienfai- 
sante, leur  collaboration  a  suggéré  aux  penseurs  du  Sânkhya 
quelques-unes  de  ces  comparaisons  frappantes  qui  donnent 
un  parfum  de  poésie  à  ce  rationalisme  ordinairement  si  sec 
et  si  pédant.  Une  des  plus  fameuses  est  celle  qu'emploie  la 
Kârikâ  (21),  et  que  le  commentateur  Gaudapâda  développe 
en  ces  termes  :  «  Abandonnés  par  leurs  compagnons  de  route, 
qui  ont  été  attaqués  et  dispersés  par  des  brigands,  un  aveu- 
gle et  un  paralytique  se  rencontrent,  et  conviennent  de  ré- 
partir entre  eux  deux  la  marche  et  la  vision.  Le  paralytique 
monte  sur  les  épaules  de  l'aveugle,  et  c'est  ainsi  (ju'ils  peu- 
vent continuer  leur  voyage.  L'âme,  comme  le  paralytique, 
voit  mais  ne  peut  se  mouvoir;  la  prakrti  se  meut,  mais  ne 
voit  pas  :  elle  ressemble  à  l'aveugle.  Arrivés  à  destination, 
les  deux  voyageurs  se  séparent.  De  même,  quand  l'âme  a  été 
libérée,  la  prakrti  cesse  d'agir,  et  l'association  qui  les  réunis- 
sait est  dissoute.  »  La  Svetâsvatara-Upanisad,  qui  a  profon- 
dément subi  l'influence  du  Sânkhya,  assimile  la  prakrti  et 
le  purusa  à  une  chèvre  et  à  un  bouc;  la  chèvre  est  rouge, 
blanche  et  noire;  elle  met  bas  un  grand  nombre  de  petits, 
tricolores  comme  elle;  parmi  les  boucs,  les  uns,  pleins  de 
désir,  la  fécondent;  les  autres  passent  indilïérents*. 

Création,  connaissance  et  salut,  ce  sont  ces  trois  opéra- 
tions accomplicis  par  la  prakrti  au  service  du  purusa  que  nous 
avons  maintenant  à  étudier,  l'illes  sont  étroitement  solidai- 

1.  Mb/ii:  XII,  11419,  etc. 

2.  Éo.-Up.  4,  5;  la  Mahanardyana-Up.  a  répété  le  môme  vers  (10,  5). 
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res  les  unes  des  autres,  car  la  cré;ition  n'a  d'autre  but  que  de 
priK-urer  ii  l'âme  la  connaissiincc,  et  colle-ci  aboutit  néces- 
saiicmcnt  au  s;ilut  :  «  Quel  que  soit  celui  de  ses  maîtres  à 
qui  la  prakj  ti  ne  s'est  pas  encore  montrée,  elle  s'unit  avec 
lui  en  la  forme  d'organe  interne,  dans  le  but  do  lui  montrer 
Si!  manière  de  faire  »  (Vijn.,  p.  24). 

A.  Le  mécanisme  cosmique. 

l'.tant  donné  d'une  part  que  le  princi|ie  moteur  se  trouve 
exclusivement  dans  la  substance  non  sj)irituellc,  — d'autre 
part  que  le  mouvement  n'est  pas  aveugle,  mais  se  fait  en  vue 
d'un  but  déterminé,  comment  expliquer  le  jeu  de  cet  uni- 
vers qui  apparaît  à  nos  yeux,  et  comment  explicpier  aussi  la 
créîition,  c'est-à-dire  la  première  mise  en  mouvement  des 
activités  qui  se  trouvent  en  puissance  dans  la  prakrti  ? 

a.  Le  rôle  de  la  prahrii. 

Le  SAnkliya  ramène  tout  le  déploiement  du  monde  phé- 
noménal à  un  mécanisme;  la  cause  matérielle  de  l'univers 
est  la  prakrti;  le  moteur  en  est  la  «  force  »,  la  snidi  qui 
est  inhérente  à  la  pmkiti,  comme  la  chaleur  est  inhérente 
au  feu.  L:i  prakrti  est  naturellement  active,  et  sim  activité, 
toute  spontanée,  peut  être  assimilée  à  la  fermentation  qui 
se  produit  dans  le  lait  cjuand  il  se  caille  («S.  S.  III.  59;  Vijn., 
p.  103  ;  ou  bien  encore,  comme  disent  lu  Kftrikâ  (.'>7)  et  les 
Sj\nkhya-sUtra  (II,  3();  .'37  ,  l'activité  de  la  prakrti  se  déve- 
lopjxî  d'elle-même,  comme  afflue  le  lait  dans  les  mamelles 
de  la  vache  (|ui  nourrit  un  veau.  VX  [)our  marquer  mieux 
encore  combien  la  prakrti  est  indépcnidantc  de  tout  îigent 
externe',  un  sOtra  (III,  r.O)  enseigne  qu'elle  agit  «  comme 
le  temps  »  :  une  «lison  s'en  va,  une  autre  vient  . .  .sans  que 
celadé|x*ndc  de  quoi  (jue  ce  soit  (juc  du  temps  lui-même*. 

1.  C'est  c«*  que  Vijn.InaMnksu  (p.  101)  appollc  le  Sratantrya  do  la  prakrti. 
S.  Certains  pauagcs  d  Upanisad  représentent  le  monde  comme  créé  en 
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Quand  un  potier  fabrique  un  pot,  il  se  produit  dans  son 
organe  interne  une  série  de  modifications  enchaînées  les  unes 
aux  autres  :  à  l'entendement,  manas,  appartient  1'  «  idéation  » 
du  pot;  Vaharhkâra  met  en  relation  l'idée  formée  par  le 
manas  avec  le  moi  du  potier  :  «  mon  pot  »  :  et  c'est  la  budd/ii 
qui  «  décide  »  la  production  de  l'objet.  Si  l'organe  interne 
conçoit,  subjective  et  décide,  c'est  en  vertu  des  impressions 
emmagasinées  en  lui,  lesquelles  résultent  d'antérieures  acti- 
vités concevantes,  subjectivantes  et  voulantes.  Et  ainsi  de 
suite  à  l'infini.  Les  impressions,  vàsanci,  sont  dans  toute  la 
série  des  créations  d'une  même  personnalité  l'élément, —  tou- 
jours semblable,  mais  sans  cesse  enrichi  ou  modifié  par  le 
jeu  même  de  la  vie  individuelle,  —  qui  enchaîne  nécessai- 
rement les  uns  aux  autres  les  actes  de  cette  personnalité.  Or 
buddhi,  ahaiiikâra  et  manas  sont  des  substances-fonctions 
évoluées  de  la  prakrti,  c'est-à-dire  du  principe  qui  a  pour 
caractère  la  non-spiritualité  et  l'inconscience.  L'intervention 
de  l'organe  interne  n'empêche  donc  pas  que  l'opération  cré- 
atrice ne  soit  toute  mécanique.  Dans  tous  les  phénomènes, 
qu'ils  soient  cosmiques  ou  psychiques,  il  n'y  a  jamais  qu'une 
modification  de  la  prakrti,  et  une  modification  dont  la  forme 
est  déterminée  par  le  résidu  laissé  dans  l'organe  interne, 
c'est-à-dire  dans  la  prakrti,  par  les  modifications  antérieures. 
La  prakrti  est  la  cause  matérielle  de  tout  phénomène,  et 
c'est  dans  le  karman,  l'acte,  que  réside  la  cause  efliciente, 
ou,  comme  disent  en  général  les  docteurs  du  Sânkliya,  c'est 
dans  Vadrsta,  la  force  invisible  :  a  L'activité  de  la  prakrti 
se  produit  d'elle-même,  en  vertu  de  l'attraction  exercée  par 
les  actes;  elle  est  par  conséquent  sans  commencement  »  {S. 
S.  III,  62).  Elle  est  sans  commencement,  car  les  vâsanà  plus 

vertu  des  énergies  propres  de  la  matière,  et  ne  font  intervenir  aucun  prin- 
cipe extérieur.  Ainsi  la  Chand.-U/i.  3,  9  expose  qu'il  y  eut  «  au  commence- 
ment le  non-étre;  et  le  non-étrc  fut  l'être;  1  être  se  ùé\clop\yd  ffamah/iarat); 
un  muf  naquit,  s'ouvrit  au  bout  d'un  an;  une  des  moitiés  de  la  coquille 
était  «l'argent,  ce  fut  la  terre;  l'autre  était  d'or,  ce  fut  le  ciel...  Et  puis,  le 
«olcil  prit  naissance.  Et  (juand  il  na(init,  il  y  eut  jul)ilation.  Tous  les  êtres 
et  toutes  les  énergies  (Udinah)  se  nianifcstôrent. 
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anciennes  expii({uent  intégralement  les  actes,  et  les  impres- 
sions laissées  par  ces  actes  cxpli(|ueront  h  leur  tour  les  actes 
ultérieurs.  I^i  Vîisani\  est  à  l'aote  cjirelle  détermine,  ce  que 
le  subtil  est  au  grossier,  ce  que  la  ciiuse  est  au  produit. 

p.  Le  rôle  du  pur  usa. 

Tout  «  invisible  »  que  soit  la  force  qui  fait  mûrir  les  actes, 
on  ne  peut  pas  dire  que  son  opération  soit  bien  mystérieuse; 
elle  n'est  pas  autre  chose  que  la  nianif<*station  nécessaire  de 
l'empreinte  laissée  dans  un  substrat  (jui,  pour  être  subtil, 
n'en  est  pas  moins  matériel.  Ce(iui  est  vraiment  mystérieux, 
c'est  le  rôle  que,  dîms  le  roulement  de  l'univers,  le  système 
attribue;!  la  substance  inactive,  au  purusi,  (|ui  est,  comme 
nous  avons  vu,  la  Cïiuse  téléol(»gi<|ue  du  fonctionnement  de 
la  pnikrti  et  de  ses  dérivés.  «  Les  orgjines  entrent  en  activité 
en  vertu  de  leur  dé|)endance  récipro(|ue;  seul  le  but  de  l'âme 
est  la  cause  de  leur  fonctionnement  »  {Kdr.  31).  —  «  De 
Bnihman  jus«ju'au  brin  d'herbe,  la  cré;ition  se  fait  en  vue  do 
1  ame,  et  continue  jusqu'à  ce  que  l'âme  se  distingue  (do  la 
prakrti)  »  'S.S.  III.  47).  Non  seulement  la  substance  active 
nous  est  donnée  comme  soumise  au  purusa;  non  seulement 
elle  res.semble  à  un  serviteur  qui  agit  pour  le  compte  d'au- 
trui,  et  l'intérêt  de  s(m  maître  est  runi(|ue  mobile  de  son 
activité,  mais  encore  c'est  h;  voisinage  du  purusa  qui  déter- 
mine la  direction  dans  la(juelle  la  prakrti  se  meut  et  se  ma- 
nifeste; de  sorte  que,  tout  en  éUint  inaetif,  le  puru.sîi  se  trouve 
être  le  j)romoteur,  le  véritable  auteur'  de  l'épanouissement 
du  monde  des  noms  et  des  formes. 

Ce  rôle,  le  purusa  l'a  rempli  lors  de  la  création  primor- 
diale: il  le  remplit  encore  dans  toute  la  série  des  créîi tiens 
secondaires  (|ui  fornuMit  la  vie  de  l'univers.  Dans  celles-ci, 
la  pré.sence  du  purusa  agit  sur  la  |)rakrti  de  manière  à  la 
faire  évoluer  dans  l'intérêt  de  sji  délivnince  finale  ;  il    en  a 

t.  Au  sens  du  latin  aurtor. 
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été  de  même  à  l'origine  des  choses.  Toute  la  difîérencc,  c'est 
qu'actuellement  le  purusa  agit  sur  une  substance  déjà  di- 
versitiée,  alors  qu'au  début  même  de  l'évolution,  il  a  causé 
par  son  voisinage  même  cet  ébranlement  (ksoblin)  qui  a 
mis  fin  à  l'équilibre  des  guna,  et  transformé  une  substance 
jusqu'alors  amorphe  en  un  monde  de  plus  en  plus  com- 
posite. 

Toute  cette  théorie  est  une  évidente  déviation  de  la  con- 
ception strictement  mécanique  que  nous  avons  trouvée  à  la 
base  de  ce  système  rationaliste.  Il  est  intéressant  d'exami- 
ner comment  les  maîtres  de  cette  école  en  sont  venus  à  pré- 
senter le  mécanisme  cosmique  comme  produit  par  un  ébran- 
lement dont  la  cause  est  en  dehors  de  la  substance  primor- 
diale. 

Ecartons  tout  d'abord  l'idée  que,  mettant  à  l'origine  des 
choses  l'équilibre  des  guna,  ils  se  sont  trouvés  dans  la 
nécessité  d'expliquer  par  une  cause  externe  la  rupture  ini- 
tiale de  cet  équilibre.  C'est  là  une  obligation  qu'ils  n'ont 
nullement  sentie.  Comme  tous  les  Hindous,  les  philosophes 
de  cette  école  ont  partagé  la  vie  de  l'univers  en  une  série 
de  déploiements  et  de  réabsorptions  de  la  nature.  Dans 
chaque  période  de  dissolution ,  l'équilibre  des  guna  se 
trouve  temporairement  rétabli.  S'il  y  a  ensuite  création 
nouvelle,  c'est  à  cause  des  impressions  qui  résultent  du  pré- 
cédent épanouissement  de  l'univers,  et  qui,  dans  lepralaija, 
sont  restées  emmagasinées  et  virtuellement  actives.  L'hypo- 
thèse mécanique  suffit  donc  à  expliquer  les  alternances  de 
manifestation  et  de  subtilisation  de  l'univers.  Mais  s'il  en  est 
ainsi  à  chacune  des  créations  périodi(jues  du  monde,  les 
disciples  de  Knpila  n'avaient  plus  qu'à  invoquer  l'enchaîne- 
ment sans  point  initial  des  causes  et  des  elTets  :  la  multipli- 
cité phénoménale  de  l'univers  existe  parce  qu'elle  a  toujours 
existé.  En  raisonnant  de  cette  mnnièrc,  non  seulement  ils 
n'avaient  pas  besoin  de  faire  intervenir  le  purusa,  mais  encore 
ils  écartaient  de  leur  chemin  une  grave  difficulté  qu'un  des 
commentateurs    les  plus  récents  des  Sotra,  Mahâdeva,   a 
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fort  bien  si'ntie,  et  dont  il  n'a  pu  se  débarrasser  que  par  un 
tour  d'escamotage.  Après  avoir  dit  que  la  création  primor- 
diale se  produisit  sans  (ju'il  y  ait  eu  un  act*»  de  volition,  — 
et  en  elTet  la  volition  est  du  domaine  i\r.  la  lnuldhi,  et  la 
création  première,  ayant  eu  pour  efïet  de  créer  le  premier 
do,s  dérivés,  c'est-à-dire  précisément  la  buddlii,  n'a  pu  être 
précédée  d'une  volition,  —  Maliàdeva  est  obligé  d'ajouter 
qu'en  conséquence  cette  première  cré^ition  s'est  faite  sans 
qu'il  y  ait  eu  de  «  dominateur  réel  »  ',  et  que  c'est  par  mé- 
tapliore  <|u't»n  ptuit  parler  d'une  domination  de  l'âme  au 
moinrnt  de  la  jiremière  évolution.  Plutôt  que  de  recourir  à 
un  expédient  aussi  misénible,  n'eùt-il  pas  mieux  valu  re- 
noncer purement  et  simplement  à  la  théorie  qui  faisait  du 
purus;ile  véritable  initiateur  de  la  création? 

Une  e.\plic:ition  j)lus  plausible,  ce  serait  (pie  leSànkhyaa 
cru  pouv(jir  passer  pjir  dessus  les  difficultés  inextricables  où 
l'enveloppait  .s;i  cosmogonie,  lorscjne,  de  rationaliste  (ju'il 
était  dans  le  principe,  il  est  devenu,  comme  d'autres  pliilo- 
sophies  de  l'Inde,  un  moyen  de  libération,  un  remède  contre 
la  soulîr.ince.  Ce  serait  alors  (ju'il  aurait  introduit  dans  le 
système  une  notion  de  linalisme  cpii,  en  soi,  était  inconci- 
liable avec  la  conception  méc!iini(jue  de  l'univers.  Ce  qui 
nous  oblige  cependant  à  rejeter  cette  hypothèse,  c'est  que 
si  vniiment  il  n'avait  eu  d'autre  objet  «pie  d'étayer  sa  théo- 
rie du  salut,  il  avait  sous  la  main  un  expédient  plus  simple, 
qui  no  pouvait  (|ue  tenter  cette  école  ennemie  de  toute  com- 
plication inutile.  11  lui  sulTisait,  en  effet,  d'enseigner  que, 
des  deux  subslanc<?s  également  primordiales,  également 
éternelles,  l'une,  laprakrti,  agit  et  se  déploie  spontanément, 
en  vertu  de  sa  force  inhérente,  de  la  même  manière  que  si 
le  purusa  n'existait  pas,  —  et  que  l'autre,  témoin  de  cette 
activité,  arrive  à  la  percejttion  de  son  absolue  distinction 
par  la  connaissance  même   de  la  pnikrti  et  do  ses  œuvres. 

Nous  pouvons  donc  nous  tenir  pour  certains  que  si  le  Sftn- 

1.  mukhyadfiiff/iatr- 
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khya  a  été  téléologique,  c'est  qu'il  avait  pour  cela  des  rai- 
sons positives.  II  s'est  refusé  à  ne  voir  dans  l'évolution  de 
la  prakrti  que  le  jeu  de  forces  aveugles.  Mystère  pour  mys- 
tère, la  théorie  qui  admet  une  action  exercée  par  l'inactive 
substance  sur  la  substance  éternellement  mouvante,  lui  a 
paru  plus  concevable  que  celle  qui  poserait  deux  principes 
coexistant  partout  et  toujours  en  face  l'un  de  l'autre,  et  res- 
tant éternellement  étrangers.  Le  fait  même  de  la  connais- 
sance prouve  assez  que  le  sujet  qui  connaît  et  l'objet  connu 
sont  en  connexion  l'un  avec  l'autre. 

y.  Création  et  dissolution  de  l'Univers. 

Bien  qu'elle  ait  été  faite  dans  l'intérêt  de  l'âme,  la  créa- 
tion initiale  a  été  mauvaise;  c'est  à  une  maladie  qu'on  assi- 
mile l'ébranlement  qui  s'est  produit  dans  la  triple  substance. 
Il  y  a,  en  effet,  une  remarquable  analogie  entre  la  manière 
dont  s'accomplit  l'évolution  de  la  prakrti  et  la  théorie  mé- 
dicale en  vertu  de  laquelle  toutes  les  maladies  proviennent 
d'une  rupture  d'équilibre  entre  les  trois  humeurs  fondamen- 
tales'. Il  faut  croire,  par  conséquent,  qu'il  y  a  des  maladies 

1.  La  médecine  hindoue  est  pleine  de  conceptions  psychologiques  ou 
cosmologi(iues  empruntées  au  Sànkhya;  voir,  par  exemple,  Jolly,  Mcdicin, 
p  45,  sq.  La  théorie  des  trois  guna,  et  celle  des  trois  sucs  fondamentaux  (le 
vent,  la  bile,  le  mucus)  ne  sont  évidemment  pas  indépendantes  lune  de 
l'autre.  Non  seulement  c'est  de  part  et  d'autre  l'équilibre  ou  le  déséquilibre- 
ment  des  substances  ou  des  sucs  qui  expliquent,  là  les  alternatives  de  rc- 
ploiement  et  de  déploiement  de  l'univers,  ici  la  santé  et  la  maladie;  mais 
encore  toutes  les  idiosyncrasies  psycliiciues  et  i)hysiques  sont,  pour  les  mé- 
decins, de  nature  pathologique  et  peuvent  être  ramenées  à  la  prédominance 
de  l'un  ou  l'autre  des  sucs.  Les  hommes  peuvent  être  classés  en  venteux, 
bilieux  et  lymphaticpies,  tout  comme  les  êtres  sont  sûttrikn,  /-â/'axa,  tdinasa, 
c'est-à-dire  rattachés  à  la  bonté,  à  la  passion,  aux  ténèbres  (cf.  Jolly,  ih., 
p.  40,  sq.).  Enfin,  de  môme  que  la  prakrti,  c'est  par  une  sorte  de  fermenta- 
tion <|uc  les  trois  sucs  fondamentaux  entrent  en  activité  pour  produire  les 
dilTérenccs  de  tempéraments  et  les  maladies;  cf.  Jolly,  ih.,  p.  47. 

11  est  ('vident  que  le  nom  donné  aux  trois  sucs,  c'est-à-dire  do?a,  littéra- 
lement «  le  défaut  »,  est  en  ndation  avec  le  mot  ijuna,  pris  au  sens  de  qua- 
lité; i!  n'est  guère  moins  évident  que  ce  sont  les  sucs  qui  ont  été  nommés 
d'après  \on  éléments  constitutifs  des  choses,  et  non  pas  l'inverse. 
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sitlutaires.  et  que  la  création  en  est  une.  Sans  cette  souf- 
france qui,  sous  forme  de  reflet,  résulte  pour  le  purusa 
de  son  association  avec  l'orgimc  interne,  les  âmes  ne  par- 
viendraient pas  à  la  connaissance  de  leur  distinction,  et  res- 
teraient éternellement  engagées  dans  les  liens  de  la  vie 
individualisée.  Il  en  est  donc  de  la  création  comme  do  ces 
fièvres  (jui  ont  pour  elTet  l'élimination  des  principes  nocifs. 
Qu'il  y  ait  guérison,  il  n'y  a  plus  de  lien,  plus  d'inlluence 
exercée  par  le  purusa  sur  la  prakrti:  la  prakrti  reprend  son 
équilibre,  ce  qQi  est  pour  elle  une  manière  de  dissolu- 
tion'. 

Une  fois  la  machine  mise  en  mouvement,  tout  pourrait  à 
la  rigueur  se  dérouler  par  le  seul  effet  des  actes  antérieurs. 
La  cré^ition  universelle  n'est,  ou  il  ne  s'en  faut  guère,  que 
la  somme  des  créations  particulières  :  «  La  création,  prise 
dans  sa  totalité,  estefîectuéepar  l'ensemble  des  actes  accom- 
plis parles  âmes  empiriques  »  (Vijn.,  p.  90).  Il  en  résulte 
que  l'univers  entier  s'expli(jue  par  le  jeu  de  l'organe  in- 
terne *,  par  l'action  des  cùsand  et  des  désirs  que  font  naître 
les  impressions  emmagasinées.  Ou  plutôt,  il  s'explicpierait 
de  cette  manière,  si,  comme  nous  venons  de  le  voir,  la  pré- 
sence du  purusii  n'était  pas  aussi  un  facteur  di)nt  il  faut 
tenir  compte  :  telle  la  déclinaison  des  atomes  dans  le  déter- 
minisme épicurien. 

On  distingue,  en  général,  neuf  moments  dans  l'évolution 
de  la  prakrti  '.  Kn  outre,  la  vie  universelle  est  comme  ponc- 
tuée de  périodes  d'évolution  suivies  de  périodes  d'involution, 
de  périodes  dans  lesquelles  les  puissances  actives  sont  éveil- 

1.  Vijfiànabtiiksti  a  une  faf.-on  très  simple  de  résoudre  le  problème  :  «  Si 
la  prakfti.  qui  agit  comme  un  serviteur  de  purusa,  se  trouve  agir  pour  la 
soufTrance  <le  !M>n  maître,  c'est  mielie  est  un  mauxais  .serviteur  >»  (p.  103). 

2.  El  tout  spécialement  de  Ynhnml.am;  vn  effet  c'est  l'aliaiiikara  ipii  est 
cause  de  toute  création  et  de  toute  destruction  de  l'univers,  parce  «pie  le 
désir  est  son  attribut  (•lliiirnui\  et  que  le  désir  est  la  cause  <'lllcienle  de 
toute  création  ;  voir  VijA.,  p.  76,  et  ce  qu'il  dit  à  pro|>os  des  sutra,  VI.  61:  6»5. 

3.  Voir,  par  exemple,  Mhhr.  XII,  Iir).>8-lir»6l;  on  trouvera  Mhhr.  XII, 
11237-1124ii,  une  cosmogonie  ({uebjue  pou  différente. 
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lées,  et  d'autres  où  elles  sont  endormies.  A  chaque  destruc- 
tion de  l'univers,  l'organe  interne  est  dissous,  comme  tous 
les  autres  produits  de  la  prakrti,  mais  lepurusa  s'en  recons- 
titue un  nouveau  au  moment  de  la  création  subséquente,  en 
vertu  de  l'influence  occulte  de  son  karman.  On  demandera 
où  se  trouvent,  au  moment  de  la  dissolution  du  monde,  le 
mérite  et  le  démérite,  puisqu'il  n'y  a  pas  d'organe  interne. 
Voici  la  réponse:  «  Pas  plus  que  l'éther,  l'organe  interne 
ne  périt  alors  d'une  manière  absolue.  Car  l'organe  interne 
existe  de  deux  manières,  comme  produit  et  comme  cause. 
Le  mérite,  le  démérite,  les  empreintes  subsistent  dans  l'or- 
gane interne  pendant  qu'il  subsiste  lui-même  en  la  forme  de 
Ciiuse '»  (Vijn.,p.  121). 


Les  abondants  détails  avec  lesquels  les  écrivains  de 
l'école  exposent  la  cosmologie,  n'intéressent  qu'indirectement 
l'histoire  des  idées  hindoues.  On  me  permettra  par  con- 
séquent de  ne  pas  m'y  arrêter. 

8.  L'athéisme  du  SànJdiya. 

L'opposition  radicale  que  le  Sânkhya  met  entre  la  sub- 
stance inactive  mais  spirituelle,  et  la  substance  active 
mais  inconsciente,  a  eu  pour  conséquence  inévitable  une 
conception  athée  de  l'univers.  Rien  de  commun  entre  la 
prakrti  et  le  purusa.  Donc,  pas  de  Dieu.  Dieu  en  etiet  ne 
saurait  être  que  le  principe  supérieur  où  le  inonde  et  le 
moi  trouvent  leur  unité,  leur  harmonie. 

Le  Sânkhya  est  athée.  Il  l'est  en  ce  sens  qu'il  nie  l'exis- 
tence d'un  Dieu  suprême,  créateur  et  régulateur  du  monde 
et  de  la  vie.  Il  la  nie,  parce  que  n'ayant  trouvé  Dieu  ni 
dans  le  moi,  ni  dans  le  monde,  ne  l'ayant  par  conséquent 
trouvé  nulle  part,  il  s'est  passé  de  cette  hypothèse. 

1.  C'est-à-dire  à  l'état  subtil,  si  l'on  peut  parler  d'un  état  subtil  de  ce  qui 
fait  déjà  partie  du  corps  subtil. 
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Dans  le  principe,  l'atliéisme  du  Sànkhya  fut  certainement 
un  fait,  plutôt  qu'une  thèse  qu'on  se  crût  obligé  de  démontrer. 
Lîi  question  :  Y  a-t-il  un  Dieu  ?  ne  s'était  pas  encore  imposée 
à  la  pensée  cherciiant  à  expli(|uer  rationnellement  l'énigme 
de  l'univers  ou  de  la  vie  humaine.  Comme  on  sait,  elle  no 
se  posait  piis  non  plus  pour  les  philosophes  grecs  antéso- 
cmticjues  ;  elle  n'existait  môme  pas  pour  Platon  au  début  de 
sîi  carrière,  et  il  est  bien  probable  que  c'est  par  Platon  que 
la  notion  de  Dieu  a  été  mise  au  centre  de  la  recherche  phi- 
losophitjue. 

Le  SAnkhya  aurait  sans  doute  continué  à  ignorer  ce 
problème,  s'il  ne  s'étîiit  trouvé  en  contict  avec  d'autres  sys- 
tèmes qui  ont  fait  une  place,  ot  une  large  place,  au  concept  d'un 
Dieu  personnel  et  tout-puissant.  Le  conflit  a  dû  être  d'autant 
plus  inéviUible  qu'au  nombre  des  philosophies  théistes  se 
trouvait  précisément  le  Yogji,  qui  a  tant  de  points  communs 
avec  le  Sânkhya.  Or  (juand  on  est  d'accord  sur  presque  tous 
les  problèmes,  on  est  d'autant  plus  amené  à  discuter  le  point 
sur  lequel  on  diffère.  Il  a  bien  fallu  que  le  Sànkhya 
s'expliquât  sur  la  question  Israra,  et  dit  pourquoi  il  niait 
l'existence  d'un  Dieu  cràvteur,  alors  que  le  Yoga  faisait  de 
cette  notion  un  des  pivots  de  son  enseignement. 

Obligés  de  justifier  leur  athéisme,  les  docteurs  du 
Sjinkhya  déclarent  <jue  l'existence  de  Dieu  n'est  pas  prouvée 
[S.  S.  I.  92)  ;  —  qu'il  est  impossible  de  la  démontrer  {ib. 
V,  10;  11)'  ;  que,  Dieu  existât-il,  on  ne  voit  pjis  à  quoi  il 
.servirait,  puisqu'il  ne  pourrait  être  qu'une  âme  affranchie 
ou  une  âme  asservie,  et  que,  dans  les  deux  cas,  il  serait 
hors  d'étit  d'appeler  <|uelqu'un  à  la  vie  {ib.  I,  94);  —  que 
s'il  était  un  j'ica,  il  aurait  des  upàd/ii,  et  serait  ainsi  en  re- 
lation avec  la  prakrti  ;  mais,  alors,  il  ne  serait  pas  omni- 
présent  et  l'on  serait  obligé  d'admettre  un  grand  nombre 

1.  Dieu,  on  effet,  <l*cli:ii»|)e  .lux  deux  moyens  de  preuve,  la  perception  et 
l'induction.  La  |>crc«ption,  cela  va  de  soi;  mais  l'induction  cUe-roème  n'est 
possible  que  si  elle  est  haiée  sur  une  perception  :  nihil  eêt  in  inteltectu  quod 
non /uerit  priuf  in  ncnsu. 
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d'Iéoar^i  (Anir.,  ad«S.  5.  VI,  64);  —  que  lui  attribuer  la 
création,  ce  serait  lui  imputer  cruauté  ou  injustice  ;  cruauté 
puisqu'il  crée  la  souffrance;  injustice,  à  cause  de  l'inégale 
répartition  des  souffrances  et  des  joies  ;  et  ce  ne  serait  point 
le  soustraire  à  ce  double  reproche  que  de  dire  que,  dans  ses 
dispensations,  il  tient  compte  des  individus,  puisque  ces 
œuvres  mêmes,  c'est  encore  lui  qui  les  aurait  dirigées  et 
qui  en  serait  responsable  (Vijn.,  p.  162  ;  Vâc,  ad  Kâr.  57). 
Et  si  Dieu  était  un  créateur  autonome,  il  créerait  sans  qu'il 
y  eût  mérite  ou  démérite.  —  «  Mais,  disent  les  tliéistes,  il 
crée  avec  la  collaboration  du  mérite.  »  —  En  ce  cas,  ré- 
pondent les  Sânkhya,  à  quoi  bon  un  Dieu  ?  Les  actes 
peuvent  agir  tout  seuls.  — «  Une  collaboration  ne  supprime 
pas  l'activité  de  l'agent  principal.  »  — Dans  le  cas  de  Dieu, 
une  collaboration  supprime  l'autonomie  de  Dieu  (Anir ,, p. 180). 

Pas  plus  que  le  bouddhisme,  le  Sânkhya  ne  nie  l'exis- 
tence de  dieux  individuels,  c'est-à-dire  d'êtres  qui,  grâce  à 
leurs  mérites  exceptionnels,  se  sont  élevés  à  une  formé 
d'existence  supérieure  à  celle  de  l'humanité.  Ces  individua- 
lités divines,  caractérisées  par  l'abondance  du  sattva,  tan- 
dis que  le  rajas  domine  chez  les  hommes,  sont  plus  heu- 
reux, —  «  tous  leurs  désirs,  en  effet,  sont  réalisés  »,  —  et 
jouissent  d'une  vie  plus  longue.  On  les  présente  même 
comme  pouvant  tout  ce  qu'ils  veulent  (Vâc,  ad  Kài\,  45). 
Mais,  semblables  en  ceci  aux  simples  humains,  ilsdemeurent 
engagés  dans  la  circulation  universelle;  et  quand  leur  capi- 
tal de  mérite  et  de  démérite  est  épuisé,  il  leur  faut  redes- 
cendre les  degrés  de  l'échelle  des  êtres.  Or,  un  bonheur 
entaché  de  caducité  n'est  plus  qu'une  souffrance. 

Avec  le  temps,  et  sous  l'influence  croissante  des  idées  qui 
régnent  dans  l'hindouisme,  le  Sânkhya  se  fera,  lui  aussi, 
une  théogonie.  Il  n'aura  pour  cela  qu'à  identifier  tel  ou  tel 
des  produits  évolués  de  la  prakrti  avec  les  divinités  du 
brahmanisme  olHciel.  Ainsi,  le  mahat,  quia  pour  caractère 
la  prédominance  du  sattva,  et  pour  qualité  la  bienveillance, 
est  appelé  Vi§nu  ;  Yahaiiikdra,  en  tant  que  créateur,   est 
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Braliinan;  en  Uint  que  destructeur,  âiva  (Vijn.,  .id  .S.  5. 
VI,  6(5).  Ailleurs,  on  donne  le  nom  de  Iliranyagîirbjja  à  la 
buddhi  hypostasiée.  et  de  Prajilpati  à  Vn/intiikàni  (Mhhr. 
XII,  11231  ;  11231).  L'atlu''isui«î  radual  d'Aniniddha  ne 
l'empôclie  pas,  à  l'ocGision,  de  donner  à  1'  «  atnian  su- 
prême »,  opposô  au  jiva,  le.s  épitliètes  do  /i/iaf/arat  (au- 
guste), de  Mahcscarn  (grand  souverain),  do  snrrajùa 
(omniscient),  c'est-à-dire  las  titres  qu'on  donne  ailleurs  aux 
dieux  personnels,  et  qui  soiuient  ici  d'autant  plus  étrange- 
ment (jue  \e  paramùtmnn  d'Aniniddha  n'est  pas  autre  chose 
que  le  purusa. 

B.  Le  mécanisme  de  la  connaissance 

Le  lien  du  purusa  et  de  la  prakrti  rend  la  connaissance 
possible.  Pour  qu'il  y  ait  perception,  il  faut  que  l'organe 
interne  prenne  la  forme  de  l'objet  à  connaître  :  «  Saisir», 
c'est  prendre  en  soi  une  copie,  pratihimha,  d(}s  oljjcts  avec 
lesquels  l'organe  interne  entre  en  contiict  par  l'intermé- 
diaire des  sens  [S.  S.  I,  89;  Vijn.,  p.  43  ;  p.  140).  Toute 
perception  est  donc  une  modilicalion  du  nianas  .-  «  Comme 
un  même  homme  devient  divers  suivant  les  personnes  avec 
lesquelles  il  est  en  contact  ;  qu'il  est  aimant,  s'il  se  trouve 
avec  la  femme  qu'il  aime  ;  indilTércnt.  s'il  est  îivec  une  in- 
dilîérente  ;  autrement  encore,  avec  une  autre, —  de  même 
l'entendement,  suivant  le  sens  avec  lequel  il  entre  en  rap- 
port, se  ttiractérise  tantôt  par  la  vue,  tantôt  par  une  autre 
fonction,  et  se  revêt  ainsi  de  foiinos  diverses  »  (V^ijn., 
p.  81). 

Ce  processus,  strictement  inécjini(|ue,  comprend  plusieurs 
inonKMits.  Kn  vertu  de  l'accord  qui  existe  entre  h'  corps 
subtil  (lu  sujet  connaissant,  et  les  éléments  subtils  de  l'ob- 
jet connu,  dès  que  le  manas  entre  en  communication  avec 
un  objet,  il  se  modifie  sympalhiquement.  Si  cette  modifica- 
tion, dont  l'organe  interne  est  le  théâtre,  arrive  à  la  cons- 
cience (bhâsate),  c'est  que  grâce  au  voisinage  du  purusa, 
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elle  se  trouve  éclairée.  Eclairée,  elle  se  communique  à  l'âme 
sous  forme  de  reflet.  Atteinte  par  ce  reflet,  l'âme  connaît 
(Vijû.,  p.  48). 

A  proprement  parler,  c'est  l'âme  qui  voit  et  qui  perçoit'. 
L'organe  interne  est  un  intermédiaire  inconscient  (Jada),  et 
son  rôle  se  borne  à  présenter  les  objets  à  l'àmc,  comme  un 
miroir  présente  les  visages  qui  s'y  réfléchissent  (Vijfl., 
p.  140).  Mais  c'est  un  intermédiaire  nécessaire.  Car,  «  en 
l'absence  de  sens  corporels,  il  ne  peut  se  former  aucune 
sorte  de  connaissance  »  \  Aussi,  pour  peu  que  le  purusa  se 
trouve  soustrait  à  l'influence  des  modifications  qui  affectent 
l'organe  interne,  il  ne  voit  plus  rien,  a  parce  qu'il  n'est  plus 
rien  qu'il  puisse  contempler.  L'œil  ne  peut  voir  que  ce  qui 
est  coloré  ;  de  même,  seules  les  affections  de  l'âme  peuvent 
être  vues  par  l'âme,  et  pas  autre  chose.  En  état  de  concen- 
tration intense,  de  sommeil  profond,  de  délivrance,  il  n'y  a 
plus  de  modification  de  l'organe  interne,  et  l'âme  recouvre 
son  intégrité  »  (Vijn.,  p.  143;  cf.  p.  84). 

L'organe  interne  sert  aussi  à  isoler  les  perceptions.  S'il 
n'était  pas  associé  à  un  upâdhi  qui  ne  peut  percevoir  que 
les  objets  avec  lesquels  il  entre  en  communication  par  l'en- 
tremise des  sens,  le  purusa,  partout  f)résent,  percevrait  à  la 
fois  tout  ce  qui  est  perceptible  dans  l'univers.  Mais  grâce  à 
l'aiiaiiikâra,  les  sensations  sont  individualisées ,  c'est-à- 
dire  ne  concernent  jamais  qu'un  ou  plusieurs  individus  dé- 
terminés'. 

La  collaboration  de  l'âme  ne  se  borne  pas  à  rendre  cons- 
cientes les  sensations  au  furet  à  mesure  qu'elles  se  produisent. 
C'est  à  l'âme  aussi  qu'est  due  l'unité,  la  continuité  indéfinie 
de  la  connaissance*.  Comme  la  lumière  imprime  une  image 

1.  «  C'est  l'âme  <jiu,  par  son  voisinage,  appelle  à  l'existence  les  fonctions 
de  la  vue  et  des  autres  sens,  tout  comme  l'aimant,  par  son  seul  voisinage, 
met  le  fer  en  mouvement  »  (Vijû.,  ad  S.  S.  il,  29). 

2.  éankara,  citant  un  auteur  Sankhya.  p.  93  (ad  Vc</.  S.  I,  1,  4). 

3.  Voir  Vijû..  p.  45;  p.  159. 

4.  «  L'âme  a  pour  forme  une  connaissance  continue  et  une  »  [nilija-cka- 
Jndna-rûpa  dtnid),   Vijû.,  p.  66. 
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sur  un  miroir,  lo  purusa  fixe  dans  l'organo  interne,  et  plus 
spécialement  dans  la  buddhi  ,  les  sensations  qu'il  élève  à  la 
conscience'.  Ces  «  empreintes  »  jouent  un  rôle  considérable 
dans  l'existence  des  êtres  vivants;  en  s'additionnantet  en  se 
fortifiant,  elles  deviennent  dos  sanisfidro,  c'est-à-dire  des 
prédispositions  physiques,  intellectuelles,  morales,  qui  dé- 
termineront le  cours  subséquent  de  l'existence,  et  (jui  sont 
comme  une  force  emmag-.isinée  dont  la  détente  se  produira 
inévitiiblement,  sinon  dans  l'existence  présente,  du  moins 
dans  une  vie  ultérieure  *.  Un  de  ces  siiiiiskàra,  celui  dont 
l'action  est  la  plus  apparente,  c'est  la  mémoire  '  qui  est  lo 
trésor  des  impressions  laissées  par  le  jeu  de  nos  sens  dans 
leurs  relations  avec  le  monde  des  éléments  grossiers*. 

Cette  théorie  de  la  connaissance  a  l'avantage  de  fournir 
une  base  solide  au  réalisme.  Les  opérations  de  la  sens;ition, 
de  la  perception,  du  souvenir,  se  produisent  automatique- 
ment. L'appareil  récepteur  est  en  quelque  sorte  le  prolonge- 
ment de  l'objet  expéditeur  ;  tous  deux  sont  intimement 
unis  par  la  présence  de  part  et  d'autre  des  mêmes  éléments 
subtils  :  similia  similibus  corjnoscuntur.  Aucune  chance 
d'erreur,  par  conséquent.  Et  l'induction  elle-même,  partant 
de  l'observation  des  «  signes  ciiractéristiques  »  %  c'est-à-dire 
des  empreintes  laissées  par  les  sensations  antérieures,  pro- 
cède avec  une  sûreté  qui  ne  laisse  rien  à  désirer.  Quant  aux 
prédispositions,  elles  n'agissent  pas  avec  moins  de  nécessité. 


1.  s.  s.  II,  42;  Vijû..  p.  86.     * 

2.  Pendant  que  les  disiMsi lions  sont  encore  en  puissance,  il  dépend  do 
nous  d'agir  sur  elles;  nous  pouvons  les  modifier,  les  renforcer  ou  les  neu- 
traliser. Mais  dès  qu'elles  produisent  leurs  cITcls,  elles  nous  ôchappcnt  abso- 
lument; nous  ne  pouvons  rien  sur  ce  qui  se  réalise  déjà. 

3.  0  La  mémoire  est  la  connaissance  qui  nall  des  samskdr a  »  (Vijû., p.  84). 

4.  Les  éléments  subtils,  en  eflet.  ne  peuvent  être  perçus  que  par  les 
yogins.  Seuls,  par  conséquent,  les  yogins  ont  des  empreintes  do  sensations 
subtiles;  c'est  pour  cela  sans  doute  que  seuls  ils  ont  le  souvenir  de  leurs 
anciennes  existences. 

5.  Ces  0  caractères  »  sur  lesquels  une  induction  peut  être  fondée,  sont  les 
Unga  d'un  objet;  ils  sont  par  conséquent  pour  cet  objet  ce  que  l'état  subtil 
est  à  l'état  grossier,  ce  que  le  samaknra  e.st  h  la  réalisation. 

18 
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Elles  peuvent  rester  endormies  un  temps  plus  ou  moins  long  ; 
mais  leur  virulence  se  manifeste  toujours  au  moment  voulu, 
alors  que  se  réaliseront  les  conditions  de  leur  éveil.  C'est  ce 
que  veut  dire  Aniruddha  quand,  à  propos  du  sutra  V,  1,  il 
enseigne  que  «  la  perception,  l'induction  et  le  témoignage 
autorisé  procurent  la  vérité  par  leur  force  propre,  et  qu'il 
n'y  a  pas  lieu  d'admettre  un  facteur  (guna)  supplémen- 
taire »  (p.  205). 

Le  purusa  n'intervient  que  par  son  pouvoir  éclairant. 
Mais  cela  suffit  à  donner  au  réalisme  du  Sânkhya  une  phy- 
sionomie à  part.  Comme  le  sensualisme,  il  déclare  que  rien 
n'est  dans  notre  intellect  qui  ne  nous  ait  été  fourni  par  les  sens  ; 
il  pose  la  conformité  de  l'intelligence  et  des  phénomènes,  et 
enseigne  que  la  nature  de  l'homme  est  disposée  de  telle 
façon  que,  par  l'exercice  de  ses  organes,  l'intellect  repro- 
duit la  réalité  sans  déformation.  Mais  en  même  temps,  il 
réserve  la  collaboration  du  moi  qui  seule,  d'après  lui,  ex- 
plique le  fait  de  conscience,  ce  phénomène  qui  résulte 
nécessairement  de  la  coexistence  d'une  source  de  lumière 
et  d'un  objet  éclairé.  Rappelons  enfin,  pour  achever  la  ca- 
ractéristique de  ce  «  système  rationaliste  »,  que  les  sens  et 
l'organe  interne  ne  sont  que  des  instruments  ;  qu'ils  ne  tra- 
vaillent donc  pas  pour  eux,  ni  pour  la  substance  dont  ils 
relèvent,  mais  pour  le  purusa  exclusivement.  La  connais- 
sance, produit  de  la  lumière  projetée  par  l'âme,  a  pour  but 
le  salut  de  l'âme  \ 


C.  Le  mécanisme  moral. 
a.  Le  pessimisme  du  Sânkhya. 

Le  problème  du  mal  se  pose  pour  le  monisme  dans  des 
conditions  particulièrement  embarrassantes.  Il  n'a,  semble- 
t-il,  (jue  deux  manières  de  le  résoudre^  toutes  deux   assez 

1.  s.  s.  II,  46;  Aniruddha,  .id  locum. 
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pou  satisfaisîintes.  parce  qu'elles  laissent  de  c«!ité  d'impor- 
tantes données,  et  (lu'elles  ont  l'air  d'être  les  arrêts  d'une 
volonté  souveraine,  plutôt  que  des  sentences  soigneusement 
motivées.  Ou  bien,  en  effet,  les  monistes  affirment  le  mal, 
etalorsseul  le  mal  existe;  Dieu,  l'univers  et  l'homme  sont 
égîilement  mauvais.  Telle  est  la  solution  du  pessimisme 
philosophique.  Ou  bien  ils  le  nient  :  le  mal  est  illusoire, 
c'est  un  produit  de  l'ignorance;  que  la  connaissance  soit,  et 
ce  fantôme  s'évanouit.  C'est  le  point  de  vue  du  Védanta. 

Le  dualisme,  au  contraire,  facilite  grandement  lu  résolu- 
tion de  ce  problème  obsédant.  Qu'on  oppose,  comme  le 
mazdéisme  et  le  manichéisme,  le  bien  et  le  mal  hypostasiés 
en  deux  entités  ennemies,  —  ou,  comme  le  paulinisme,  la 
chair  et  l'esprit,  —  ou,  comme  le  Sânkhya,  l'être  et  le  de- 
venir, —  le  mal  physif|ue  et  le  mal  moral  prennent  d'eux- 
mêmes  place  dans  l'un  des  termes  de  l'antithèse,  et  l'autre 
se  dresse  dans  sji  splendeur  immaculée,  loin  des  atteintes 
de  la  souffrance  et  du  péché. 

Dualiste,  le  Sânkhya  peut  affirmer  la  réalité  de  la  souf- 
france; il  se  plaît  {\  signaler  la  contradiction  où  se  mettent 
les  adeptes  du  Védanta,  (jui,  niant  le  mal  et  proscrivant  le 
salut,  enseignent  aux  hommes  une  méthode  pénible  pour  se 
débarrasser  de  ce  qui  n'est  pas.  Mais  si  le  mal  existe,  il 
n'existe  que  dans  et  pour  la  prakrtî.  Car  le  mal  consiste 
dans  l'incertitude  et  dans  l'impermanonce  des  choses  de 
l'existence  empirique.  Celles-ci  sont  mauvaises,  parce 
qu'elles  deviennent  et  pa.ssent.  o  La  cause  matérielle  de  la 
souffrance,  c'est  la  modiffcîition  de  l'organe  interne»  (Vijn., 
p.  13,'.  Des  trois  fjuna  constitutifs  de  la  substance  chan- 
geante, l'un,  le  (amas,  est  la  source  directe;  l'autre,  le 
rajas,  la  source  indirecte  de  la  douleur.  Comme  le  dit  l'au- 
teur de  la  Candrikâ,un  commentaire  moderne  de  la  Karika, 
«  lu  création  est  en  soi  (scatali)  souffrance  »  \ 

La  souffrance  peut  avoir  une  triple  origine  :  elle  nous  vient 

1.  IV  H  fie  rèdttion  de  Bombay. 
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OU  de  nous-mêmes,  ou  des  êtres,  ou  des  dieux.  Celle  qui 
nous  vient  de  nous-mêmes  est  ou  corporelle,  —  c'est  celle 
qui  résulte  de  la  rupture  d'équilibre  des  trois  humeurs,  — 
ou  interne  :  ce  sont  les  troubles  moraux,  comme  lamour 
et  la  colère,  le  désir  et  la  folie,  la  crainte  et  l'envie,  l'abat- 
tement et  la  déception.  Dans  le  second  cas,  nous  la  devons 
aux  autres  êtres  de  la  création,  hommes  et  bêtes,  oiseaux, 
reptiles  et  plantes.  Enfin,  les  planètes,  les  démons  et  les 
autres  puissances  supérieures  nous  envoient  les  souffrances 
de  la  troisième  catégorie,  le  froid  et  la  chaleur,  par  exemple  ^ . 

Il  faudrait  être  insensé  pour  s'imaginer  qu'on  échappera 
à  ces  causes  de  misère  en  acquérant  une  forme  supérieure 
d'existence.  Les  dieux  eux-mêmes  sont  malheureux,  et  cela 
pour  deux  raisons.  D'abord,  comme  le  déclare  la  Kârika(2), 
si  haut  qu'ils  s'élèvent  dans  l'échelle  des  êtres,  ils  voient 
toujours  au-dessus  d'eux  une  forme  d'existence  qui  est  su- 
périeure à  la  leur  en  félicité;  et  Vâcaspati  fait  observer  que 
le  bonheur  plus  grand  d'autrui  est  nécessairement  un  spec- 
tacle douloureux  pour  celui  qui  est  moins  heureux.  Et  puis, 
ils  ont  l'angoissante  perspective  de  retomber  un  jour  ou 
l'autre  à  un  niveau  inférieur.  En  somme,  «  la  souffrance 
occasionnée  par  la  vieillesse,  la  mort,  etc.,  est  la  même 
pour  tous  les  êtres,  à  commencer  par  Brahman,  à  finir  par 
le  brin  d'herbe  »  {S.  S.  III,  53  ;  Anir.,  adloc). 

Sur  ce  thème  fécond  de  la  souffrance  universelle,  les  com- 
mentateurs et  les  poètes  de  l'école  ont  composé  de  nom- 
breuses variations  :  «  Personne  n'est  heureux  d'aucune  façon  » 
{S.  S.  VI,  7)'.  —  «  La  joie  procure  moins  de  plaisir  que  la 
souffrance  ne  cause  de  peine  »  {ib.  VI,  6).  —  «  Dans  toute 
joie,  il  y  a  nécessairement  de  la  peine  »  (Anir.,  p.  262).  — 
Le  douzième  livre  du  Mahâbhârata,  dans  les  parties  oùilest 
imprégné  de  doctrines  sânkhya,  ne  tarit  pas  sur  la  misère 
et  l'instabilité  de  toutes  choses  :  Des  rsi,  parmi  ceux-mêmes 

1.  Voir,  entre  autres,  Vijfi.,  p.  6,  et  Vâcasp.,  ad  Kdr.l. 

2.  Telle  est  du  moins  la  leçon  suivie  par  Aniruddha;  Vijûanabhiksu  sup- 
prime la  négation  :  «  On  ne  trouve  que  par-ci  par-là  un  homme  heureux.  » 
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qui  étiiicnt  dieux  et  hralimanes,  ont  été  déchus  de  leur  ma- 
jesté ;  le  corps  n'est  qu'un  assemblage  de  souillures  ;  les 
ast ras  eux-mêmes  sont  périss;iblcs  ;  tous  les  êtres  s'entre- 
dêvorcnt;  un  seul  homme  parmi  des  millions  s'appli(|ue  à 
la  connaissance  (|ui  mène  au  salut  ;  années,  mois,  quinzaines, 
jours,  tout  passe,  —  co  qui  était  un  se  divise;  les  mon- 
tagnes et  les  fleuves  sont  anéantis;  la  lin  clle-mêino  a  une 
tin  (11127,  s(|q.).  Le  monde  est  compare  à  l'ccume  dcTeau; 
c'est  un  tesson  peint;  il  n'a  pas  plus  de  consistance  qu'un 
roseau;  il  est  s:ins  substance;  c'est  un  trou  noir,  une  bulle 
sur  la  surface  de  l'eau  (11155,  sqq.).  La  vie  est  un  océan  (|ui 
a  pour  Cîui  la  soulTrance,  pour  profondeur  l'angoisse,  pour 
monstres  marins  la  maladie  et  la  mort,  pour  poissons  les 
actes  accomplis  sous  l'influence  du  rnjos,  pour  rives  la  vé- 
rité, etc.,  etc.  (11160,  S(jq.).  —  Grâce  à  une  constiuite  pra- 
tique du  yoga,  le  vénérable  Jaigisavya  avait  acquis  la 
perception  du  subtil,  et  par  consécjuent  de  toutes  les  em- 
preintes demeurées  dans  son  organe  interne.  Aussi,  triste 
privilège,  pouvait-il  se  rappeler  les  innombrables  existences 
qu'il  avait  eues  pendant  dix  grandes  périodes  cosmiques.  Il 
était  né  tantôt  pnrnii  les  dieux,  Uintôt  parmi  les  hommes, 
l'^t  pourtant,  (|uclle  (juc  fut  sa  condition.  j;ini;iis  il  n':iv;iit 
rencontré  que  la  souffrance  et  le  mal  '. 
Qu'on  ne  dise  pas  qu'il  est  absurde  de  se   tourmenter  â 

1.  Comme  lanl  d'autres  pcssimistcii,  les  pliilosophes  du  Sânkhya  ne 
haïssent  la  vie  que  parce  qu'ils  y  sont  trop  attachés;  ils  ont  horreur  d'un 
liien  qui  ne  tardera  pas  à  leur  ôtre  enlevé.  L'aveu  sans  détour  de  ce  senti- 
ment très  humain,  mais  très  pen  pliilosophique,  .se  lit  dans  le  Sarm-tlar- 
iana-mngra/ia,  h  profjos  de  la  définition  que  donnent  <le  rattachement  k 
l'existence  {Vab/tinieviia)  les  écoles  .Sànkhya  et  Yoga  :  «  I/atlachcmcnt  à 
l'existence  règne  dans  tous  les  êtres  vivants,  du  ver  au  philosophe:  il  se 
manifeste  sans  cesse,  même  en  l'absence  de  cause  directe,  sous  la  forme  de 
ce  sentiment  «l'angoisse  :  «  I'ui8.sé-je  ne  pas  être  arraché  au  corps,  aux 
cliMsi-s  sensibles  I),  etc.  Il  vient  de  limpression  laissée  par  l'expérience  des 
iipris  que  nous  avons  endurées  déjà.  C'est  ce  que  démontre  reX|>érienco 
univentelle.  car  l<iut  individu  a  co  désir:  «  Puis-sé-je  ne  pas  cesser  d  être  I 
puissé-je  être  !  «  De  là  cet  aphorisme  {Yofja-gûtra  II,  J>)  :  «  L'abhinire^a  est 
bien  connu,  même  dans  le  eut  du  philosophe,  comme  so  produisant  sponta- 
nément a  {Sarciui.,  p.  168). 


278    HISTOIRE   DES   IDÉES   THÉOSOPHIQUES   DANS   l'iNDE 

propos  d'une  souffrance  qui,  i  m  permanente  elle-même, 
cesse  «  au  troisième  moment  »  (Vijïl.,  p.  27).  Le  siège  de 
la  souffrance  n'est  point  dans  la  réalité  grossière  ;  il  est 
dans  le  subtil  '  ;  ce  n'est  pas  dans  sa  détente  que  la  douleur 
est  à  craindre,  c'est  en  tant  que  cause,  et  à  l'état  de  puis- 
sance. Subtile,  elle  nous  guette  à  plus  ou  moins  longue 
échéance,  d'autant  plus  terrible  qu'on  ne  sait  à  quel  mo- 
ment elle  frappera. 

Mais,  tôt  ou  tard,  elle  nous  frappera;  de  cela,  nous  pou- 
vons être  certains.  Un  môme  mécanisme  régit  le  monde 
moral,  aussi  bien  que  le  cosmos  et  la  connaissance.  Nos 
actes  laissent  une  empreinte  dans  notre  organe  interne,  et 
par  là  façonnent  notre  existence  ultérieure.  C'est  par  ces 
empreintes  que  le  linga  qui,  dans  une  môme  période  cos- 
mique, accompagne  le  purusa  dans  toutes  ses  migrations, 
détermine  la  matière  dont  est  faite  chaque  vie  successive- 
ment. Et  si,  à  chaque  destruction  du  monde,  le  linga  se 
dissout  dans  la  cause  première,  le  purusa  n'en  demeure 
pas  moins  lié,  et  un  nouveau  linga  se  forme  au  moment 
du  réépanouissement  de  l'univers  :  «  il  en  est  comme 
d'un  homme  qui  plonge  pour  se  baigner  et  qui  sort  en- 
suite de  l'eau  »  {S.  S.  III,  54).  Dans  cette  mécanique  mo- 
rale, peu  importent  l'intention  et  le  sentiment  qui  accom- 
pagnent un  acte  ;  le  fait  matériel  est  la  seule  chose  qui 
compte  réellement  ;  l'équilibre,  une  fois  rompu,  ne  peut 
être  rétabli  que  si  la  réaction  vient  exactement  compenser 
l'action(«S.  aS.I,  85). 

Puisque  le  mal  a  pour  résidence  le  linga,  il  est  naturel  que 
l'âme  s'en  trouve  affectée,  au  môme  titre  qu'elle  est  influencée 
par  les  phénomènes  intellectuels  qui  se  déroulent  dans  ce 
môme  linga.  Ici  aussi,  en  éclairant  l'organe  interne,  elle  rend 
consciente  la  douleur;  ici  aussi,  un  reflet  de  cette  douleur 

1.  «  La  preuve  que  la  souffrance  a  pour  lieu  le  corps  subtil,  c'est  qu'elle 
est  inrlividualisée.  Si  l'Ame  n'était  pas  liée  ;i  un  organe  interne,  c'est- h-dire 
à  un  principe  d'individualisation,  les  souffrances  (et  les  joies)  de  tous  les 
hommes  seraient  ressenties  par  tous  les  hommes  »  (Vijn.,  p.  12). 
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vioiit  tuinlnM  sur  lâme;  et  de  incnic  qu'elle  se  croyait  agis- 
sjinte  et  sentaute,  elle  .s'imagine  maintenant  (lu'elle  soulTre 
et  qu'elle  jouit.  Ici  aussi  l'origine  de  cette  soulTrance,  c'est 
l'erreur  où  elle  est  sur  ce  (|ui  est  soi  et  non-.soi.  Le  «  lien  » 
no  crée  pjis  la  soufTnince.  i)uis<|uc  la  soulTrance  existe  dans 
la  prakrti  indépendamment  de  tout  lien;  mais  il  la  crée  pour 
l'àme.  Réelle,  mais  incon.sciente  par  rapport  à  la  prakrti, 
elle  franchit  pour  le  purusîi  le  .seuil  de  la  conscience,  mais 
cest  en  étant  illusoire'.  «  Lui  (jui  est  .soustrait  aux  contras- 
tes, subit  tous  lescontHistesen  passîint  ici-bas  de  nai.s.sunce  en 
naiss;ince;  migraines,  ophtalmies,  maux  d<>  d<Mitsotde  gorge, 
etc.,  et  tous  les  contrastes,  produits  de  la  prakrti,  qui  se 
présentent  sous  mille  formes  dans  les  âmes  incorporées,  le 
purusase  les  impute  à  lui-même  »  {Mbhr.  XII,  11267,  sqq.). 

p.  La  possibilité  de  la  yuérison. 

Si  le  lien  qui  attache  le  purusa  à  la  prakrti  est  une  mala- 
die don  t. souffrent  toutes  lésâmes  incorporées,  cette  .sou  ITiance 
est  surtout  vive  pour  celles  qui  se  savent  liées.  Du  moins  leur 
est  elle  aussi  bienfaisante;  car,  dit  le  premier  vers  de  la 
K:\rika,  c'est  quand  on  se  sent  malade  qu'on  aspire  à  la  sa- 
gesse. On  s'enquiert  alors  des  moyens  de  guérison,  et  l'on 
apprend  que,  la  philosophie  n'ayant  pas  d'autre  but  que  de 
guérir  l'âme  alTranchie  {S.  S.  I,  1),  «  dès  que  la  douleur  est 
anéantie  ju.squ'à  son  dernier  reste,  le  but  est  atteint,  non 
autrement  »  (S.  S.  III,  84;  VI,  5). 

Malailie  et  guérison  sont  donc  l'alpha  et  l'omég-a  de  cette 
doctrine.  On  sjiit  qu'Kpicure  au.ssi  assignait  â  la  philo.sophio 
comme  objet  suprême  d'abolir  les  cau.ses  qui  viennent  trou- 
bler la  quiétude  morale.  Il  faut  reconnaître  que  cette  con- 
ception ne  place  pas  bien  haut  le  but  de  la  science.  Voir  dans 
la.%mté  non  pas  un  moyen  ou  une  condition,  mais  la  lin  de 
l'homme,  sans  faire  connaître  co  qu'il  fera  do  cette  sîinté 

1.  Elle  csl  bimhn  par   rapport  à  la  praicfti,  pralilnmlta  par  rapport  au 
parusa  (Vijn.  p.  12;  cf.  p.  113). 
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quand  il  l'aura  conquise,  c'est  lui  proposer  un  idéal  exclusi- 
vement négatif.  Tandis  que  pour  le  Védanta  le  salut  est  une 
absorption  en  Brahman,  qu'il  est  par  conséquent  l'infinie 
expansion  de  l'âme  humaine,  pour  le  Sânkhya,  il  n'est  que 
le  reploiement  du  purusa  sur  lui-même  et  son  superbe  iso- 
lement. 

La  guérison  est  possible.  Comme  nous  l'avons  vu,  le  non- 
discernement,  cause  de  tout  le  mal,  est  un  attribut  inhérent 
à  la  prakrti;  pour  le  purusa  il  n'existe  qu'à  l'état  de 
reflet.  L'âme  peut  donc  être  affranchie,  puisqu'on  fait  elle 
est  libre  de  toute  éternité,  et  qu'il  ne  s'agit  que  de  mettre 
en  jeu  \me  force  qui  existait  latente.  «  On  n'enseigne  rien  qui 
ne  soit  possible.  On  ne  se  propose  pas  en  effet  de  faire  qu'une 
chose  qui  n'était  pas,  soit  désormais,  mais  de  faire  entrer 
une  puissance  en  sa  manifestation  »  {S.  S.  I,  11).  La  guéri- 
son  consiste  à  écarter  un  obstacle  ("S.  <S.  VI,  20)  :  «  De  même 
que  dans  le  cristal  naturellement  blanc,  la  coloration  rouge 
causée  par  son  upâdhi,  la  fleur  de  l'hibiscus,  n'est  qu'un 
obstacle,  c'est-à-dire  quelque  chose  qui  voile  la  blancheur 
native,  —  or  la  blancheur  n'est  point  supprimée  par  le  voi- 
sinage de  la  fleur;  elle  reparait  dès  que  l'obstacle  est  sup- 
primé, —  de  même  pour  l'âme  naturellement  non  souffrante^ 
le  reflet  de  souffrance  projeté  sur  elle  par  son  upâdhi,  l'or- 
gane interne,  n'est  qu'un  obstacle,  une  chose  qui  voile  (son 
impassibilité  foncière)  »  (Vijn.,  p.  151). 

Il  est  vrai  que  le  lien  qui  attache  l'âme  au  corps  subtil  n'a 
pas  eu  de  commencement.  Le  Sânkhya  admet  par  conséquent 
qu'une  éternelle  prédisposition  à  l'erreur  peut  être  suppri- 
mée par  une  prédisposition  à  la  vérité,  bien  que  celle-ci  ait 
nécessairement  commencé.  On  trouvera  peut-être  qu'il  se 
met  en  contradiction  avec  ses  propres  principes.  Mais  faut-il 
s'en  étonner  ?  Ne  sait-on  pas  que  le  dogmatisme  ne  perd 
jamais  tout  à  fait  ses  droits,  et  qu'il  se  faufile  même  dans 
les  systèmes  les  plus  rationalistes  ?  Vâcaspati  se  contente 
d'affirmer  la  possibilité  de  la  guérison',  sans  se  mettre  en 

1.  Voir  son  commentaire  sur  Km:  6i;  cf.  Anir.,  ad  S.  S.  VJ,  13. 
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peine  de  la  démontrer,  et  Vijnânabhiksu,  en  désespoir  de 
cause,  se  retranche  derrière  la  révélation,  qui  enseigne  la 
suppression  de  Vacircka  (p.  IfiO). 

Au  surplus,  le  corps  subtil  lui-même  collabore  au  salut 
du  purusîi  ;  ses  migrations,  la  création  tout  entière  n'ont  pas 
d'autre  but  que  de  procurer  à  l'âme  le  discernement  qui  la 
siiuvera  :  «  Le  corjjs  interne,  actionné  par  le  but  de  l'âme, 
se  comporte  comme  un  acteur  (jui  joue  Uintot  un  rôle, 
tantôt  un  autre.  De  même  que  l'acteur  se  présente  un  jour 
sous  les  traits  de  Parasurâma,  un  autre  jour  sous  ceux  de 
Yudhisthira  ou  du  roi  des  Vats;is',  de  morne  le  corps  subtil 
passe  d'un  corps  grossier  dans  un  autre,  tour  à  tour  dieu, 
homme,  bête  ou  arbre*.  » 

y.  Les  condidonfi  du  salut. 

Y  a-t-il  pour  l'acquisition  du  salut  des  restrictions  qui 
viennent  du  dehors,  c'est-à-dire  qui  ne  résultent  pas  néces- 
sîiirement  de  la  nature  du  mal  à  guérir?  Non  ;  le  Sânkliya 
ne  tient  pas  compte  de  la  naissance  et  ne  fait  pas  de  l'obser- 
vation des  règles  imposées  aux  diverses  cîistes  une  condition 
préliminaire  du  salut.  Les  commentiteurs  racontent  que 
des  femmes  de  la  dernière  caste  purent  arriver  au  but 
suprême  parce  qu'une  chance  heureuse  leur  permit  d'enten- 
dre renseignement  donné  par  un  brahmane  à  son  élève. 
Bien  plus,  un  pifidca,  c'est-à-dire  un  «'tre  appartenant  à  la 
chusse  la  plus  dégradée  des  mauvais  génies,  fut  Siiuvé  parce 
qu'un  jour  un  maître,  voulant  enseigner  à  l'abri  de  toute 
oreille  indiscrète,  s'était  retiré  précisément  dans  le  coin  de 

1.  Panuiuràma,  u  Hama  h  la  hache  »,  est  le  héros  brahinatit(|uc  qui  3  fois 
7  (ois  massacra  les  Ksallriya  jMnir  venger  son  p^m  tué  par  l'un  d'eux  ; 
Yudhisthira,  \'a\n^  des  cinq  Pàiujava,  joue  un  rôle  capital  dans  l'histoire  que 
raconte  le  NfahaMiarata  ;  le  roi  des  Valsas,  c'est  cet  L'dayana  dont  les 
amours  avec  Vasavadatta  forment  le  sujet  d'un  roman  très  populaire.  Comme 
le  tht^Atrc  grec,  le  théâtre  hindou  a  tiré  de  la  légende  épique  sa  principale 
subsistance. 

2.  Kdr.  4:.',  et  Vâcasp.,  ad  loc.  ;  cf.  .lussi  /Car.  56;  .S  S   III    Ifi, 
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forêt  où  le  démon  avait  établi  sa  résidence'.  Un  sûtra  dit 
bien  que  le  but  ne  saurait  être  atteint  par  quiconque  trans- 
gresse les  prescriptions,  a  comme  dans  la  vie  ordinaire  » 
(IV,  15).  Mais  l'orthodoxe  Vijnânabhiksu  détruit  lui-même 
l'elîet  de  cette  réserve,  en  ajoutant  que  si  l'on  viole  ces 
prescriptions  parce  qu'on  n'a  pas  la  faculté  de  les  suivre  ou 
pour  ((  protéger  la  connaissance  »,  —  or  on  la  protège  en 
maintenant  en  vie  le  sujet  connaissant,  —  rien  ne  s'oppose  à 
ce  qu'on  obtienne  la  science  qui  libère  (p.  113). 

La  préparation  à  l'œuvre  du  salut  est  donc  toute  spiri- 
tuelle. Comment  pourrait-il  en  être  autrement  puisqu'il 
s'agit  de  faire  avorter  la  souffrance,  de  l'atteindre  à  l'état 
de  germe,  comme  cdsanâ,  dans  l'organe  interne  ?  Essayer 
de  la  supprimer  sous  sa  forme  manifestée,  ce  serait  dou- 
blement inutile,  d'abord  parce  qu'on  n'a  pas  de  prise  sur 
ce  qui  a  déjà  commencé  à  porter  fruit  ;  puis  parce  que,  ce  qui 
existe  cessant  «  au  troisième  moment  »,  cela  ne  vaut  vraiment 
pas  la  peine  d'agir  sur  la  douleur  actuelle.  Aussi  le  premier 
sûtra  pose-t-il  comme  but  la  cessation  «  absolue  »  de  la 
souffrance.  Ainsi  que  l'explique  Aniruddha,  la  guérison  de 
la  douleur  présente  et  particulière  peut  être  obtenue  par 
des  moyens  visibles  :  les  médecins  suppriment  la  douleur 
physique  ;  de  belles  femmes  ou  des  aliments  délicieux 
apaisent  les  souffrances  psychiques  ;  les  charmes,  les  amu- 
lettes, les  rites  écartent  les  maux  envoyés  par  les  dieux. 
Seul,  le  discernement  supprime  d'une  manière  absolue  la 
souffrance  à  l'état  futur  et  la  souffrance  en  général. 

Vu  l'importance  (|uc  tout  le  système  attache  aux  prédis- 
positions, il  est  naturel  (ju'il  exige  pour  le  salut  une  longue 
élaboration  antérieure.  Pour  que  la  délivrance  ait  lieu,  il 
ne  suffit  pas,  dit  le  sutra  II,  o,  d'entendre  une  fois  l'ensei- 
gnement d'un  maître;  la  guérison,  à  moins  de  circonstances 
exceptionnelles,  ne  se  produit  qvi'ii  longue  échéance.  En 
effet,  si  lelinga  est  un  miroir  sale,  le  reflet   qu'il  renvoie  à 

1.  s.  s.  IV,  2,  et  Anir.,  ad  loc.  ;  Vijn.,  p.  110,  etc. 
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l'àmeest  trop  troiihic  pour  (|uc  la  connaiss^ince  discrimina- 
tive  puisse  se  produire  {S.  S.  IV,  30)  '  ;  et  si  l'entendement 
est  envahi  par  ces  mauvaises  herbes  qu'on  appelle  les  désirs 
et  les  passions,  la  paresse  et  la  distraction,  l'enseignement 
donné  n'y  prendra  pas  racine,  pjis  plus  (ju'une  semencti  ne 
peut  germer  dans  un  terrain  mal  préparé'. 

Par  un  lent  travail  (pii,  de  1' «  erreur  »,  amène àla  simple 
«  incîipacité  »,  de  l'incapacité  à  Vu  acquiescement  »,de  l'ac- 
quiescement à  la  «  ré;ilisation  »,  l'homme  devient  graduelle- 
ment apte  à  l'instruction  et  au  salut  ;  c'est  cette  appropria- 
tiim  progressive  que  la  Kftrika  appelle  la  créiition  de  la  con- 
naissance, le  pratyaijn-sanja  '. 

Cette  création  spirituelle  qui  part  de  l'étîit  naturel, 
c'est-à-dire  morbide,  de   l'homme,  et  l'amène  au  but  su- 

1.  Pour  que  la  réflexion  puisse  avoir  lieu,  il  faut  que  l'organe  interne  ne 
soit  pas  infecté  par  une  trop  grande  abondance  de  tamas  et  de  rajiis;  en 
effet  a  dans  un  cntcndenicnt  qui  serait  troublé  par  l'cspémncc  et  le  défaut 
de  %-olonté,  ou  qui  serait  dénué  de  contentement,  le  purusa  ne  se  réfléchit 
[>as  plus  qu'un  visage  dans  un  miroir  terne  >>  (Vijfi.,  p.  111).  L'espérance, 
c'csK  le  rajas;  le  manque  de  volonté,  c'est  le  tamas;  le  miroir  n'est  pur  que 
si  le  contentement,  sattva,  domine. 

2.  Anir.,  ad  S.  6.  IV,  29;  S.  .S.  VI.  30. 

3.  K&r.  46.  Les  quatre  termes  sanscrits  sont  r.iparyaya  (littéralement,  la 
contrariété),  aiakti,  tu.<fi,  fiiUUii.  Connue  on  sait,  le  Sànkliya  aime  les 
classifications  et  les  énumérations;  ce  qui  ne  signifie  point  que  ses  défini- 
tions soient  toujours  stiflLsamment  préci.ses.  La  puérilité  .s'y  as.socie  souvent 
à  la  subtilité.  Cepemlant,  à  travers  les  superfétations  dune  pt^nsée  devenue 
peu  à  peu  .scolastique  à  l'excès,  on  retrouve  encore  quelquefois  les  linéa- 
ments dune  analyse  psychologique.  J'ai  indiqué  plus  haut  les  cinq  formes 
de  l'erreur.  A  titre  de  .spécimen,  je  note,  parmi  les  -8  incapacités,  celles 
qui  relèvent  des  sens.  Ce  sont,  |K>ur  les  .sens  de  la  connai.s.sance,  la  surdité, 
la  lèpre,  la  cécité,  l'absence  de  goùl,  l'absence  d'odorat;  —  pour  coux  de 
l'action,  le  mutisme,  la  paralysie  des  mains,  celle  des  pieds,  I  impuissance, 
la  consti|)atiun  ;  —  jKjur  le  ninnaf.  la  stupidité.  —  I^  théorie  des  y  acquies- 
cements a  ceci  d'intéressant  que  les  noms  mystiques  désignant  les  étapes 
parcourues  par  l'âme  dans  son  adhésion  progressive  aux  conditions  du  salut 
et  dans  son  détachement  des  objets  des  sens,  sont  empruntés  à  l'élément 
liquide  :  eau,  mer,  vague,  pluie,  —  et  ix  une  navigation.  —  Ia*s  8  réalisations 
sont  dans  l'ordre  suivi  par  le  commentateur  .VL'ih.uleva  (ad  S.  S.  III.  44)  : 
l'élude,  l'instruction  orale,  la  réflexion,  l'acquisition  d'amis,  (car  on  n  a  pas 
foi  en  ce  qu'on  sait,  tant  que  ce  savoir  n'est  pas  d'accord  avec  celui  de 
maîtres  ou  de  condisciples).  la  purification  (ou  plut<M  la  trénérosité  se  mani- 
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prême,  ne  nous  fait  connaître  encore  que  les  étapes  du 
chemin  à  parcourir  jusqu'à  la  guérison  absolue.  Sur  les 
remèdes  qu'il  convient  d'appliquer  pour  avancer  dans  cette 
voie,  les  docteurs  du  Sânkhya  ne  s'étendent  pas  moins 
longuement,  mais  sans  ajouter  grand'cliose  à  ce  que  leurs 
rivaux  ont  enseigné  de  leur  côté. 

Tout  d'abord,  le  Sânkhya,  pas  plus  que  le  Védanta,  ne 
conteste  les  avantages  relatifs  que  certains  actes  peuvent 
procurer  :  «  Par  l'observation  des  devoirs,  on  s'élève 
(dans  l'échelle  des  êtres)  ;  on  s'abaisse  par  leur  viola- 
tion »  {Kclr.  44).  Le  sûtra  III,  35,  indique  même  comme 
un  des  moyens  de  supprimer  les  affections  de  l'organe  in- 
terne^ l'accomplissement  des  actes  qui  sont  prescrits  pour 
les  diverses  périodes  de  la  vie.  Mais  on  nie  catégorique- 
ment leur  valeur  absolue  :  «  Ce  que  prescrivent  les  Écri- 
tures n'est  pas  plus  efficace  que  l'emploi  des  organes  des 
sens;  comme  celui-ci,  les  prescriptions  scripturaires  sont 
entachées  d'impureté,  de  caducité,  et  de  ce  défaut  qu'il  y  a 
toujours  un  but  supérieur  à  celui  qu'on  peut  atteindre  par 
elles  ))  {Kdr.  2).  —  «  L'enseignement,  le  raisonnement,  la 
méditation  assidue,  ce  sont  les  seules  manières  d'arriver  à 
la  connaissance  ;  les  œuvres  et  (le  culte  des  dieux)  sont  des 
moyens  externes  (ba/tir-anga)  (  et  ne  procurent  pas  le  dis- 
cernement) »)  (Vijn.,  p.  150).  Peut-on  du  inoins  combiner 
les  œuvres  et  le  savoir?  Non!  illusoires  comme  un  songe 
sont  les  actes;  réels,  comme  la  veille,  le  savoir.  Or,  si  Ton 
peut  combiner  deux  choses  simultanées,  il  est  impossible 
de  combiner  deux  choses  successives;  hx  veille  et  le  songe 
ne  sont  pas  simultanés;  il  est  donc  impossible  de  combiner 
le  savoir  et  les  œuvres  {S.  S.  III,  26;  et  Anir.,  ad  loc). 

Le  renoncement  est  un  remède  plus  efficace.  C'est  le  dé- 
sir, en  elïet,  qui  engendre  la  création,  l'épanouissement  de 

(estant  dans  le  salaire  donné  uu  maître,  car  c'est  là  le  coiironncinciit  obli- 
gatoire et  .seul  elllcace  de  rinstrnctioii,  cf.  p.  32),  la  .suiiprcssion  de  la 
soulTrance  subjective,  de  la  souJIranco  objective,  de  la  soullrance  surnatu- 
turelle  (cf.  p.  2?j,  sq.). 
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laprakrti;  inversement,  c'est  le  détacliemcnt  qui  engendre 
l'absorption  {S.  S.  II,  9)  :  «  du  dt^t^ichcmcnt  vient  la  disso- 
lution de  la  pnikrti  ;  le  ùôs'w,  produit  du  rajas,  est  la  cause 
du  siiiiisàra  »  {Kâr.  4.')).  Mais  le  détaclicincnt  ne  saurait 
être  un  remède  délinitif,  puiscpic,  —  c'est  Vilcaspatimisra 
qui  le  fait  observer',  —  il  repose  lui  aussi  sur  la  non-con- 
naissjmoe  de  la  vérit(5. 

Les  exercices  spirituels,  eomme  la  méditation  et  la  con- 
centration de  l'esprit,  sont  encore  plus  propres  que  Tsiscc- 
tisme  i\  être  agréés  par  le  Sânkhya.  I^'i  méditation  (dhydna) 
procure  la  suppression  des  alTections  (|ui  se  produisent  dans 
l'organe  interne  sous  l'influence  des  objets,  alTections  qui 
empêchent  la  connaiss:mce  (Vijn.,  p.  95).  Cet  obstacle 
écarté,  l'âme  entre  successivement  dans  un  état  de  concen- 
tration consciente  *,  où  elle  a  conscience  encore  de  l'objet 
même  de  s;i  méditati<m,  mais  d'aucune  autre  chose;  puis, 
dans  un  étit  déconcentration  inconsciente*,  où,  soustraite 
à  tout  ce  qui  est  de  la  prakrti,  en  pleine  possession  d'elle- 
même,  intégrée  en  quelf|uc  sorte,  elle  a  la  connaissance,  le 
remède  vraiment  délinitif. 

Remarquons,  cependant,  que  la  méditation  et  la  concen- 
tration sont  des  états  de  l'âme  plutôt  que  des  procédés 
générateurs  de  la  connaissance  ;  elles  sont  ce  que  le  labour 
est  pour  le  champ.  Mais  la  semence  et  les  principes  nourri- 
ciers qui  développent  cette  semence,  quels  sont-ils?  Nous 
avons  déjà  eu  l'occiision  de  les  mentionner;  ce  sont  la  pa- 
role autorisée,  l'étude,  le  raisonnement,  et  l'intense  ré- 
flexion '.  Le  processus  de  la  connaissance  est  strictement 
intellectuel  '.  «  C'ast  l'étude  des  principes,  des  tattca,  qui 
engendre  la  connaissance  définitive,  épurée,  —  c;ir  elle  est 

1.  ad  Kdr.  65. 

8.  famprajûtUa-yoga. 

3.  aeamprajnaïayoga;  voir  p.  ex.  VijA.,  p.  95;  p.  153. 

4.  éracana;  ailhyayana;  manana;  nitUdhyilfana. 

5.  Il  est  vrai  que  Vaca.s])ati  et  Vijfiâna  mentionnent  au»si  la  foi  parmi  les 
moycDa  d'obtenir  la  connaissance;  mais  c'est  certainement  une  déviation 
hyslérogène  de  la  doctrine. 
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sans  mélange  d'erreur,  —  et  absolue;  cette  connaissance  qui 
consiste  à  dire  :  a  Je  ne  suis  pas,  rien  n'est  à  moi,  ceci 
n'est  pas  moi  »  (Kâr.  64).  «  Direye  ne  suis  pas,  c'est  nier 
que  l'on  soit  agent.  Dire  rien  nest  à  moi,  c'est  nier  toute 
relation  de  son  moi  avec  n'importe  quoi.  Dire  ceci  n'est  pas 
moi,  c'est  nier  l'identité  du  moi  avec  la  prakrti.  Cette 
connaissance  est  absolue,  en  ce  qu'elle  n'est  pas  à  chaque 
instant  interrompue  par  une  erreur  »  (Vijn.  p.  107). 

Pour  être  fructueux,  tout  ce  travail  doit  aboutir  à  une  vue 
immédiate  du  purusa  :  «  Le  raisonnement  ne  suffit  pas;  il 
faut  la  vue  directe^  de  la  distinction  »  {S.  S.  I,  59).  a  Cette 
intuition,  par  suite  de  la  disposition  fautive,  ne  se  produit 
qu'au  prix  d'une  concentration  intense  et  prolongée;  aussi 
n'est-ce  qu'après  bien  des  existences  qu'on  arrive  au  déta- 
chement et  au  salut  »  (Vijû.,  p.  75).  Il  en  résulte  que  le  salut 
ne  peut  être  enseigné  avec  succès  que  par  l'homme  qui  est 
déjà  affranchi,  par  lejîcanmukta  qui  a  eu  la  perception  im- 
médiate de  la  vérité.  Sinon  «  il  n'y  a  plus  qu'une  tradition 
qui  ressemble  à  une  file  d'aveugles  conduits  par  d'autres  aveu- 
gles »  {S.  S.  III,  84). 

Contemplant  ainsi  le  purusa,  je  no  produis  pas  la  distinc- 
tion du  moi  et  de  la  prakrti,  je  la  constate.  En  la  constatant, 
je  détruis  l'illusion  du  lien;  le  rêve  se  dissipe.  Je  m'abstrais 
du  corps  subtil,  du  corps  grossier;  je  sais  que  ce  n'est  pas 
moi  qui  agis  et  qui  souffre.  Ne  me  sentant  pas  acteur,  j'a- 
néantis en  môme  temps  la  puissance  occulte  des  œuvres.  Je 
suis  guéri,  et  par  conséquent  sauvé  :  «  Comme  une  maison, 
contiguë  d'une  maison  qui  brûle,  est  sauvée  si  l'on  réussit  à 
l'isoler,  de  même  l'âme,  quand  elle  est  séparée  de  la  prakrti 
et  de  ses  défauts'.  » 

ô.  L'ejfet  du  moksa  sur  le  purusa  et  la  prakrti. 
La  guérison  est  la  suppression  de  toute  relation  entre  la 

1.  aparokfa.  Vijûâna  appelle  l'intuition  aâ/fflâïA-tïra,  le  faiseur  immédiat. 

2.  Vers  cité  par  Vijfi.,  p.  i:<. 


LA   THÊOSOPHIE   BRAHMANIQUE  287 

prakrti  et  le  purus;»'.  Dès  lors,  pour  le  purusa,  plus  do  ces 
déterminants  qui  le  réduisent  à  l'étîit  d'âme  individualisée; 
plus  d'ahaiiikAni'.  Il  est  vrai  que  ses  actes  antérieurs,  en 
tiint  qu'ils  ont  déjà  commencé  à  porter  fruit,  continueront 
à  développer  leurs  effets.  Pour  le  moment,  l'homme 
affnmchi  est  jirnnmiikta;  il  vit  tant  ([u'il  lui  reste  il 
épuiser  un  résidu  d'actes  et  d'impressions,  comme  la  roue 
du  potier  continue  îi  tourner  par  suite  de  la  vitesse  acquise, 
alors  que  le  pot  est  déjà  terminé  {Kàr.  67;  ^S.  5,  III,  82). 
Quand  il  mourra,  il  entrera  dans  la  plénitude  du  salut,  c'est- 
à-dire  de  la  séparation  délinitive  d'avec  la  prakrti.  «  Quand 
il  est  arrivé  au  moment  où  il  abandonne  le  corps,  le  puru.sa 
obtient  entière  et  complète  intégration'.  » 

Dé^sindividualisée,  l'àme  n'a  plus  d'autre  substrat  qu'elle- 
même  ;  elle  est  acastha,  ayant  son  assiette  en  elle  {S.  S.  II, 
34).  Plus  d'association  avec  un  corps  subtil;  plus  de  reflet, 
plus  de  jouiss;ince.  Qu'on  ne  dise  pas  qu'elle  est  heureuse. 
Si  la  révélation  l'appelle  «  félicité  »,  c'est  improprement,  et 
pour  glorifier  le  salut  aux  yeux  des  ignorants,  influencés, 
comme  on  sait,  par  le  ra/a.s  et  le  tamas  (S.  S.  V,  G7;  68). 
En  réalité,  elle  n'est  dès  lors  que  lumière,  mais  lumière  d'au- 
tant plus  pure,  qu'elle  n'a  plus  rien  à  éclairer.  C'est  ce  que 
dit  un  versdu  YogavAsistha,  cité  par  Vijnânabhiksu  *  ;  «  Par- 
faitement pure  serait  la  lumière,  si  rien  de  ce  (jui  est  éclairé 
n'existiiit,  ni  l'espace,  ni  l'éther,  ni  la  terre;  telle  est  la  con- 
dition du  témoin,  du  voyant,  quand  il  est  isolé;  la  condition 
de  l'âtman  pur,  quand  sont  entrés  dans  le  non-être  les  trois 
mondes,  toi  et  moi,  tout  ce  qui  tombe  sous  nos  sens.  »  Et 
c'est  pour  l'éternité  que  le  lien  est  brisé.  Car  si  le  salut  est 

1.  Lo  S.  6'.  III,  65,  nomme  auf/d^m^a  1' «  indifférence  »  mutuelle  des 
deux  principes. 

2.  Le  purusa  est  dôsorm.iis  partout  présent;  il  est  par  conséquent 
«  omniscient  n  (voir,  plus  haut,  p.  27Z).  Mais  comme  l'absence  d'organe  in- 
terne lisolc  absolument  de  l'univers,  .son  savoir  n'a  pas  pour  objet  le  monde 
du  phénomène. 

3.  alkûntika-Atyantikakairnlyn  (Kàr.  68). 

4.  A  propos  de  .S.  .S.  1, 146. 
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un  produit,  à  la  différence  des  autres  produits,  il  est  négatif; 
or  seuls  les  produits  positifs  sont  instables  \ 

Ce  n'est  pas  seulement  le  purusa  qui  est  intéressé  par  le 
moksa  ;  la  prakrti  en  subit  aussi  le  contre-coup.  D'abord,  la 
rupture  du  lien  supprime  en  fait  la  soufîrance  pour  la 
prakrti  elle-même.  En  effet,  si  la  souffrance  n'existe  réelle- 
ment que  dans  le  linga,  du  moins  n'est-elle  sentie  qu'au- 
tant qu'elle  est  éclairée  et  qu'elle  se  reflète  dans  le  purusa. 
Et  puis,  n'est-il  pas  entendu  que  la  prakrti  ne  crée  qu'en 
vue  de  l'âme  et  de  son  salut  ?  Le  but  est  atteint  ;  toute 
création  est  désormais  sans  objet.  L'affranchissement  du 
purusa  marque  pour  la  prakrti  le  moment  où  elle  doit  ces- 
ser d'agir.  En  quoi  consiste  cette  cessation  de  l'activité 
créatrice  de  la  prakrti,  Vijnânabhiksu  nous  l'apprend  :  «  La 
prakrti  ne  laisse  pas  se  produire  à  nouveau  cette  particu- 
lière transformation  d'elle-même  qui  engendre  l'organe 
interne,  upâdhi  de  l'âme,  cette  transformation  qui  est  cause 
de  jouissance,  et  qui  s'appelle  la  naissance  »  (p.  156).  En 
effet,  le  salut  est  la  destruction  par  l'âme  des  empreintes 
et  du  corps  subtil  :  «  A  mesure  qu'elle  mûrit,  la  médita- 
tion amène  une  décroissance  progressive  de  toutes  les  em- 
preintes laissées  par  les  actes  antérieurs  ;  peu  à  peu,  l'or- 
gane interne  se  désagrège.  Quand  les  empreintes  sont 
complètement  annihilées,  le  corps  (grossier)  périt  ;  aucun 
autre  corps  n'est  produit  «  (Anir.,  p.  293). 

Le  sommeil  profond  et  le  sainàdhi,  c'est-à-dire  la  con- 
centration de  l'esprit,  sont  comme  un  avant-goût  de  ce  qui 
se  passe  au  moment  de  la  délivrance.  Dans  ces  états  psy- 
chiques, les  empreintes  subsistent  encore  dans  le  manas, 
mais  à  l'état  latent  seulement  ;  elles  ne  se  reflètent  plus  dans 
le  purusa  (Vijn.,  p.  143).  Comme  elles  sont  toujours  là,  le 
lien  sera  noué  de  nouveau  quand  recommencera  la  vie  cons- 
ciente. Au  contraire,  le  savoir  anéantit  définitivement  les 
«défectuosités»,  et  crée  un  état  qui  ressemble  à  ce  que 

1.  Vacasp.,  ad  KAr.  2;  Anir.,  ad  S.  S.  VI,  17. 
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serait  un  éternel  sommeil  «ms  rêve  (Vijn.,  p.  144).  C'est 
alors  seulement  qu'il  y  a  nioksa  pour  l'âme,  et  pour  la 
prakrti,  retour  â  rê(juilibiv  dos  trois  guna. 

Hien  entendu,  la  neutralisation  du  puru-<a  ne  vaut  (|uc 
pour  le  purusa  libéré.  Or,  s'il  y  a  des  âmos  alTranchies,  il  y  en 
a  une  infinitéîqui  ne  le  sont  pas.'Prise  dans  son  ensemble, 
l'activité  créatrice  de  la  matière  n'en  demeure  pas  moins  in- 
finie, tout  comme  le  nombre  des  âmes  individuelles.  «  Puis(|ue 
malgré  l'infinité  des  temps  il  y  a  encore  des  âmes  non  libé- 
rées, il  y  en  aura  encore  dans  toute  l'éternité  »  (-S.  -S.  1, 158). 
—  «  La  prakrti  continue  à  agir  pour  les  autres  ;  le  .serpent  ne 
s'évanouit  pas  pour  celui  (|ui  n'a  pas  encore  connu  la  vraie 
nature  de  la  corde'  »  (6\  À".  III,  66). 

Mais  qu'importe?  Les  docteurs  du  Sânkhya  sont  des 
Hindous;  ils  ne  trouvent  pas  le  siilut  moins  intéressant  parce 
qu'il  est  strictement  individuel.  Je  sais  que,  pour  moi  per- 
sonnellement, si  j'obtiens  ma  délivrance,  la  prakrti  seni 
désormais  comme  si  elle  n'était  pas.  Cette  certitude  me 
suffit  ;  je  ne  demande  pas  autre  chose. 

Remarquons  aussi  que,  dans  cette  doctrine  du  Sânkhya, 
nous  retrouvons  toujours  la  vieille  croyance  animiste  et 
magicjue:  «  je  te  connais,  donc  tu  ne  peux  rien  contre  moi  ». 
La  prakrti  est  percée  à  jour,  elle  disparait  comme  un  fan- 
tôme: «  Il  n'est  rien  de  i)lus  .sensible  (|ue  la  prakrti;  dès 
qu'elle  s'est  dit  :  «  Je  suis  reconnue  »,  elle  ne  s'expose  plus 
aux  regards  de  l'âme  »  {Kàr.  61).  —  «  Comme  une  dan- 
seuse, elle  cesse  d'îigir,  parce  (|ue  son  but  est  atteint  » 
(S.  S.  III,  60).  —  «  Comme  une  femme  de  bonne  maison, 
la  prakrti  ne  se  laisse  plus  voir,  quand  une  fois  ou  l'a  sur- 
prise en  faute  »  [S.  S.  III,  70). 

1.  C'est  une  comparaison  classique  dont  se  sont  servies  toutes  les  écoles 
philoitophiiiiies  de  Tlnde.  l'ne  c^rde  est  enrotilée  sur  un  chomin.  Deux 
hommos  p.issent  et,  dans  rohscuriti>,  la  prennent  pour  un  serpent.  Mais 
Tun  d  eux  remarque  que  ce  n'est  (ju'une  conlc;  il  se  remet  de  sa  frayeur. 
La  conlc  n'en  demeure  pas  moins  serpent  pour  l'autre,  qui  ne  l'a  pas  re- 
connue. 

19 


CHAPITRE    IV 
Le  Yoga. 


I,  La  plack  du  Yoga  dans  l'histoire  des  idées 

BRAHMANIQUES. 

Les  idées  dont  nous  avons  suivi  le  développement  jus- 
qu'ici étaient  toutes,  ou  peu  s'en  faut,  contenues  en  germe 
dans  la  conception  brahmanique  du  sacrifice  et  des  rapports 
de  l'homme  avec  l'univers.  En  abordant  le  système  philo- 
sophique qui,  sous  le  nom  de  Yoga,  a  exercé  et  exerce 
encore  une  influence  fort  grande  sur  la  mentalité  hindoue, 
nous  sommes  mis  en  présence,  semble-t-il,  d'un  ordre  tout 
nouveau  de  croyances.  Ce  n'est  pas  que  ces  croyances,  ou 
leurs  antécédents,  ne  soient  représentées  dans  la  littérature 
orthodoxe  antérieure.  Mais,  dans  les  textes  que  nous  avons 
utilisés  jusqu'à  présent,  elles  apparaissent  accessoires  et  ne 
déterminent  guère  le  courant  général  de  la  pensée.  Au  con- 
traire, ce  sont  elles  qui,  dans  l'école  du  Yoga,  prennent  la 
direction  du  mouvement  et  qui  se  trouvent  à  la  base  du 
système.  Il  importe  de  dégager  tout  d'abord  ces  concepts 
dominateurs;  jeut-être  parviendrons-nous  ainsi  à  marquer 
plus  aisément  la  place  du  Yoga  dans  l'évolution  de  la 
théosophie  hindoue. 

Le  sacrifice  brahmani(|ue  repose  essentiellement  sur  cette 
hypothèse  que  l'iiomme  est  à  même  d'exécuter  les  actes 
conservateurs  ou  réparateurs  qui  maintiennent  le  cours  na- 
turel des  clioses  dans  sa  vie  ou  dans  celle   de   l'univers,  ou 
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qui  le  rétablissent  (]uand  il  a  subi  (]uel(]iie  atteinte.  Les 
iâves  d'ordre,  de  régularité,  de  constance  prévalent  dans  ce 
domaine. 

Mais  à  côté  des  actions  normales  qui  tirent  leur  efiicacité 
de  leur  répétition  mémo,  il  y  a  les  actes  exceptionnels,  les 
actes  uni(|ues,  dont  l'intensité  fait  au  contraire  la  valeur, 
et  qui  exigent  de  ceux  qui  les  accomplis.sent  une  dépense 
extraordinaire  d'énergie.  Ceux  qui  en  sont  témoins  ne 
mancpient  pas  d'attribuer  à  leurs  auteurs  des  facultés  sur- 
naturelles. Et  comme,  en  même  temps,  un  pareil  déploie- 
ment de  force,  de  courage,  d'intelligence,  semble  être  par 
lui-même  une  source  d'énergie  nouvelle,  on  a  deux  rai- 
sons pour  une  de  craindre  et  de  vénérer  la  puissance  qui 
vient  de  se  révéler. 

Les  Hindous  ont  ap|)elé  tapas  l'énergie  développée  par 
une  manifestation  exceptionnelle  de  la  volonté.  Tapas,  c'est 
littéralement  la  chaleur  :  échaulîement  et  force  se  pro- 
duisent en  quantités  corrélatives.  Quand  le  roi  VisvAmitra 
se  soumit  à  de  terribles  mortifications  pour  parvenir  au  but 
qu'il  s'était  fixé,  la  dignité  de  brahmane',  on  vit,  pendant 
quil  peinait  et  souffrait,  une  vapeur  sortir  de  s(m  corps  : 
telle  la  fumée  qui  .se  dégage  d'un  morceau  de  bois  frotté 
avec  persévérance.  Los  dieux,  Prajâpati  en  particulier,  ne 
créent  qu'en  s'échaufTant  et  en  peinant  '.  Aussi  le  tapas 
joue-t-il  un   rôle  dans  la  cosmogonie   du   Kigvéda',  et  un 

1.  On  a  eu  tort  d'interpréter  parfois  cette  fameuK  légen«lc  coiiinie  si  elle 
indiquait  «(iiaux  yeux  des  Hindous  les  hommes  des  àpes  uiytliolnpiques 
pouvaient  passer  de  la  caste  des  K^atriya  dans  celle  des  hraliniatios.  Ce 
i|u>Uc  signifie  en  réalilc^,  c'est  que  la  récompense  que  d'autre-'  K^atriyaonl 
aojuise  par  leurs  nx^riles,  celle  de  renaître  dans  la  caste  brahmanique, 
l'excellence  exceptionnelle  de  Visv.'unilra  la  lui  a  fait  olitenir  t\vs  la  vie 
présente.  C'est  ainsi  que  certains  personnages  émincnfs  arrivent  au  salut 
de  leur  vivant,  tandis  que  d'autres,  de  beaucoup  les  plus  nombreux,  n'y 
parviennent  qu'avec  la  njort.  Le  cas  de  Visvamitra  a  donc  ceci  d'intéres- 
sant qu'il  est  une  dérogation  à  la  règle  en  vertu  de  laquelle  le  Lnnnan 
attend  une  vie  subséquente  pour  porter  tout  son  fruit. 

i.  »  En  vérité,  c'est  par  le  sacrifice,  la  fatigue,  réchaufTcment,  les  iiba* 
lions,  que  les  dieux  ont  conquis  le  cicJ,  le  monde  »  {AU,  fir.  VII^  3,  6). 

3.  X,  129,  3. 
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rôle  plus  grand  encore  dans  celle  de  FAtharva-véda'.  Les 
asiira  eux-mêmes  ont  pratiqué  le  tapas  et  lui  ont  dû  leur 
puissance  ;  mais  les  deva  ont  encore  mieux  su  s'échauffer, 
et  leur  ont  enlevé  l'empire  du  monde.  Il  en  est  de  même 
dans  l'ordre  spirituel  :  c'est  par  le  tapas  que  les  rsi  a  voient  » 
les  hymnes,  les  rites  et  les  formules,  et  qu'ils  peuvent  les 
communiquer  ensuite  aux  mortels. 

Toute  souffrance  qu'on  s'impose,  toute  mortification,  tout 
acte  de  renoncement,  toute  négation  de  soi-même,  doivent 
compter  aussi  pour  des  manifestations  d'une  volonté  puis- 
sante. On  prétend  en  général  que  l'Inde  est,  par  excellence, 
le  pays  de  l'alanguissement  moral  et  physique  ;  et  on  l'en 
excuse  en  disant  que  la  population  y  a  été  énervée  par  un 
climat  débilitant  à  l'extrême.  C'est  là  un  de  ces  clichés 
contre  lesquels  protestent  l'histoire  et  la  littérature.  Le 
bouddhisme  lui-même  a  sans  cesse  recommandé  l'exercice 
de  la  volonté.  Le  malheur  de  l'Inde  fut  qu'on  ait  proposé  à 
cette  volonté,  comme  but,  le  moi,  au  lieu  du  non-moi  ;  qu'elle 
ait  été  intériorisée,  quand  il  aurait  fallu  l'extérioriser,  et 
qu'elle  se  soit  traduite  par  des  actes  d'ascétisme,  par  la 
domination  de  soi,  au  lieu  d'être  un  instrument  pour  la  prise 
de  possession  du  monde  et  des  autres  hommes.  Et  c'est 
ainsi  que  le  tapas  cessa  d'être,  comme  dans  l'Atharva-véda 
et  les  Bràhmana,  un  échauffement  créateur,  pour  désigner  à 
peu  près  exclusivement  la  mortification,  le  renoncement, 
l'ascèse;  ce  fut  une  ferveur  religieuse  qui  demeura  enfer- 
mée dans  le  sujet. 

Mais  sous  cette  forme  aussi  le  tapas  est  une  exaltation 
d'énergie.  Virtuellement,  il  y  a  un  magicien  dans  tout  as- 

1.  M.  Bloomfleld  traduit  excellemment  tapas  par  «  créative  fcrvour  ».  — 
L'acte  créateur  précède  nécessairement  l'activité  conservatrice  ou  répara- 
trice. C'est  du  UijiUH  que  naissent  le  fatj/a,  la  réalité,  et  le  rta,  l'ordre  cos- 
mique et  1  ordre  sacrificiel  {Rv  X,  1'.  0,  1).  Le  tapas  est  le  fondement  des 
fondements  des  choses  :  «Le  firmament  a  pour  fondement  l'atmosphère; 
l'atmosphère  a  pour  fondement  la  terre;  la  terre  a  pour  fondement  les 
eaux;  les  eaux,  pour  fondement  la  réalité;  la  réalité,  le  brahman;  le  brah- 
man,  le  tapas  »  {Ait.  Br.  XI,  6,  A). 
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cote.  L(^s  épopées  sont  pleines  de  Irgendes  où  l'on  voit  des 
hommes,  des  animaux,  d<?s  démons  ae!|uêrir  par  la  violence 
de  leurs  mortilio^itions  un  pouvoir  si  elTrayant  (jue  l'univers 
en  est  ébranlé,  et  (|ue  les  dieux  s'ingénient  a  séduire  ces  pé- 
nitents pour  leur  faire  perdre  le  bénéfice  de  leur  ascétisme. 
La  plupart  de  ces  récits  montrent  combien  la  morale  est 
étrangère  à  ces  prati((ucs  et  i\  ces  croyances.  Ce  sont  souvent 
d'odieux  démons,  de  gninds  criminels,  qui,  obéissant  aux 
mobiles  les  plus  égoïstes,  entrent  ainsi  en  possession  de  pou- 
voirs qui  mettent  à  leur  merci  la  nature  et  les  dieux  eux- 
mêmes.  N'importe  !  sorciers  ou  .saints,  ce  sont  des  surhommes 
à  qui  Texercic^î  du  renoncement  vaut  l'admiration  et  le 
respect.  On  sent  confusément  qu'il  y  a  qii('l<|ue  chose  de 
surnaturel  dans  l'acceptation  volontaire  de  la  privation  et  de 
hi  souffrance'. 

Cependant,  ni  l'accroissenicnt  de  lorcc  psyclii(jUo  (jui  ré- 
sulte de  tout  exercice  de  la  volonté,  ni  les  facultés  surna- 
turelles qu'on  s'imaginait  acquérir  par  la  pratique  du  tapas, 
ne  sauraient  expliquer  à  eux  seuls  l'extraordinaire  faveur 
dont  l'ascétisme  a  joui  dans  l'Inde  de  toutes  les  époques, 
et  qui  a  fait  dire  à  Bhlsma  dans  le  Mahâbhârata  :  «  L'ascé- 
tisme est  supérieur  même  au  .sacrifice,  c'est  ce  que  déclare 
la  Parole  excellente  »  (XII,  2978»).  Ce  (|ui  a  c\ù  contribuer 
à  cette  popularité,  c'est  que,  dés  l'origine,  on  a  vu  dans  ces 
observances  une  condition  éminemment  favorable  pour 
obtenir  à  échéance  plus  ou  moins  lointaine  ce  qu'on  peut 
appeler  la  vie  divine.  Selon  une  croyance  très  ancienne  et 
très  ré|>andue,  les  privations  de  tout  genre,  —  jeûnes,  conti- 
nence, abandon  de  biens  ou  de  jouissances,  —  sont  néces- 
wiires  pour  qu'on  puis.se  s'approcher  de  la  divinité,  commu- 
nier avec  elle,  c'est-à-dir(^  vivre  de  sa  vie.  Pour  recevoir 

1.  Ln  |>f»int  de  vue  singulier,  cest  celui  de  la  Br'iad- Aranyaka  Upanisad 
disant  que  le  plus  grand  des  lu/,af,  c'est  la  maladie  et  la  mort  (j,  11).  Nous 
avcmn  là  une  de  ces  6lranget<:'s  dont  les  anciennes  Upanisad  sont  coutu- 
mi^re».  En  général,  le  oaractt-re  propre  de  lacle  ascétique,  c'est  d  ôlre 
volontaire. 
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le  divin,  il  faut,  en  effet,  commencer  par  s'épurer,  se  sim- 
plifier. Il  en  est  donc  de  la  discipline  ascétique  comme  de 
l'initiation,  qui  a  pour  effet  de  conférer  à  celui  qui  en  est 
l'objet  un  caractère  surnaturel,  et  qui  est  toujours  accom- 
pagnée de  mortifications.  Le  tapas,  et  le  [/oga  qui  s'y  rat- 
tache très  étroitement,  arrachent,  eux  aussi,  l'homme  aux 
conditions  naturelles  de  son  existence,  pour  lui  assurer  le 
«  mieux  »,  sreyas,  c'est-à-dire  une  vie  où,  en  communica- 
tion directe  avec  la  divinité,  il  sera  soustrait  aux  misères 
du  saihsâra.  Et  puisque  le  salut  que  se  proposait  la  théoso- 
phie  brahmanique  était  aussi  une  identification  avec  l'Être 
suprême,  les  anciennes  Upanisad,  tout  en  poursuivant  en 
général  ce  but  par  le  savoir,  associent  quelquefois  les  pra- 
tiques de  l'ascétisme  à  leurs  principes  intellectualistes  : 
c'est  par  le  tapas  de  plus  en  plus  intense  que  Bhrgu  est 
arrivé  à  la  connaissance  du  Brahman  {Taitt.  Up.  3). 

La  vertu  salutaire  de  l'ascétisme  a  bien  plus  contribué  à 
en  généraliser  la  pratique  que  l'espérance  d'obtenir  une 
puissance  immédiate.  Le  véritable  ascète  se  garde  en  effet 
de  déployer  les  facultés  merveilleuses  qu'il  doit  au  yoga.  Il 
lui  suffit  de  savoir  qu'il  les  possède.  Les  manifester,  s'en 
targuer  aux  yeux  du  vulgaire,  ce  serait  perdre  le  bénéfice 
infiniment  plus  précieux  qu'il  compte  retirer  de  ses  morti- 
fications et  de  ses  renoncements.  Il  en  est  de  ceci  comme 
de  tous  les  mouvements  passionnés.  Un  accès  de  colère,  un 
désir  trop  violent  ruinent  le  mérite  accumulé  par  bien  des 
années  d'efforts  surhumains.  On  dirait  que  la  force  emma- 
gasinée par  le  tapas  est  semblable  à  celle  dont  on  charge 
une  batterie  électrique  :  la  manifestation  quelque  peu 
violente  d'un  sentiment  supprime  l'état  de  tension.  Les 
prouesses  merveilleuses  que  l'on  fait  grâce  au  tapas,  ne 
peuvent  de  même  être  exécutées  qu'aux  dépens  d'un  but 
supérieur. 

L'ascétisme  chrétien,  on  le  sait,  repose  sur  d'autres  idées. 
C'est  le  spectacle  de  leur  misère  et  de  la  misère  d'autrui, 
c'est  la  haine  de  tout  ce  qui  se  rattache  à  la  chair  et  à  la 
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terre,  qui  font  (|uc  tant  d'âmes  délicates  prennent  la  vie  en 
dégortt  et  renoncent  à  des  jouissances  qui  leur  semblent 
empoisonnées.  Mais  il  y  a  plus.  Il  semble  à  ces  chrétiens 
que  les  sacrilices  et  les  .soiifTmncos  auxquels  ils  se  soumet- 
tent, sont  une  expiation  du  mal  qui  se  fait  autour  d'eux  ; 
leurs  mortifications  sont  une  pénitence  ;  plus  ils  s'humilient 
et  se  torturent,  plus  ils  rachètent.  Et  ce  (|u'ils  vcuhMit 
sîiuver  par  leur  «ruvre  rédemptrice,  ce  n'est  pas  seulement 
leur  âme,  c'est  aussi  et  surtout  les  innombrables  âmes  péche- 
resses qui  continuent  insouciantes  leur  coupable  vie  profane. 
Dans  cette  admirable  religion  d'amour  et  de  solidarité 
qu'est  souvent  le  christianisme,  (luclques-uns  acceptent 
avec  joie  les  privations  et  les  longs  martyres  pour  que  beau- 
coup soient  pardonnes. 

Y  a-t-il  eu  (juchpie  chose  de  .semblable  dans  la  société 
religieuse  créée  par  le  brahmanisme?  Oui  et  non. 

Oui,  car  il  n'est  point  rare  qu'on  devienne  ascète  par  mé- 
pris du  c«)rps,  et  |)ar  révolte  contre  la  servitude  que  la  chair 
impose  à  l'homme.  Ce  fut  le  cas  d'UpakosaJa,  un  person- 
nage que  met  en  scène  la  Chândogya-Upanisad  :  écœuré  par 
ce  qu'il  y  a  d'abject  dans  les  fonctions  d'une  vie  (pii  n'est 
que  désir,  il  ne  voulut  plus  prendre  aucune  nourriture 
(4,  10)'.  Bien  souvent  aussi,  c'est  le  chagrin  (jui  jette  les 
hommes  hors  du  siècle,  ou  de  la  vie  de  village,  comme  disent 

1.  Une  autre  L'panisad,  beaucoup  plus  récente,  la  Parama-haiit^a-Vp., 
exprime  avec  énergie  ce  même  sentiment  :  «  Parce  que  son  corps  n'est  pour 
lui  quune  cli.irogne,  il  se  détourne  pour  toujours  de  ce  corps  misérable  qui 
est  cause  «lu  doute,  <le  la  .sottise,  de  l'erreur;  il  ilirige  (crmcinent  sa  i»enséo 
vers  iirahman,  prend  en  lui  son  assiette,  et  sait  ceci  :  Cet  htre  sans  second, 
qui  est  toute  félicité  et  toute  connaissance,  je  suis  Lui;  il  est  mon  su- 
prême séjour. . .  » 

A  réjMKiue  classique,  ce  sentiment  do  rimponnanencc  do  toutes  choses 
pousse  liien  des  âmes  vers  l'ascétisme  :  u  Los  objets  extérieurs.  n>éme  s'ils 
demeurent  longtemps  k  notre  i>ortée,  flnis-sent  toujours  par  s'en  aller.  .Mors, 
pourquoi  ne  pas  les  quitter  tout  de  suite?  Quelle  difTérencc  cela  fait-il, 
puisque  de  toutes  fa'^ons  il  faut  s'en  sé|>arer?  Quand  ce  sont  eux  qui  s'en 
vont,  ils  causent  au  cœur  une  douleur  infinie;  mais  si  on  les  abandonne 
volontairement,  ils  procurent  au  contraire  le  l>oiilieur  immense  du  repos 
intérieur  b  (l«>art|liari,  IH,  13  =  W8,  Bôhtl.|. 
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les  Hindous \  Enfin,  il  arrive  parfois,  dans  l'Inde  comme  dans 
l'Occident,  qu'on  fuie  le  inonde  pour  expier  des  fautes,  vo- 
lontaires ou  non.  Après  la  bataille  qui  mit  fin  à  la  longue 
querelle  des  Pândava  et  des  Kaurava,  le  roi  Yudliisthira, 
désespéré  d'avoir  été  la  cause  du  trépas  pour  un  grand 
nombre  de  ses  proches,  voulut  renoncer  à  la  royauté  et  mener 
la  vie  d'un  ascète. 

Non,  car  il  est  sans  exemple  qu'un  ascète  se  propose  l'af- 
franchissement d'un  autre  que  de  lui-même.  Si,  comme 
nous  le  verrons  plus  tard,  l'idée  d'une  réversibilité  des  mé- 
rites et  des  fautes  n'est  point  étrangère  au  brahmanisme,  le 
salut,  dans  le  sens  où  l'entendent  les  milieux  théosophiques, 
n'en  demeure  pas  moins  une  affaire  toute  personnelle. 

Chacun  doit  faire  son  salut  soi-même.  Cela  signifie-t-il 
que  l'homme  ne  doit  compter  que  sur  lui  pour  être  mis  au 
bénéfice  des  avantages  procurés  par  l'ascétisme?  Ou  bien  ne 
peut-il  arriver  au  but  qu'avec  une  aide  extérieure,  une  aide 
qui,  dans  l'espèce,  est  nécessairement  celle  de  la  divinité? 
C'est  là  une  question  délicate.  De  la  réponse  qu'elle  recevra 
dépend  l'idée  qu'on  se  fera  de  ce  qui  constitue  une  des 
originalités  du  Yoga,  son  théisme.  Nous  devrons  revenir  sur 
ce  problème.  Pour  le  moment,  bornons-nous  à  constater  que 
presque  partout  où  un  prêtre-sorcier  se  soumet  à  une  sévère 
discipline  physique  et  morale  pour  être  à  même  de  com- 
mander aux  éléments  et  d'intervenir  dans  l'ordre  de  l'uni- 
vers, il  plie  à  son  service  un  dieu  par  l'intermédiaire  du- 
quel il  se  met  au-dessus  des  lois  ordinaires  de  la  nature. 
Comme  si  l'on  avait  voulu  souligner  la  source  de  cette  do- 
mination sur  les  phénomènes  cosmiques,  l'Inde  l'a  appelée 
aisvarya,  le  mot  abstrait  dérivé  du  nom  donné  commu- 
nément à  la  divinité  dans  les  textes  du  Yoga,  ïsvara.  Et  puis 

1.  «  Le  chef  de  famille  qui  perd  les  objets  de  son  affection,  et  que  visitent 
la  ruine,  le  chagrin  et  la  maladie,  tombe  dans  le  désespoir;  le  désespoir 
éveille  en  lui  le  moi;  léveil  du  moi  l'amène  h  l'étude  des  livres  sacrés; 
cette  étude,  à  l'ascétisme.  Rare  en  effet  est  l'homme  qui,  jouissant  de  ce  qui 
lui  est  cher  et  agréable,  se  résout,  par  lassitude  et  par  réûexion,  à  pratiquer 
le  renoncement  »  (Mblir.,  XII,  1U83;2,  sq.). 
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la  notion  du  divin  pouvait-elle  être  étrangère  à  un  corps  de 
pratiques  qui  se  proposent  de  délivrer  l'honiine,  momenta- 
nément ou  détinitivement,  des  limitations  où  sa  vie  présente 
est  enfermée,  pour  lui  donner  une  nature  supérieure,  par 
conséquent  divine?  11  faut  se  faire  de  la  méthode  du  salut 
une  idée  strictement  intellectualiste,  comme  c'est  le  cas  dans 
le  Védanta  ou  dans  le  Sj\nkhya,  pour  |)ouv()ir  se  passer  des 
notions  de  piété,  de  dévotion,  de  recours  en  Dieu. 

Si  l'ascétisme  hindou  s'inspire  d'idées  qui  sont  bien  plus 
anciennes  que  la  constitution  du  Yoga  comme  système  à 
part  de  phi!osoi)hie  orthodoxe,  on  on  peut  dire  autant  des 
procédés  et  des  méthodes  qu'il  prescrit  aux  ade[)tes.  Pro- 
cédés et  méthodes  remontent  par  leurs  origines  aux  temps 
les  plus  anciens  ;  ils  ne  sont  souvent  que  l'application  de 
croyances  primitives  qui,  elles  aussi,  ont  trouvé  occasion- 
nellement leur  expression  dans  la  littérature  brahmani(|ue. 

Bien  des  peuples  non-civilisés  savent  que  pour  produire 
ces  états  exceptionnels  dans  lesquels  le  sujet  parait  ou  bien 
en  communiciition  immédiate  avec  la  divinité,  ou  bien  doué 
de  facultés  surhumaines,  —  et  c'est  lecas  surtout  de  l'extase 
et  de  la  divination,  —  les  jeûnes,  la  chasteté,  la  solitude 
sont  des  moyens  très  elficaces.  Mais  mieux  que  des  procédés 
qui  n'ont  rien  qui  appartienne  spéciliciuement  à  une  race 
quelconque,  ce  qui  prouvera  la  continuité  de  l'esprit  hin- 
dou jusque  dans  le  domaine  de  la  pratif|ue,  ce  sont  certaines 
méthodes  reposant  sur  des  idées  dont  nous  avons  déjà  con- 
staté la  présence  dans  le  brahmanisme  ancien.  Ce  n'est  pas 
le  moment  d'entrer  dans  le  détail  de  ces  rites.  Je  veux  du 
moins  rappeler  d'une  part  que  l'Inde  a  de  tout  temps  attri- 
bué une  grande  puiss;ince  à  la  pensée  dirigée  avec  intensité 
sur  un  objet,  —  cette  idée,  (jui  était  magi(|ue  à  l'origine,  a 
donné  lieu  à  ces  règles  de  concentration  exclusive  de  l'esprit 
qui  jouent  un  grand  rôle  dans  le  Yog;i  ;  —  d'autre  part, 
que  les  Hràhmana  et  les  vieilles  Upaniijad  font  du  pràna, 
la  respiration,  l'agent  essentiel  de  la  vie  psychique  et  de  la 
vie  cosmique  :  la  théorie  du  contrôle  de  la  respiration  qui 
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est  la  partie  la  plus  caractéristique  et  la  plus  féconde  du 
Yoga,  n'a  pas  d'autre  point  de  départ. 

De  ce  que  l'on  peut  relever  dans  la  littérature  védique, 
entendue  au  sens  le  plus  large,  de  nombreux  témoins  de  con- 
cepts analogues  à  ceux  qui  régnent  dans  le  Yoga,  il  ne  fau- 
drait pas  conclure  que  tous  ces  concepts  sont  d'origine 
brahmanique,  ni  qu'il  n'y  a  dans  le  Yoga  que  des  éléments 
brahmaniques.  Cette  recherche  de  facultés  surnaturelles,  à 
laquelle  le  Yoga  attache  tant  d'importance,  les  Upanisad  ne 
la  connaissent  point.  L'Inde  brahmanique  est  en  principe 
intellectualiste;  et,  dans  la  théosophie  qui  dérive  directe- 
ment du  Véda,  l'acquisition  de  pouvoirs  magiques  n'a  jamais 
été  qu'une  plante  parasite'.  Pour  le  bouddhisme  aussi,  ces 
pratiques  sont  unesuperfétation.  Il  n'est  pas  douteux  cepen- 
dant que  ces  prétentions  thaumaturgiques  ne  soient  très  an- 
ciennes et  n'aient  été  de  tout  temps  fort  populaires.  N'ou- 
blions j^as  que  le  brahmanisme  est  loin  de  constituer  l'Inde, 
et  même  l'Inde  aryenne,  tout  entière,  et  que  le  brahmane  lui- 
même  a  été  à  l'origine  un  sorcier  et  non  pas  un  mystique  ou 
un  théosophe.  Dans  les  Upanisad,  et  c'est  leur  très  grand 
honneur,  cette  idée  toute  matérielle  du  pouvoir  conféré  par 
l'ascétisme,  a  fait  place  à  une  conception  spirituelle  :  c'est  à 
la  science,  et  non  à  des  facultés  surhumaines  qu'on  atteint 
par  une  intense  méditation.  Mais  le  peuple  a  toujours  cru  à 
la  puissance  des  sorciers;  et  le  brahmanisme,  subissant  en 
ceci,  comme  sur  tant  d'autres  points,  l'influence  d'idées 
universellement  répandues,  bien  loin  de  combattre  les 
basses  pratiques  de  la  magie,  leur  a  fait  de  bonne  heure  une 
place  dans  sa  littérature  sacrée  et  traditionnelle.  Et  non 
seulement  il  s'est  fait  le  théoricien  de  cette  discipline  et  lui 
a  fourni  la  base  rationnelle  qui  lui  donnait  l'apparence  d'une 
science,  mais  encore,  apportant  dans  ce  domaine  les  habi- 
tudes de  son  esprit  analyste  et  systématique,  il  a  classé  les 

1.  D'après  éankara,  les  passages  de  la  ^niti  qui  parlent  de  rac(niisition 
de  puissances  surhumaines,  concernent  tous  le  ciel,  le  séjour  auquel  mène 
la  connaissance  inférieure,  coljo  du  brahuian  qualjDô  (;td-  Vi'cf.  S,  IV,  4,  U)- 
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opérations  et  leurs  effets  avec  une  minutieuse  pédanterie. 

Cette  bralinianisUion  du  tapas  et  du  yorja  est  un  des 
phénomèneii  étninges  de  l'iii-stoire  des  religions  de  l'Inde. 
F.n  elTet,  sous  (|uel{jue  forme  que  se  produise  le  mysticisme, 
nous  le  voyons  tourner  résolument  le  dos  à  la  religion  ofli- 
cielle.  C'est  aussi  ce  qu'il  a  fait  dans  l'Inde  :  les  yogins  ont 
rompu  toute  attache  avec  le  sîiccrdotalisme  traditionnel  ; 
ils  renoncent  au  cordon  brahmani(|ue,  aux  signes  extérieurs 
de  la  caste,  aux  ct-rémonies  du  culte  établi.  Kn  fait,  leur 
indépendance  religieuse  est  com|>lète.  Cependant,  —  et  c'est 
un  privilège  douteux  (|ui  les  difTérencio  de  leurs  confrères, 
les  mysti<|ues  d'Occident,  —  leur  indépendance  a  été  théo- 
riquement consacrée,  et  comme  dûment  légalisée  par  l'au- 
torité sîicerdotale.  A  le  voir  ainsi  codifier  même  ce  qui  lui 
est  étranger  ou  hostile,  on  dirait  (pie  le  brahmanisme, 
pour  rendre  ses  adversaires  inolTensifs,  s'est  évertué  à  les 
faire  rentrer  bon  gré  mal  gré  dans  ses  cadres.  L'ascétisme  a 
donc  été  de  bonne  heure  classé  au  nombre  des  phénomènes 
normaux  de  la  vie  religieuse.  On  lui  a  alîecté  la  (|uatiième 
et  dernière  des  étapes  réglementaires  entre  lesquelles  se 
partage  l'existence  d'un  braiimane  ;  et,  de  par  les  rituels  et 
les  codes,  le  sanni/ùsin  fut  dispensé  du  culte  domestique  et 
du  culte  dit  révélé.  Rompant  avec  l'existence  qu'il  avait 
menée  jusque-là  dans  a  le  village  »,  il  était  naturel  que  le 
yogin  renonrât  îi  ce  (|ui  la  caractérisait  extérieurement  ;  ce 
qui  est  moins  naturel,  c'est  que  les  textes  lui  fassent  une 
obligation  d'une  attitude  où  se  manifestait  en  somme  un 
complet  dédain  de  la  tradition  br.ilimani(jue.  Dans  VAru- 
nci/a-Cpanisad,  c'est  Prajâpati  lui-même  qui  ordonne  à 
l'ast^ète  d'enfouir  ou  de  no>er  le  cordon  du  sacrilice  et  la 
toutTe  de  cheveux  que  le  brahmane  porte  en  général  au 
sommet  de  la  tête.  Des  prescriptions  toutes  semblables  se 
li.sent  dans  d'autres  Upanii^d. 

A  quel  moment  les  règles  traditionnelles  de  l'ascétisme 
furent-elles  réduites  en  un  corps  do  doctrines,  c'est  ce 
qu'il  est  impossible  de  déterminer.  Lors<|ue  Pataûjali.  au 
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II«  siècle  avant  Jésus-Christ',  composa  les  Yoga-sûtra, 
qui  sont  pour  nous  l'ouvrage  fondamental  de  l'école,  il  y 
avait  sans  doute  déjà  plusieurs  siècles  que  le  Yoga  existait 
comme  système  reconnu.  Il  est  probable  que  sa  constitution 
est  antérieure  au  bouddhisme.  En  effet  les  ressemblances 
frappantes  que  présentent  à  tant  d'égards  le  bouddhisme  et 
le  Sânkhya  ne  s'expliquent  aisément  que  si  le  Yoga  leur  a 
servi  d'intermédiaire.  On  ne  comprendrait  pas  qu'une  reli- 
gion préoccupée  avant  tout  d'agir  sur  la  vie  eût  cherché  ses 
inspirations  dans  la  métaphysique  froidement  rationaliste 
du  Sânkhya;  ses  affinités  naturelles  étaient  au  contraire 
pour  une  philosophie  pratique,  comme  était  le  Yoga.  Mais 
si  cela  est  vrai,  le  Yoga  était  déjà  tout  pénétré  par  les  doc- 
trines Sânkhya,  lorsque  le  bouddhisme  arrêtait  sa  dogma- 
tique. Il  est  évident  d'autre  part  que  le  moment  où  il  a 
accepté  en  bloc  l'ontologie  du  Sânkhya,  coïncide  avec  celui 
où  il  fut  systématisé  et  biahmanisé*. 

II.  Le  SENS  DU  MOT  YOGA. 

Le  mot  yoga  est  un  de  ces  termes  que  leur  imprécision 
prédestine  à  jouer  un  rôle  important  dans  la  langue  des  méta- 
physiciens et  des  mystiques.  Dérivé  d'une  racine  dont  le  sens 
est  «  joindre  »,  «  atteler  »',  il  a  signifié  tout  d'abord,  semble- 
t-il,  l'action  de  tenir  en  bride  quelqu'un  ou  quelque  chose. 
Appliqué  aux  exercices  spirituels,  il  désigne  la  discipline  de 
l'esprit  qui,  maintenu  fermement  dans  une  direction  donnée 
et  canalisé  en  quelque  sorte,  grandit  énormément  en  force 
et  en  action.  C'est  dans  cette  acception  qu'il  faut  l'entendre 
en  quelques-uns  des  passages  où  on  le  rencontre  le  plus 
anciennement.  Ainsi  on  lit  dans  la  Kâthaka-Upanisad  :  o  Le 

1.  Cette  date  est  elle-niônie  hypothétique;  elle  repose  sur  l'identité  pro- 
bable, mais  nullement  certaine,  du  yogin  Patafijali  avec  l'illustre  grammai- 
rien de  ce  nom. 

2.  C'est  aussi  par  le  canal  du  Yoga  que  tant  de  doctrines  ont  passé  du 
sânkhya  dans  les  écoles  théosophiques  occidentales. 

3.  Latin  Junyere  :  ^sy^vivat. 
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fenne  contrôle  des  sens,  voilà  ce  qu'on  regarde  comme  le 
yoga;  l'esprit  est  alorsexempt  do  distraction  »  (6,  IP.  Ajou- 
tons r|u'il  ne  s'agit  pas  toujours  d'un  etîort  intellectuel;  dans 
la  Hiiag-.ivad-Gitft.  où  ce  mot  se  rencontre  sans  cesse  et  dans 
les  sens  les  plus  divers,  ^070  désigne  souvent  la  discipline 
pniti(|Uo.  jKir  opposition  à  la  oonnaiss:uice  tli»''ori(iuc,  (|ui  est 
alors  le  Sftnkhya.  De  la  notion  d'acte  accompli  au  prix  d'un 
effort  soutenu  à  celle  d'acte  surnaturel,  il  n'y  a  qu'un  pas. 
Dans  la  Bliagjivad-GitA,  le  yog;i  est  quelquefois  la  puis- 
sance miraculeuse,  celle  de  Dieu  particulièrement. 

Comme  la  racine  y/i/" signifie  aussi  joindre,  on  voit  de  bonne 
heure  une  autre  idée  s'introduire  dans  le  mot  yoga,  et  même 
l'emporter  sur  celle  d'ascétisme  spirituel  ou  prati«|Uo;  c'est 
l'idée  toute  mysti(|ue  d'un  rapj>*>rt  qui  s'établit  entre  l'in- 
dividu et  ri'.tre  absolu.  L;i  MaitrAyanlya-Upanisad  semble 
vouloir  combiner  les  deux  interprétations,  mais  en  donnant 
le  p;isà  la  seconde  :  «  Puis(jue,  disent  les  Fx:ritures,  on  Joint 
ainsi  au  pràna  et  à  om  tout  l'univers  dans  sa  diversité,  la 
tradition  donne  à  cette  opération  le  nom  de  yoga.  Unifier 
le  pnina,  l'esprit  et  les  sens,  et  abandonner  toute  existence 
individuelle,  s'appelle  ég;dement/yo7a  »  (6, 25).  La  Hhagavad- 
Gltâ  parle  souvent  du  yogji  comme  d'une  fixation  de  la  pensée 
en  Dieu,  d'une  méditation  intense  dirigée  vers  la  divinité. 
Finalement,  dans  les  grandes  sectes  théistes  des  Pâncîiratra 
et  des  Pasuj)iita,  ce  qu'on  appelle  yoga,  c  est  l'aspiration 
vers  Dieu,  la  connaissance  de  Dieu,  l'union  avec  Dieu.  C'est 
cette  dernière  acception  (pii  prévMut  dans  l'Inde  actuelle. 

Ce  sont  là  les  emplois  usuels  du  mot  qui  nous  occupe.  Si 
nous  envisîigeons  son  sens  technique,  comme  terme  d'un 
système  philosophi(jue,  nous  le  trouvons  défini  de  deux 
manières  différentes  par  les  Yogjisûtra  :  «  Le  yog:i,  dit 
Patanjali,  c'est  la  suppression  de  l'activité  de  l'organe  pen- 
siint'.  »  Cette  définition  toute  négîitive,  et  d'ailleurs  direc- 
tement dérivée  du  Sânkhya,  doit  s'entendre,  cela  va  8;ins 

1.  cUta^rtli-nirodha^  Y. -S.  I,  2. 
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dire,  comme  marquant,  non  pas  le  but  à  atteindre,  mais  la 
méthode  pour  atteindre  ce  but,  cjui  est  ici,  comme  dans  tous 
les  systèmes  orthodoxes,  le  salut.  La  deuxième  définition, 
plus  conforme  à  l'étymologie,  pose  aussi  le  yoga  comme  une 
méthode  spirituelle  :  «  Le  yoga  est  l'application  de  la  pensée 
à  l'essence  unique'.  » 

En  tant  que  système  de  philosophie,  le  Yoga  est  la 
théorie  des  procédés  employés  pour  la  production  artificielle 
de  l'extase  et  des  pouvoirs  magiques.  C'est  un  recueil  de 
recettes  pratiques  plutôt  que  l'étude  raisonnée  de  faits 
relevant  de  la  psychologie  religieuse. 

III.  Doctrines  fondamentales. 

§  1.   Les  rapports  du  Sânkhya  et  du   Yoga, 

«  Qui  voit  l'identité  du  Sânkhya  et  du  Yoga,  celui-là  voit 
vraiment  »,  ainsi  s'exprime  Yâjnavalkya  au  livre  XII  du 
Mahabhârata  (v.  11678)'.  A  s'en  tenir  à  la  cosmologie,  à  la 
théorie  de  la  connaissance  et  à  celle  du  salut,  c'est  une 
vérité  incontestable  que  Yâjnavalkya  énonce  dans  ce  passage. 
Et  comment  pourrait-il  en  être  autrement,  puisqu'on  ces 
matières  le  Yoga  s'est  contenté  de  prendre  en  bloc  les  ensei- 
gnements du  Sânkhya?  Tout  ce  qu'il  a  de  rationnel,  ou  peu 
s'en  faut,  est  d'emprunt.  Sur  la  prakrti  et  les  principes  qui 
en  dérivent  ;  sur  le  purusa,  sur  son  indépendance  réelle  et 
son  association  apparente  avec  les  êtres  qui  évoluent  autour 
de  lui,  le  Yoga  a  maint(yiu  si  fidèlement  la  doctrine  de 
Kapiki,  que  tels  écrits  qui,  comme  le  Râjamartânda,  se 
donnent  pour  une  interprétation  des  sûtra  de  Patanjali, 
peuvent  servir  de  source  pour  la  connaissance  du  Sânkhya'. 

1.  cJ.a-taUra-ab/iycli'a,  Y. -S.  I,  32. 

2.  ((  La  condition  qu'obtiennent  les  Sânkhya,  les  Yogins  l'obtiennent  aussi  ; 
il  voit  bien,  celui  pour  qui  Sânkhya  et  Yoga  ne  font  qu'un  »  (Bliai].  G. 
V,5). 

3.  Dans  .son  coniuicntairc  sur  les  Sânkliya-sûtra,  Vijûânabhiksu  cite 
fréquemment  les  Yoga-sCUra  et  l'interprétation  qu'en  a  donnée  Vyâsa;  il 
peut  le  faire  d'autant  plus  justement,  dit-il)  que  les  doctrines  essentielles 
sont  les  mêmes  (p.  25). 
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On  explique  en  général  celte  extraordinaire  ressemblance 
en  disant  (jue  les  écoles  SAnkhya  et  Yog-a  sont  deux  sœurs 
jumelles,  dirigées  l'une  exclusivement  vers  la  théorie  pure, 
l'autre  de  préférence  vers  la  pratique,  mais  en  somme  unies 
au  point  que  le  même  individu  pouvait  indifTéremment  se 
rattaclier  à  l'une  ou  à  lautre.  Il  me  seml)le  (pie,  s'il  en  eût 
été  vraiment  ainsi,  les  dwtrines  qui,  dans  le  Sankhya,  sont 
org:ini(|uement  liws  à  l'ensemble  du  système,  n'apparai- 
!it  pas  dans  le  Yogîi  comme  un  placage  tout  extérieur  ; 
auraient  pris  dans  les  deux  écoles  un  développement 
IKirallêle.et  même  on  les  aurait  vues  diverger  pour  s'adapter 
aux  besoins  spéciaux  auxquels  elles  devaient  répondre.  Au 
lieu  de  cela,  à  \n\ri  quelques  insignifiantes  moditications 
dans  la  terminologie,  c'est  la  ressemblance  la  plus  parfaite 
qu'on  puisse  imaginer. 

On  a'Imetlrait  plus  volontiers  riiy|»otli('so  que  l<»s  yogins, 
en  (piéte  d'une  théorie  qui  put  ralioniicilement  juslilicr  les 
procédés  traditionnels  dont  ils  voulaient  faire  la  systémati- 
sation, ont  pris  le  SAnkhya  comme  il  était.  Pourtpioi,  en 
elTet,  y  auniiont-ils  apj)orté  des  modilications  importantes? 
Le  besoin  ne  >'en  fût  fait  sentir  (pie  s'il  eut  fallu  (Coordonner 
les  emprunts  avec  les  enseignements  héréditaires  de  l'école. 
Or,  de  doctrines  expressément  formulées,  sauf  peut-être  sur 
un  point,  le  Vog:i  n'en  poss<'dait  pas  encore.  Avant  la  réwp- 
tion  de  la  philo.sophie  .Sankhya,  il  ne  se  composait  évidem- 
ment que  d'exercices  prati(|ues  reposant  sur  des  croyances 
plus  ou  moins  définies. 

Mais  ce  serait  mal  connaître  la  manière  dont  se  forment 
les  sectes  et  les  écoles  nouvelles,  que  de  s'imaginer  que  les 
yogiiis,  se  demandant  kvpiel,  parmi  les  systèmes  existants, 
s'adaptait  le  mieux  à  leur  diseijjline,  se  sont,  après  mùr 
examen,  décid('s  pour  le  SAnkhya  plut(')t  que  pour  le  Vé- 
danta.  Les  choses  ne  se  passent  pas  ainsi,  ni  dans  l'Inde,  ni 
ailleurs.  Ce  qui  est  déeisif  dans  ces  questions  de  filiation, 
ce  ne  sont  pas  des  arguments  logiques,  mais  bien  les  rai- 
sons historiques.  La  ressemblance  doctrinale  de«  deux  écoles 
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s'explique  le  plus  naturellement,  si  l'on  admet  qu'il  y  eut 
entre  leurs  adeptes  d'étroits  rapports  et  peut-être  même 
identité  au  moins  partielle  des  personnes,  et  que  les  tenta- 
tives de  systématisation  de  l'ascétisme  sont  parties  de  l'école 
Sânkhya,  autrement  dit  que  les  premiers  théoriciens  du 
yoga  ont  été  des  disciples  de  Kapila. 

Cette  annexion  du  Yoga  par  le  Sânkhya  a  été  d'autant  plus 
aisée  qu'il  y  avait  entre  eux  une  affinité  naturelle,  une  affi- 
nité qui  n'existe  nullement  au  même  degré  entre  le  Yoga  et 
le  Védanta.  En  effet,  la  méthode  ascétique  par  excellence, 
celle  qui  détache  la  pensée  des  choses  extérieures  pour  la 
concentrer  en  elle-même,  c'est,  avec  un  plus  ou  moins  grand 
nombre  d'échelons,  de  faire  rentrer  successivement  les  sens 
dans  l'entendement,  l'entendement  dans  le  principe  d'indi- 
vidualisation, et  celui-ci  dans  le  principe  de  la  connais- 
sance, —  un  processus  d'inhibitions  où  chaque  principe  est, 
en  quelque  sorte,  tenu  en  bride  par  le  principe  immédiate- 
ment supérieur  jusqu'à  complet  isolement  de  l'âme.  Cette 
méthode  est  ancienne,  puisque  la  Kâthaka-Upanisad  re- 
commande déjà  pour  le  yoga  une  opération  qui  consiste  à 
réprimer  (yamj  la  voix  et  l'entendement,  en  les  ramenant 
dans  le  moi  connaissant  (la  bndd/ii) ,  puis  à  ramener 
celui-ci  dans  «  le  grand  »,  et  «  le  grand  »  dans  «  l'âme  apai- 
sée »  (c'est-à-dire  dans  l'indéterminé)'.  L'emboîtement  des 
principes  les  uns  dans  les  autres  était  tout  à  fait  con- 
forme à  l'évolution  des  tattoa  et  à  leur  subordination, 
enseignées  par  le  Sânkhya. 

De  plus,  à  la  différence  des  autres  systèmes  de  philoso- 
phie, le  Sânkhya  posait  un  nombre  infini  d  âmes  isolées. 
Or,  l'ascétisme  entendu  à  la  façon  hindoue  a  pour  but  l'in- 
tégration absolue  de  l'âme  individuelle,  c'est-à-dire  un  état 
où  elle  est  elle-même,  rien  qu'elle,  détachée  radicalement 
du  non-moi.  C'est  à  cette  condition  seulement  qu'elle  devient 
infiniment  libre,  grande  et  heureuse.  Encore  ici,  le  Sânkhya 

1.  Kath.  Up.  3, 13. 
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s'udaptait  a  morvoillc  aux  besoins  du  Yopi.  si  l)ien  même 
qu'on  serait  tenté  de  se  demander  si  cette  doctrine  assez 
étrange  de  la  pluinlité  des  purusji  et  de  leur  absolue 
indépendance  réciprocjue  qui  fait  que  cbacun  est  exacte- 
ment C4>mmc  s'il  existait  seul,  ne  lui  a  pas  été  inspirée 
par  les  conditions  où  il  concevait  l'ascétisme.  Celte  hypo- 
thèse paraîtra  peut-être  très  audacieuse.  Remar(|uons  cepen- 
dant (|ue  l'influence  en  retour  du  Yogi\  sur  le  Sànkhya  est 
incontestable,  et  (|u'elle  ne  s'est  point  exercée  seulement  sur 
des  points  d'importance  secondaire,  s'il  est  vrai  fpie  la  doc- 
trine de  Yantahkarana  a  été  imaginée  à  cause  de  passiiges 
de  la  Sruti  et  de  la  Smrti  qui  recommandent  la  pratique  du 
Yoga*. 

A  défaut  d'empnmts  qui  ne  sont  qu'hypothétiques,  le 
Sdnkhya  a  des  obligations  envers  le  Yoga.  Il  seniit  très 
certainement  tombé  dans  l'oubli,  et  en  tout  cas  il  n'aurait 
pas  agi  comme  il  a  fait  sur  le  développement  de  la  pensée 
hindoue,  si  le  Yoga  no  l'avait  maintenu  en  honneur.  Qui 
atta(|uait  le  Sànkhya,  attaquait  aussi  le  Yoga,  et,  pour  dé- 
fendn»  celui-ci,  il  fallait  se  servir  des  armes  que  possédait 
le  Sftnkhya.  Le  même  V&caspatimisra,  qui  a  commenté  la 
Sankhya-Kàrikâ,  est  aussi  l'auteur  d'une  glose  sur  le  plus 
fameux  commentaire  des  Yogasutra.  le  VyAsabliAsya  ;  et 
l'auteur  d'un  des  traités  les  plus  répandus  sur  le  Yoga,  le 
YogasArasangniha,  est  ce  même  VijnAnabhiksu  en  qui  nous 
connaissons  déjà  unexégètedu  SAnkhya.  Il  n'est  pas  dou- 
teux que  la  doctrine  rationaliste  n'ait  bénélicié  de  l'extra- 
ordinaire populant«>  du  système  qui  lui  doit  tant. 

§  2.  7iic(u'a. 

Le  même  livre  du  Niahabhanita.  (pii  nous  a  fourni  tout  à 
l'heure  une  allirmation  si  péremptoire  de  l'identité  du  Yoga 
et  du  SAnkhya,  met  un  peu  plus  loin  ces  paroles  dans  la 
bouche  de  Bliisma,  s'adressant  à  Yudhisfhini  :  <•  Comment 

1  Vijâ..  p.  u. 
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l'athée  pourrait-il  être  sauvé?  »  tel  est  l'argument  excel- 
lent que  les  Yogins  parfaitement  sages  allèguent  (contre  le 
Sânkliya).  A  cela,  les  partisans  du  Sânkhya  répondent  : 
((  Pour  être  délivré  du  corps,  il  faut,  et  il  suffit,  que  sachant 
toutes  les  voies  du  salut,  on  se  détache  des  objets  sensibles; 
voilà  la  doctrine  sankhyenne  de  la  libération,  comme  l'ont 
prêchée  de  grands  sages  !.. .  Les  Yogins  ont  pour  eux  l'évi- 
dence immédiate;  les  docteurs  du  Sânkhya  s'appuient  sur 
une  tradition  certaine.  Cher  Yudhisthira,  ces  doctrines  sont 
toutes  deux  approuvées  par  moi,  et  toutes  deux  sont  re- 
connues pour  vraies  par  les  hommes  compétents.  Celui  qui 
se  conforme  aux  règles  qu'elles  formulent,  atteindra  le  but 
suprême.  Pareille  est  de  part  et  d'autre  la  pureté  basée  sur 
les  mortifications  ;  pareille  la  compassion  pour  les  êtres  ; 
pareille  la  fidèle  pratique  des  vœux  ;  seule,  la  doctrine  n'est 
pas  semblable  »  {Mbhv.,  11039-41  ;  43-45). 

La  note  est  ici  sensiblement  différente.  Les  manifesta- 
tions pratiques  sont  les  mêmes  dans  les  deux  écoles  ;  elles 
se  séparent  sur  des  points  de  doctrine.  Et  Blilsma  met  le 
doigt  sur  la  plus  caractéristique  de  ces  divergences  :  en 
face  du  Sânkhya  athée  (nirisvara-SdnkJiya) ,  le  Yoga 
affirme  l'existence  d'un  Dieu  souverain  (seàvara-Sdnkhya) . 

L'îsvara  du  Yoga  n'est  pas  une  de  ces  divinités  comme 
celles  que  le  Sânkh^^a  reconnaissait,  êtres  ne  différant 
de  l'homme  que  par  un  peu  plus  de  pouvoir,  un  peu 
plus  de  jouissance,  un  peu  plus  de  longévité,  mais  soumis 
comme  lui  à  la  loi  de  la  métempsycose,  et  placés  même 
dans  des  conditions  moins  favorables  que  lui  au  point  de 
vue  du  salut.  Non,  l'îsvara  n'est  pas  un  dieu  quelconque, 
mais  Dieu,  un  être  à  part,  éternel,  tout-puissant,  dont 
l'activité  infiniment  bienfaisante  se  déploie  en  faveur  de 
riiomme  désireux  du  salut.  C'est  une  âme  spéciale,  piiva- 
f^auisesa,  ce  qui  signiHe  sans  doute  une  âme  exceptionnelle  '. 

1.  On  comprend  en  général  //«/«sar/àt'.s-a  en  ce  sens  que  Dieu  esl  une 
unie  <i  pari,  les  autres  àincs  étant  indépendantes  de  lui,  n'émanant  pas  do 
lui.   Mai»  toutes  les  âmes  no  sont-elles    pas  indépendantes  les  unes  dc8 
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Il  est  uni(iuc.  Il  ne  connaît  ni  la  soutTranco,  ni  le  dé:»ir,  ni 
la  fructilication  des  actes.  Aucune  niodilication,  rrtti,  ni 
réelle,  ni  ap|)arentc,  no  se  produit  en  lui  au  contact  du 
monde  extérieur;  et.  par  conséquent,  aucune  prédisposition, 
snmslxàro,  ne  détermine  le  cours  d'une  existence  (|ui  de- 
meure éternellement  la  même.  Tandis  ()ue,  dans  les  autres 
âmes,  la  science  ne  se  trouve  qu'à  l'état  de  semence,  la 
toute-science  d'isvani  est  parfaite.  C'est  lui  (pii  commu- 
nique aux  dieux,  aux  élus,  la  vision  .spirituelle, y/V/z/acoA- 
ifH8  :  il  est  le  maître,  le  fjuni  des  anciens  maîtres.  Sa 
manifestation,  ou  plut(^t  sîi  révélation  mysti(iuc,  c'est  la 
syllalMî  om  (  Y.  S.,  I,  27),  |)ourvu  qu'on  la  prononce  avec 
justesse  et  avec  une  intense  application  de  la  i>ensée.  La 
cp'*ation  du  monde  contingent  se  fait  par  un  simple  acte  do 
sji  volonté.  Poiu'  qu'il  prenne  conscience  de  lui-même  et 
(ju'il  agisse,  il  faut  qu'il  soit  do  (pielque  fa«;on  associé  à  la 
praki'ti;  mais  des  trois  guna,  c'est  le  sattca,  la  bonté,  qui, 
à  l'état  de  pureté  absolue,  constitue  sa  nature  et  cela  de 
toute  éternité. 

Isvani  écarte  les  obstacU«  (jui  s'opposent  à  rac<]uisition 
du  .s:ilut.  Pour  ac/|uérir  la  connaissance  suprême,  le  }  ogin 
doit  s'abandonner  entièrement  à  Dieu,  (jui  l'amènera  à  bon 
port;  c'est  ce  que  les  textes  app(;lleiit  pranidluina,  la 
dévotion  '.  Cependant,  si  le  sjilut  n'est  possible  que  grâce  ii 
l'intervention  d'isvani,  il  ne  consiste  point  en  une  union 
avec  lui  ;  les  puruça  ne  .sont  pas  moins  indépendants  les 
uns  des  autres  après  le  s;ilut  qti'avant.  L'être  sauvé  est  en 
dehors  do  Dieu. 

Kn   possession  de  la  plénitude  de  la   félicite,  isviiia  n'a 

•alm?  \JB  double  lait  que  Dieu  c«t  du  loulo  <:*loriii(é  on  iKissossiori  de  ta 
loiii»'  viiifii-.»,  et  f|u«..  luitorii^  à  la  prnhfti,  il  n'est  lié  qu'au  nallra  pur,  uiet 
le  I  ira  inOniiiicnt  nu-dessuii  des  autres  àinei. 

1.  «•.•|>i<^  11-  c«»mnieniairG  de  Vyasa,  \e  [tratùilhAna  c'est  «  remettre  tous 
tes  actes  au  Guru  suprême,  ou  renoncer  au  fruit  de  ses  actes  i».  I.c  Yof^a- 
Bira  définit  ainsi  ce  terme  :  •  C  est  la  iienstH;  dirigée  vers  fivara,  en  com- 
iMoçuit  |>ar  le  pmnaca  (om,  lo  symbole  de  Dieu)  et  en  finissant  par  sa 
voe  difeole  ■  (p.  19). 
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d'autre  mobile  pour  agir  que  la  compassion  qu'il  éprouve 
pour  les  puru>a  liés  aux  trois  essences  constitutives  de  la 
prakrti  et  engagés  dans  le  samsara.  Si,  dans  sa  bonté,  il  a 
créé  ce  monde  misérable,  c'est  parce  que  la  connaissance 
qui  est  en  germe  dans  chaque  purusa  prendra  son  épanouis- 
sement à  cette  seule  condition;  le  ^a/jas,  la  souffrance  est 
une  discipline  indispensable  pour  l'acquisition  du  savoir. 
De  quelle  manière  îsvara  vient  au  secours  du  dévot  qui 
aspire  à  la  délivrance  et  peut  féconder  ses  efforts,  c'est  une 
question  que  les  docteurs  de  l'école  ne  semblent  même  pas 
s'être  posée. 

La  théorie  mécanique  du  salut,  telle  que  l'exposent  les 
traités  du  Sânkhya,  est  sans  doute  plus  claire,  et  même 
plus  satisfaisante  pour  le  dialecticien,  si  l'intervention  d'un 
îsvara  ne  vient  pas  compliquer  le  problème.  Il  est  donc  très 
naturel  que  la  plupart  des  savants  européens  qui  ont  étudié 
l'histoire  du  Yoga,  inclinent  à  voir  dans  son  théisme  un 
élément  adventice,  qui  n'aurait  été  introduit  dans  le  système 
primitif  qu'à  titre  de  concession  et  pour  se  faire  accepter 
des  religions  populaires  \  Bien  loin  d'être  un  organe  de  la 
doctrine,  la  notion  d'ïsvara,  disent-ils,  est  restée  sans  in- 
fluence sur  l'ensemble  du  système.  On  le  voit  assez  dans 
la  conception  du  salut  :  dans  toutes  les  religions  centrées 
sur  l'idée  d'un  dieu  personnel  et  d'une  providence,  le  but 
suprême  offert  aux  adeptes  est  la  vie  éternelle  en  Dieu  ou 
auprès  de  Dieu,  et  non  pas  l'isolement  parfait  de  l'âme*. 

1.  Voir  Garbe,  Sânkhija  und  Yoga,  p.  -JG,  sq.  ;  Deussen,  Geschic/ite  ilcr 
P/iiloi^o/i/iic,  I,  2,  p.  ^5;  p.  H44  ;  Markus,  Yoga  P/iilosophio,  p.  3.  —  M.  Garbe 
pense  que  iTsvara  a  été  emprunté  à  la  doctrine  des  Hhâgavata.  Il  est  vrai 
que  n/iafjacat  est  une  des  appellations  ordinaires  de  Dieu  dans  les  textes 
du  Yoga,  et  que  les  Bhàgavata  désignent  leur  divinité  suprême  par  le  titre 
d'ïsvara;  mais  Bhagavat  et  îsvara  sont  des  mots  trop  communément 
employés  pour  qu'on  puisse  appuyer  sur  eux  quelque  hypothèse  que  ce 
soit.  Il  faut  noter  aussi  que  les  Hhâgavata  sont  une  secte  vishnouite,  tandis 
que  le  yogisme  est  plutôt  adilié  au  sivaïsme. 

2.  Il  y  a  des  textes  ([ui  cherchent  àspécilier  la  part  d'ïsvara  dans  l'œuvre 
du  salut.  Ils  n'ont  jju  lui  assigner  que  des  rognures.  On  en.seigne,  par 
exemple,  <iue  si  l'on  pratique  avec  énergie  et  intensité  les  cinq  «  moyens  » 
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Je  crois  qu'il  y  a  lieu  de  distinguer  entre  le  Yogj»,  doc- 
trine philoso|)lii{|ue  (le  yof/ndcu'sana),  et  leyogii,  ensemble 
d'exercices  ascétiques.  C'est  dans  le  système  que  la  présence 
d'un  Dieu  apparaît  c^>mme  une  superfétation'.  Mais  le 
théisme  est  au  contraire  fort  ancien  dans  les  pratiques  do 
l'ascétisme  et  de  la  magie.  L'idée  tniditionnelle  et  popu- 
laire, c'est  que  pjir  les  jertnes  et  les  niortificalions,  le  sor- 
cier met  dans  s;i  dépendance  un  être  surliuniain  par  rentre- 
mise  do  qui  il  obtient  l'objet  do  ses  désirs  ;  et  il  en  est  do 
même  de  l'ascète  qui  n'arrive  dans  l'extaso  à  l'intuition  des 
vérités  sublimes  que  par  son  union  Icmporaire  avec  l'être 
(|ui  est  pure  connaissiince.  Dans  les  deux  cas,  le  dieu  est  un 
auxiliaire  dont  l'assisUince ,  quoique  provisoire,  est  en 
somme  indisj)ensîible.  Même  syslématisé,  le  Yoga  m^  pouvait 
guère  se  |)asser  de  cette  nr)lion.  De  plus,  à  voir  la  place  que 
Siva  occupe  dans  les  textes  les  plus  populaires  de  l'école 
yoga,  on  peut  se  demander  si  ce  dieu  très  personnel  n'a  pas 
été  dès  l'origine  étroitement  associé  aux  pratifpics  de  la 
sorcellerie  et  de  l'îiscétisme,  et  si  llsvara  dos  tliéoriciens 
n'est  pas  le  résultiit  de  sa  désîilîectation  orthodoxe  ou  théo- 
sophique.  C'est  ce  qui  explicjuerait  le  mieux  ce  (ju'il  y  a  de 
vague  dans  cette  entité  :  elle  nous  parait  ctTacée,  parce 
qu'elle  n'a  plus  un  rôle  important  à  jouer  dans  l'économie 
du  monde  et  du  salut,  telle  que  se  la  représente  le  Yoga, 
maintenant  qu'il  est  endoctriné  par  le  Sankhya;  elle  cadre 
mal  avec  le  reste  du  système  parce  qu'elle  n'y  figure  que 
comme  survivance  d'une  personnalité  autrefois  bien  définie 

aaxiliairo*  du  jrogm,  o'est-à-dirc  la  foi,  l'énergie  spirituelle,  le  souvenir,  la 
oonoootration,  la  oonnaitsanoe  (prajnA,  l'intuilittri  conscienlc  do  la  vérité), 
alon  ae  produisent  sans  autre  délai  le  yoga  inoonscieiU  c(  sa  conséquence, 
le  aalut.  Mais  s'il  y  a  chez  le  yogin  une  ccriaino  paresse  dans  1  einplnj  do 
CCS  nio>ens.  il  ne  peut  compenser  oe  déficit  que  par  sa  dévotion  |K)ur  fiivara 
(  Vof/oiKlrni'.,  p.  18). 

1.  N'oublions  pas  d'ailleurs  que  ce  qui  fait  paraître  choquante  la  pnïsenco 

d'un  Uvara  dans  le  Yoga,  c'est  lidenlité  k  Uius  autres  éganlsdc  ce  système 

avec  le  Sankhya.  Si  l'on  n*avail  pas  eu  le  commode  moyen  de  confrontation 

que  nous  ap|>ortcnl  les  textes  de  l'autre  école,  un  ne  se  fut  peut-être  pas 

ville  que  le  rûlo  dlivara  n'était  qu'un  hors-d'œuvrc. 
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et  fortement  a<^issante.  Combiner  organiquement  le  théisme 
avec  le  dualisme  absolu  du  Sânkhya,  c'était  une  entreprise 
au-dessus  des  forces  de  la  philosophie  yoga  ;  elle  s'est  con- 
tentée de  juxtaposer  les  deux  doctrines.  Il  faut  d'ailleurs, 
pour  être  juste,  reconnaître  que  si  le  dualisme  explique 
aisément  le  problème  du  mal,  il  a  infiniment  plus  de  peine 
que  le  monisme  à  résoudre  le  problème  de  Dieu. 

Il  n'est  pas  inutile  de  constater  que  le  Yoga  s'écarte  sur 
un  autre  point  encore  du  mécanisme  intransigeant  du  Sân- 
khya. Il  a  émis  en  effet,  à  propos  du  langage,  une  théorie 
intéressante  qui  montre  combien  ses  docteurs  étaient  pré- 
occupés de  ce  qui  est  suprasensible.  Ils  ont  fait  observer 
qu'en  dépit  de  différences  notables  dans  le  son,  un  mot  pro- 
noncé par  deux  personnes  différentes  n'en  conserve  pas 
moins  le  même  sens  :  ils  enseignent  donc  que  le  sens  ne 
résulte  pas  seulement  de  la  somme  des  sons,  et  que  les 
sons  ne  peuvent  être  pour  le  sens  qu'une  sorte  de  symbole. 
Il  y  a,  par  conséquent,  quelque  chose  de  non  sensible  qui 
s'ajoute  à  la  simple  impression  auditive,  et  qui  procure  l'in- 
telligence de  la  parole  prononcée  (le  sphotaj.  On  peut  se 
demander  si  l'ïsvara  ne  joue  pas  un  rôle  analogue,  s'il  ne 
coopère  pas  de  même  avec  les  sensations  que  nous  recevons 
du  monde  extérieur,  de  manière  à  nous  faire  arriver  à  l'in- 
telligence des  choses  transcendantes.  Je  ne  voudrais  pas  insis- 
ter sur  une  analogie  qu'on  trouvera  peut-être  tirée  par  les 
cheveux.  Il  n'en  est  pas  moins  certain  que  du  moment  qu'on 
admet  quelque  chose  de  suprasensible,  on  abandonne  le 
point  de  vue  strictement  sensualiste  du  Sânkhya,  et  l'on 
est  plus  disposé  à  reconnaître  dans  le  monde  et  dans  la  vie 
l'intervention  merveilleuse  d'un  Dieu  de  grâce  et  de  com- 
passion'. 

1.  Le  Sânkhya  admet  bien  qu'il  y  a  des  choses  subtiles,  c'est-ù-dire  qui 
sont  hors  de  la  portée  de  nos  sens  grossiers;  mais  le  subtil  n'est  pas  le 
suprasensible,  puisciu'il  est  perceptible  aux  sens  cjui  lui  sont  adéquats. 
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§  3.  Le  but  à  atteindre. 

La  définition  quo  Piitanjali  donne  du  yogsi  met  en  lu- 
mière la  tendance  prati(|ue  du  système  :  «  Le  yoga,  dit-il, 
est  la  suppression  des  modifications  du  principe  pensant  '.  » 
Ces  mixliticsitions  sont  les  cinq  formes  que  peut  revêtir 
l  activité  intellectuelle  :  la  notion  correcte,  pramâna  ;  Va 
notion  erron^V».  n'/tari/af/n;h\  notion  imaginaire,  r/AaZ/îf/ ; 
l<'>t)mmeil,  nidni  ;  la  mémoire,  N//».r//.  «  Dans  les  notions 
correctes  fournies  par  la  |>erception,  la  pointe  de  l'organe 
de  la  pensée,  rencontrant  par  rintermédiaire  des  sens  les 
objets  ex  teneurs,  prend  la  forme  de  ceux-ci,  tout  comme  du 
cuivre  fondu  qu'on  verse  dans  un  creuset»  (F.  -S.  S., 
p.  2,  sq.).  L'induction  et  la  parole  autorisée  sont  aussi  des 
sources  de  notions  vraies.  —  «  Il  y  a  notion  erronée  quand 
la  forme  réelle  d'une  chose  ne  correspond  pas  à  l'idée  (|u'on 
s'en  fait»  {Y.  S.  I,  8).  —  «  Une  notion  imaginaire  est 
ap|)elée  à  l'existence  par  des  mots,  sjms  que  rien  lui  cor- 
responde dans  la  réalité  »>  (Y.  S.  I,  9'.  —  «  Le  sommeil  est 
la  modi(ic;itioii  de  l'esprit  qui  n'a  rien  pour  base*  »  {Y.  S. 
I,  10).  Il  ne  laisse  |xis  cependant  d'être,  lui  aussi,  une  fonc- 
tion de  l'esprit,  puisqu'après  un  sommeil  profond  on  a  le 
sentiment  d'avoir  bien  dormi.  — «  Lii  mémoire  est  la  fonc- 
tion qui  em|j<Krhe  une  chose  connue  de  s'échapper  de  l'es- 
prit »  {Y.  S.  I,  llj. 

Quel  intérêt  y  a-t-il  à  supprimer  l'activité  de  l'entende- 
ment ?  Les  Yoga-sutra  nous  l'apprennent  :  grâce  à  cette 
suppression,  le  purusa  retrouve  d'une  manière  absolue  sji 
nature  propre (1,3;  cf.  Y.  S.  S.,  p.  1).  On  le  voit,  il  ne 

1.  riua-crtti-iurottha.  Le  eitla  prend  dans  le  Yoga  la  place  de  la  buihlhi 
dans  le  Sânkbya,  —  oa,  comme  l'enseignent  (|uelqiics  commentateurs,  celte 
de  ïantaitkarana.  Il  relève  en  tout  cas  de  la  prakrti. 

t  Cest-4  dire  qui  se  produit  quand  les  autres  modiûcatiomi  de  l'esprit 
sont  supprimtet  momcnunémcnt.  la  nuira  est  le  sommeil  sans  rêve,  car 
le  rêve,  c'est  U  mémoire  modiflant  l'esprit  en  éui  de  fcapna  [êomnut  et 
itomntuin). 
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s'agit  plus  de  reconnaître,  par  un  effort  de  la  pensée,  ridcn- 
tité  du  moi  et  de  l'âme  universelle,  comme  dans  le  Vé- 
danta  ;  —  ni  de  distinguer  l'âme  de  tout  ce  qui  n'est  pas 
l'âme,  comme  dans  le  Sûnkhya  ;  —  mais,  par  une  méthode 
moitié  spirituelle,  moitié  physiologique,  de  réaliser  cette 
intégration  de  l'âme  qui  constitue  le  salut. 

La  suppression  des  fonctions  de  l'intellect  n'est  point 
quelque  chose  de  négatif  ;  elle  est  tout  aussi  positive  que 
l'exercice  de  ces  fonctions.  Si  celui-ci,  la  pracrtti,  est  une 
marche  en  avant,  l'autre,  la  nivrtti,  est  un  retour  en  ar- 
rière, et  non  point  un  arrêt  sur  place.  Cette  observation  a 
une  très  grande  importance  pratique  ;  elle  explique  pourquoi 
il  faut  des  opérations,  et  même  de  très  pénibles  efforts  pour 
effectuer  la  cessation  de  l'activité  du  citta.  Ce  n'est  pas 
tout.  Puisque  la  rétraction  est  une  réalité,  tout  comme  la 
mise  en  action,  on  comprend  qu'elle  laisse  un  saihskâra,  un 
résidu;  «  si  l'on  niait  l'existence  de  ce  résidu,  on  n'aurait 
aucun  droit  de  soutenir  que  le  yoga  se  renforce  avec  le 
temps  »  (  Y.  S.  S.,  p.  4). 

L'isolation  du  purusa  doit  être  absolue.  Il  n'en  est  pas  du 
yoga  comme  de  ces  suppressions  momentanées  des  fonctions 
intellectuelles  qu'on  a  l'occasion  d'observer  au  courant  de 
l'existence.  A  la  différence  du  sommeil  profond  ou  de  l'ex- 
tase, le  yoga  se  traduit  par  deux  résultats,  définitifs  l'un  et 
l'autre.  Tout  d'abord,  il  extirpe  les  germes  de  renais- 
sances futures.  En  outre,  il  stérilise  les  prédispositions 
produites  par  le  fonctionnement  de  l'organe  pensant  dans 
les  existences  antérieures.  «  C'est  dans  deux  phases  succes- 
sives que  le  yoga  sape  d'avance  les  fondements  d'existences 
ultérieures,  et  qu'il  efface  les  empreintes  qui  déterminent 
l'existence  actuelle.  Dans  la  première,  il  est  «  conscient  », 
samprajnâta-yoga  :  la  pensée  est  alors  exclusivement  atten- 
tive à  son  objet  propre,  et  toutes  les  modifications  du  citta 
sont  suspendues  dans  la  mesure  où  elles  dépendent  des 
choses  extérieures'  »  ;  les  fruits  qu'il  procure  sous  cette  forme 

1.  SareadaréanasangraUa,  p.  164. 
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sont,  OU  bien  visibles, —  la  cessation  de  la  souffrance  ',  — ou 
invisibles,  —  la  |)crception  inimtkliate  de  l'htre  qui  fait 
l'objet  de  la  uuWlitation.  c'cst-ii-dire  d'Isvar.i  ou  du  purusa. 
1^1  deuxiJMue  p«''ri(Kle  du  yoga  est  telle  où  il  est  «  incon- 
S4'i»'nt  »,  aaomprojniUn  :  l'organe  jxînsant  se  résout  en  Sii 
rauM'.la  prakrti;  le  sentiment  de  la  personnalité  se  perd; 
!«•  sujet  fjui  nuHiite,  r«>l>jet  siu*  le(|uel  s'atTrtc  sa  pensée, 
lacle  mênn'  de  la  méditation,  ne  font  plus  (ju'un.  On  dit 
que  le  yopi  est  en  ce  moment  «  sans  support  »,  nfrâlam- 
bana,  la  nuHlitation  n'ayant  plus  besoin  d'un  véhicule  ou 
d'iui  synil)ole*.  Kt  connue  les  saiiiskAr.i  qui  ont  couimencé 
àdevelop()er  leurs  effets  sont eux-uiénies consumés',  le  fruit 
qu'on  recueille,  c'est  la  libération;  leyogin  n'a  qu'à  ladési- 
i*er,  |K>ur  qu'elle  seréjilise  immédiatement  {scecchayd  mok- 
snft.  Y.  S.  S.,  p.  Ct). 

IV.  L'apprentissage  du  yoga. 

N'e«t  pas  yogin  qui  veut,  ni  dès  qu'on  a  la  fantaisie  do 
I  être.  Pour  réussir  dans  cet  art  ditricile,  il  faut  une  longue 
et  attentive  préparation.  «  Il  est  aisé  de  se  tenir  sur  la  lame 
affilce  d'un  rasoir  :  ce  cpii  est  difficile,  c'est  de  demeurer 
dans  la  fixité  de  la  pensée  (piand  on  n'a  pas  l'âme  préparée» 
.\fh/ir.  XII,  11()9()).  —  «  Pour  réussir  dans  le  yoga,  il  ne 
>uffit  pas  d'en  parler  ni  de  prendre  le  costume  du  yogin,  il 
faut  agir;  c'est  la  vérité  ;  n'en  doutez  pas»  (//.  Y.  Pr. 
I,  66). 

Les  difficultés  ne  viennent  pas  des  accidents  de  la  nais- 
rance.  Le  yoga  ne  fait  pas  acception  de  caste  ;  il  est  infini- 

I.  Tandi*  fpio  1p  Saiikhya  fait  de  l.n  cessation  de  la  souffrance  le  l»ut 
>ii(>i>'^nie  H  aiu-indrc.  le  Yo^a  n'en  parle  ({u'en  passant,  comme  du  premier 
r^uluil  ottlenu  |>ar  la  discipline  qu  il  ens4;if^nc. 

t.  Iji  syllalie  om  dont  les  U|taniNad  prescrivent  la  méditation  dans  ses 
élénienu  successifs,  dans  sa  résonnancc  finale,  et  dans  le  silence  qui  y  met 
an  trmie.  est  ap|M>l(V  a'amliana  dans  la  Ka^haka-Upani^^d. 

3.  Dr  lii  l'epiih<?tv  de  nirhija  ■  dénué  de  germes  »  qu'on  donne  à  cette 
phase  du  yoga. 


314     HISTOIRE  DES  IDÉES   TIIÉOSOPHIQUES   DANS  l'iNDE 

ment  au-dessus  des  démarcations  sociales  ' .  Et  c'est  préci- 
sément parce  qu'il  ne  connaît  plus  les  devoirs  qui  décou- 
lent des  différences  de  caste  qu'il  ne  saurait  être  pratiqué 
par  ceux  qui  sont  encore  engagés  dans  la  vie  séculière.  Un 
chef  de  famille  doit  obéir  à  des  règles  qui  sont  incompa- 
tibles avec  l'ascétisme.  «  Quand  une  âme  incorporée  est 
alTrancliie  de  tout  lien,  le  yoga  mystérieux,  excellent,  infini, 
parfait,  se  produit  pour  elle  après  six  mois  de  méditation; 
mais  si,  affligée  par  la  passion  et  les  ténèbres,  elle  reste 
attachée  à  femme,  fils  et  parents,  quelque  instruite  qu'elle 
soit,  elle  n'arrive  jamais  au  but  »  {Maitr.  Up.  VI,  28). 

Les  obstacles  viennent  de  l'homme  même,  d'autant  plus 
redoutables  qu'ils  sont  inhérents  à  sa  nature  et  qu'ils 
naissent  sans  cesse  du  jeu  de  la  vie  individuelle.  On  les 
appelle  les  «  misères  »,  klcéa.  Ce  sont  l'ignorance,  la  con- 
science de  soij  l'attachement,  la  répulsion,  le  désir  de  vivre  *. 
L'ignorance  consiste  à  prendre  pour  éternel  ce  qtd  est 
impermanent,  pour  pur  ce  qui  est  impur,  pour  agréable  ce 
qui  est  douloureux,  pour  le  moi  ce  qui  est  le  non-moi  (  Y.  S. 
II,  5).  —  La  conscience  de  soi''  confond  le  moi  et  le  non- 
moi  dans  leurs  qualités  et  dans  leur  essence  propre  ;  elle 
impute  au  moi  des  fonctions  qui,  en  réalité,  sont  celles  de 
laprakrti  (ib.  II,  6).  —  a  L'attachement  et  la  répulsion  sont 
trop  bien  connus  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  les  définir» 
{Y.  S.  S.,  p.  31).  —  «  Le  désir  de  vivre, —  qu'on  trouve 
même  chez  les  hommes  éclairés,  —  c'est  la  peur  de  la  mort  » 
{ib.,   p.  31).   La  plus  terrible   de  ces  misères,  c'est  l'igno- 

1.  Cela  n'enlève  pas  au  Yoga  son  car.actère  d'enseignement  ésotériqiie  : 
«  Le  yogin  qui  désire  le  succès  doit  garder  tout-à-fait  secrète  la  science  du 
Hatha-yoga;  cachée,  elle  estefïicace;  vulgarisée,  elle  est  vaine  »  (H.  Y.  Pr. 
I,  11).  Mais  ce  sont  exclusivement  des  conditions  spirituelles  et  morales 
qui  font  qu'on  est  qualifié  (adkil.ârinh 

2.  acidyâ,  a»initâ,  rwja,  clcesa,  al'luniceèa.  —  Nous  trouvons  dans  le 
Yoga  le  même  pessimisme  théorique  que  dans  le  Sânkhya  :  «  Pour  celui 
qui  sait  distinguer  (l'éternel  du  transitoire),  tout  est  misère,  à  cause  de  la 
cessation,  de  l'anxiété,  des  iuipressions  laissées  par  les  soulïrances  anté- 
rieures, et  des  contrastes  »  (Y.  S.,  Il,  15). 

3.  Littéralement,  le  fait  de  dire  ;  ((  Je  suis.  » 
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nmce  ;  car  elle  est  le  sol  sur  lequel  poussent  toutes  les 
autres  ;  qu'on  la  détruise,  et  les  kleéa  sont  anéantis. 

Mais  est-il  possible  à  riionime,  tant  (pi'il  est  un  Hvc  in- 
corporé, de  lever  des  obsUicles  (jui  tiennent  à  la  misère  de 
sa  nature?  L'auteur  du  Yogasârasangraha  ne  parle  que 
d'atténuation',  et  les  moyens  que  l'école  propose  montrent 
(ju'on  ne  peut  agir  sur  eux  (lu'indircctcnient.  Il  y  a  trois 
remèdes  à  ces  maux,  constituant  ensemble  ce  qu'on  appelle 
la  discipline  yogitjue,  Xakriyàyoga  [Y.  S.  II,  1  ;  2)  ;  ce  Sont 
les  mortiticiitions,  l'étude  et  la  dévotion.  «  Dessécher  son 
corps  par  la  voie  de  la  sainte  règle,  par  le  jeûne  dillicilc,  etc. , 
c'est  la  plus  haute  des  mortifications  »  {Sarcadarê.,  p.  169  '). 
L'étude  doit  porter  sur  les  textes  védicjues  et  sur  les  tan- 
tra\  la  dévotion,  c'est  do  remettre  tous  ses  actes,  sans 
ég-ard à  leur  fruit,  au  Seigneur  suprême;  c'est  de  pouvoir 
dire  :  «  Tout  ce  que  je  fais,  bon  ou  mauvais,  volontaire  ou 
involontaire,  je  le  fais  poussé  par  Toi  »  {Sarca(l.,p.  171). 

Les  klesa  sont  des  entraves  générales  ({ui  rendent  difli- 
eiles  les  accès  du  yoga.  II  y  faut  ajouter  tout  ce  qui,  au 
cours  des  exercices,  paralyse  ou  annule  les  elîorts  de  l'ap- 
prenti yogin*.  Ce  sont  là  des  a  traverses  »,  antardya,  qui 
toutes  ont  leur  source  immédiate  dans  la  mo))ilité  innée  de 
l'org-ane  pensant,  et  (jui  peuvent  surgir  à  l'occasion  de  tous 

1.  lilriatanûkarana. 

2   CVst  une  citation  de  Yâjfiavalkya. 

3.  I^s  tanlra  sont  les  écritures  propres  k  cl»aque  secte;  ils  contiennent  en 
partiriilier  C€s  puissantes  formules  qui  procurent  <i  ceux  qui  les  répètent  et 
le»  nié<Jilcnt  des  facultés  surhumaines.  —  Au  nombre  des  exercices  pres- 
criLH  en  vue  du  yoga  figure  l'obligation  de  réjKiter  sans  cesse  et  d'une  seule 
haleine  certaines  formules  célèbres  con)me  la  gàvatri  avec  sa  i6te  :  «  om, 
le»  oaux,  la  lumière,  le  suc,  lambroisie,  le  brahman,  om  ».  —  Comme  ledit 
une  des  Upanisad  rattachées  au  yogisme,  «  en  ceci,  il  n"y  a  jamais  d'excès  »> 
{AmrtahindttVf..  L'I).  Comme  c'est  précisément  le  contraire  de  ce  qu'avaient 
enseigné  les  Uràhmana  (voir  plus  haut,  p.  32),  nous  prenons  sur  le  fait 
une  différence  caracléristiqueentrc  leritualismect  l'individualisme  religieux. 

4.  Il  va  sans  dire  que  h-s  empêchements  peuvent  se  produire  non  seule- 
nicni  dans  la  |>ériode  prépanitoirc,  mais  au.ssi  longtemps  que  le  but  défi, 
nitif  n'est  pas  atteint.  C'est  ce  que  signifie  le  S.  S.  VI,  2U  :  a  L'alTranchisse- 
inont,  c'est  \a  suppression  des  tiavcrses.  » 


316    HISTOIRE   DES   IDÉES   THÉOSOPHIQUES   DANS   l'iNDE 

les  accidents  de  la  vie  physique,  intellectuelle  et  morale  de 
l'homme.  Patafijali  les  a  énumérées  dans  le  sûtra  I,  30  : 
«  la  maladie,  la  langueur,  le  doute,  l'insouciance,  la  paresse, 
l'attachement,  la  perception  erronée,  l'insuccès  dans  l'effort 
fait  pour  arriver  à  une  des  étapes  de  la  méditation,  l'insta- 
bilité, —  telles  sont  les  distractions  de  la  pensée,  et  les  tra- 
verses de  la  concentration^  ». 

Il  importe  de  se  prémunir  d'avance  contre  des  distractions 
qui  rendraient  impossible  tout  progrès  dnns  le  yoga.  Il  y  a 
pour  cela  deux  moyens,  propres  l'un  à  créer  les  prédisposi- 
tions favorables,  l'autre  à  neutraliser  les  prédispositions 
contraires;  ce  sont  l'application,  abhyûsa,  et  le  renonce- 
ment, vairàgya.  L'application  tend  à  renforcer  l'activité 
de  l'esprit  en  ce  qui  concerne  l'objet  de  sa  méditation  ;  c'est 
«  l'effort  fait  en  vue  de  la  fixité  de  l'organe  pensant  ».  Le 
renoncement  a  pour  effet  d'émousser  au  contraire  l'activité 
de  l'esprit  par  rapport  aux  objets  sensibles. 

Il  y  a  plusieurs  exercices  recommandés  au  disciple  cjui 
veut  acquérir  l'application'.  En  voici  deux  qui  montreront 
que  nous  n'avons  encore  affaire  qu'à  une  propédeutique  du 
yoga.  Le  premier  consiste  à  penser  à  des  êtres  qui  ont  pra- 
tiqué le  renoncement;  en  effet  a  quand  l'esprit  fixe  sa  médi- 
tation sur  l'esprit  de  personnages  comme  Nârada,  il 
devient,  comme  l'esprit  de  Nârada,  impassible  et  stable; 
penser  à  des  hommes  amoureux,  c'est  incliner  son  esprit  du 
côté  de  l'amour  ».  L'autre,  c'est  la  contemplation  «  dési- 
rable »,  par  exemple  «  la  contemplation  de  ces  formes  de 
Siva  et  de  Visnu  que  l'on  désire  pour  soi-même.  L'esprit 

1.  La  maladie  :  la  fièvre  causée  par  le  manque  d'équilibre  des  trois 
humeurs;  la  langueur  (styânaj:  l'inactivité  de  l'esprit;  le  doute:  l'oscillation 
entre  les  deux  faces  d'une  alternative;  l'insouciance:  le  défaut  d'attention 
dans  la  méditation  ;  la  paresse  :  la  lourdeur  du  corps,  de  la  parole  et  de 
l'esprit;  l'attachement:  désirer  des  objets  sensibles;  la  perception  erronée: 
prendre  une  chose  pour  une  autre;  l'instabilité:  l'incapacité  de  l'esprit  à  se 
maintenir  dans  une  des  étapes  de  la  contemplation,  après  qu'il  l'a  conquise 
(Sarcad.,  p.  103;  cf.  Aniruddha,  ad  S.  S.,  p.  :i69). 

2.  Ces  exercices  sont  appelés  parikartnan:  appropriation,  épuration. 


LA    TllÉOSOPHIE   nUAIlMANIQUE  317 

ayant  naturellement  une  prédilection  pour  les  formes,  se 
fixe  aisément  sur  celles  de  Siva  et  de  Viçnu  ;  et  par  là,  il 
devient  capable  de  se  tixer  sur  d'autres  idées,  et  linalemeut 
de  s'arrêter  sur  la  connaissance  discriminative  '.  » 

Quant  au  renoncement,  ou  devine  quelle  importance  y 
ont  attachée  les  docteurs  du  Yogîi;  ils  en  ont  minutieu- 
sement noté  les  étapes  et  classé  les  manifestations.  D'une 
UKUiiére  générale,  il  ne  s'agit  nullement  de  se  détacher  de  ce 
(jui  piisse  pour  précieux,  et  de  s'assurer  ainsi  un  mérite 
d'autant  plus  grand  <|ue  l'acte  d'abandon  a  coûté  davantage. 
L'idée  (jui  a  inspiré  cette  doctrine  est  tout  autre.  Le 
caircifjya  «  inférieur  «  se  produit  quand  on  constate  ce  qu'il 
y  a  de  vain,  que  dis-je  !  ce  qu'il  y  a  d'infiniment  fâcheux 
dans  ce  qu'on  regîirde  communément  comme  une  source  de 
jouissance,  ici-bas  ou  dans  l'autre  monde';  et  le  vairâ<jya 
«  su|)érieur  »,  quand  on  a  perçu  les  contradictions  inhérentes 
aux  objets  qui  affectent  nos  sens,  et  (|u'on  s'est  rendu 
compte  qu'ils  sont  la  négation  du  moi.  Dans  les  deux  ciis, 
le  détachement  n'est  que  le  sentiment  de  satiété  (alam- 
buddhi)  que  donnent  les  plaisirs  et  les  connaissances  illu- 
soires'. 

V.  Le  Ràja-yoga  et  l'octuple  méthode 

DE  LA   MÉDITATION. 

Nous  savons  comment,  par  la  lutte  contre  les  «  misères  » 
et  les  «  traverses  »,  non  seulement  on  s'assure  l'accès  du 

I.  Y.  s.  s.,  p.  28;  2).  I.cs  Yoga-sûtra  (I,  33)  vont  jusqu'à  laisser  l'adepte 
absolument  libre  de  choisir  comme  il  entend  l'objet  de  sa  méditation  ;  tant 
il  est  vrai  que  c'est  une  ^'ymnastique  de  l'esprit  i)our  Ia({ticllc  le  contenu  de 
la  pensée  est  en  somme  indilTérent. 

S.  >'.  .S.  I.  15. 

3.  Il  convient  de  noter  le  ton  tout  à  (ait  stoïcien  de  la  définition  du  renon* 
conu-nt,  reproduite  par  le  Sarvadarsaniusitngraha  :  o  Le  détachement,  c'est 
la  |>on«ée:  a  Ces  objets  me  srint  sounus.  je  ne  leur  suis  pas  soumis  »,  qui 
surgit  rho/  celui  qui  ne  sent  plus  aucun  intérêt  iKtur  les  choses  de  ce 
monde  et  de  l'autre,  parce  qu'il  |>erçoit  les  imperfections  qui  y  sont 
Attachées  »  (p.  16H. 
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yoga,  mais  encore  on  se  prémunit  contre  tout  ce  qui  pourrait 
éventuellement  en  troubler  le  cours.  Nous  ne  savons  pas 
encore  comment  il  faut  procéder  pour  arriver  à  cette  sup- 
pression des  fonctions  intellectuelles  qui  est  la  condition  de 
l'isolement  de  l'âme,  et  du  salut.  La  théorie  de  la  procédure 
à  suivre  pour  arriver  à  ce  but  est  la  partie  la  plus  importante 
du  système. 

L'école  a  élaboré  non  pas  une,  mais  deux  méthodes  du 
yoga.  On  peut  appeler  l'une  la  manière  douce,  l'autre  la 
manière  forte.  Les  textes  donnent  à  la  première  le  nom  de 
Yoga  royal,  Râja-yoga;  à  la  seconde,  celui  de  Yoga  de 
l'effort,  Hatha-yoga.  Des  auteurs  récents  recommandent 
de  commencer  par  le  Hatha-yoga,  pour  aborder  ensuite  le 
Râja-yoga.  Cet  éclectisme  se  concilie  mal  avec  le  fait  que  les 
ouvrages  anciens  ne  connaissent  pas  la  méthode  violente. 
Evidemment,  nous  avons  là  deux  concepts  distincts  et  pa- 
rallèles des  moyens  à  employer.  De  ce  que  le  Hatlia-Yoga 
est  littérairement  postérieur  à  l'autre,  il  ne  faudrait  pas 
conclure  que  les  procédés  qu'il  indique  remontent  à  une 
date  moins  reculée. 

L'idée  qui  est  à  la  base  de  la  méthode  préconisée  par  le 
Râja-yoga,  c'est  qu'il  y  a  lieu  de  disposer  le  corps  et  l'esprit 
d'une  manière  qui  soit  favorable  à  la  pratique  du  yoga.  De 
là  une  série  de  prescriptions  groupées  sous  huit  rubriques, 
les  astcifigânl  ou  «  huit  membres  »,  dont  cinq,  les  moyens 
externes,  tendent  à  la  purification  ou  adaptation  du  corps 
(kdya-sainskdra),  de  la  respiration,  des  sens,  —  et  trois, 
les  moyens  internes,  à  la  purification  de  l'esprit  (cittasam- 
skâra). 

Avant  de  passer  en  revue  ces  huit  «  auxiliaires  »  du 
yoga,  il  convient  de  faire  remarquer  combien  les  opérations 
proprement  intellectuelles  y  tiennent  peu  de  place.  Ce  ({ui 
rend  signilicative  leur  absence  à  peu  près  complète,  c'est 
qu'au  contraire  la  dialectique  figure  encore  en  bon  rang  dans 
le  plus  ancien  aperçu  que  nous  possédions  de  cette  méthode 
du  yoga:  «Le  yoga  a  six  membres,  la  discipline  de  la  respira- 
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tion,  lu  rétraction  des  sens,  la  méditation,  la  fixation  de  la 
pensée,  Vcramen  réJliH:hi,  la  concentration  de  l'esprit'.  » 
Mais  sîins  doute  on  reconnut  de  bonne  heure  (jue  la  «  ré- 
flexion »,  loin  d'être  un  adjuvant,  constituait  un  élément  de 
trouble  dans  1  évolution  de  l'extase;  on  l'élimina  donc,  tandis 
iju'on  augmentait  le  nombre  des  procédés  externes.  Aujour- 
d'hui, les  yogins  s'insurgent  contre  les  descriptions  du 
Kâjayoga  (|ui  tendent  à  le  présenter  comme  un  exercice  in- 
tellectuel*. Ils  ont  raison.  Bien  qu'on  l'appelle  «  la  connais- 
sance (jui  siuve  »,  tàrahnjiïnna  (  }'.  ^S.  III,  54),  le  yoga  n'est 
pas  à  proprement  parler  un  moyen  d'acxjuérir  un  savoir. 
Qui  en  doute  n'a  qu'à  voir  en  quoi  consistent  les  sept  étapes 
par  lesquelles  le  yogin  s'élève  à  «  l'intelligence  définitive  »'; 
cette  «  connaissance  suprême  »  commence  par  être  en(|uatre 
étiijxîs  ia  libération  de  tout  ce  (jui!  y  a  à  faire;  dans  les  trois 
dernières,  elle  débarrasse  l'âme  de  l'organe  de  la  pensée. 

A  cl  D.  Premier  et  deuxième  anga  :  interdictions 

ET    INJONCTIONS. 

I^i  liste  s'ouvre  par  une  double  série  d'interdictions, 
yama,  et  d'injonctions,  niijama,  sur  lesquelles  la  doctrine 
semble  s'être  fixée  tîirdivement*.  En  effet,  on  constate  dans 
les  textes  de  nombreuses  divergences  au  sujet  de  l'étendue 
et  du  contenu  de  ces  énumérations.Il  va  sans  dire  d'ailleurs 
que  ces  indiciitions  ne  sont  point  pour  le  Yoga  ce  que  sont 
les  décalogues  du  bouddhisme  et  de  l'Ancien  Testament. 

1.  Maitr.  Up.  6,18.  Une  Upanisad  beaucoup  plus  récente,  VAmftahimfu, 
répète  celte  liste  dans  un  ordre  un  jkïu  différenl. 

2.  l.'n  fervent  adepte  du  yoga  ma  dit  avoir  perdu  toute  la  conflancc  qu'il 
avait  eue  précédemment  dans  le  savoir  de  M.  Deusscn,  parce  que  celui-ci, 
dans  ses  Krinni.'rutt;/<'n  nn  Imlicn  (p.  T7),  a  défini  le  Haja-yoga  comme 
étant  l'a  intellectuelle  ilingebunif  an  das  (jôttliche  ». 

3.  naptatllul  ftrânlahhùniau  firujnd  {Y.  S.  II,  il). 

4.  D'après  Manu,  IV,  8iW,  les  yama  sont  toujours  obligatoires,  mais  non 
le»  niyama.  Il  est  donc  probable  que  |)our  lui  les  yama  sont  les  W>gles 
evseniiellcs  de  la  morale,  et  les  niyania  les  régies  moins  importantes.  Nulle 
t>art.  Manu  ne  déflnit  ces  deux  termes  avec  quelque  précision. 
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Le  Yoga  ne  se  propose  pas  démoraliser  ses  adhérents;  il 
veut  les  élever  dans  une  sphère  où  il  n'y  a  plus  ni  bien  ni 
mal.  Yama  et  nitjama,  comme  les  anga  qui  suivent,  ont 
pour  but  de  procurer  au  sujet  la  tranquillité  morale  et  psy- 
chique qui  est  indispensable  à  l'heureux  épanouissement  du 
yoga ' . 

Les  cinq  interdictions  sont,  d'après  Patafljali,  «  ne  pas 
tuer,  ne  pas  mentir,  ne  pas  voler,  ne  pas  avoir  de  commerce 
avec  une  femme,  ne  pas  accepter  de  présents'  »  {Y.  S. 
II,  30)  ;  les  cinq  injonctions  :  «  la  purification,  le  contente- 
ment, la  mortification,  la  récitation  de  textes  sacrés,  la  ré- 
signation au  Seigneur  »  (  Y.  S.  II,  32)  '.  On  trouve  la  même 
liste  dans  le  Sarvadarsanasangraha  avec  cette  remarque  em- 
pruntée au  Visnu-purâna  que  «  observées  dans  l'espoir  d'une 
récompense,  les  prohibitions  et  les  obligations  procurent 
des  fruits  excellents,  et  que,  dans  le  cas  contraire,  elles 
assurent  le  salut  ». 

C.  Troisième  anga  :  les  postures  (àsana). 

Les  circonstances  extérieures  peuvent  beaucoup  pour 
faciliter  ou  pour  gêner  la  pratique  de  la  méditation.  Aussi 
les  traités  ont-ils  multiplié  les  règles  relatives  au  lieu  où  le 
yogindoit  se  placer,  à  l'attitude  qu'il  doit  prendre,  au  régime 
qu'il  doit  suivre. 

Au  début,  on   se  contentait  encore  de  recommandations 

1.  La  môme  préoccupation  d'assurer  à  l'ascète  une  complète  ataraxie 
morale  et  physique,  s'exprime  dans  ce  vers  de  l'Amrtabindu-  Up.  :  «  Que  le 
yogin  se  tienne  toujours  en  garde  contre  la  crainte,  la  colère,  la  paresse, 
l'excès  de  veille  et  de  sommeil,  l'excès  de  nourriture  et  de  jeûne  »  (v.  27). 

2.  Môme  en  cas  de  détresse. 

3.  Nous  avons  déjà  rencontré  les  trois  derniers  nii/ania  à  propos  du  kri yâ- 
yoga.  D'après  Y.  S.  II,  44,  l'étude  des  textes  sacrés  a  pour  effet  d'assurer  au 
yogin  la  communion  avec  la  divinité  de  son  choix  (i.ffa-ckrata).  Quant  au 
«  contentement  ».  c'est  la  satisfaction  qu'éprouve  le  sujet  pour  tout  ce  qui 
lui  arrive  de  soi-même,  sans  qu'il  y  mette  du  sien.  La  «  purification  »  peut 
être  extérieure  (ablutions  avec  l'eau  ou  la  terre,  comme  dans  l'islamisme), 
ou  Intérieure. 
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générales.  Lîi  évetAsvatara-Upanisad  demande  qu'on  choi- 
sisse une  loailité  où  rien  ne  vienne  déranger  la  pensée,  et 
>fanu  veut  qu'on  s'assoie  pour  méditer'.  Les  écrits  qui  se 
nittaohent  au  Raja-yoga  sont  plus  précis;  cependant  leurs 
prescriptions  se  maintiennent  encore  dans  les  limites  rai- 
sonnables. Non  seulement  on  n'y  trouve  rien  qui  soit  con- 
traire à  l'hygiène  de  l'esprit  ou  du  corps,  mais  encore  les 
règles  qu'on  donne  sont  bien  appropriées  au  but  qu'on  se 
pn)pose  :  une  hutte  placée  dans  un  site  agréable,  et  aménjigée 
de  manière  à  protéger  le  yogin  contre  la  chaleur,  les  bètes 
et  les  gens  malintentionnés*;  une  posture  telle  (|u'on  puisse 
la  g-arder  le  plus  longtemps  possible'  sans  fatigue;  une 
alimentation  simple,  suffisamment  abondante,  conforme  aux 
prescriptions  de  la  médecine  indigène'. 

1.  Comme  on  voit,  ces  règles  ne  sont  nullement  spéciales  à  l'école  du  Yoga. 
5^ankara  recommande  aussi  de  se  tenir  assis  i>our  rendre  un  culte  à  la 
divinitL^  I-es  raisons  qu'il  en  donne  sont  évidemment  les  mômes  qui  ont  fait 
a<lnpter  celte  posture  pour  la  méditation  :  n  l.e  culte,  dit  il,  doit  déve!op|)er 
une  AiWiésUm  ( prati/fiyn )  accompagnée  de  respect.  Si  l'on  marche  ou  si  l'on 
court,  cet  effet  ne  se  produit  pas,  car  la  marche  sous  ses  diverses  formes 
dissipe  l'esprit  ;  si  l'on  se  tient  debout,  le  sens  interne  est  obligé  de  soutenir 
le  corps  et  n'est  plus  en  état  de  contempler  les  objets  subtils  ;  si  l'on  est 
couché,  on  risque  de  s'endormir  «  {Vt'tf.  S.,  p.  1071). 

2.  l.a  llalhayoga-pradipikA  donne.  |x)ur  l'emplacement  et  la  disposition 
de  la  cellule,  les  indications  que  voici  :  «  Le  yogin  doit  placer  sa  hutte  dans 
un  lieu  s«dilaire,  à  la  |K>rtée  d'une  flèche  de  ce  qui  est  rocher,  feu  et  eau, 
dans  un  pays  sûr  et  fertile,  l)ien  gouverné  et  observateur  de  la  loi.  —  Une 
I»etitc  porte  ;  |)as  de  fenAtre,  ni  de  trou,  ni  de  fente  ;  ni  trop  haute,  ni  trop 
basse  ;  propre  et  soigneusement  crépie  d'une  couche  épai.sse  ;  jKîint  de  ver- 
nnne  :  extérieurement  un  al)ri,  un  foyer,  un  puits;  tout  autour  un  mur 
d'enceinte  :  tels  sont  les  car.ictères  de  la  hutte  fmatjia)  des  yogins  appli(|ués 
au  ha^ha-yoga  »  (I,  18  et  l.<).  Il  va  .sans  dire  que  les  règles  sont  valables 
aussi  p«)ur  le  râjayoga. 

3.  Sthirafiu/,/iain-âi*anani,  Y.  S.  II,  iCt. 

4.  On  trouvera  dans  //.  >'.  /V.  I,  58;  59;  60;  62;  63,  les  prescriptions  rela- 
tives au  régime  alimentaire  du  yogin.  D'une  manière  générale,  il  doit  imîu 
mîinf^cr  (  tnita-t't/ifiia/i).  et  laisser  vide  le  quart  de  son  estomac;  il  doit  éviter 
tout  ce  qui  est  acide,  aign>,  salé,  fortement  épicé,  indigeste,  trop  chaud  ; 
on  lui  défend,  par  exemple,  la  noix  de  bétel,  l'huile  de  sé.same,  l'ail,  le  pois- 
son, la  viande,  le  lait  caillé,  les  mets  réchauffés.  On  lui  |)ermet  le  froment, 
le  riz.  l'orge,  le  lait,  le  beurre,  le  miel,  l'i-au  pure,  o  (^u'il  prenne  une  nour- 
riture sullisantc,  douce,  agréable  à  son  cuiur,  profitable  tt  ses  humeurs  » 

21 
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Comme  l'indique  le  titre  du  troisième  anga,  on  attache  la 
plus  grande  importance  à  la  manière  de  s'asseoir.  Le  nombre 
des  attitudes  possibles  est  considérable.  Il  y  en  avait  eu 
dans  le  principe  8.400.000;  Siva  n'en  retint  que  84.  Encore 
s'en  faut-il  que  ces  84  soient  toutes  employées.  Les  yogins 
adoptent  de  préférence  celles  qui  sont  les  plus  familières 
aux  Hindous,  ascètes  ou  non.  Au  surplus,  il  est  bien  entendu 
que  chacun  est  libre  de  choisir  celle  qui  lui  agrée  le  mieux  ; 
les  Yoga-sûtra  déclarent  expressément  qu'il  n'y  a  pas  de 
règle  obligatoire  à  ce  sujet. 

Les  attitudes  les  plus  ordinaires  sont,  à  ce  qu'on  assure, 
la  posture  «  on  fleur  de  lotus  »,  padma-clsàna,  et  la  posture 
«  en  svastika  »  '.  Voici  la  première  :  la  plante  du  pied  droit 
est  placée  sur  la  cuisse  gauche,  et  la  plante  du  pied  gauche 
sur  la  cuisse  droite;  les  mains  croisées  tiennent  chacune  un 
orteil;  le  menton  est  abaissé  sur  la  poitrine;  les  yeux  sont 
fixés  sur  le  bout  du  nez  {Saroad.,  p.  174).  Dans  le  Soasti/m- 
clsana,  on  croise  les  jambes  de  manière  à  placer  le  pied 
gauche  dans  le  jarret  droit,  et  le  pied  droit  dans  le  jarret 
gauche*.  L'attitude  qui  semble  prévaloir  aujourd'hui,  c'est 
d'être  assis,  les  jambes  entrecroisées,  le  buste  droit  de 
manière  que  la  tète,  le  cou  et  le  buste  soient  sur  une  même 
ligne.  C'est  à  peu  près  la  posture  que  les  monuments  attri- 
buent au  Bouddha  plongé  dans  la  méditation. 

D.  Quatrième  anga  :  le  contrôle  de  la  respiration 
(pi^ânât/âtna). 

Pour  comprendre  l'importance  que  les  yogins  attachent 
à  la  discipline  de  la  respiration,  il  faut  se  rappeler  que  de 

(I,  6"').  Mais  ces  restrictions  ne  sont  obligatoires  (juau  délnit:  «  C'est  pour 
les  premiers  tcnijjs  de  l'application  (ah/ujâsa)  qu'on  préconise  une  nourriture 
de  lait  et  de  beurre  fondu;  pour  celui  qui  est  tortillé  dans  la  pratique  du 
yoga,  il  n'y  a  plus  de  prohibitions  semblables  »  (II,  14). 

1.  Le  Kcai'li/.a  est  le  fameux  symbole  solaire  M— 

2,  La  llalhayogapradipika  décrit  plusieurs  autres  ùKaiia  ;  elle  mentionne 
la  posture  «  en  mufle  do  vache  »  (l,'.20),  la  posture  de  «  la  tortue  »  (I,  ^3), 
celle  du  «  coq  »  (1,  2j),  celle  de  «  l'arc  »  (l,  26),  etc.,  etc. 
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tout  temps  l(î  souffle  a  été  regarde  par  les  Hindous  eomine  lo 
support  matériel  du  moi.  C'est  par  le  ju'âna  (pie  se  mani- 
feste la  vie  individuelle  :  «  l'âme  individuelle,  appelée /jm/jor, 
est  née  du  non-/)/'â/*a  »'.  C'est  le  prâna  qui  lie  l'âme  au 
eorps  [Chùnd.  Up.  G,  8,  2);  et  lorsque  les  organes  luttent  les 
uns  contre  les  autres  pour  la  primauté,  c'est  la  respiration 
qui  se  trouve  être  l'organe  essentiel,  condition  de  tous  les 
autres  {Chùnd.  Up.  5,  1  .  Puise jue  c'est  par  le  prâna  (pie  la 
vie  est  entrée  dans  l'univers,  il  est  naturel  (pie  l'Atliarva- 
veda  lui  assigne  une  puissance  cosmique  :  le  prâna  est  le 
|)rincipe  de  toute  vie  dans  la  nature  et  dans  l'homme;  il  est 
le  j)remier-né  de  la  créjition  (XI,  4)'.  Rappelons  enfin  que 
dans  le  mythe  cosmogonique  raconté  par  la  Maitrâyaniya- 
Upanisad,  c'est  sous  forme  de  vent  ou  de  souffle  que  Prajâ- 
pati  i)énétra  dans  la  ma(i('re  |)()ur  lui  insuffler  la  vie  et  créer 
la  multiplicité  des  êtres;  et  que,  dans  une  autre  légende  plus 
significative  encore,  lorsque  Varuna  voulut  instruire  son  fils 
dans  les  mystères  de  l'autre  monde,  il  le  dépouilla  de  sa 
personnalité  terrestre  en  lui  enlevant  la  respiration  {Jaiinin. 
lir.  I,  12). 

Ces  id«'?es,  dont  il  n'est  pas  difTicile  de  reconnaître  l'ori- 
gine animiste,  ont  étroitement  lié  l'un  à  l'autre  le  souffle  et 
l'individualité.  Accélérer,  ralentir  la  respiration,  c'est 
accroître  ou  diminuer  la  vie  individuelle;  la  supprimer, 
est  faire  tomber  les  barrières  qui  emprisonnent  notre  exis- 
tence dans  les  limites  du  temps  et  de  l'espace,  c'est  per- 
mettre à  l'âme  de  s'élargir  infiniment  et  l'identifier  avec 
l'univers.  Et  comme  l'individualité  et  la  pensée  ne  font 
qu'un,  il  y  a  lien  étroit  entre  le  souffle  et  la  pensée.  Que 
l'on  H'gle  le  premier,  et  la  pensée  prend  un  cours  (îontinu  ; 
elle  cesse  de  vagabonder  à  droite  et  â  gîiuchc;  elle  se  con- 
centre sur  un  seul  objet  :  «  Quand  la  respiration  est  instable, 

1.  Mailr.  Up.  6,19;  le  non-prdna  c'est  l'Être  infini,  non  individualisé. 
S.  I^  ^ala|)alhaDràhmana  fait  aussi  naitrc  les  «  sept  prâna  »  directonient 
de  Va^at,  du  non-^ln>  prinionlial  (Vi,  1,  I);  leur  création  est  antérieure  à 
lie  de  purui^Frajaitati  (XI,  1,  6, 17). 
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le  manas  aussi  manque  de  stabilité;  immobiliser  la  respi- 
ration, c'est  immobiliser  en  même  temps  le  manas  »  {H.  Y. 
PrAl,  2)\ 

Quelque  étranges  que  soient  ces  conceptions,  elles  ne  sont 
pas  cependant  tout  entières  du  domaine  de  la  fantaisie. 
L'activité  cérébrale  est  directement  intéressée  à  la  manière 
dont  se  comporte  la  circulation  du  sang,  et  par  conséquent 
elle  dépend  aussi  dans  une  certaine  mesure  de  la  respiration. 
L'intoxication  d'un  sang  insuffisamment  brûlé  par  une  res- 
piration trop  lente  provoque  souvent  des  troubles  intellec- 
tuels. En  outre,  si  l'on  en  croit  des  témoignages  qui  semblent 
dignes  de  foi,  on  peut,  en  agissant  sur  la  respiration,  arriver 
à  modifier  sensiblement  son  état  moral. 

Un  motif  ascétique  a  contribué  à  accroître  l'importance 
qu'on  attachait  au  contrôle  de  la  respiration.  Dans  la  théorie 
du  yoga,  régler  son  souffle',  c'est  purifier  les  organes  de  son 
corps,  les  dépouiller  de  toutes  les  scories  que  la  vie  indi- 
viduelle y  accumule  sans  cesse.  De  là  cette  destination,  à 
première  vue  surprenante^  que  Manu   assigne   au  prdiiâ- 

1.  Le  Sânkhya  a  emprunté  cette  doctrine  au  Yoga:  «  La  suppression  des 
fonctions  de  lorgane  pensant  est  produite  par  l'expulsion  et  par  la  rétention 
(de  l'air  dans  la  respiration)  »  (S.  6'.  Ill,  31).  11  n'est  pas  inutile  do  rappeler 
qu'un  des  plus  grands  mystiques  modernes,  Swedenborg,  était,  lui  aussi, 
convaincu  qu'une  pensée  lente  correspond  à  une  longue  respiration,  une 
pensée  rapide  à  une  respiration  accélérée. 

2.  Ou  plutôt  ses  souffles  vitaux,  car  il  y  a  cinq  prâna,  qui  sont  les  agents 
de  toutes  les  opérations  vitales  de  l'organisme.  Les  textes,  malheureuse- 
ment, ne  s'accordent  guère  sur  la  manière  de  répartir  entre  eux  les  fonctions 
physiologiques.  On  trouvera  dans  Deussen,  Gc.vh.  dcr  Phil.  I,  X',  p.  248,  sqq., 
un  aperçu  de  la  doctrine  des  Upanisad  sur  les  prâna.  Quant  au  Yoga,  il  n'a 
fait,  sur  ce  point  comme  sur  bien  d'autres,  que  recueillir  l'enseignement 
traditionnel  des  écoles  brahmaniques.  Voici  comment  la  théorie  la  plus 
généralement  répandue  localise  et  spécialise  les  prâna  :  1°  le  prâna  propre- 
ment dit,  entre  la  pointe  du  nez  et  le  cœur,  renouvelle  la  vie  dans  l'orga- 
nisme ;  —  2°  le  nannlnay  entre  le  cœur  et  le  nombril,  sert  .'i  l'assimilation 
(sami/.arana)  des  aliments  et  des  boissons  ;  —  S"  Vapâna,  entre  le  nombril 
et  l'anus,  est  chargé  des  évacuations  ;  —  1°  Viuiâna,  entre  le  nez  et  le 
sommet  du  crâne,  est  l'organe  par  lequel  l'âme  sort  du  corps  dans  l'extase  et 
au  moment  de  la  mort  ;  —  5"  le  oydna,  répandu  dans  l'ensemble  du  corps 
et  dans  les  membres,  est  l'organe  du  mouvement. 
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l/àma  ;  il  en  fait  une  pénitence,  un  moyen  (|ue  l'homme 
possède  d'expier  la  mort  de  tant  d'animaux  qu'il  fait  périr 
par  cela  seul  qu'il  vit  lui-même:  «Les  prAnayàma...  sont 
une  expiation  de  la  mort  involontaire  do  tant  de  créatures 
qu'on  tue  jour  et  nuit.  Si  un  brahmane  fait,  selon  les  règles, 
trois  prânâyûma,  en  y  joignant  les  vyàhrli  et  le  pranaoa, 
il  accomplit  la  pénitence  suprême.  De  même  que  les  im- 
puretés des  métaux  sont  consumées  par  la  fonte,  de  même 
les  défectuosités  des  sens  sont  détruites  par  la  répression 
des  sens',  m  Le  principe  de  ra.<;cétisme  n'est-il  pas  en  elTet 
que  la  vie  «  naturelle  »  est  pernicieuse?  (jue  plus  on  la  lai.s.se 
se  déployer  librement,  plus  elle  est  une  source  de  souiïrance? 
Il  convient  donc  de  racheter  ou  d'atténuer  tout  au  moins 
piu*  la  prati(iue  des  mortitic^itions,  le  mal  (|ue  l'on  cause 
sciemment  ou  non  ;  et  c'est  libérer  son  moi  que  de  gêner  sa 
respiration,  cette  manifestation  par  excellence  de  la  vie  in- 
dividuelle. 

Une  dernière  raison  pour  soumettre  la  respiration  à  des 
règles  positives,  c'est  qu'elle  pa.sse  pour  une  prière  conti- 
nuelle. Cette  croyance  est  très  certainement  en  relation 
avec  l'idée,  si  .souvent  exprimée  par  les  anciennes  Upanisad, 
que  «  celui  qui  sait  »  fait  l'otTrande  journalière,  non  pas 
dans  le  feu  sacré,  mais  intérieurement,  dans  le  feu  de  .son 
ventre,  un  rite  qu'elles  appellent  \e prândgni/iotra*.  Cette 
substitution  est  un  des  symptômes  de  la  spiritualisation  du 
culte,  que  les  Upanisad  ont  préparée  et  sur  laquelle  nous 
trouverons  encore  de  nombreux  témoignages  dans  la  litté- 
rature de  l'hindouisme.  Malheureu.sement  les  traités  relatifs 
au  yoga  ne  se  sont  pas  maintenus  à  cette;  hauteur  de  mys- 
ticisme. Il  y  avait  quchiue  chose  de  profondément  religieux 
dans  la  pensée  que  la  vie  tout  entière  est  comme  un  hymne 
en  l'honneur  du  brahman,  l'être  universel  ;  mais,  comme  il 

1.  Manu,  VI,  69-71.  On  appelle  cyahrii  les  formules  composées  de  mots 
Isolés;  la  plus  fameuse  est  hhûh,  h/iurafi,  fra/i.  Quant  au  pranara,  voir 
plus  haut,  p.  117,  sqq. 

2.  Voir  plus  haut,  p.  70, 
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arrive  souvent,  l'idée  s'est  matérialisée,  et  c'est  le  bruit  de 
la  respiration  qui  a  été  considéré  comme  une  prière.  On  a 
enseigné  que  par  chacune  de  ses  expirations  et  inspirations, 
l'iiomme  faisait  entendre  la  phrase  so  'Imiii  «  Il  est  moi  ))\ 
Respirer,  c'est  donc  des  milliers  de  fois  par  jour  affirmer  la 
vérité  suprême.  Comme  on  compare  souvent  la  circulation 
"de  l'air  aspiré  et  expiré  à  l'eau  qui  alternativement  remplit 
et  abandonne  les  auges  d'une  roue  hydraulique,  cette  prière 
respiratoire  évoque  le  souvenir  des  fameuses  roues  qui  ont 
fait  une  fâcheuse  réputation  au  bouddhisme  décadent.  Tel- 
lement il  est  vrai  qu'une  doctrine,  fixée  par  la  tradition,  et 
propagée  par  l'esprit  d'imitation,  fait,  sous  l'influence  d'un 
psittacisme  croissant,  une  chute  d'autant  plus  lamentable 
qu'elle  avait  brillé  d'abord  d'un  plus  bel  éclat. 

Dans  chaque  acte  respiratoire*  on  distingue  trois  mo- 
ments, l'inspiration,  la  rétention  du  souffle  dans  la  poitrine, 
l'expulsion  de  l'air;  et  l'on  appelle  pûraka,  kumbhaka, 
vecaka  le  contrôle  de  la  respiration  dans  chacune  de  ces 
trois  phases '.Leur  durée  est  strictement  déterminée.  L'unité 
de  mesure  étant  la  mâtrâ,  c'est-à-dire  le  temps  employé 
pour  un  clignement  d'œil,  un  battement  de  mains,  l'émis- 
sion d'un  son,  ou  encore  l'intervalle  qui  sépare,  pour  un 


1.  So'/iain  est  l'équivalent  de  la  c  grande  parole  »  Toi,  tu  es  ceci.  En  ren- 
rersant  l'ordre  des  deux  mots,  on  a  /larii-ao,  le  ttamand,  qui  est  devenu  un 
nom  mystique  de  l'âme  ;  d'où  parnma-/mn'isa,  une  des  appellations  usuelles 
de  l'Être  suprême. 

2.  D'apr6s  le  Sarvadarsanasangraha,  le  nombre  total  des  inspirations  et 
des  expirations,  en  un  jour  et  une  nuit,  s'élève  à  21.600,  c'est-à-dire  quinze 
en  une  minute,  ce  qui  est  un  chiffre  normal.  L'ajâpamantra  ou  «  formule 
sans  parole  »  que  nous  faisons  entendre  en  respirant,  se  compose  de 
600  adorations  du  dieu  Ganesa,  6.000  de  Brahman  Svayambhù,  autant  pour 
Visnu  et  éiva,  1.000  pour  Drha.spati,  pour  l'Ame  suprême  et  pour  l'âme; 
total  21.600  {Sarcad.,  p.  175). 

3.  Il  est  à  remarquer  que  les  textes  commencent  en  général  par  le  recaka. 
Le  piiraka  «  remplit  »  ;  le  recaka  «  déverse  »  ;  le  kumbhaka  supprime  le 
mouvement  de  l'air  à  l'intérieur  du  corps,  et  le  souille  est  immobile  comme 
de  l'eau  dans  une  cruche  (kumbha).  On  ajoute  quelquefois  un  4-  moment, 
le  sûnyaka,  «  le  vide  ».  C'est  le  moment  de  suspension  qui  sépare  chaque 
expiration  de  l'inspiration  subséquente. 
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homme  qui  dort,  iino  expiration  do  rinsjiiration  suivante,  le 
prtraka  doit  durer  16  màtrà.  le  kumhhaka  61,  le  recuka  32'. 
On  voit  par  ces  chitTres  <|uc  l'effort  porto  surtout  sur  l'arrêt 
de  la  respiration  après  cliafjue  inlialation.  Trois  fois  par 
jour,  le  yogin  s'exerce  à  maîtriser  son  .soudlc  iiis()u'à  ce 
qu'il  puisse  faire  80  kumbhaka  de  suite. 

Le  prAnâvâma  peut  «''tre  fécond  (saparblut)  uu  stérile 
(afforh/ia).  S'il  est  accompagné  de  montra  (|u'on  répète  ou 
de  méditations  sur  ces  mantra,  il  est  fécond  :  «  Quand,  re- 
tenant son  .souffle,  — c'est-à-dire  pendant  le  kumbhaka,  — 
on  répète  trois  fois  de  suitela.7a/ya//7,  précédée  des  njOhrtl, 
suivie  de  la  «  tête  »  de  la  gàvatri,  accompagnée  au  com- 
mencement et  à  la  fin  du  pranava,  alors  vraiment  il  y  a  prâ- 
nAyâma  »'  {iscararjltn,  citée  par  le  Y.  S.  S.,  p.  42). 

Il  semble  vraiment  qu'il  ne  valait  pas  la  peine  de  tourner 
le  dos  au  ritualisme  du  sacrifice,  avec  ses  invocations  chan- 
tées ou  murmurées,  ses  formules  propitiatoires  et  ses  émis- 
sions de  cris  à  peine  articulés,  |:our  aller  retomber  dans  des 
pratiques  tout  aussi  superstitieuses  et  peut-être  moins 
inoffensives.  On  comprend  que  Sankam  ait  condamné  dé- 
daigneusement toute  cette  gymnastique  de  la  respiration  : 
«C'est  par  la  méditation  et  par  l'enseignement  d'un  maître 
(jue  la  vérité  est  connue,  et  non  par  des  ablutions,  des  dons, 
des  centaines  d'exercices  accomplis  dans  le  but  de  contrôler 
la  respiration*.  » 

Kt  cependant  il  serait  injuste  de  dire  que  le  yoga  n'ait 
consisté  pour  les  théoriciens  de  l'école  (pie  dans  l'appliciition 

1.  C'est  du  moins  ce  que  prescrit  la  VnsiMf/ia-SarirhiM.  Le  Nâra<liya- 
purûna,  cii<;  par  le  Yof^asâr.isangraha  donne  de  tout  autres  proportions  : 
jtûinlm,  12  nialra  ;  Iminbltaha  24,  rcca/>a  36. 

2.  La  f/dyatrî  ou  ftlcitri  (=  Rr.  III,  62,  lOl  est  une  invocation  au  dieu 
Savilar  que  l'Hindou  Adèle  niunnure  debout,  au  crépuscule  du  matin,  jus- 
qu'à ce  que  le  .soleil  apparaisse,  et  as.sis,  au  crépuscule  du  soir,  jusqu'à  ce 
que  les  étoiles  soient  distinctement  visibles. 

D  après  la  DhyàiHihiiulu-ui>ani.fa<l,  on  doit  diriger  sa  pensée  sur  éiva 
(tendant  le  recaka,  sur  Visnu  pendant  le  pûraka,  sur  Brahman  |)endant  le 
kun)bhaka. 

3.  Passage  cité  par  Dvijadas,  J.  ft.  An.  Sur.,  1888. 
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de  procédés  exclusivement  physiologiques.  Une  légende  que 
raconte  le  Yogavâsistha,  semble  indiquer  au  contraire  que 
si  le  prânâyâma  est  en  effet  le  moment  décisif  de  toute  cette 
discipline,  il  ne  porte  cependant  les  fruits  désirés  qu'à  con- 
dition de  la  lente  élaboration  psychologique  qui  doit  s'ef- 
fectuer dans  le  sujet.  Un  ascète  se  retire  dans  la  jungle  ;  il 
pratique  le  prânâyâma  pendant  des  années,  mais  sans  ré- 
sultat. A  la  fin,  il  se  rend  auprès  d'un  rsi  et  lui  demande  de 
lui  enseigner  le  yoga.  Le  rsi  consent  ;  il  ordonne  à  l'ascète 
de  rester  auprès  de  lui  en  qualité  d'élève;  mais,  pendant 
deux  ans,  en  dépit  de  toutes  les  sollicitations,  il  se  contente 
de  dire  :  «  Attends.  »  L'autre  finit  par  en  prendre  son  parti, 
et  laisse  le  rsi  tranquille.  Douze  ans  se  passent.  Le  maître 
fait  venir  l'élève  et  lui  dit  de  prononcer  le  mot  om.  Or  le 
mot  om  est  formé  de  trois  éléments  a,  u,  m.  L'élève  fait 
entendre  le  son  a,  et  voici  que  le  recaka  se  fait  tout  naturel- 
lement; avec  le  son  u,  avec  la  nasale  finale,  se  produisent 
non  moins  spontanément  le  pùraka  et  le  kumbhaka.  Et  alors 
comme  une  étincelle,  qui  tombe  dans  un  champ  d'herbes 
desséchées  par  le  soleil,  le  consume  en  quelques  instants,  le 
mot  om  mit  en  activité  les  facultés  spirituelles  de  l'apprenti 
yogin,  qui  en  peu  de  temps  passa  par  les  quatre  dernières 
étapes  du  yoga. 

On  le  voit,  l'adepte  n'est  assuré  de  son  salut  que  si,  à 
force  d'exercices,  il  est  devenu  maître  de  son  instrument, 
c'est-à-dire  de  sa  respiration.  Mais  il  en  est  de  ceUi  comme 
des  exercices  auxquels  un  musicien  se  soumet  :  ce  ne  sont 
pas  eux  qui  font  l'artiste,  mais  sans  eux  il  n'y  aurait  pas 
d'artiste.  Il  est  certain  que  de  nombreux  adeptes  se  sont 
appliqués  trop  exclusivement  à  suivre  les  règles  très  ma- 
térielles, mais  très  précises,  du  prânâyâma,  et  qu'ils  y  ont 
vu  la  partie  essentielle  du  yoga  ;  dans  toutes  les  écoles,  il  y 
a  des  élèves  qui,  par  paresse  d'esprit,  acceptent  les  travaux 
manuels  ou  mnémoniques  les  plus  fatigants  et  les  plus 
longs,  et  qui  escpiivent  le  moindre  efiort  intellectuel.  Mais 
c'est  une  défiguration  de  la  doctrine  dont  il  ne  faut  pas 
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rendre  responsables  les  vieux  maîtres  qui  ont  vu.  dans  le 
quatrième  ang-a,  non  pas  le  moyen  direct  de  l'alTrancliis- 
sement,  mais  la  condition  et  puis  le  signe  d'un  progrés  dans 
la  voie  du  saliif. 

E.  Cinquième  anga  :  la  rktraction  des  sens  (prati/dhara). 

Dans  le  cours  naturel  des  choses,  les  sens  sont  en  contact 
avec  les  objets  extérieurs,  et,  s'ils  peuvent  en  communiquer 
la  perception  à  rintclicct,  c'est  qu'ils  prennent  la  forme  de 
ces  objets.  Par  leur  intermédiaire,  le  manas.puis  la  buddhi 
reçoivent  l'empreinte  du  monde  sensible.  Tant  que  les  sens 
peuvent  ainsi  se  conformer  à  leur  tendance  propre,  (jui  est 
d'aller  trouver  les  choses  du  dehors,  ils  mettent  l'organe 
pensant  dans  leur  dépendance,  puisque,  bon  gré  mal  gré,  ils 
lui  infligent  ces  sentiments  de  désir,  de  colère  ou  destupidc 
indilTérence  qu'excitent  inévitablement  les  objets  du  monde 
extérieur  :  «  Si  rintellect  est  entraîné  par  les  sens  dans 
leur  course  errante,  la  raison  (buddhi)  s'en  va  à  la  dérive, 
comme   un  vaisse;iu  emporté  par  la  tempête  »  {Mbhr.  111, 

i:i  1M5,  rrr  BllUfJ.    G.  2,G7). 

Mais  vivre  selon  la  nature,  c'est  s'engager  de  plus  en  plus 
dans  le  «  circuit  de  l'existence  ».  Si  l'on  veut  faire  son 
salut;  et  même  si  l'on  veut  faire  quelque  grande  chose',  il 
faut  libérer  son  moi,  et  par  conséquent  réprimer  ses  sens. 
Que  l'on  renverse  donc  leur  direction  naturelle,  de  manière 
que,  tournés  maintenant  vers  l'intérieur,  ils  prennent  la 
nature  du  sens  interne  dont  ils  sont  émanés';  ils  seront 
ainsi  «  accommodés  »  à  l'esprit'. 

liiiraener  en  arrière  les  sens  loin  de  leur  objet,  c'est  faire 
ro|)ération  appelée  pratyâhâra,  et  les  maintenir  dès  lors 

1.  a  Quiconque  aspire  k  faire  de  grandes  choses,  qu'il  s'agisse  d'un  acte 
utile  ou  d'un  ac(e  vertueux,  qu'il  maîtrise  ses  sens;  par  leur  répression,  la 
raison  (butidhi)  croît  comme  le  feu  au  moyen  du  bois  h  brûler  »  (Mbhr.  V, 
43.<àl. 

2.  >.  .S.  II.  .=.4. 

3.  ritlii    nnnl.ûrin    l  S!fii-riii/nrA. ,    |i.    I77i 
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SOUS  un  sévère  contrôle  de  façon  qu'ils  obéissent  et  ne  com- 
mandent plus,  c'est  faire  le  nirjralia.  Dès  ce  moment,  les 
choses  du  dehors  ne  sont  plus  perçues  par  la  conscience,  et 
par  conséquent  n'existent  plus  pour  elle  ;  le  manas  lui-môme 
devient  non-manas\  Qu'un  seul  des  organes  ne  soit  pas 
réprimé,  et  la  connaissance  s'écoule,  comme  l'eau  s'enfuit 
d'une  outre  trouée*.  Si  au  contraire  l'occlusion  est  complète, 
«  l'intellect  n'entend  plus,  ne  voit  plus,  n'a  ni  goût,  ni 
odorat,  ni  tact;  il  ne  fait  plus  acte  de  volonté;  il  n'a  cons- 
cience de  rien,  ne  pense  pas;  il  est  comme  une  bûche.  C'est 
alors  qu'on  atteint  le  tréfonds'  des  choses;  c'est  le  yoga, 
disent  les  sages.  On  brille  comme  une  lampe  qui  brûle  en 
un  lieu  abrité  contre  le  vent,  et,  débarrassé  de  son  corps 
subtil,  sans  vaciller,  on  suit  la  route  d'en  haut;  on  ne  revient 
plus  dans  les  régions  inférieures  »  {Mbhr.  XII,  11384,  sq.). 

F.  Sixième  anga  :  la  fixation  de  la  pensée  (dhâranâ). 

Maintenant  que  toutes  les  communications  sont  coupées 
avec  le  monde  extérieur,  et  que  la  pensée,  affranchie,  peut 
s'épanouir  librement,  c'est  vers  le  dedans  qu'elle  doit  diriger 
son  effort.  Un  travail  effectué  en  trois  étapes  va  l'amener 
de  proche  en  proche  à  l'unification,  à  la  désindividualisation, 
à  l'isolement'. 

Résoudre  ses  six  sens  dans  la  buddhi,  et  celle-ci  dans 
r  ((  indéterminé  »  par  le  processus  d'involution  enseigné 
dans  l'école  Sânkhya,  c'est  ce  qui  unifiera  l'organe  pensant; 
la  résorption  de  tous  les  évolués  dans  leur  source  première 
délivrera  le  purusa  de  cette  apparente  individualité  qu'il 
devait  à  son  association  avec  le  monde  du  devenir;  et  l'âme, 
isolée,  s'élargira  à  l'infini. 

1.  rnanaso  'nianih/idco,  Gaud.,  Mûiul.  lair.  lil,  31-48. 

2.  Mbhr.  XII,  8782. 

3.  prakfCim  âpannam. 

4.  ekrtijratca  ;  niratmahatra  ;  kaira^ya.  Ces  trois  opérations  sont  étroite- 
ment associées  et  portent  le  nom  commun  do  samyama,  la  contrainte  cen-: 
tripftte.  Voir  y.  S.  in,  4;  7;  8. 
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L'organe  pensiint  a  une  propension  naturelle  à  errer  de 
tous  côtés.  Il  faut  commencer  par  fixer  la  pensée,  c'est-à- 
dire  par  l'assujetlir  (Mi  un  point  déterminé.  Canalisé,  le  cou- 
nuit  en  sera  a  la  fois  continu  et  puissant,  a  On  doit  s'appli- 
«jucr  au  seul  savoir  qui  est  l'essence  de  tout  savoir  et  qui 
mène  au  but  qu'on  se  propose.  La  multiplicité  des  connais- 
sances ne  fait  (ju'entravcr  la  marche  du  vogin.  Celui  qui, 
curieux  de  savoir,  .se  dit  :  «  Voici  une  chose  qu'il  faut  (jue 
je  siiche;  en  voici  encore  une  autre...  »  ne  peut  connaître  la 
seule  chose  à  connaitre,  fiit-ce  en  un  million  de  périodes 
cosmi(iues  »  {MdrLand.-pur.  XLI,  18,  sq.). 

Sur  quoi  faut-il  arrêter  ainsi  l'orgiuie  de  la  pensée?  A 
cette  question,  les  textes  répondent  de  deux  façons.  Les 
uns  veulent  qu'on  la  fixe  en  un  des  points  du  corps,  les 
autres  (pi'on  l'applique  à  un  des  objets  de  la  connaissance. 
Dans  lo  premier  cas,  le  point  d'arrêt  de  la  pensée  sera  par 
exemple  le  «  lotus  du  cœur  »,  ou  le  nombril,  ou  la  pointe 
du  nez,  ou  le  sommet  de  la  tête,  ou  bien  encore  la  place 
qui  se  trouve  entre  les  deux  arcades  sourcilicres.  Au  con- 
traire Vijnanabhik.su  enseigne  que  «  la  dhâranà  fixe  l'esprit 
(citta)  sur  l'âme  individuelle,  lieu  du  Dieu  suprême,  son 
conducteur  interne  »  (  Y.  S.  S.,  p.  49). 

Voilà  deux  définitions  (pii  semblent  contradictoires, 
puiscpie  l'une  fait  de  la  dhàranâ  une  localisation  matérielle 
de  la  pensée,  Uindis  (jue  l'autre  ramène  le  processus  à  un 
phénomène  p.sychologique.  Et  cependant  il  n'y  a  pas  de 
raison  pour  croire  que  l'une  représente  plutôt  que  l'autre 
l'ancienne  tradition  de  VécxAe.  Puis{iu'on  plaçait  la  dhànnià 
entre  la  rétraction  des  sens  et  la  méditation  proprement 
dile,  il  était  naturel  qu'on  y  vit  l'opération  par  laquelle  on 
tenait  massées  en  un  point  de  l'organisme  toutes  les  fonc- 
tions intellectuelles,  une  fois  (ju'elles  étaient  reployécs  et 
plongées  dans  le  citta.  Ht  ce  point  lui-même  ne  pouvait  être 
qu'une  des  parties  vitales  du  corps,  ou  l'une  de  celles  qui 
jouent  im  rôle  dans  la  production  des  phénomènes  d'auto- 
Jiypnose,  le  nombril  ou  le  bout  du  nez  par  exemple.  D'autre 


332    HISTOIRE    DES   IDÉES   THÉOSOPHIQUES   DANS   L'iNDE 

part,  l'idée  fixe,  surtout  quand  elle  s'applique  à  des  con- 
cepts de  peu  de  richesse,  provoque  aussi  des  troubles  moraux 
ou  intellectuels,  comme  ceux  que  le  Yoga  a  vite  recher- 
chés. 

Et  non  seulement  les  deux  notions  ont  sans  doute  coexisté 
de  tout  temps,  mais  encore  les  philosophes  des  écoles  Sân- 
khya  et  Yoga  les  ont  jugées  exactement  équivalentes. 
Puisque  l'organe  pensant  est  quelque  chose  de  substantiel, 
cela  ne  fait  pas  de  différence  pour  la  pensée  que  son  point 
d'attache  soit  un  objet  à  connaître,  ou  un  lieu  dans  leciuel 
elle  reste  repliée  sur  elle-même;  dans  les  deux  cas,  il  y  a  un 
déplacement  matériel  du  citta.  Aussi  les  sources  les  plus 
autorisées  admettent-elles  indifféremment  les  deux  inter- 
prétations. Les  Yoga-sûtra,  après  avoir  posé  en  principe  que 
«  la  dhâranâ  est  la  fixation  de  la  pensée  sur  un  point  »  (III,  1), 
mettent  au  nombre  des  objets  sur  lesquels  le  citta  s'arrête 
dans  le  sariiyama,  le  soleil,  la  lune  et  l'étoile  polaire,  aussi 
bien  que  le  nombril,  le  haut  de  la  gorge,  ou  le  coour.  Le 
Sarvadarsanasangraha  n'est  pas  moins  éclectique  :  «  La 
dhâranâ  fixe  l'esprit,  en  l'écartant  de  tout  autre  objet,  sur 
quelque  place  qui  soit  en  relation  avec  le  moi  intérieur, 
comme  le  cercle  du  nombril,  le  lotus  du  cœur,  l'extrémité 
de  l'artère  susumnâ,  etc.,  —  ou  un  être  du  dehors,  comme 
Prajâpati,  Indra,  Hiranyagarbha  »  (p.  177). 

G.  Septième  anga  :  la  méditation  (dhtjàna). 

«  Quand  à  la  place  où  l'esprit  s'est  fixé,  la  pensée,  modifiée 
en  la  forme  de  l'objet  contemplé,  coule  continûment  sans 
qu'aucune  autre  fonction  vienne  la  troubler,  il  y  a  méditation  » 
(y.5.5.,p.  44).  Comme  dit  plus  simplement  Patafljali,  le 
dhyàna  est  «  un  courant  de  pensée  unifiée  »  (III,  2). 

H.  Huitième  anga  :  la  concentration  (samàdhi). 

Dans  la  «  méditation  »,  il  y  a  lieu  de  distinguer  encore  entre 
la  pensée,  l'objet  qu'elle  contemple,  et  l'acte  de  la  méditation. 
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Il  n'en  est  plus  de  mémo  dans  le  samàdht.  Sujet  et  objet  no 
font  dès  lors  plus  qu'un  :  «  Pour  celui  dont  les  fonctions  in- 
tollcctucllos  sont  supprini(^es,  il  y  a  concentration  et  con- 
substantiation  du  sujet  (jui  sîiisit,  de  l'objet  saisi,  de  l'acte 
de  siiisir,  comme  dans  une  gemme  »  {Y.S.  I,  41)'. 

Puisqu'il  est  une  concentration  intense  et  absolue  de 
l'esprit,  le  sîimftdhi  est  psychologiquement  un  phénomène 
ditTérent  de  l'extase.  Dans  l'extase,  le  mystique  se  sent 
transporté  hors  de  lui-même,  il  oublie  son  moi  et  s'abîme 
en  Dieu  :  êx-<7Ta(7i^.  Dans  les  Upanisad  et  les  systèmes  qui 
en  dérivent,  le  samâdhi  est  un  moyen  de  s'arracher  tempo- 
rairement à  la  limitation  et  à  la  relativité  de  l'existence;  il 
constitue  par  conséquent  une  anticipation  de  la  désindivi- 
dualisjition  finale.  La  conception  grecque  et  chrétienne  de 
lextiise  rappellerait  plutôt,  mais  combien  spiritualisée,  une 
vieille  idée  animiste  que  nous  avons  signalée  à  propos  du 
ritualisme  brahmanique  :  l'àme  du  sacrifiant  quitte  momen- 
tanément le  corps  où  elle  réside,  et  voyage  dans  le  ciel  pen- 
dant l'acte  sacré  ;  et  si  un  rite  spécial  ne  la  réintègre  dans 
le  corps,  une  fois  la  cérémonie  terminée,  le  sacrifiant  perd 
la  vie  ou  la  raison. 

L'apprenti  yogin  n'arrive  pas  d'emblée  à  réaliser  cette 
concentration  qui  doit  couronner  la  lente  élaboration  de  son 
salut.  Il  n'y  réussit  que  grâce  à  une  série  de  travaux  d'ap- 
proche qui  naturellement  ont  été  catalogués  avec  minutie, 
sinon  avec  clarté.  Tout  d'abord  la  contemplation  a  pour  ob- 
jet les  choses  du  monde  grossier  ;  elle  est  sacitarka,  pensive. 
Puis  l'âme  s'abîme  dans  la  contemplation  des  objets  subtils; 
le  .samâdhi  est  alors  scwicâra,  réfléchi.  Ensuite  l'âme  est 
sans  contenu  distinct,  mais  elle  éprouve  encore  un  sentiment 
de  béiititude,  c'est  lo  sànanda-samâd/n'.  Enfin  tout  sen- 
timent s'efîace;  tous  les  organes  sont  au  repos;  il  ne  subsiste 
plus  que  ce  qu'il  y  a  de  plus  tenace  dans  l'âme  individualisée, 
c'est-à-dire  son  individualisation  même;  c'est  le  sâsmità- 

1.  Dans  une  gcmiiic  ri 'une  transparence  parfaite,  Tobjet  qui  reflète,  l'objet 
reflété  et  l'image  sont  en  quelque  sorte  unillés. 
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samâdhi,  caractérisé  par  la  notion  «  je  suis  ».  Jusqu'ici  le 
yogin  a  conservé  la  conscience  de  son  moi.  Aussi  les  quatre 
phases  du  samâdhi  qui  viennent  d'être  élaborées  forment- 
elles  le  sampraJnâta-yocja\  Mais  le  travail  de  concentration 
ne  s'arrête  pas  là.  Le  yogin  finit  par  entrer  dans  l'état  de 
yoga  inconscient,  par  lequel  sont  anéantis  toutes  les  im- 
pressions passées  et  tous  les  germes  d'une  future  existence 
individuelle. 

Comment  pourrait-on  décrire  un  état  qui  a  précisément 
pour  caractère  d'être  sans  caractère?  Seuls  ceux  qui  en  ont 
fait  l'expérience  peuvent  en  parler  sciemment,  et  encore 
manquent-ils  de  paroles  pour  en  donner  une  idée.  Du  moins 
tâche-t  on  de  dépeindre  au  moyen  de  comparaisons  ce  su- 
prême apaisement  de  l'âme  :  «  Le  yogin  est  aussi  calme 
qu'un  homme  qui  dort  paisiblement  ;  il  ressemble  à  une 
lampe  remplie  d'huile  qui  brûle  dans  un  endroit  abrité  du 
vent,  et  dont  la  flamme  s'élève  fixe  et  droite.  Tel  un  roc  qui 
demeure  inébranlable  bien  qu'il  soit  battu  par  les  pluies  », 
etc.,  etc.  [Mbhr.  XII,  11693,  sqq.)*. 

1.  Voir  plus  haut,  page  312.  —  Si  le  lecteur  veut  bien  se  reporter  aux 
passages  de  la  Chàndogya-Upanisad  et  de  la  Màiulukya-Upanisad  cités  plus 
haut  (pages  81,  sqq.  ;  1~4,  sq.),  et  à  ce  que  j'ai  dit  page  191,  sq.,  delà  théorie 
védantique  de  l'individualisation  du  brahman,  il  se  convaincra  que  la  plu- 
part des  éléments  de  cette  analyse  du  samâdhi  s'expliquent  par  ses  antécé- 
dents historiques.  Dans  la  Chàndogya-Upanisad,  il  ne  s'agit  pas  encore  de 
phénomènes  extatiques,  mais  le  premier  état  est  déjà  mis  en  relation  avec  la 
veille,  le  second  avec  le  rêve,  le  troisième  avec  un  sommeil  profond.  La 
Mandûkya-Upanisad  ajoute  un  quatrième  état,  celui  de  l'absorption  tempo- 
raire ou  définitive  dans  le  brahman  ;  en  outre,  la  veille  y  correspond  au 
monde  grossier,  le  rêve  aux  objets  subtils  ou  internes,  le  sommeil  à  la  féli* 
cité.  I.e  Yoga  fait  des  trois  premiers  états  les  trois  premiers  degrés  de  la 
concenlration  spirituelle,  c'est-à-dire  de  la  désindividualisation  progressive 
de  l'âme;  cela  le  conduit  à  poser  en  face  de  lame  complètement  désindivi- 
dualisée  ou  inconsciente,  asamprajnâta-ijoga,  un  quatrième  état  de  l'âme 
individuelle  et  consciente,  celui  où  elle  n'a  plus  d'autre  caractère  que  cette 
individualité  même.  Nous  verrons  que  l'histoire  de  cette  doctrine  ne  se 
termine  pas  là  ;  dans  le  bouddhisme,  elle  subit  encore  une  nouvelle  et  carac- 
téristique modification. 

2.  Un  passage  de  la  Ha^ha-yoga-pradipikâ,  qui  se  sert  de  deux  comparai- 
sons pour  décrire  l'état  du  yogin  dans  le  samâdhi,  nous  montre  à  quel  point 
les  idées  védantiques  ont  pénétré  dans  le  Yoga  récent  :  «  Vide  dedans,  vide 
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On  pourrait  croire (juarraché au  monde  des  contingences, 
le  yogin  en  êtiit  de  siunAdlii  se  trouve  en  dehors  des  rela- 
tions de  temps  et  d'espace.  Ce  serait  mal  connaître  l'amour 
des  llindt)us  pour  les  arrangements  bien  symétriciues  et 
puérilement  artificiels.  L'!évara-gltâ'  nous  apprend  que  la 
dhâianâ  dure  autant  (|ue  \2  prànâyâma  ;  le  dliyâna  écpiivaut 
à  12  dluu-anâ,  le  samâdhi  à  12  dhyâna;  en  comptant  (piatrc 
secondes  jwir  prànâyâma,  cela  ne  donne  pas  tout  à  fait  deux 
heures  pour  un  samàdhi. 

VI.  Le  Hatma-yoga. 

C'est  une  croyance  universelle  que  pour  entrer  en  com- 
munication directe  avec  un  dieu,  il  faut  s'étie  soumis  d'abord 
à  un  entraînement  particulier.  La  méthode  employée  dilTère 
grandement  suivant  le  niveau  religieux;  ici  toute  matérielle, 
là  de  plus  en  plus  psychique.  Chez  les  peuples  de  la 
nature,  les  jcOnes  prolongés,  les  mutilations,  les  longues 
stations  dans  la  solitude,  la  continence,  l'emploi  de  fumiga- 
tions et  de  narcotiques,  une  gesticulation  violente,  tels  sont 
les  moyens  auxquels  on  recourt  en  général  j)our  mettre  le 
sujet  dans  un  état  d'extrême  surexcitation.  Plus  le  fonc- 
tionnement normal  de  l'existence  sera  aboli  chez  l'homme, 
plus  il  semblera  s'élever  au-dessus  de  l'humanité  et  prendre 
(lueUpie  chose  de  divin  :  les  lois  de  la  nature  grossière 
n'existeront  plus  pour  lui,  et  le  champ  de  sa  vision  s'agran- 
dira infmiment. 

Dans  la  religion  védi(|ue  aussi,  les  rites  de  consécnition 
comportent  de  pénibles  mortiticiitions,  des  jeûnes,  l'obser- 
vation temporaire  de  la  chasteté,  le  silence,  une  solitude 
relative.  C'est   (pie  le  père  de  famille  qui  s'apprête  îi  siicri- 

dchors,  vide  comme  un  vase  dans  l'espace  ;  plein  dedans,  plein  dehors, 
plein  comme  un  vaso  dans  l'océan  n  (IV,  56).  Le  yogin,  dit  le  commentaire 
est  vide  parce  qu'il  est  soustrait  ii  l'action  du  monde  extérieur  :  il  est  plein, 
parce  «{uc,  dedans  et  dehurs,  il  est  confondu  avec  le  brahman. 
ï.  Ciuic  par  le  >'.  S.  .S.,  p    Jl  in 
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fier,  doit    momentanément    revêtir  im  caractère   divin,  et 
pour  cela  renoncer  aux  actes  habituels  de  sa  vie  profane. 

Les  sâdJiana,  c'est-à-dire  les  pratiques  que  prescrit  le 
Hatha-yoga  n'ont  pas  d'autre  objet.  Les  yogins  pressés 
d'avoir  ces  transes  par  lesquelles  ils  entraient  en  commu- 
nion avec  le  divin,  ont  fait  ce  que  finissent  par  faire  tous 
les  mystiques:  ils  ont  cherché  à  les  provoquer  artificielle- 
ment. Ils  ont  eu  recours  à  des  procédés  qui  ressemblent  en 
partie  à  ceux  qu'emploient  les  prêtres-sorciers  des  religions 
animistes,  mais  qui  dérivent  aussi  des  idées  qu'avait  accré- 
ditées autour  d'eux  un  long  développement  de  la  pensée 
théosophique.  Le  Hatha-yoga  nous  ofïre  ainsi  un  curieux 
exemple  de  la  dégradation  que  subissent  les  concepts  méta- 
physiques entre  les  mains  de  gens  qui  s'en  servent  pour  des 
fins  pratiques  et  immédiates. 

En  tant  que  systématisation  des  procédés  imaginés  pour 
amener  rapidement  les  phénomènes  physiologiques  et  psy- 
chiques qui  valent  aux  yogins  une  grande  réputation  de 
puissance  et  de  sainteté^  le  Hatha-yoga  est  certainement 
plus  récent  que  le  Raja-yoga;  mais  les  idées  sur  lesquelles 
il  repose  sont  extrêmement  anciennes,  aussi  anciennes  que 
la  pratique  de  la  sorcellerie  d'une  part,  et  que  l'élaboration 
des  premiers  concepts  théosophiqucs  de  l'autre.  Une  fois 
qu'il  a  été  constitué  en  corps  de  doctrines,  on  a  donné  au 
Hatha-yoga  une  place  dans  l'enseignement  de  l'école,  il  a 
été  entendu  qu'on  commence  par  le  hatha  pour  aborder 
ensuite  le  Râja-yoga.  Cependant,  s'il  jouit  aujourd'hui 
d'une  faveur  très  grande,  et  si,  au  dire  des  observateurs, 
c'est  lui  qu'appliquent  les  faquirs  qui  veulent,  par  des 
phénomènes  de  catalepsie  et  de  mort  apparente,  capter  la 
vénération  des  dévots,  les  protestations  se  sont  élevées  de 
bonne  heure  contre  les  enfantillages  qui  tiennent  une  place 
excessive  dans  cette  nouvelle  méthode  pour  faire  son  salut. 
«Des  règles  sur  la  manière  de  se  tenir  et  de  s'asseoir  ne  sont 
d'aucune  aide  pour  le  yoga.  Tant  de  détails  n'aboutissent 
qu'à  retarder  la  délivrance'.  » 

1.  Garu(/apurâna,  cité  par  le  Y.  S.  S.,  p.  23. 
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Le  mot  ha  (ha  signifie  effort;  une  appollation  toute  ba- 
nale, comme  on  voit,  et  qui  dut  paraître  bien  terne  à  des 
pcns  pour  lesquels  cet  «  effort  »  ét;iit  la  source  de  biens 
inlinis.  Par  un  de  ces  expédients  d'interpréUition  qui  sont 
familiers  aux  esprits  avides  de  symboles  et  de  mystères, 
les  yogins  ont  coupé  le  mot  et  assigné  à  cliacime  de  ses  deux 
syllabes  un  sens  j)rofond.  On  enseigna  que  ha  désignait  l'air 
aspiré,  fha  l'air  expiré,  etcomme  le  premier  est  la  réception, 
le  second  l'émission  de  la  vie,  on  fit  de  ha  le  nom  du  soleil, 
et  de  fha  celui  de  la  lune.  Le  hatha  symbolisa  par  consé- 
(pient  la  circulation  de  la  vie  dans  sa  source,  le  soleil,  et 
dans  son  embouchure,  la  lune.  Cette  explication  bizarre  a 
du  moins  l'avantage  d'avertir  les  intéressés  qu'ils  appren- 
dront par  le  hatha-yoga  les  procédés  mécaniques  capables 
d'agir  sur  la  respiration',  bien  plutôt  que  la  méthode  et 
l'objet  delà  méditation. 

A  la  base  du  hatha-yoga,  nous  trouvons  l'idée  que  Ihomme 
peut  modifier,  supprimer  même  le  jeu  des  esprits  vitaux  ; 
qu'il  peut  à  son  gré  les  faire  passer  par  une  artère*  plutôt 
que  par  une  autre,  et  que,  en  détruisant  ainsi  le  contact  de 
l'ame  avec  le  monde  extérieur,  il  réussit  à  l'isoler  et  à  la 
sauver.  Cette  théorie  s'appuie  sur  une  physiologie  fantaisiste 
dont  il  est  nécessaire  d'indiquer  les  lignes  principales. 

L'air  circule  dans  l'organisme  au  moyen  de  canaux  dont 
le  nombre  varie  infiniment  suivant  les  textes:  101  disent 
quelques-uns,  7:?  (XX)  d'après  les  plus  nombreux,  727  2\0  201 
à  en  croire  ceux  qui  n'estiment  que  les  gros  chiffres.  Le 
nombre  des  ncidi  vraiment  imj)ortantes  est  be<iucoup  moins 
gi*and  :  16,  ou  11,  ou  10,  ou  3.  Dans  le  plus  populaire  des 
traités  sur  le  hatha,  la  Hathayogapradlpikâ,  il  n'est  tenu 
compte  que  de  trois;  ce  sont  celles  qui  sont  intéressées  par 
le  travail  du  yogin. 

1.  Au  sujet  de  la  diète  à  suivre,  le  lla^hayoga  donne  les  mûmes  règles  que 
les  traités  qui  s'occupent  du  Raja-yoga  ;  il  n'impose  nullement  les  jeûnes 
Mressifs  auxquels  se  livrent  les  faquirs  d'aujounl'hui.  Ajoutons  que  la 
Ha^iayngapradipik;^  ne  fait  pas  mention  de  narcotiques. 

2.  Artères  et  veines  sont  des  canaux,  n<l)Jf,  qui  servent  à  la  circulation, 
non  du  sang,  mais  de  l'air.  t2 
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Tout  d'abord  la  susumnâ  «  subtile  à  l'excès,  de  toutes  la 
plus  secrète».  Est-elle  le  cordon  de  la  moelle  épinière?  ou 
la  trachée-artère?  ou  l'une  des  grandes  artères  qui  partent 
du  cœur?  Les  avis  sont  partagés,  et  les  indications  fournies 
par  les  sources  sont  assez  vagues  et  assez  contradictoires 
pour  qu'il  soit  impossible  de  trancher  la  question.  Nous  ap- 
prenons en  effet  qu'on  peut  l'obturer  en  repliant  la  langue 
de  manière  à  la  presser  contre  le  palais  ;  mais  aussi  qu'elle 
aboutit  au  sommet  du  crâne,  à  la  suture  médiane,  ou  encore 
à  la  fontanelle  antérieure  \  Ce  qui  est  certain,  c'est  qu'elle 
est  au  milieu  du  corps,  et  qu'elle  joue  un  rôle  qui  est  en 
rapport  avec  sa  situation  centrale.  Elle  est  la  voie  par  la- 
.quelle  l'âme  individuelle  va  s'absorber  dans  l'Âme  Univer- 
selle. On  l'associe  au  dieu  Brahman. 

A  droite  et  à  gauche  sont  deux  nâdl  qui  servent  l'une  à 
aspirer,  l'autre  à  expirer.  En  règle  générale,  c'est  celle  de 
droite,  \dipmgalâ,q\x\  sert  à  l'entrée,  et  celle  de  gauche,  Yidâ, 
qui  sert  à  la  sortie  de  l'air  \  La  pingalâ  a  le  soleil  comme 
divinité;  elle  est  la  matrice  des  Pères.  L'idâ  est  sous  la  do- 
mination de  la  lune;  elle  est  la  matrice  des  dieux\  Si  ces 
données  ne  sont  pas  simplement  imaginaires,  il  est  possible 
que  ces  deux  canaux  soient  les  deux  artères  carotides. 

Pingalâ  et  idâ  prennent  naissance  l'une  et  l'autre  en  une 
région  du  corps,  le  kanda,  qui  est  situé  à  une  largeur  de 
main  au-dessous  du  nombril.  Elles  s'y  trouvent  dans  le  voi- 
sinage immédiat  de  l'orifice  de  la  susuiiuiâ.  Toutes  deux  s'en 
vont  aboutir  dans  la  tôte^  où  elles  comrauni(|uent  l'une  avec 
la  narine  droite,  l'autre  avec  la  narine  gauche. 

Dans  la  vie  contingente,  ([ui  est  pour  l'homme  la  vie  na- 

1.  L'extrémité  de  la  susuiiinâ  est  appelée  hrafiniaraïu/hra,  l'oiivcTtiire  ou 
la  fente  du  brahman.  C'est  «  le  siège  de  éiva,  «  le  point  oîi  la  conscience  est 
abolie  »  ;  la  H.  )'.  /*/•.  le  place  entre  les  sourcils.  —  «  L'endroit  du  front  qui 
est  entre  les  sourcils,  là  où  se  trouve  la  racine  du  nez,  c'est  là  qu'est  le  siège 
de  l'immortel,  le  point  de  repos  de  l'univers  »  (Dliijânahindunp.,  i.'3). 

8.  On  peut  intervertir  le  rôle  des  deux  artères  ;  l'essentiel,  c'est  que  l'air 
sorte  par  un  canal  autre  que  celui  par  lequel  11  est  entré. 

3.  I^es  dieux,  en  eflet,  se  nourrissent  de  soma,  ou  de  lune. 
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turelle,  l'air,  sous  forme  de  pntria,  descend  par  la  ping-.ila, 
et,  sous  forme  d'npàna,  est  expulsù  par  l'iOA;  (;'est  cotte 
circulation  (jui  entretient  l'existence  empirique.  Le  pri\ni\- 
vAma  ne  modifie  ce  processus  qu'autant  qu'on  s'applique  à 
retenir  longtemps  le  souflle  inhalé  :  «  Assis  sur  un  siège 
approprié  et  prenant  une  posture  commode,  que  le  yogin 
aspire  lentement  l'air  extérieur  par  la  nâ<ji  droite;  (lu'il 
j)rati(iue  le  kumbhaka  jusciu'à  ce  que  le  souille  soit  lixé  d<î 
la  racine  des  cheveux  jus(iu'à  la  pointe  des  pieds;  cpTil 
l'exhale  ensuite  lentement  par  la  mVli  gauche  »  (//.  Y.  Pr. 
II.  18,  sq.).  Mais  si  le  yogin  aspire  à  la  vie  absolue,  ou  tout 
au  moins  aux  jouissances  (jui  sont  une  anticipation  du  salut, 
il  ne  lui  suffit  pas  de  savoir  régler  sa  respiration.  Il  lui 
faut.  |)our  arriver  à  .son  but,  faire  un  plus  grand  effort  :  réu- 
nissant pnina  et  apAna.ildoitlos  faire  passer  par  lasu.suiiuiâ, 
afin  que  les  .souffles,  amenés  par  cette  voie  au  brahmarnn- 
dhra,  y  soient  absorbés  et  que  soit  supprimée  en  même 
temps  toute  existence  individuelle. 

Or  il  y  a,  à  l'entrée  de  la  susumna^  et  fermant  la  commu- 
nication avec  les  deux  autres  artères,  un  être  mystérieux, 
manifestation  ou  plutôt  énergie  de  éiva,  qui  dort  là  enroulé 
comme  un  serpent;  c'est  \\x  Kiuidali\  Il  faut  (jue,  par  une 
posture  appropriée  ou  d'autres  moyens  mécaniques,  on  réus- 
sisse à  éveiller  cette  divinité,  pour  que  se  déroulant  elle 
s'allonge  dans  la  susumnâ  et  lai.sse  ainsi  au  souffle  le  pa.s.sage 
ouvert.  Cependant  tout  n'est  pas  dit  encore.  L'air  rencontre 
-ur  sa  route,  en  remontant  du  nombril  au  .sommet  de  la 
tête,  des  enchevêtrements,  les  fjrant/ti,  au  nombre  de  trois  *, 
que  leyogindoitdênouerau  prix  d'elTorts  spirituels  intenses, 
si  nous  ajoutons  que  le  corps  est  décomposé  encercles  my.s- 
tiques,  les  cakra*,  qui  sont  autant  de  centres  de  forces  vita- 


1.  Oii  Kunilalini. 

t.  lU  portent  Ie.i  noms  des  trois  dieux  de  la  triade  hindoue  :  nœud  do 
Mmhinan  ;  nœud  de  Visnu  ;  nœud  do  Kudra  (=  ^iva). 

3.  On  les  appf'Uc  aus.si  jxulma  ou  hnmala  i)arce  qu'on  se  les  flgurc  comme 
une  n  fleur  de  lotus  ». 
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les,  et  que  la  méditation  du  yogin  doit  s'y  porter  pour  faci- 
liter la  circulation  de  l'air  dans  chacun  d'eux  \  nous  aurons 
passé  en  revue  les  éléments  essentiels  d'une  doctrine  dont 
l'enfantillage  n'a  d'égal  que  le  sérieux  imperturbable  avec 
lequel  on  enseigne  ce  galimatias. 

Et  cette  doctrine,  on  la  répète  depuis  nombre  de  généra- 
tions. Sans  doute,  certains  développements  fantastiques  n'ap- 
paraissent que  dans  des  ouvrages  récents;  le  rôle  de  la  Kun- 
dali,  par  exemple,  est  exposé  dans  des  textes  comme  la 
Hathayoga-pradipikâ  qui  ne  doit  pas  avoir  beaucoup  plus 
d'un  siècle  d'existence.  Mais  on  peut  relever  dans  de  vieilles 
Upanisad  des  témoins  de  croyances  qui  sont,  à  l'état 
embryonnaire,  celles  mêmes  que  nous  venons  de  retracer 
brièvement.  L'Aitareya-upanisad  (I,  1)  enseigne  que  l'Àt- 
man  créa  le  purusa,  le  tira  des  eaux,  le  couva  comme  un 
oeuf,  de  manière  que  s'y  manifestèrent  la  parole,  le  souffle, 
la  vue;  et  puis,  pour  en  être  l'âme  individualisée,  qu'il 
pénétra  dans  cet  assemblage  par  la  viârti,  la  suture  crâ- 
nienne médiane;  elle  fait  par  conséquent  de  cette  place  le 
point  de  jonction  du  parama-âtman  et  du  jlva-âtman.  — 
Nous  lisons  dans  la  Chândogya-upanisad  (8,  6,  5,  sq.)  que 
l'âtman  sort  du  cœur  par  la  susumnâ  et  le  brahmarandlira, 
et  qu'il  s'unit  ensuite  au  brahman.  —  a  II  y  a  pour  le  sage, 
nous  dit  la  Maitrâyanlya-upanisad,  un  exercice  encore  supé- 
rieur :  pressant  la  pointe  de  sa  langue  contre  le  palais  et 
supprimant  la  parole^  l'intellect  et  le  souffle,  il  contemple  le 
Brahman  par  le  contrôle  (de  cet  exercice)...  L'artère  appelée 
susumnâ,  qui  fournit  le  passage  à  l'air  vital,  s'élève  du  cœur 
interrompue   au  milieu  du   palais.  Que,  par   cette  artère, 

1.  II  y  a  six  cakra  :  Vâjnâcakra,  entre  les  sourcils;  c'est  là  que  se  trouve 
le  «  nœud  de  Rudra  »  ;  —  le  ryornai-ahra,  à  l'intérieur  de  la  tôte  ;  —  le 
ciéudilhicahra,  dans  le  cou,  où  se  trouve  aussi  le  "Visiiugranthi  ;  —  l'aniiha- 
tarak/a,  dans  le  cœur,  région  du  Brahniiigranthi  ;  —  le  manipûrarakra, 
autour  du  noiTil)ril  ;  —  le  scâdlihthânacaln-a,  cercle  sexuel.  «  Quand 
Kundali  endormie  s'éveille. . .  alors  tous  les  «  lotus  »  et  tous  les  «  nœuds  » 
sont  franchis  et  dénoués,  et  la  susumnâ  s'ouvre  comme  une  route  royale  au 
prâna  ;  alors  l'organe  pensant  est  libéré  et  la  mort  est  trompée  »  (//.  Y.  l'r. 
111,  2,  sq.). 
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associé  au  souffle,  à  oni,  au  manas,  le  sage  s'élève  tout  droit, 
et,  tournant  le  bout  de  la  langue  vers  le  palais,  réprimant 
les  sens,  qu'infini  il  contemple  l'infini;  il  se  désindivi- 
dualise  ainsi,  et, par  la  désindividualisation,  il  perd  tout 
sentiment  de  joie  et  de  douleur,  et  atteint  l'unité  absolue  » 
(VI,  2();21). 

Tant  que  la  respiration  est  en  mouvement,  l'esprit  se 
meut,  entre  en  contact  avec  le  monde  extérieur,  et  l'àmc 
demeure  liée. «D'où  viendrait  la  connaissance  aussi  longtemps 
que  le  manas  se  maintient  ici-bas?  Tant  que  le  manas  ne 
meurt  pas,  la  respiration  aussi  continue  à  vivre.  Celui  qui 
supprime  ce  couple,  respiration  et  manas,  celui-là  parvient 
au  salut,  et  nul  autre  »  {H.  Y.  Pr.  IV,  15).  Mais  comme 
raflirme  le  même  traité,  «  de  même  qu'on  soumet  peu  à 
peu  à  s;i  volonté  un  lion,  un  éléphant,  un  tigre,  ainsi  par 
l'exercice  arrive-t-on  à  dompter  sa  respiration  ;  sinon  c'est 
elle  qui  tue  le  yogin  »  (II,  15).  Aussi  le  Ilatha-yoga  en- 
seigne-t-il  les  procédés  qui  sont  .à  la  disposition  de  l'ascète 
pour  rendre  la  respiration  inolîensive  et  l'obliger  à  s'aller 
résorber  dans  «  l'ouverture  du  brahman  »;  il  lui  apprend 
aussi  à  purger  de  leurs  humeurs  nocives  les  canaux  qui 
servent  à  la  circulation  de  l'air.  Il  ne  s'agit  plus  d'indica- 
tions simples  et  pratiques  comme  celles  que  donnait  le 
Râja-yoga;  on  s'évertue  au  contraire  à  compli(|uer  les 
prescriptions  sur  la  manière  de  se  tenir  et  sur  celle  de  res- 
pirer. On  dirait  que  plus  les  exercices  sont  dilliciles  et  tor- 
tionnaires, plus  le  mérite  est  grand  et  le  succès  assuré. 
C'est  qu'aussi  on  ne  se  propose  plus  seulement  d'exercer 
une  action  mécanique  sur  la  respiration  ou  sur  le  cœur;  il 
y  a  des  gestes  et  des  postures  aux(juels  on  attache  une  va- 
leur mystique,  et  qui  par  conséquent  veulent,  pour  être 
efficaces,  qu'on  les  réalise  avec  une  scrupuleuse  exactitude. 
De  même  que  le  bouddhisme  et  les  cultes  sectaires,  leyogisme 
a  des  nuidrâ,  des  «  sceaux  »,  c'est-à-dire  des  attitudes  et 
des  digitations  traditionnelles  qui  non  seulement  servent  à 
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faciliter  la  méditation,  mais  aussi  ont  par  elles-mêmes  une 
vertu  purificatrice  et  sanctifiante  \ 

Il  est  inutile  d'énumérer  tant  de  recettes  offertes  par  le 
Hathayoga  à  quiconque  désire  se  procurer  à  volonté  des 
transes  et  d'autres  états  psycliopathologiques.  Il  en  est  dont 
l'obscénité  est  répugnante,  et  qui  n'ont  d'autre  intérêt  que 
d'être  un  témoignage  ajouté  à  beaucoup  d'autres  de  la  facilité 
avec  laquelle  le  mysticisme  s'associe  aux  pratiques  erotiques. 
Il  est  d'ailleurs  fort  probable  que  bon  nombre  de  ces  règles 
n'ont  jamais  passé  de  la  théorie  dans  la  pratique.  Il  suffit  par 
conséquent  que  quelques  spécimens  donnent  une  idée  de  la 
méthode  recommandée. 

Le  moyen  le  plus  simple  pour  entraver  la  respiration  c'est 
d'intérioriser  la  pensée  et  de  fixer  le  regard  sur  quelque  point 
extérieur':  «  Quand,  ayant  absorbé  pensée  et  respiration  par 
la  contemplation  intérieure,  le  yogin  se  tient,  la  prunelle 
"des  yeux  parfaitement  immobile,  et  regardant  un  objet  exté- 
rieur comme  s'il  ne  le  regardait  pas,  cette  mudni  est  appelée 
\âSdmbhavi\  »  Un  autre  procédé  consiste  à  fermer  les  deux 
canaux  qui  servent  à  l'entrée  et  à  la  sortie  de  l'air,  l'idâ  et 
la  pingalâ;  dans  ce  but,  on  presse  le  cou  en  appuyant  forte- 
ment le  menton  contre  la  poitrine  ijâlandhara-banclha  {H.  Y. 
Pr.  III,  70).  Il  n'est  pas  moins  nécessaire  d'agir  sur  la  su- 
sumnâ  ;  c'est  à  cela  que  sert  la  khecarl,  une  des  mudrâ  les  plus 
efficaces  :  on  coupe  le  fil  de  la  langue  ;  puis,  en  mouvant  celle- 
ci  en  tous  sens,  et  en  la  «  trayant  »,  on  l'allonge  graduelle- 
ment jusqu'à  ce  qu'elle  puisse  atteindre  l'intervalle  qui  sé- 

1.  La  H.  Y-  Pr.  énumôre  et  décrit  dix  mudrâ  tout  particulièrement  propres 
à  vaincre  la  maladie  et  la  mort  et  à  procurer  les  pouvoirs  miraculeux.  11  va 
sans  dire  que  cette  partie  de  la  doctrine  doit  être  gardée  «  comme  on  garde 
un  coffret  de  bijoux  »,  et  qu'il  ne  faut  la  révéler  h  personne,  pas  plus  qu'on 
ne  révèle  le  commerce  qu'on  entretient  avec  une  femme  de  grande  maison 

(iir,  9). 

2.  On  fixe  de  préférence  un  point  extérieur  du  corps.  Il  faut  éviter  de 
cligner  de  l'œil.  Les  auteurs  font  d'ailleurs  observer  que  les  yeux  cessent 
tout  naturellement  de  cligner  quand  l'esprit  est  intérieurement  arrêté  sur  un 
objet. 

3.  âanibhu  est  un  des  noms  de  éiva. 
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pare  les  arcades  sourcilières';  on  la  replie  alors  de  manière 
qu'elle  vienne  fermer  l'entrée  du  pharynx  et  {qu'elle  empêche 
toute  communication  entre  les  fosses  nasales  et  l'arrière- 
bouche;  on  reste  ainsi  le  regard  fixé  sur  la  place  qui  se  trouve 
entre  les  deux  sourcils,  une  des  voies  jKir  les(iuelles  1  ame 
peut  à  son  gré  sortir  du  corps  et  y  rentrer  (th.  III,  32,  s(j.). 

D'autres  opérations  ont  pour  objet  le  nettoyage  des  nAdi  et 
des  parties  vitales  de  l'org-anisine.  On  avale,  par  exenij)le,  une 
bande  d'étoile,  large  de  1  doigts,  longue  de  l.j  empans,  (ju'on 
fait  descendre  jusque  dans  l'estomac,  pour  la  retirer  ensuite 
\cnteiï\ent  (cUiauti ) ;  ou  bien  c'est  un  cordon,  long  de  douze 
doigts,  qu'on  introduit  par  une  narine  et  qu'on  fait  sortir 
par  la  bouche f/jc^/^; ou  encore,  le  yogin,  abaissant  les  épaules, 
tourne  à  droite  et  à  gauche  le  bas-ventre  avec  la  rapidité 
d'un  violent  tourbillon  (nnuli)*. 

Le  nettoyage  des  canaux  ou  la  suppression  des  fonctitjns 
naturelles  de  l'entendement  et  de  la  respiration  sont  en 
somme  des  résultats  négatifs.  Si  le  yogin  se  soumet  à  tant 
d'elTorts,  c'est  surtout  parce  (ju'il  esj)ère  accju.jrir  ainsi  d'in- 
tenses énergies,  et  exalter  à  un  haut  degré  sa  puissance.  La 
rétention  du  souffle  dans  le  prànàyama  a  déjà  pour  effet 
d'amener  une  transpiration  dont  il  a  soin  de  frotter  ses 
membres;  cela  leur  donne  de  la  fermeté  et  de  la  souplesse*. 
Mais  des  exercices  violents  comme  la  kheairi  sont  encore 
plus  efficaces.  Ils  occasionnent  dans  l 'arrière-bouche  une 
salivation  considérable.  Ce  suc,  (pi'on  identifie  avec  le  soma, 
parce  (jii'ilest  sécrété  par  une  partie  du  palais  (ju'on  appelle 
mysticjuement  «  la  lune  »,  candra,  est  en  géné.ral  absorbé 
par  «  le  soleil  »,  c'est-à-dire  par  le  feu  qui  brûle  dans  la 

1.  Une  langue  assez,  longue  pour  qu'elle  puLtsc  atteindre  la  racine  du  nez 
pa<vs:iit  dans  l'Inde  pour  un  indice  certain  de  sii|>ériorilé  spirituelle  ;  les 
Ixiudtlliistcs  n'ont  \>ns  oublié  ce  caractère  dans  I  cnumôrution  des  a  signes  u 
distinclifii  d  un  liouddlia. 

S.  Pour  la  lihuuii,  voir  //.  >'.  Pr.  II,  24,  8q.  ;  pour  la  neti^  ib.  Il,  29  ;  pour 
la  nanti,  ih.  II.  33. 

3.  Cl.  //.  )'.  /'/.  II.  13. 
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région  du  nombriP.  Mais  si  le  yogin  sait  l'empêcher  d'aller 
ainsi  se  perdre  dans  «  le  soleil  »,  et  s'il  en  imprègne  son 
corps  entier,  il  y  a  alors  pour  lui  un  tel  accroissement  de 
force  vitale  qu'il  pourrait  être  mordu  sans  inconvénient  par 
le  plus  terrible  des  serpents,  et  qu'il  peut  manger  de  la 
viande  de  vache  sans  cesser  pour  cela  d'être  aussi  noble  que 
le  plus  noble'  :  «  Que  le  corps  soit  inondé  de  la  tête  aux  pieds 
avec  cette  ambroisie,  et  Ton  devient  grand,  vigoureux  et 
vaillant  »  {H,  Y.  Pr.  IV,  53). 

Il  est  certain  que  la  circulation  et  la  respiration  peuvent 
être  modifiées  par  certaines  des  postures  que  prescrivent  les 
traités  du  hatha-yoga.  Qu'on  tienne  énergiquement  et  longue- 
ment la  tête  inclinée  sur  la  poitrine,  et  les  mouvements  du 
cœur  seront  sensiblement  ralentis.  Il  suffit  même  de  porter 
son  attention  sur  quelque  chose  pour  que  la  respiration 
devienne  moins  rapide.  Si  par  un  dressage  assidu,  et  en 
évitant  les  aliments  et  les  exercices  excitants,  on  arrive  à 
diminuer  l'activité  des  poumons  et  du  cœur,  l'échange  des 
substances  ne  se  faisant  plus  qu'insuffisamment,  le  sang  se 
charge  dacide  carbonique,  et  des  troubles  cérébraux  se 
produisent  à  coup  sûr.  Les  yogins  s'intoxiquent  eux- 
mêmes.  Il  est  donc  bien  probable  qu'après  avoir  fait  la  part 
voulue  à  l'imagination  et  à  la  charlatanerie,  il  reste  encore 
quelque  chose  de  réel  dans  les  descriptions  de  phénomènes 
étranges  qu'ils  disent  accompagner  les  diverses  phases  du 
samâdhi. 

Ce  sont  d'abord  des  couleurs,  invisibles  pour  l'homme 
vulgaire,  mais  perceptibles  aux  sens  infiniment  plus  subtils 
du  yogin.  Car  les  éléments,  les  parties  du  corps,  l'âme  même 
présentent  des  colorations  qui  n'apparaissent  qu'à  l'œil  de 
l'ascète  en  extase.  Encore  une  de  ces  croyances  dont  les  anté- 
cédents se  retrouvent  dans  les  Upanisad.  D'après  la  Cliân- 
dogya-upanisad,  les  atomes  du  sang  sont  de  cinq  couleurs 

1.  «  De  la  lune  coule  le  suc  du  corps  ;  et  c'est  parce  qu'il  s'écoule  ainsi  que 
la  mort  frappe  les  hommes  »  H.  Y.  Pr.  III.  52. 

2.  //.  Y.  Pr.  m,  44,  45,  47. 
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différentes  :  rouge;Ures,  blancs,  bleus,  jaunes,  rouges  (8,  6). 
—  «  Infinis  sont  les  rayons  de  1  ame  qui  demeure  comme 
une  lampe  dans  le  corps  :  blancs  et  noirs,  bruns  et  bleus, 
basanés  et  rougeàtres  »  {Maitr.  Up.  6,  30).  Les  éléments 
à  l'état  subtil,  les  régions  de  l'univers,  les  cercles  invi- 
sibles du  corps,  d  une  manière  générale  tout  ce  qui  peut 
être  un  objet  de  méditation  se  revêt  ainsi  de  couleurs  mys- 
ticjues  qui  se  manifestent  aux  regîirds  du  yogin  :  «  Qu'il 
place  ses  pouces  dans  les  oreilles,  le  doigt  du  milieu  dans 
cha(}ue  narine,  le  petit  doigt  et  le  quatrième  aux  coins  de 
sa  bouche,  l'index  au  coin  de  ses  yeux,  alors  se  produira 
en  Tordre  voulu  la  connaissance  de  la  terre  et  des  autres 
éléments,  par  des  taches  jaunes,  blanches,  rouges,  bleues; 
l'éther  seul  n'a  pas  de  symbole  »  [Sarcadnrs.,^.  176).  Et 
<|uand  il  dirigera  sa  vision  intérieure  vers  les  cakra,  il  verra 
le  cercle  du  coeur  vert,  celui  du  nombril  rouge,  le  cercle 
sexuel  jaune,  etc.  Enfm,  comme  percevoir,  c'est  prendre  la 
forme  de  l'objet  perçu,  il  est  naturel  que  l'esprit  du  yogin, 
se  tournant  vers  l'Orient,  qui  est  blanc,  devienne  lui-même 
blanc  et  incline  à  la  vigilance,  la  résignation  et  la  bonté; 
mais  que  s'il  se  dirige  vers  le  sud  qui  est  rouge,  c'est  le 
.sommeil  et  la  méchanceté  qui  l'empoitent  en  lui. 

Les  phénomènes  auditifs  sont  plus  importants  encore  que 
les  phénomènes  visuels.  C'est  aux  sons  entendus,  en  effet, 
aux  tuida,  (|u'on  mesure  le  progrès  dans  le  samadhi  '  :  rha(|UO 
fois  qu'un  des  granthi  se  dénoue,  on  entend  une  nuisicjue 
intérieure,  d'abord  dans  le  cœur,  puis  dans  le  cou,  en  lin 
entre  les  sourcils.  On  perçoit  pour  commencer  une  sorte  de 
roulement  de  tambour,  bientôt  c'est  le  grondement  de  la 
mer,  le  tintement  d'une  cloche,  le  murnmre  d'une  conque, 
le  susurrement  d'un  tuyau,  le  bourdonnement  d'une  abeille, 
l'^nlin  tout  bruit  c-e.sse;  le  yogin  est  entré  en  pleine  incons- 
cience, et  son  but  est  atteint'. 

1.  Le  prAnâyÂma  est  déjà  accompagné  do  bruiU:  «  M  faut  boucher  (à  l'aido 
deii  main.sj  le.HoreilIc<).  le  ne/,  la  l>oiirlic  et  les  yeux,  et  l'on  entendra  distiiic- 
toiiient  un  son  dan.s  lu  siisuiiina  purilU^c  »  (//.  >'.  /V.  IV,  68). 

:.'.  Les  bourdonnements  dans  les  oreilles  sont,  au  dire  de  certaines  Upani- 
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■  Alors  se  produisent  ces  phénomènes  de  catalepsie  dont 
on  a  tant  parlé  à  propos  des  yogins  et  des  faquirs.  Les  des- 
criptions que  les  textes  nous  donnent  de  ce  «  sommeil  du 
yoga  »  ou  sommeil  mystique',  montrent  assez  qu'il  s'agit 
d'états  hypnotiques.  La  Kârikâ  de  la  Mândukya-upanisad 
en  parle  sous  le  nom  significatif  de  «  yoga  sans  toucher  », 
asparsa-yofja.  Alors,  «  il  n'y  a  plus  ni  plainte,  ni  tourment, 
ni  peur,  mais  seulement  éternel  savoir,  reposant  en  lui- 
même,  semblable  à  lui-même;  l'accès  en  est  ardu,  même 
pour  le  yogin,  et  le  yogin  en  a  peur,  ayant  peur  de  ce  qui 
est  sans  peur  »  (3,39).  —  «  Les  beaux  jours  viendront-ils 
pour  moi,  où,  assis  les  jambes  croisées  sur  un  roc  de  l'Hima- 
laya, au  bord  du  Gange,  je  me  trouverai,  à  la  suite  de  médi- 
tations prolongées  sur  le  braliman,  en  un  état  de  sommeil 
mystique,  —  ces  jours  où  de  vieilles  gazelles  viendront  sans 
crainte  frotter  leurs  cornes  contre  mon  corps?  »  (Bhar- 
trliari)\ 

Qu'à  la  suite  d'un  long  entraînement,  quelques  yogins 
aient  réussi  à  faire  durer  l'état  de  catalepsie,  il  n'y  a  rien 
là  d'impossible.  La  Hathayoga-pradipikâ  a  plus  d'une  re- 
cette pour  amenev  à  volonté  les  phénomènes  de  mort  appa- 
rente. Nous  devons  cependant  constater  que,  soit  dans 
l'Inde,  soit  en  Europe,  les  auteurs  ne  font  jamais  allusion 
qu'à  un  seul  et  même  cas  donné  pour  certain,  celui  d'un 
personnage  qui  sans  doute  présentait  à  cet  égard  des  apti- 
tudes exceptionnelles".  Probablement  plus  authentiques  que 
ces  phénomènes  miraculeux  do  morts  et  de  retours  à  la  vie 
sont  les  cas  d'aliénation  mentale  que  mentionnent  quekjues 
textes.  Ces  exercices  de  fixation  de  la  pensée,  surtout  quand 
il  s'agit  de  méditer  sur  des  abstraction  vides  ou  des  objets 
sans  importance,  aboutissent  tout  naturellement  à  la  dé- 

sad,  une  perception  de  l'Jnsaississable,  de  Vaéahilabrafiman,  à  la  différence 
de  om,  qui  est  le  Verbe,  le  éabda-brahman. 

1.  yofja-nidrïl. 

2.  Voir  Itid.  Spr.,  n'  2054. 

3.  Cf.  E.  Kuhn,  apud  Garbe,  Sânk/iya  une!  Yoga,  p.  47;  der  YoyaScfdaf 
Leipzig,  Friedrich  ;  etc. 
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monce.  Mais  cet  état  même  ne  laisse  pas  d'être  en  odeur  de 
sainteté,  et  c'est  avec  beaucoup  do  vénération  que,  dans  les 
épopées,  il  est  parlé  de  ces  religieux  qui  ont  fait  le  vœu  de 
folie'. 

VII.  Les  fruits  du  yoga. 

Si  la  tradition  de  l'école  connaît  deux  méthodes  du  yoga, 
l'une  essentiellement  intérieure,  l'autre  beau(îoup  plus  sem- 
blable aux  formules  de  la  magie  qu'à  une  discipline  reli- 
gieuse, les  bénélices  que  retire  le  yogin  sont  aussi  de  deux 
sortes,  spirituels  et  matériels.  Mais  il  n'y  a  pas  de  corréla- 
tion particulière  entre  le  Raja-yoga  et  le  salut,  le  Ilatlia- 
vogîi  et  les  avantages  séculiers  que  procure  aussi  le  yoga. 
Les  deux  méthodes  assurent  également  à  leurs  fidMos  d'illi- 
mités pouvoirs  miraculeux  et  la  délivrance  finale. 

Il  n'y  avait  là  rien  que  de  logique.  Enseignant  la  réalité 
permanente  des  produits,  qu'ils  soient  à  l'état  passé,  pré- 
sent ou  futur,  le  Sankhya,  et  le  Yoga  à  sa  suite,  posaient 
comme  possible  l'union  de  l'organe  interne  avec  le  passé  et 
l'avenir.  Dans  le  passé  et  dans  l'avenir,  les  choses  sont;  la 
possibilité  de  leur  perception  ne  dépond  que  de  la  puissance 
des  facultés  qui  perçoivent.  Il  en  est  d'elles  comme  des  objets 
qui  sont  en  état  de  manifestation  actuelle,  mais  que  leur 
petitesse  ou  leur  éloignement  soustraient  à  notre  vue.  Le 
yogin,  grâce  au  mérite  acc|uis  par  la  pratique  de  la  médi- 
tation est,  comme  dit  Aniruddha*,  «  en  connexion  immédiate 
avec  le  principe  primordial  de  l'univers,  et  par  conséquent 
avec  tout  l'ensemble  de  l'espace,  du  temps  et  des  choses  ». 
Sans  doute,  il  n'en  est  pas  de  lui  comme  du  fameux  sage 
Avàtya  qui,  à  force  de  mortifications,  s'était  complètement 
débarrassé  de  son  corps  grossier  et  n'avait  plus  (jue  lecorps 
sul>til;  le  yogin  est  encore  pour  un  temps  lié,  en  vertu  de 
son  karman  antérieur,  à  la  matière  grossière.  Mais  ce  résidu 

1.  unmaltacrata, 

l'.  A  propos  du  sUlra  6'.  S.  I,  91. 
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est  sans  effet  sur  sa  perception  présente.  Des  trois  guna 
constitutifs  de  toutes  choses,  c'est  le  sattva  qui  domine  en 
lui,  comme  chez  les  dévas,  et  ses  sens  devenus  infiniment 
aigus  peuvent  percevoir  l'état  subtil  des  êtres,  c'est-à-dire 
leur  état  passé  et  leur  état  futur  \ 

De  plus,  les  lois  de  la  nature  grossière  sont  valables  pour 
les  corps  grossiers,  mais  non  pas  pour  un  yogin,  qui  est  en 
voie  de  dématérialisation.  Plus  de  pesanteur  pour  lui,  plus 
de  distances;  et  même  c'en  est  fait  de  cette  impuissance 
relative  qui  oblige  les  liommes  à  se  servir  d'instruments 
pour  faire  ce  dont  ils  ont  besoin.  Le  simple  exercice  de  la 
volonté  suffit  au  yogin  pour  arriver  à  ses  fins.  Maître  de  la 
prakrti,  il  connaît  tout  et  dispose  de  tout  à  son  gré  '. 

Enfin,  les  choses  ramenées  pour  lui  à  leur  condition 
subtile  n'éveillent  plus  en  son  esprit  ni  attachement,  ni 
répulsion,  ni  stupide  indifférence.  Elles  sont  donc  comme 
dénuées  de  guna'.  Dès  ce  moment,  il  ne  souffre  plus  de 
toutes  les  alternatives  qui  empoisonnent  l'existence  ordinaire. 
N'oublions  pas  qu'au  premier  rang  de  ces  contrastes  dou- 
loureux figurent  la  vertu  et  le  vice.  Le  yogin,  comme  les 
mystiques  de  l'Occident,  est  au-dessus  du  bien  et  du  mal; 
il  n'est  pas  plus  tenu  par  les  lois  morales  que  par  les  lois 
cosmiques.  Tout  péché  et  toute  souffrance  sont  consumés 
pour  \m\ 

Cependant,  il  fera  bien  de  ne  considérer  cette  possession 
de  pouvoirs  miraculeux  que  comme  le  signe  qu'il  est  encore 
à  une  des  étapes  préliminaires  du  salut.  Bien  loin  d'être  un 
but,  les  forces  occultes  pourraient  au  contraire  l'écarter  de 

1.  Cf.  Mhhr.  XII,  9201,  sqq. 

2.  Voir  Y.  S.  III,  48;  49. 

3.  Voir  Vijn.,  p.  88;  Vâcasp.,  ad  S.  h'âr.  5. 

4.  «  Les  actions  accomplies  par  des  yogins  ne  sont  ni  blanches,  ni  noires  ; 
celles  que  font  les  autres  ôtres  peuvent  être  de  trois  sortes  »  Y.  S.  IV,  7.  — 
Les  dieux, en  effet,  font  des  actions  blanches;  les  démons,  des  actions  noires  ; 
les  hommes,  des  actions  mixtes.  Ce  sùtra  ne  comporte  nullement  pour  le 
yogin  la  cessation  absolue  de  toute  action,  mais  seulement  la  stérilisation 
des  actes  dont  il  est  l'auteur.  Voir  aussi  Y.  S.  iV,  30. 
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sa  véritable  destination.  Il  les  a  parce  que  le  yoga  les  com- 
porta; elles  sont  nuMnc  la  preuve  qu'il  approche  du  but. 
Mais  qu'il  en  fasse  usage,  et  c'est  son  salut  (jui  sera  com- 
promis. Aussi  se  giirdera-t-il  de  déployer  sa  puissance, 
autrement  (|ue  pendant  le  sommeil  hypnoti(|ue. 

Il  serait  injuste  de  voir  dans  cette  réserve  prudente,  un 
subterfuge  de  la  part  des  yo;^Mns,  thaumaturges  en  théorie, 
mais  non  pas  en  réalité.  Pour  ne  jamais  donner  la  preuve 
de  leur  savoir-faire,  ils  allèguent  un  motif  <|ue  tout  Hindou 
reconnaîtra  pour  valable  :  le  yoga,  comme  toutes  les 
œuvres  ascétiques,  les  charge  lentement  dune  force  mysté- 
rieuse; si,  par  un  miracle,  ils  font  parade  de  cette  force, 
elle  perd  sa  tension,  et  l'œuvre  du  salut  est  à  recommencer. 

Aussi  les  auteurs  alTectent-ils  de  ne  parler  (ju'avec  dédain 
de  ces  a  perfections  »,  comme  on  dit.  On  n'en  conteste  pas 
la  réiilité,  aussi  prouvée  que  la  vertu  magi(iue  dos  herbes', 
mais  on  met  en  garde  les  adeptes  contre  la  tentation  d'en 
faire  usiige.  «  Tous  ceux  qui  aspirent  h  la  connaissance  de 
l'ame  doivent  pratiquer  le  samyania  et  négliger  tout  ce  qui 
procure  un  pouvoir  occulte. . .  Les  «  perfections  »  ne  réa- 
lisent le  but  de  l'àmc  que  pour  un  homme  qui,  par  la 
jouissance  d'objets  extérieurs,  a  perdu  pied  dans  sa  médi- 
tation, et  dont  la  pensée  instable  est  tournée  vers  le  dehors. 
Ce  sont  en  clTct,  dit  le  sutra',  des  obstacles  pour  la  médi- 
tation, et  des  perfections  seulement  pour  les  moments  de 
suspension  du  yoga  (ciju(thilna).  Ceux  donc  (jui  visent  à  la 
connaissjmce  de  I  atman  ne  doivent  pas  les  désirer,  et,  si  elles 
viennent  au  yogin  sans  (pi'il  les  ait  cherchées,  il  n'en  doit 
tenir  aucun  compte*.  »  On  le  voit,  quelque  place  que  tien- 

1.  Voir  Y.  S.  IV,  1.  el  comparer  avec  S.  i>.  V,  lis.  I.cs  pouvoirs  occuUoa 
«ont  môme  si  certains  qu'on  s'appuie  sur  eux  |)our  «l»imontrer  la  rivalité  des 
êtres  eu  leur  état  subtil  :  o  I,a  réalité  de  ce  qui  est  passé  et  do  ce  qui  est 
futur  est  démontrée  jiar  le  fait  que  le  yogin  en  a  la  |)erception  sensible  '.car 
toute  perception  des  sens  est  causée  par  un  objet  réel  »  (Vijfi..  p.  56).  Nos 
thé<^>sophes  raisonnent  de  même  quand  ils  allèguent  les  communications 
qu'ils  ont  avec  les  êtres  désincarnés  pour  prouver  la  survivance  de  l'&me. 

2.  Il  sagit  du  sutra  III,  37. 

3.  )'.  S.  S.,  p.  53,  sq.  On  demandera  pour(]uoi,  s'il  en  est  aiiui,  les  traités 
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lient  dans  les  textes  de  l'école  rénumération  et  la  descrip- 
tion des  facultés  miraculeuses  des  yogins,  le  point  de  vue 
n'est  au  fond  pas  très  différent  de  celui  où  se  placèrent  les 
auteurs  des  Upanisad  et  les  maîtres  du  Védanta.  Ceux-ci 
voulaient  que  l'adepte  sacrifiât  tout  à  son  salut  ;  ce  salut, 
il  ne  peut  le  faire  que  par  une  méthode  spirituelle,  et  spiri- 
tuels aussi  sont  les  bienfaits  qu'il  en  retire  immédiatement. 
Si  l'on  va  au  fond  des  choses,  on  reconnaît  que  pour  le  yogin 
il  n'est  pas  non  plus  d'autre  but  que  le  salut;  pas  d'autre 
moyen  pour  l'atteindre  que  la  méditation  et  l'extase  ;  pas 
d'autre  avantage  prochain  à  espérer  que  le  parfait  apaisement 
de  l'àme  :  a  Annihihition,  extension,  faculté  de  prendre  des 
formes  multiples,  merveilleuses  sensations  de  l'odorat,  de 
l'ouïe,  de  la  vue,  du  goût  et  du  tact,  de  fraîcheur  et  de 
chaleur;  une  forme  semblable  à  celle  du  vent;  Tintelligence 
intuitive  du  sens  des  Écritures  et  des  œuvres  de  génie,  fré- 
quentation des  nymphes  célestes  :  acquérant  tout  cela  par 
le  yoga,  le  sage  dédaigne  tout  cela  et  s'absorbe  en  lui-même  » 
{Mbhr.  XII,  8790,  sq.). 

A.  La  puissance  souveraine  du  yogin  (atsoarya). 

Ces  «  perfections  »,  siddhi,  rddki,  que  le  yoga  procure  à 
ses  adeptes  sans  qu'ils  les  aient  désirées  (akâmatah),  ou 
plutôt  à  condition  qu'ils  ne  les  désirent  pas,  ni  n'en  veuillent 
profiter,  sont  à  proprement  parler  des  pouvoirs  occultes,  et 
non  des  facultés  miraculeuses.  En  effet,  elles  découlent  de 
la  nature  des  choses  et  de  l'étendue  des  facultés  du  yogin. 
Personne  n'aura  l'idée  d'appeler  surnaturelle  la  vue  extra- 
ordinairement  puissante  d'un  Tycho-Brahé.  Les  siddhi  sont 
de  même  ordre  :  «  Tous  les  hommes,  disent  la  révélation  et 
la  tradition,  possèdent  ces  facultés  (car  elles  ont  leur  base 

insistent  longuement  sur  ces  perfections.  Le  môme  ouvrage  répond  ainsi  ; 
«  Ces  pouvoirs  occultes  établissent  en  fait  l'accomplissement  du  saiiiyama  ; 
on  outre,  il  faut  faire  naître,  en  celui  qui  veut  être  sauvé,  la  conviction  qu'il 
ne  doit  pas  les  utiliser  »  (p.  51). 
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matôricllc  dans  la  huddlii),  mais  si  rlles  apparlicmient  en 
puissam-c  à  tous,  chez  la  |)lui>art  d'entre  eux  elles  sont 
voilées  par  la  «  passion  »  et  les  «  ténèbres  »  (Vijft.,  p.  78). 

D'une  manière  générale,  le  yogin  peut  tout;  il  lui  suffit 
de  vouloir  |)our  réaliser  ee  (ju'il  désire.  Sa  pensée  se  projette 
instantanément  au  dehors  et  prend  une  forme  concrète.  Il 
est  le  «  vaincjucur  des  êtres,  des  éléments  »'.  —  «  Il  n'est 
rien  dans  les  trois  mondes,  qu'il  ne  puisse  obtenir  j)ar  la 
discipline  de  la  respiration*.  » 

Mettons  à  part,  dans  le  nombre  de  ces  perfections,  les 
huit  cib/tùti,  «  déploiements  de  puissance  »,  une  liste  com- 
pacte (pie  les  auteurs  se  transmettent  sans  vaiiantes,  mais 
non  sans  <|iicl(Hics  diveig<'nccs  dans  les  intcrpr<''tations.  Ce 
sont  : 

1°  L;i  faculté  de  se  faire  si  petit  qu'on  devient  invisible, 
et  qu'on  |)cut  pénétrer  dans  une  pierre  (aninian);  2"  la 
faculté  de  se  faire  si  léger  (pi'on  peut  voyager  sur  un  rayon 
de  soleil  (laghinian)  ;  3"  la  faculté  de  se  faire  infiniment 
pesant  (f/nrinian)  ;  4°  la  faculté  de  .'^e  faire  immensément 
grand,  au  point  qu'on  peut  atteindre  la  lune  du  bout  de 
ses  doigts  (mahiman  o\i  prâpli)  ;  5"  le  pouvoir  de  réaliser 
immédiatement  tous  ses  désirs,  comme  de  s'enfoncer  sous 
terre  et  de  reparaître  à  la  lumière  ( pniKnmija) ;  6''  une  do- 
mination ab.solue  sur  le  cor[)s  et  ses  organes  (ifiitca);  7°  une 
domination  absolue  sur  les  éléments  et  tout  ce  qui  est  formé 
des  éléments  (  ca.sitca)  ;  8"  la  possibilité  de  déterminera 
.son  gré  la  volonté  et  les  .sentiments  d'autrui,  et  de  trans- 
former la  nature  des  êtres  ;  changer,  par  exemple,  l'am- 
broisie en  poison,  et  réciproquement  (kàmdcasayitca  . 

A  coté  de  ces  perfections,  cjui  sont  en  (|uelque  sorte  olli- 
cielles  dans  l'enseignement  de  l'école,  les  textes  en  citent 
l>eaucoup  qui  ne  sont  pas  moins  extraordinaires.  La  dis- 
tance et  le  temps  n'existent  pas  pour  le  yogin.  V.w  l'absence 
de  tout    moyen  de  percej)tion,  il  peut  s;iisii-  soiuliin  tout 

1.  bhûtajaya,  V.  ."si.  III,  4 i 

i.  Vasi^tha-eariiJtita,  cil^  par  le  >'.  S.  S.,  p.  41. 
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objet,  subtil  ou  grossier,  lointain  ou  élevé,  passé  ou  futur 
(prâtibha).  Les  dieux  ne  peuvent  échappera  sa  vue  :  «  Sans 
se  mouvoir,  il  perçoit  le  corps  glorieux  de  Visnu,  alors  que  le 
dieu  se  trouve  dans  de  lointaines  régions,  le  Vaikuntha,  par 
exemple,  ou  le  Svetadvipa'  »  (Y.  S.  S.,  p.  10). Le  yogin  con- 
naît ses  existences  antérieures  et  celles  des  autres  hommes; 
il  voit  ce  qui  se  passe  au  dedans  de  lui-même;  il  connaît  la 
pensée  d'autrui  et  comprend  le  langage  des  animaux  ;  il 
sait  l'heure  de  sa  mort;  il  évoque  les  trépassés  ;  il  peut  obli- 
ger son  âme  à  quitter  son  corps  (vedhacidhi),  la  faire  péné- 
trer dans  le  corps  d'autrui  fparaparapravesa),  ou  la  distri- 
buer entre  plusieurs  corps  à  la  fois  (kdtjavyûhcO. 

B.  Les  vertus  thérapeutiques  du  yoga. 

Dès  le  principe,  un  état  maladif  fut  regardé  comme  un 
obstacle  au  succès  de  l'ascétisme  et  de  la  méditation.  Il  fal- 
lait donc  faire  connaître  les  moyens  de  débarrasser  le  corps 
des  humeurs  qui  entravent  le  fonctionnement  normal  des 
organes  et  de  la  pensée.  Il  en  résulta  qu'une  bonne  santé  fut 
à  la  fois  le  premier  fruit  et  le  premier  signe  du  succès  dans 
la  pratique  du  yoga  :  «  Il  ne  connaît  plus  ni  maladie,  ni 
vieillesse,  ni  mort,  celui  qui  acquiert  un  corps  façonné  par 
le  feu  du  yoga.  Souplesse,  santé,  absence  de  désir,  un  re- 
gard clair,  une  voix  aimable,  une  bonne  odeur,  peu  d'éva- 
cuations, c'est  de  cette  manière  que  se  manifeste  tout 
d'abord  le  yoga  »  [Svet.  Up.  2,  12-13). 

Les  traités  du  Râjayoga  se  maintiennent  sur  ce  sujet  dans 
de  sobres  généralités.  Les  Yoga-sûtra  et  le  Sarvadarsana- 
sangraha,  qui  expose  le  système  du  Yoga  avec  des  détails 
relativement  abondants,  ignorent  même  tout  à  fait  les  cures 
opérées  par  le  contrôle  qu'on  exerce  sur  son  attitude  et  sa 
respiration.  Le  Yogasârasangraha  se  contente  de  promettre 

1.  Le  Vaikuntha  est  le  ciel  de  Visnu  ;  le  évetadvipa,  ou  »  Ile  Blanche  », 
est  le  séjour  des  I3ienheureu.v  ;  on  le  place,  en  général,  dans  les  régions 
lointaines  du  Nord. 
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aux  yogins  la  «  pn)S|)érité  corporelle  »,  c'est  à- dire  «  la 
beauto,  la  gnic^.  la  force,  la  soliditt^  adamantine, l'imniunitr 
par  lapport  aux  propriétés  des  éléments  «  (p.  56). 

Le  Ilathayogsi  s'occupe  au  contraire  très  copieusement  do 
ce  g.  nre  de  services,  et  la  coniplaisaiuM»  avec  la(|uelle  un 
livre  comme  la  Hatliayogapradipikâ  insiste  sur  les  avan- 
tages physiques  que  procurent  les  iVsana  et  la  réglementa- 
tion du  souffle,  indique  une  fâcheuse  tendance  à  prendre 
ces  avantages  comme  but.  et  non  pas  comme  moyen.  On  y 
enseigne  (pie  telles  postures  activent  la  digestion,  que  telles 
autres  guérissent  l'hydropisie,  les  ulcères,  la  consomption, 
la  lèpre,  voire  les  rides  et  les  cheveux  blancs.  Voici,  par 
exemple,  la  cure  par  le  trcitaka  :  «  D'un  œil  immobile, 
fixez  attentivement  un  tout  petit  objet  jusqu'à  ce  que  les 
larmes  vous  viennent  aux  yeux,  et  vous  serez  délivré  des 
opht:ilmies  et  aussi  de  la  paresse.  Gardez  précieusement 
cette  ordonnance  comme  une  cassette  qui  contient  de  l'or  » 
(II,  31).  Toutes  les  opérations  que  nous  avons  rencontrées 
tout  à  l'heure,  et  toutes  celles  que  nous  avons  di*i  omettre, 
ont  leurs  vertus  curatives.  C'est  ainsi  cjue  la  dhanti  fait  dis- 
paraître la  toux,  les  affections  de  la  rate  et  d'autres  maladies 
occasionnées  par  les  phlegmes  ;  la  neti  purge  la  tête  et  rend 
la  vue  plus  perçante;  la  nniili  active  la  digestion  et  guérit 
diverses  maladies  provenant  des  humeurs.  Kt  non  pas.scule- 
ment  la  santé,  mais  aussi  la  jeunesse  et  la  beiiuté  sont  l'apa- 
nage des  yogins  habiles  ;ï  prati(juer  le  hatha-yog-a  :  «  Kn 
obligeant  Vapuna  à  remonter  vers  la  tête,  et  laprdna  à  des- 
cendre du  gosier,  on  retrouve  la  vigueur  d'un  jeune  homme 
de  seize  ans  »  'II,  47).  Mettre  la  langue  entre  les  lèvres, 
aspirer  l'air  de  manière  qu'il  siffle  en  entrant  dans  la  bouche 
et  le  cha.sser  ensuite  par  le  nez,  c'est  une  variante  de  kum- 
bhaka  qu'on  ap|>elle  stthiri*  ;  il  suffira  que  l'on  répète  fré- 
quemment cet  exercice  pour  être  un  second  dieu  de  l'amour 
(II,  r).'t).  Kn  somme,  «  un  corps  s;ins  embonpoint,  une  paisible 
expression  du  visiige,  une  claire  perception  des  bruits  in- 
I.  Appelée  aiiui  parce  que  l'air  «<  (ail  «/<  »  en  entrant  dans  la  bouche. 

a 
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ternes,  un  regard  brillant,  la  santé,  la  domination  sur  1(3S 
éléments',  une  digestion  active,  des  nâdl  bien  nettoyées, 
tels  sont  les  signes  caractéristiques  du  hathayoga))  (11,77). 


C.  Les  effets  spirituels  du  yoga. 

Comme  tous  les  systèmes  orthodoxes,  le  Yoga  promet  à 
ses  adeptes  le  salut.  Théoriquement,  le  moksa  est  la  seule 
récompense  digne  de  tant  d'efïorts  et  d'une  pareille  in- 
tensité de  méditation.  Mais  ce  but  ne  laisse  pas  d'être 
lointain.  En  fait,  les  préliminaires  du  salut  intéressent 
beaucoup  les  yogins.  Pour  n'être  que  provisoires,  les  fruits 
spirituels  que  le  yoga  procure  immédiatement  à  ses  fidèles, 
sont  assez  estimables  pour  qu'on  ait  pris  soin  de  les  décrire 
et  de  les  cataloguer. 

L'évolution  spirituelle'  du  yogin  s'accomplit  en  sept 
étapes,  les  bhumi  (  Y.  S.  II,  27).  A  chacune  d'elles  l'âme  se 
libère  d'un  des  liens  qui  l'enchaînent  à  ce  qui  n'est  pas 
elle,  de  manière  à  recouvrer  finalement  son  intégrité  par- 
faite. Les  quatre  premières  délivrent  l'âme  de  tous  les  pro- 
duits externes  de  la  prakrti;  ils  constituent  dans  leur  en- 
semble la  kâryavimukti  :  1°  Le  yogin  a  reconnu  la  misère 
de  tout  ce  qui  existe  ;  il  sait  tout  ce  qu'il  importe  de  savoir  ; 
2°  il  a  rompu  tous  les  liens  qui  l'attachent  au  monde  exté- 
rieur; 3°  il  a  réalisé  tout  ce  qu'il  pouvait  désirer;  4°  il  est 
libre  de  tout  devoir.  Les  trois  autres  étapes,  qui  forment 
ensemble  la  cittavinmkti,  alîranchissent  l'âme  des  entraves 
qui  lui  viennent  de  son  association  avec  l'organe  interne; 
5°  l'organe  de  la  pensée  a  ache\é  sa  tâche  ;  ne  subissant  plus 
aucune  modification  du  fait  de  son  contact  avec  le  inonde 
sensible,  il  est  eu  repos;  6"  les  gana  ont  cessé  d'agir  pour 


1.  liliulu-Jai/n,  un  composé  que  le  commontairc  interprète  en  rendant 
bindu  par  dliûtu  «  élément  »,  et  ja^a  par  /isni/a  «  destruction  ». 

8,  1,03  textes  appellent  cette  évolution  jùâiucdiiiti,  ralluinagc  de  la 
connaissance. 
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1  ame  ;  7°  maintenant  que  je  suis  délivré  des  guna  et  de  la 
prakrti,  «  je  suis  celni  <jue  je  suis  »'. 

S'il  y  a  sept  stations  dans  la  voie  de  l'intégnition  absolue 
de  l'àrae,  on  connaît  d'autre  part  quatre  grades  par  lesquels 
les  yogins  liassent  successivement  dans  leur  ascension  vers 
le  s;ilut*.  Le  premier  degré  est  celui  du  pràlhamakalpika  : 
la  lumière  vient  d'entrer  dans  l'esprit  du  yogin,  mais  sans 
le  mettre  encore  en  possession  de  la  connaissance  des  êtres 
en  leur  état  subtil.  Puis  vient  le  madhuhhumiha  :  la  pensée 
est  toute  «  bonté  »,  car  le  détachement  et  l'application  l'ont 
débarrassée  de  toute  trace  de  «  passion  »  et  de  «  ténèbres  »; 
le  yogin  entre  alors  en  possession  de  «  la  connnissancc  adé- 
(piate  au  réel  »,  il  a  le  rtanib/iarajflàna  (  Y.  S.  I,  48),  c'est- 
à-dire  un  savoir  qui  n'est  jamais  altéré  par  l'erreur.  Le 
prajnàjijotis  est  un  yogin  du  troisième  degré;  il  lient  en 
8ii  dtimination  les  sons  et  les  éléments,  c'est-à-diie  tous  les 
êtres  dans  leurs  trois  modes  d'e.\istenc«,  passé,  présent  et 
futur.  Au  sommet  de  l'écholle,  enliu,  Vati/tr/infahhâcrunt/a 
caractérisé  par  le  «  détachement  suprême  »,  pnracairàfjtja; 
le  yogin  est  alors  soustrait  à  toute  modification  nouvelle  de 

1.  i.<- riiiiiiii<-tiia()Mir  <ic  la  liallia  yn^a  prailtpik.1  cite  un<>  tout  autre  «ias- 
sillcation  «les  bltûini  «le  la  c<>nnais.saiic<î  ;  je  la  roprcxliiis  parce  «ju'il 
reni|»riinlc  au  Yogavasis^lia,  un  ouvrage  «(ui  jouit  «l'une  inss  grande  autorité 
«lans  r«^cole:  1"  <^tape.  la  Huhfi<Tf/iû,  «  le  di^sir  de  ce  qtii  est  excellent  »  :  on 
distingU)*  I  éternel  du  c«duc  ;  on  .se  détache  de  ce  «jui  est  extérieur;  on 
aspire  avec  ardeur  au  salut  ;  2*  étape,  la  cirarnn^,  «  la  connaissance  discur- 
sive n  :  on  sait  tout  ce  (juon  ixîut  connaître  par  renseignement  el  la 
réflexion  ;  3*  étape,  la  tanunulnattd,  «  la  ré«luclion  du  inanns  »  :  lesprit 
laisse  le  multiple  et  s'attache  à  l'Ktre  un  :  4'  éla|K?,  la  .^tiftrôfialii,  n  rac«|ui- 
silion  de  l'étal  de  sattva  »  :  la  «  l)onlé  n  rt-giie  pure  dans  l'organe  interne  ; 
5*  étape,  Vofainsalui-hliûini,  «  le  non-attachement  »  :  indilTériMice  à  l'égard 
des  pouvoirs  occultes  que  le  yogin  |)oss6dc  à  ce  moment  ;  G'  éta|ic,  la 
ftanlrl/iâ-  (ou  pailôrifiâ)  hhàcinl  :  les  objets  externes  n'existent  plus  pour 
le  yogin  ;  7*  étape,  la  turyaf/tl  hfiûmi  :  le  yogin  n'est  plus  exposé,  ni  du 
dehors,  ni  du  dedans,  h  aucime  interruption  de  son  samadhi. 

S.  La  théorie  des  Utûmi  et  celle  «les  «juatrc  catégories  de  religieux  (les 
4  m^rfja]  se  retrouvent  dans  le  lK>u«ldliisme.  —  l'râl/inma/ial/nfm  :  celui  qui 
est  dans  la  1"  périfxle  ;  iuntllinhlifintlha  :  celui  qui  se  tn)uve«lans  «•  lu  terre 
«le  miel  »  ;  projntljyotii*  .•c«'lui  qui  a  la  lumi«'*re  de  la  sage.vse  ;  tUiLrûntahliA» 
mntya  :  celui  qui  a  dépassai  ce  qu'il  lui  fallait  réaliser. 
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son  organe  interne,  et  les  résidus  antérieurs  (les  samskâra) 
sont  stérilisés. 

Chez  le  yogin  qui  est  parvenu  au  degré  supérieur,  et  qui, 
en  toutes  choses,  agit  sans  attachement  et  siins  désir,  la 
lumière  de  l'âme  acquiert  sa  plénitude,  et  rien  ne  vient  plus 
troubler  sa  bienheureuse  contemplation.  C'est  ce  courant 
ininterrompu  de  pur  discernement  que  le  sûtra  (IV,  29) 
appelle  «  le  nuage  de  mérite  »  dlmrinamcrjJm;  il  arrose  en 
effet  ce  samâdhi  et  en  assure  le  plein  épanouissement. 

Débarrassé  de  son  fatras  scolastique,  cette  théorie  de 
l'activité  spirituelle  du  yogin  se  ramène  à  deux  termes 
essentiels,  qui  sont  d'une  part  la  tranquillité,  d'autre  part 
le  ravissement  de  Tàme. 

L'influence  calmante  de  la  discipline  yogique  se  fait 
sentir  dès  le  début  des  exercices.  Ainsi  que  l'enseigne  le 
sûtra  I,  34',  l'émission  et  la  rétention  du  souffle  concourent 
à  tranquilliser  l'esprit.  L'apaisement  se  fait  toujours  plus 
grand  à  mesure  qu'il  y  a  progrès  dans  la  voie  du  salut.  Par 
l'effet  même  de  la  méditation,  c'est  le  sattva,  la  bonté,  qui 
prend  le  dessus  dans  la  nature  du  yogin;  de  là  cette  quié- 
tude qui  le  caractérise,  et  la  félicité  dont  il  jouit  :  a  Par 
l'application  au  yoga,  on  obtient  contentement,  endurance 
des  contrastes,  tranquillité  de  l'âme  »  {Maitr.  Up.  6,  29). 
Tout  alors  lui  devient  indifférent.  Dans  le  monde  physique, 
d'abord  :  «  Il  n'y  a  plus  pour  lui  d'aliments  prohibés  ou 
prescrits;  tous  les  sucs  sont  pour  lui  sans  suc;  absorbât-il 
un  violent  poison,  il  le  digérerait  aussi  bien  que  du  lait  » 
{H.  Y.  Pr.  III,  16).  Dans  le  monde  moral  aussi  :  «  La  mé- 
ditation du  yogin  libère  de  tous  les  péchés,  quand  même  le 
péché  s'étendrait  sur  de  nombreux  yojana*  »  {Dlujânabindu- 
up.S).  S'il  doit  cependant  s'abstenir  encore  des  actes  qui 
sont  des  péchés  aux  yeux  de  l'homme  vulgaire,  ce  n'est  pas 
parce  qu'ils  sont  mauvais  en  soi,  mais  parce  qu'ils  consti- 
tuent autant  d'idées  adverses  et  compromettent  par  consé- 

1.  Voir  aussi  Y.  S.  S.,  p.  27. 

a.  Un  yojana  équivaut  à  peu  près  à  onze  kilomètres. 
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quent  l'couvre  du  yogîi'.  Ajoutons  (\\io  la  préoccupation  do 
la  mort  qui  caractérise  la  thcos()|)liic  dans  tous  les  temps  et 
sous  toutes  les  latitudes,  ne  fait  point  défaut  à  l'école  issue 
de  Patanjali.  Un  des  facteurs  de  celte  sérénité  de  1  ame 
qu'on  y  promet  à  l'adepte,  c'est  j)récisément  la  cessation  de 
la  peur  de  mourir  :  «  Tant  que  le  souffle  est  réprimé,  tant 
(|ue  l'esprit  est  a|)aisé,  lant  (|ue  le  regîird  est  dirigé  vers 
l'intervalle  des  deux  sourcils.  u)mment  pourrait-on  craindre 
la  mort?  »  (//.  >'.  Pr.  II,  40).  —  Celui  (jui  s;ùt,  par  une 
attitude  appropriée,  mettre  en  mouvement  la  Kundalinl, 
«  filt-il  dans  la  gueule  d<'  la  mort,  comment  pourrait-il 
craindre  la  mort?  »  (/A.  III,  110).  —  «  Le  disciple  (jui 
attentif  à  l'enseignement  de  son  maître,  s'adonne  à  hi  pra- 
tique répétée  des  îh ud rà,  ouive  les  pouvoirs  occultes, 
ae<|uiert  le  moyen  de  tromper  la  mort  »  {ih.  III,  130). 

(juant  aux  délices  que  procure  l'extase,  cette  anticipa- 
tion de  la  délivrance  définitive,  il  va  sans  dire  qu'on  les 
célèbre  plus  qu'on  ne  les  décrit.  «  Quelle  est  la  béiititude 
de  l'esprit  dont  les  impuretés  ont  été  lavées  par  la  médita- 
tion et  qui  s'est  absorbé  dans  l'âtman,  aucune  voix  ne  peut 
la  décrire;  il  faut  l'avoir  sentie  soi-même  par  l'organe 
interne  »  {Maitr.  Cp.  G,  34).  Il  est  du  moins  significatif 
(ju'un  des  noms  les  plus  usités  de  cet  état  inelTable  de 
l'âme,  c'est  manonmant-acasthà  «  la  désintellectualisation 
de  l'intellect  ».  Quand  il  est  dans  le  ravissement  de  ses 
extases,  «  le  yogin  n'entend  plus  ni  le  son  d'une  concpie,  ni 
le  bruit  d'un  tambour,  et  son  corps  a  l'insensibilité  d'une 
souche  »  (H.  Y.  Pr.  IV,  106);  «  il  ne  perçoit  ni  sîiveur,  ni 
odeur,  ni  contact,  ni  son,  ni  forme,  ni  couleur;  il  ne  se  con- 
naît plus  lui-même,  ni  ne  connaît  autrui  »  {ih.  109);  «  il  ne 
.sent  ni  le  chaud,  ni  le  froid,  ni  la  douleur,  ni  le  plaisir,  ni 
le  mépris,  ni  le  respect  »  {ib.  111);  «  il  est  invulnérable  à 

1.  L'd  exemple  caractéristique  du  point  de  vue  a  amoral  »  auquel  se  pla- 
cent les  docteurs  du  Yo|^a,  nous  est  donné  par  le  sùtra  II,  ^^8.  qui  recom- 
mande la  chasteté  comme  une  productrice  de  vigueur,  et  par  conséquent 
comme  influant  d  une  manière  indirecte  sur  la  puissance  spirituelle  du  yogin. 
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toutes  les  armes;  les  formules  magiques  et  les  sortilèges  sont 
sans  puissance  sur  lui  »  {ib.  114). 

Cette  extase,  qui  a  tous  les  caractères  de  la  catalepsie,  est 
par  excellence  l'état  propre  de  l'âme  :  «  Il  n'y  a  qu'un 
germe  de  création'  ;  il  n'y  a  qu'une  mudrâ,  la  khecari;  il 
n'y  a  qu'un  dieu,  celui  qui  est  absolu*;  il  n'y  a  qu'un  état 
de  l'àme,  la  manonmanl  »  {H.  Y.  Pr.  III,  54).  C'est  elle  en 
effet  qui  ouvre  vraiment  l'accès  du  salut  :  «  Il  y  a  des  gens 
qui  se  fient  à  l'enseignement  traditionnel,  au  Véda,  à  la 
dialectique.  Ils  se  trompent.  Ils  ne  connaissent  pas  la  voie 
du  salut'  »  (//>.  IV,  40). 

D.  Le  salut. 

Pouvoirs  occultes,  guérisons  merveilleuses,  ineffable 
sérénité  de  l'âme,  tout  cela  n'est  qu'un  avant-goût  du  salut, 
le  seul  fruit  du  yoga  qui  soit  définitif  et  absolu.  Le  yogin 
y  arrive  sans  secousse  et  sans  nouvel  effort  par  l'évolution 
naturelle  du  samâdhi,  «  Quiconque,  sain  de  corps,  est,  pen- 
dant l'état  de  veille,  semblable  à  un  homme  qui  n'aspire, 
ni  n'expire,  à  coup  sûr  il  est  sauvé  »  {H.   Y.  Pr.  IV,  112). 

({  Il  est  sauvé  »,  cela  veut  dire  d'une  part  que  tout  ce  qui 
dépend  de  la  prakrti  n'existe  plus  pour  lui  :  «  il  y  a  retraite 
des  guna,  désormais  vides  des  buts  de  l'âme  »  (  Y.  S.  IV, 
32);  d'jiutre  part,  que  le  purusa  a  reconquis  sa  nature  propre 
(ib.):  il  est  libéré  du  reflet  que  projetait  sur  lui  le  voisinage 
des  upâdhi.  Tandis  qu'auparavant  il  était  «  spiritiforme  », 
cin-mâlra-rûpa,  il  est  désormais  esprit  pur,  cinmàtra. 
Comme  le  Sânkhya,  le  yoga  appelle  kaivalya  a  isolement  » 
cette  intégration  du  purusa. 

Veut-on  savoir  ce  (ju'il  faut  de  temps  pour  arriver  à  ce 
bienheureux  résultat?  Quelques  textes  nous  renseignent  sur 

1.  C'est  le  pranava  (oiîi)  qui  est  l'unique  germe  de  la  création. 

2.  Littéralement  «  sans  support  »,  nirCdamha  :  sans  upâdhi,  et  sans  guna. 

3.  La  «  voie  du  salut  »,  tdru/.a,  est  interi)rétée  par  le  commentaire  comme 
étant  la  manonmani. 
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ce  point.  I^  Maitrûyaniya-upanisad  déclare  qu'on  acquiert 
au  bout  de  six  mois  la  parfaite  puissance  yogicpio  (6,  28). 
D'après  l'Anirtahindu-upanisad,  celui  qui  s'est  exactement 
conformé  aux  prescriptions  de  l'école,  obtient  après  trois 
mois  d'exercices  le  savoir;  après  quatre,  il  contemple  les 
dieux;  après  ciiKj,  il  est  aussi  puissant  (pie  les  dieux;  après 
si\.  I»'  kaiviilya  s«Ma  son  lot  dès  (|u'il  le  voudra. 

Vin.  Les  yogins  actuels. 

Les  textes  ne  font  connaître  qu'incomplètement  les  mul- 
tiples phénomènes  religieux  que  l'on  comprend  sous  le  nom 
de  yoga.  Les  personnages,  en  général  très  vénérés,  mais 
quelquefois  très  peu  dignes  de  l'être,  que  les  voyageurs 
nous  décrivent  sous  le  nom  de  yogins,  —  ou,  comme  on 
prononce  aujourd'hui,  de  djoghis.  —  s'écîïrtent  par  bien  des 
traits  de  la  physionomie  que  nous  venons  de  retracer  à  l'aide 
des  rpanisad.  des  Sulra  et  de  quelques  livres  plus  réc<Mits. 
Or  si  nous  avons  le  droit,  exposant  les  doctrines  du  Védanti, 
de  faire  abstraction  des  Védantins  actuels,  puisqu'enfin  il 
s'agit  de  l'histoiie  d'une  pensée  que  seuls  les  textes  authen- 
tiques peuvent  nous  aider  à  reconstituer,  il  n'en  est  pas  de 
même  du  yoga,  (pii  n'est  pas  seulement  un  enseignement 
doctrinal,  mais  aussi  et  surtout  une  manière  de  vivre.  Nous 
ne  pouvons  donc  nous  disp;'nser  d<'  tenir  eonq)te  des  yogins 
actuels  si  nous  voulons  sjivoir  ce  que  l'homme  peut  devenir 
sous  l'influence  de  cette  (liscij)line. 

L'Inde  compte  actuellement  des  yogins  de  toute  caste  et 
de  toute  secte  ;  tous  les  systèmes  de  philosophie  sont  sîuis 
doute  repré.sentés  parmi  eux.  Comme  on  sait,  le  faquir,  qui 
en  règle  générale  est  musulman,  se  distingue  assez,  diflici- 
lement  du  yogin,  (jui.  le  plus  souvent,  est  sivaitc.  Mais  les 
ressemblances  extérieures  recouvrent  de  profondes  difTé- 
renccs  :  il  y  a  yogins  et  yogins. 

Nous  écartons  tout  de  suite  les  charlatans  <|iii  ^pf-i nient 
bur  la  crédulité  de  leurs  compatriotes  et  acquièrent  à  peu 


360     HISTOIRE   DES   IDÉES   THÉOSOPHIQUES   DANS   l'iNDE 

de  frais  une  haute  réputation  de  sainteté  et  de  puissance. 
Que  la  religion  qui  n'a  pas  produit  de  semblables  exploi- 
teurs de  la  sottise  humaine  jette  au  yogisme  la  première 
pierre!  Il  faut  dire  pourtant  que,  sauf  en  Chine  peut-être, 
on  ne  trouve  nulle  part  autant  de  jongleurs  et  de  mystifi- 
cateurs que  dans  l'Inde  actuelle,  parmi  les  adeptes  du  yoga. 
Ne  parlons  aussi  que  pour  mémoire  de  ces  gens  qui  se 
font  un  mérite,  auprès  de  leurs  dieux  et  des  badauds,  des 
contorsions  du  corjDs  ou  des  pénitences  cruelles  qu'ils  s'im- 
posent. Il  y  en  a  qui  restent  les  bras  levés  si  longtemps 
que  leurs  membres  ankylosés  ne  peuvent  plus  être  rame- 
nés à  leur  position  naturelle  ;  d'autres  tiennent  la  main  fer- 
mée, et  leurs  ongles  parfois  se  fraient  un  chemin  à  travers 
la  paume  ou  les  os  du  métacarpe  ;  d'autres  encore  se  rendent 
en  rampant  à  de  lointains  sanctuaires  et  mesurent  toute  la 
longueur  de  la  route  de  leur  corps  étendu  dans  la  pous- 
sière. Je  passe  sur  les  jeûnes  excessifs,  les  mutilations, 
les  stations  prolongées  dans  des  solitudes  qui  ne  sont  pas 
toujours  sans  danger.  S'il  serait  difficile  de  trouver  dans  les 
livres  autorisés  des  passages  qui  prescrivent  toutes  ces 
folies,  il  faut  reconnaître  cependant  qu'elles  sont  loin  d'être 
nouvelles  dans  l'Inde.  Les  épopées  sont  remplies  d'exemples 
d'un  ascétisme  tout  aussi  héroïque  et  obstiné.  Le  Mahâ- 
bhârata  ne  raconte -t-il  pas  que  la  déesse  de  la  mort,  ne 
voulant  pas  obéir  à  Prajâpati,  qui  lui  avait  ordonné  d'anéan- 
tir le  genre  humain,  se  tint  sur  un  seul  pied  pendant  quinze 
billions  d'années,  ne  vécut  que  d'air  pendant  dix  mille 
billions  d'années,  pratiqua  le  vœu  du  silence  pendant  huit 
mille  ans,  en  restant  aussi  immobile  qu'une  souche;  enfin 
demeura  cent  billions  d'années  sur  la  cime  de  l'Himalaya, 
dressée  sur  la  pointe  des  pieds?  Une  telle  grandeur  d'âme 
finit  par  toucher  Prajâpati,  qui  retira  l'ordre  qu'il  avait 
donné'.  Mais  ces  récits  eux-mêmes  prouvent  que  quelque 
nom  qu'on  donne  à  ces  terribles  patients,  djoghis,  sâdhus, 
sannyâsins   ou   faquirs,   leur  ascendance  ne  doit  pas  être 

1.  Livre  XII,  v.  9800,  sqq. 
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clicirluVdans  l'ôcole  issue  do  Patafljali  ;  elle  ost  toutentiôre 
dans  los  j)rati(|uants  du  «  tapas  »,  coinnio  l'Inde  en  a  tou- 
jours connu.  C'est  un  ascétisme  traditionnel  qui  ne  repose 
l)as  sur  un  système  particulier  de  philosophie. 

Il  y  a  des  yogins  contemi)Iatifs  (pii  se  rapprochent  sen- 
siblement (lu  type  (jue  nous  avons  étudié,  tout  en  oITrant 
des  ttinictères  nouvciiux  (ju'il  ne  sera  pas  inutile  de  noter. 
Ce  sont  en  général  des  solitaires  vêtus  de  robes  saumon, 
(juand  ils  ne  sont  pas  entièrement  nus,  et  dont  la  maigreur 
extrême  porte  témoignage  du  régime  auquel  ils  se  sou- 
mettent. Ils  poursuivent  infiniment  leur  méditation  de  rêve; 
leurs  yeux  sont  sans  regard  ou  enfiévrés  par  l'extase,  et  leur 
esprit  s'abime  dans  la  contemplation  intérieure  de  la  syl- 
labe om  et  de  ses  mystères  ineffables.  Il  en  est  beaucoup 
chez  qui  le  yoga  se  concilie  à  merveille  avec  une  dévotion 
intense  pour  leur  divinité  particulière.  Il  faut  croire,  par 
CAinséquent,  que  si  leur  mysticisme  les  met  au-dessus  des 
oblig-ations  et  des  prohibitions  dont  le  brahmanisme  et  le 
système  des  castes  ont  encombré  la  vie  des  Hindous,  il 
s'accommode  fort  bien,  au  contraire,  des  superstitions  et 
des  pratiques  sectaires.  Un  des  résultiits  de  cette  pénétra- 
tion réciproque  du  yogîi  et  de  l'hindouisme  a  été  d'infec- 
ter le  premier  d'idées   et  d'usages  empruntés  au  second'. 

Une   des   nouveautés'  du  yogismc  actuel,  c'est  l'emploi 

1.  Cesl  du  sivnismc  que  le  Yogîi  a  reçu  en  particulier  l'usage  de  ces  for- 
mules lantriqucs,  aussi  puissantes  que  dépourvues  de  sens,  dont  la  récitation 
est  accompagnée  de  rites  assez  semlilables  à  ceux  de  la  magie  :  h  Ayant 
écrit  les  lettres  du  luantra  tantrique,  quon  frappe  chacune  avec  de  leau  de 
sanLil.  en  énonçant  â  propos  de  chacune  le  germe  mysti<|ue  de  lair.  u  — 
Cl  (Jue  ladeptc,  selon  le  rite  jtrescrit  par  le  tanlni  de  sa  secte,  as|)erge  les 
lettre»  avec  des  feuilles  du  licus  religios;i  »,  etc.  [SnrratUirà.,  p.  170,  s<|.).  On 
comprend  qu'apn'»s  avoir  signalé  quehjues  unes  de  ces  ])ratiques,  l'auteur  «lu 
.Sarva<larsana.sangrnha,  qui  est  un  Védantin,  s'interrom|)e  pour  dire  ironi- 
quement :  Il  C  est  ;i.s.se/  es-sayer  de  reniln;  publics  les  mystères  tantriquos 
a.ssr>ciés  au  mantra  ;  nous  nous  sommes  étourdiment  laissé  entraîner  dans  la 
danse  frénétique  des  adorateurs  de  î^iva  i»  (ji.  171). 

2.  C'est  une  nouveauté  si  Ion  s«'  place  au  point  de  vue  de  la  tradition  repn';- 
scntée  par  les  textes  du  Yogadaniana.  Mais  il  ont  très  probable  que  l'Inde  a 
connu  de  txtnnc  heure  ce  moyen  de  provoquer  des  éUU  psychiques  aourniaux. 
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que  l'on  fait  de  narcotiques  pour  se  procurer  rêveries  et 
extases.  On  se  sert  surtout  pour  cela  du  chanvre  indien, 
dont  on  fait  infuser  les  feuilles  desséchées  et  pilées,  quel- 
quefois aussi  d'autres  ingrédients  qui  passent  pour  plus 
énergiques  encore.  Les  fumées  du  chanvre  ont  du  moins 
l'avantage  d'être  un  excellent  préservatif  contre  les  miasmes 
et  les  insectes.  On  en  peut  dire  autant  du  feu  que  les  yogins 
entretiennent  soigneusement  devant  leurs  huttes.  En  outre, 
quand  ils  sont  nus,  ils  s'enduisent  le  corps  d'une  sorte 
de  pâte  faite  avec  des  cendres  impalpables,  qui  les  pro- 
tège d'une  manière  efficace  contre  la  vermine  et  les  ar- 
deurs du  soleil.  C'est  peut-être  à  ces  diverses  précautions 
qu'ils  doivent  de  passer  en  général  pour  des  hommes  ro- 
bustes et  sains  \  Il  semble  bien,  d'après  ce  que  l'on  raconte 
de  leur  endurance  et  de  leur  longévité,  que  cette  réputa- 
tion n'est  pas  usurpée. 

Mais  on  dit  aussi  qu'ils  sont  bons  et  heureux.  Le  jugement 
qu'on  portera  sur  eux  à  cet  égard  dépendra  naturellement 
de  l'idée  qu'on  se  fait  de  la  bonté  et  du  bonheur. 

La  bonté  du  yogin  se  compose  surtout  de  détachement  et 
d'impassibilité  ;  il  est  permis  de  la  trouver  trop  négative 
et  de  lui  préférer  celle  qui  est  faite  d'amour. 

Heureux,  les  yogins  le  sont  à  coup  sûr,  puisqu'ils  réa- 
lisent leur  idéal  de  bonheur.  L'Européen  estimera  sans  doute 
que  cet  idéal  est  celui  de  gens  incurablement  paresseux;  et 
dans  la  plupart  des  cas,  il  n'aura  pas  tort.  Le  yogin  juge 
au  contraire  que  notre  prétendue  activité  n'est  qu'ngita- 
tion  stérile,  pour  ne  pas  dire  malfaisante;  il  ne  comprend 
pas  que  nous  puissions  renoncer  à  l'aljsolu  pour  courir  après 
le  relatif.  Il  se  peut  (jue  lui  aussi   ait  trop   souvent  raison. 

1.  Il  suffira  de  citer  un  cas  emprunté  à  une  des  plus  anciennes  sources 
bouddhiques.  Le  124*  sutta  du  Majjhinia-nikâya  met  en  scène  un  ascète  du 
nom  de  liakkulaqui,  pendant  les  80  années  d'une  vie  de  ujortillcations,  jamais 
ne  raccommoda  son  manteau,  ne  prit  aucun  bain  et  ignora  l'usage  du  savon,  et 
qui  ne  fut  jamais  malade,  n'éprouvant  pas  niéuje  le  chatouillement  de  gorge 
(|ui  fait  qu'on  tousse,  si  bien  qu'il  n'avait  jamais  pris  de  remède,  ne  fut-ce 
(ju'un  brin  d'herbe. 
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Reconnaissons  (|u'à  moins  d'être  des  dialecticiens,  ce  que 
nous  mettons  communément  dans  le  mot  honliour  dépend 
de  la  mentalité  de  la  ia«e  à  la(|uelle  nousappaitenons,  c'est- 
à-dire  d'une  hérédité  psychologique  accumulée  pîir  de 
nombreuses  générations. 

Tout  le  monde  du  moins  s'accorde  à  rendre  hommage 
à  la  merveilleuse  puissance)  d'abnégation  dont  les  yogins 
font  preuve.  Sans  doute  le  détachement  est  plus  aisé  dans 
un  pays  comme  l'Inde  (ju'il  ne  sauniit  l'être  à  Paris  ou  à 
Londres.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  (pie  bien  des  chrétiens 
qui  regardent  dédaigneusement  les  yogins  du  haut  de  leur 
civilisîition,  pourraient  apprendre  d'eux  comment  on  acquiert 
la  paix  du  cœur,  ce  bien  suprême  de  l'homme.  Leur  secret, 
c'est  tout  simplement  de  n'attacher  aucun  prix  à  tant  de 
faits  ou  d'objets  dont  l'insignifiance  éclate  quand  on  envi- 
sîige  les  choses  «  sous  l'aspect  de  l'éternité  ». 

Il  reste  à  mentionner  une  dernière  catégorie  de  yogins  ; 
ce  sont  ceux  (jui  dans  l'Inde,  en  FAirope  et  en  Amérique  ont 
entrepris  de  faire  revivre  sous  nos  yeux  les  pratiques  du 
Raja-  et  du  IIatha-yog;i.  Comme  les  autres  formes  de  la 
théosophie  hindoue,  par  une  sorte  d'inllucnce  en  retour,  le 
Yoga  redevient  à  la  mode  dans  l'Inde,  depuis  (pie  les  occul- 
tistes occidentaux  se  sont  entiiousiasmés  pour  ses  enseigne- 
ments. De  là  tant  de  textes  ((u'on  réédite  à  Bombay  ou  à 
Madras,  en  y  ajoutant  une  traduction  anglaise  pour  en  rendre 
la  dilTusion  plus  grande.  Un  de  ces  néo-yogins,  dont  j'ai 
fait  la  connaissance  personnelle,  m'a  raconté  qu'après  vingt- 
d«Mi\  années  d'exercices  il  éUiit  parvenu  à  un  état  de  séré- 
nité morale  ((u'il  n'avait  jamais  connu  auparavant.  »  Les 
ocridentaux,  m'a-t-il  dit.  pratifpient  en  général  leyog:i  d'uin» 
manière  absurde.  Ils  s'imaginent  (pie,  pour  réussir,  il  faut 
faire  de  violents  efîorts,  soutenir  une  lutte  opiniâtre.  Krreur 
profonde;  c'est  un  travail  qui  se  produit  spontanément  en 
(|uicon(jUC  se  met  dans  les  conditions  voulues.  Quand  un 
esprit  n'est  pas  encore  discipliné,  le  flot  de  penséi's  lui 
arrive  pressé  et  envahissant.  Il  est  l'esclave  de  ces  penséeg; 
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il  faut  qu'il  en  devienne  le  maître.  Pour  cela,  le  seul  moyen 
c'est  d'agir  sur  la  respiration.  Qu'on  s'applique  à  régulariser 
la  respiration,  et  bientôt  la  pensée  sera  disciplinée.  En  effet, 
si  je  pense  à  quelque  chose,  il  y  a,  à  chaque  expiration,  sus- 
pension dans  la  direction  de  la  pensée.  C'est  la  preuve  qu'il 
existe  un  lien  nécessaire  entre  le  souffle  et  la  pensée  \  Quand 
on  arrive,  sans  attitude  gênante,  sans  position  exception- 
nelle de  la  langue,  à  régler  la  respiration  et  la  pensée, 
d'abord  pendant  dix  minutes,  puis  pendant  un  temps  tou- 
jours plus  long,  c'est  une  tout  autre  conception  de  l'univers 
qu'on  sent  surgir  en  soi;  peu  à  peu,  on  se  dépouille  de  son 
individualité,  de  sa  mondanité;  et  ce  résultat  se  produit  de 
lui-même,  sans  violence  d'aucune  sorte.  Les  vrais  yoginsne 
veulent  point  acquérir  des  pouvoir  exceptionnels,  ni  même 
arriver  à  des  phénomènes  étranges  de  l'ordre  psychique. 
Ils  aspirent  à  trouver  Dieu,  et  ils  savent  qu'ils  n'y  réussi- 
ront qu'en  se  dépouillant  de  tout  ce  qu'ils  ont  de  personna- 
lité. » 

J'ai  tenu  à  rapporter  les  paroles  mêmes  de  mon  interlo- 
cuteur. Quand  il  s'agit  d'expériences  religieuses,  il  est  pru- 
dent de  reproduire  aussi  exactement  que  possible  les  rela- 
tions des  personnes  qui  prétendent  les  avoir  faites.  En  ce 
domaine,  se  contenter  de  noter  ce  qu'on  croit  observer  chez 
autrui,  c'est  risquer  non  seulement  de  ne  connaître  que  la 
surface  des  choses,  mais  surtout  de  prendre  le  signe  pour  la 
chose  signifiée.  Il  va  sans  dire  que  les  témoignages  que  l'on 
recueille  ainsi  sur  les  bienfaits  intérieurs  d'une  croyance, 
ne  valent  que  ce  que  valent  les  témoins.  Dans  le  cas 
dont  je  parle,  le  témoin  était  parfaitement  digne  de  foi. 
Nous  n'avons  donc  qu'à  enregistrer  ses  déclarations.  Mais 
tout  en  admettant  qu'il  y  a  des  exercices  qui,  pour  certaines 

1.  En  môme  temps  que  l'autorité  de  Patanjali,  les  yogins  européens  peu- 
vent invoquer  celle  de  Lao-Tsé,  s'il  est  vrai  que  ce  sage  non  seulement  ait 
recommandé  à  ses  disciples  de  prêter  une  attention  soutenue  à  leur  souffle, 
mais  aussi  leur  ait  dit  expressément  :  «  Si  l'on  ferme  les  passages,  si  l'on 
barricade  les  portes,  on  est  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  sans  excitation  »  (Tao- 
te-king,  ch.  52,  2), 
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natures,  peuvent  être  une  source  de  sérénité  spirituelle  et 
de  félicité,  il  nous  faut  reconnaître  que  ces  expériences  se 
font  dans  des  circonstances  si  spéciales  qu'elles  ne  prouvent 
gu«'re  pour  le  Yoga  authentique,  celui  du  vieux  Patanjali. 
Si  tout  à  l'heure  nous  avions  le  droit  d'écarter  purement 
et  simplement  les  mystilicateurs  qui  n'ont  vu  dans  rensei- 
gnement du  maître  qu'un  moyen  d<'  surprendre  l'admiration 
des  ignorants,  nous  ne  pouvons  pas  non  plus  portera  l'actif 
de  cette  école  une  doctrine  où  s'allient  à  doses  inégales  des 
pratifjues  originaires  de  l'Inde  et  une  sagesse  tout  occiden- 
t;ile. 


CHAPITRE  Y 


Résultat  général  :  La  théosophie  systématisée, 
et  la  philosophie  imprégnée  de  mysticisme. 


Dans  riiistoire  des  idées  qui  dominent  la  mentalité  hin- 
doue, la  systématisation  qu'elles  ont  subie  au  sein  des 
grandes  écoles  dites  philosophiques,  a  été  pour  elles  un 
moment  trop  important  pour  que  nous  n'essayions  pas  de 
récapituler  rapidement  les  principaux  résultats  acquis  au 
cours  de  cette  longue  élaboration. 

Nous  noterons  d'abord  que  si  les  doctrines  ont  été  débar- 
rassées de  beaucoup  d'incohérences  et  des  éléments  mytho- 
logiques et  ritualistes  qui  se  mêlaient  à  elles  dans  les  Upa- 
nisad,  si  par  conséquent  elles  ont  pris  une  précision,  une 
rigueur  qui  leur  donne  un  aspect  plus  scientifique,  elles  ne 
présentent  pas  moins  un  ensemble  de  traits  ({ui  nous  per- 
mettent de  les  considérer  comme  théosophiques. 

C'est  d'abord  leur  méthode,  —  et  non  pas  seulement  la 
méthode  qu'elles  préconisent  comme  le  moyen  suprême 
d'arriver  à  la  vérité  pure,  l'intuition,  mais  aussi  celle  qu'en 
fait  on  pratique  dans  les  écoles.  Comme  l'intuition  ne  sau- 
rait jamais  être  que  l'apanage  de  quelques  privilégiés,  et 
que,  d'ailleurs,  une  fois  la  vérité  perçue  par  les  voyants, 
elle  peut  être  indéfiniment  communiquée  aux  générations 
successives  des  disciples,  les  trois  systèmes  que  nous  avons 
étudiés  résument  leur  méthodologie  usuelle  en  deux  mots: 
srauana,  audition,  et  manana,  réflexion.  Tandis  que  la 
science  et  la  philosophie  occidentales,  nées  de  l'esprit  grec, 
le  plus  libre  qu'il  y  ait  eu  de  toute  autorité  et  de  toute  tra- 
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dition,  sont  fondées  en  prennèrc  ligne  sur  l'observation  de 
la  nature  et  de  l'iioinme,  la  «  philosophie  »  hindoue  prend 
pour  hase  la  parole  autorisée  des  rsi  et  des  guru  (sravana), 
et  réfléchit  sur  le  contenu  de  cette  parole  (manana).  Or, 
n'est-ce  pas  le  airactère  commun  de  toutes  les  théosophies 
que  la  mise  en  œuvre  logique  et  rationnelle  de  concepts 
obtenus  par  une  révélation  et  fixés  par  la  tradition? 

\'.{  puis,  c'est  leur  contenu.  J'espère  avoir  fait  la  preuve, 
dans  les  pages  (pii  précèdent,  qu'en  somme  les  systèmes 
philos()phi<|ues  sont  édifiés  au  moyen  de  matériaux  prépa- 
rés déjà  dans  les  Upanisad.  Mais  il  y  a  plus.  On  s'aperçoit 
bien  vite  que  Védantins,  Sânkhya  et  Yogins  ont  vécu  dans 
une  atmosphère  intellectuelle  créée  par  la  pensée  (\m  trouva 
.s:i  première  expression  dans  les  T'panisad.  Comme  on  .sait, 
même  l'esprit  le  |)lus  indépendant  tire,  du  sol  où  il  tiouve 
sa  .subsistance  spirituelle,  des  manières  de  sentir  et  de  juger 
qui  s'imposent  à  lui  sans  (ju'il  s'en  doute.  Ce  sont  des  plis 
héréditaires  dont  on  n'a  pas  même  l'idée  de  se  défier,  des 
déformations  congénitales  qui  sont  pour  une  école,  pour 
une  génération,  pour  une  race,  ce  que  sont  pour  l'ensemble 
des  intellects  humains  les  formes  innées  (|u'on  appelle  le 
temps,  l'espace  et  la  causalité,  —  et  pour  les  individus  le 
coefîicient  personnel  dont  les  astronomes  ont  appris  à  tenir 
compte  dans  leurs  calculs.  Au  premier  nwg  de  ces  axiomes 
(juaucune  école  ne  croit  devoir  vérifier,  tellement  ils  font 
paitie  intégrante  de  l'intelligence  hindoue,  il  faut  mettre  la 
croyance  en  la  métempsycose,  la  doctrine  des  alternances 
d'épanoui.ssement  et  de  résorption  dans  la  vie  de  l'univers, 
la  conception  pessimiste  de  l'existence  individuelle. 

Une  autre  idée  fait  désormais  partie  du  patrimoine  intel- 
lectuel. Le  monde  (pii  apparaît  au.\  sens  de  l'homme 
n'épuise  pas  la  catégorie  de  l'être  ;  il  en  est  même  une  très 
petite  partie.  Ou  bien  le  monde  n'est  ({ue  l'enveloppe  de 
l'être  et  non  pas  même  un  décalque,  mais  un  minige  déce- 
vant; —  ou  bien  il  en  est  la  manifestation  momentanée,  si 
bi«'n  (|u'au-dessus  du   monde  sensible,  il  y  a  le  monde  su- 
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prasensible,  situé  sur  un  autre  plan  que  le  premier,  mais  lui 
correspondant  de  point  en  point;  et  le  fait  qu'on  appelle 
l'un  grossier,  l'autre  subtil,  fait  assez  comprendre  qu'il  y  a 
entre  eux  toute  la  distance  qui  sépare  aussi  l'idée  de  sa  réa- 
lisation contingente.  L'Inde  pensante  a  appris  ainsi  à  ne  pas 
se  contenter  de  ce  que  les  sens  fournissent,  mais  à  s'en  ser- 
vir pour  s'élever  à  quelque  chose  de  supérieur  et,  de  proche 
en  proche,  à  un  principe  unique,  fondamental,  capable 
d'expliquer  le  monde  des  phénomènes.  Elle  s'est  habituée  à 
laisser  le  visible  pour  l'invisible,  le  relatif  pour  l'absolu,  et 
elle  a  encouru  le  dédain  qu'auront  toujours  pour  les  absur- 
dités sublimes  des  âmes  religieuses  ceux  qui  ne  veulent  en- 
tendre parler  que  de  réalités  tangibles  et  immédiates.  Il 
n'y  a  pas  que  le  Bouddha  qui  ait  mérité  le  reproche  que  lui 
adressait  le  «  sage  »  conseiller  du  roi,  son  père  ;  «  Ton  es- 
prit est  mal  exercé  à  distinguer  la  règle,  l'utilité  et  le  plai- 
sir, puisque,  pour  atteindre  un  résultat  invisible,  tu  fais  fi 
du  but  visible»  {Buddhacarita,  IX,  44), 

Il  est  naturel,  par  conséquent,  que  ni  les  Védantins,  ni 
les  Sânkhya  ne  se  soient  crus  tenus  de  faire  disparaître  de 
leurs  enseignements  ce  qui,  aux  yeux  de  l'intelligence  hu- 
maine abandonnée  à  ses  seules  ressources,  constituerait  de 
graves  contradictions  et  des  paralogismes.  Certes,  ces  doc- 
teurs ont  eu  conscience  des  impossibilités  logiques  que  ren- 
fermaient leurs  systèmes;  et,  s'ils  ne  les  ont  reconnues 
d'eux-mêmes,  leurs  adversaires  ne  se  sont  pas  fait  faute  de 
leur  ouvrir  les  yeux.  A  l'exception  des  sûtra  de  Patanjali, 
qui  sont  évidemment  les  plus  anciens  de  tous,  les  traités 
fondamentaux  de  toutes  les  écoles  font  une  large  part  à  la 
polémique;  et  la  réfutation  des  théories  adverses  ne  manque 
pas  de  vigueur.  Ainsi  les  Sânkhya-sutra  font  remarquerque 
l'hypothèse  védantiquede  Vamdyd  fausse  le  monisme, parce 
qu'elle  fait  de  l'avidyâun  principe  cosmique  indépendant', 
que  l'existence  d'upcid/U  suffit  à  créer  une  diversité',  que 

1.  s.  s.  I,  22  ;  cf.  Aniruddha,  ad  V,  65. 

2.  S.  S.  VI,  46. 
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faire  du  monde  le  produit  de  rignorance,  et  de  l'ignonince 
le  produit  du  monde,  c'est  tourner  dans  un  cercle  vicieux  '. 
Par  contre,  il  n'y  a  cju'à  lire  le  aimmentaire  de  î^ankar.i 
sur  les  Vedanta-sntra  pour  voir  combien  s;i  critique  du  sys- 
tème Sankhva  peut  être  incisive;  il  est  bien  évident,  on 
effet,  que  la  théorie  du  «lien  »  donnait  lieu  à  des  reproches 
semblables  à  ceux  (jue  le  Sânkhya  adressait  à  l'école  rivale. 
Et  cependant  les  uns  et  les  autres  ont  continué  à  soutenir 
imperturbablement  les  mêmes  thèses.  C'est  que,  sjins  mé- 
connaître les  ditlicultés  inhérentes  à  leur  explication  di 
monde,  ils  étaient  convaincus  qu'elle  contenait  une  part  do 
vérité  assez  grande  pour  pouvoir  fonder  sur  elle  l'œuvre  do 
s;ilut  (ju'ils  se  proposaient  d'accomplir. 

Quand  on  s;iit  que  la  «itégoric  de  l'incognoscible  est  in- 
liniment  plus  vaste  que  celle  des  choses  connais.«?able8',  on 
se  résigne  plus  tranquillement  aux  antinomies  irréduc- 
tibles. Or,  ces  écoles,  —  et  c'est  encore  un  tniit  qu'elles 
doivent  à  leurs  origines,  —  admettent  implicitement  l'exis- 
tence de  mystères  que  la  pensée  la  plus  audacieuse  n'essîiie 
même  pas  de  pénétrer.  L'exemple  que  je  veux  citer  est 
d'autant  plus  frappant  qu'il  s'agit  d'une  croyance  com- 
mune à  toutes  les  sectes  orthodoxes,  philosophiques  ou  reli- 
gieuses. 

C'est  un  axiome  que  si  l'individu  est  cause  d'actes,  l'acte 
aussi  est  cause  pour  les  individus,  et  non  pas  seulement 
d'une  manière  immédiate  pour  l'individu  qui  est  l'objet  de 
l'acte,  ou  indirectement  pour  celui  (jui  en  est  l'auteur;  il 
est  de  plus  cause  à  longue  échéance,  sans  (pi'il  y  ait  un  lien 
visible  entre  la  cause  et  l'effet;  dans  la  manière  dont 
cha(|ue  œuvre  fructifie,  il  y  a  un  élément  de  mystère  incon- 
testjible. 

Mais  c'est  surtout  dans  la  théorie  de  \AJtcanmufdi, 
admise  par  toutes  les  écoles,  qu'on  voit  combien  mysté- 
rieuses sont  les  voies  du  karman.  Les  actes  de  celui  qui  est 

1.  s.  s.  V.  14  ;  Anir.,  ad  loc. 

2.  Yrnja-mtra  IV,  M. 
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arrivé  à  la  connaissance  salutaire  ne  produisent  plus  de  fruit; 
le  jnâna  les  a  stérilisés  d'avance.  Au  contraire,  le  jilâna  ne 
peut  stériliser  rétrospectivement  les  actes  des  existences  an- 
térieures. Pourquoi  cette  différence?  C'est  que  ces  derniers 
sont  l'œuvre  d'âmes  individualisées,  et  par  conséquent  sont 
eux-mêmes  une  source  d'individualisation  ;  mais  une  fois 
l'individualité  supprimée,  le  principe  moral  qui  les  fécon- 
dait est  annulé,  et  l'âme  désormais  identique  au  brahman, 
l'être  universel,  ne  saurait  pas  plus  être  affectée  par  ces 
actes  que  la  nature  ne  l'est  parles  œuvres  de  l'homme.  Il  y 
a  donc  bien  dans  l'activité  déployée  par  Yindwidu  une 
vertu  occultC;,  et  l'on  comprend  que  les  Hindous,  conscients 
de  ce  qu'il  y  avait  là  de  mystérieux,  en  aient  parlé  comme 
d'une  «  force  invisible  ». 

Théosophiques,  le  Védanta,  le  Sànkhya  et  le  Yoga 
le  sont  aussi  par  leur  tendance,  puisque  tous  trois  se 
donnent  comme  une  théorie  et  une  méthode  du  salut, 
—  théorie  et  méthode  strictement  intellectuelles,  qui 
font  dépendre  le  salut  de  la  connaissance,  alors  que, 
dans  les  religions,  ce  sont  les  émotions  et  les  actes  qui 
tiennent  la  place  principale.  Le  caractère  intellectualiste 
est  particulièrement  accusé  dans  les  sûtra  de  Bâdarâyana, 
qui  débutent  par  ces  mots  :  «  Et  maintenant  la  recherche 
du  brahman  '  ».  Quant  au  Sànkhya,  il  se  donne  tout  entier 
comme  une  théorie  de  la  «  connaissance  discriminative'  », 
et  il  en  est  de  même  du  Yoga,  qui  ne  fait  à  cet  égard  que 
compléter  le  Sànkhya,  en  indiquant  par  quelle  voie  on 
peut  acquérir  cette  connaissance. 

La  conception  pessimiste  de  la  vie  avait  déjà  inspiré  aux 
auteurs  des  Upanisad  le  dégoût  de  l'action  sous  toutes  ses 
formes.  Ce  sentiment  de  haine  ne  fit  que  s'accroître  quand 
l'intellectualisme  intransigeant  des   chefs  d'école  vint  en- 

1.  J(jnât<a,  littéralement  «  l'efîort  pour  connaître  ».  Le  salut  est  acquis  dès 
qu'on  reconnaît  son  identité  avec  le  brahman.  Or,  le  brahman  est  esprit  pur, 
cit  ;  il  est  logique  que  la  sotériologie  védantique  soit  intellectuelle. 

2.  cice/ia. 
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seigner  que  tout  acte,  même  religieux,  ne  peut  rien  pour  le 
salut,  qu'il  lui  est  même  préjudiciable  :  «  L'acte  lie  la  créîi- 
turo,  la  science  raiïnmchit;  c'est  pourquoi  les  ascètes  n'ac- 
complissent pas  d'actes'.  » 

C'est  individualiser  le  sîilut  que  d'en  faire  une  consé- 
quence du  s;ivoir.  Un  acte  met  l'agent  en  relation  avec  le 
reste  de  l'univers  et  l'extériorise  nécessairement;  le  sjivoir, 
au  contraire,  tend  à  l'isoler.  C'est  pourquoi  les  trois  mé- 
thodes du  sjilut  que  nous  avons  passées  en  revue,  peuvent 
considérer  l'individu  comme  s'il  était  seul  au  monde.  Comme 
nous  avons  vu,  le  Sànkhya  ne  connaît  le  purusîv  (ju'au  sin- 
gulier, bien  qu'il  admette  une  infinité  d'âmes  isolées,  telle- 
ment ce  qui  est  vrai  d'un  puruça  est  vrai  de  tous,  et  telle- 
ment auî«si  entre  deux  pu  rusa  il  y  a  absolue  ignorance 
réciproiiue.  De  là  l'égoîsme  du  salut  :  les  autres  ne  sont 
pour  moi,  qui  veux  être  affranchi,  qu'un  instrument  ou  une 
occasion  d'acquérir  des  mérites  ascétiques*,  un  point  de 
vue  que  {Kirtiigent  avec  les  doctrines  salutistes  de  l'Inde, 
celles  de  la  plupart  de  nos  théosophes  occidentaux. 

1.  Mofifcul/iarma,  cité  par  le  V.  S.  S.,  p.  2;{.  —  A  propos  du  Vedarila- 
siitra  m,  3.  42.  4ankara  discute  cette  question  :  Les  idées  qui  font  de  cer- 
taines sylla))es,  de  certains  actes  cultuels  des  représentations  synjlxdiques  du 
brahnian  sont-elles  nécessaires  jwur  que  les  actes  aient  leur  eOicacité  ?  Les 
Upanisad  avaient  répf)ndu  en  enseignant  que  le  «  savoir  »,  c'est  à-dire  préci- 
sément la  transposition  du  rite  et  de  la  formule  dans  le  domaine  du  symbole, 
rendait  le  sacrifice  plus  efflcace.  Cette  promiscuité  du  savoir  et  du  rite 
paraît  évidemment  à  î>ankara  une  profanation  du  savoir;  peut-être  aussi 
craint-il  qu'on  n'en  vienne  à  ritualiser  le  savoir,  de  même  que  dans  les  Upa- 
nisad  on  intellectualisait  le  rite.  Il  s'évertue  donc  à  montrer  que  l'acte  est 
eflicace  .sans  la  cif/i/â  ;  et  il  cite  à  l'appui  Chànd.  U/i.  l,  1,  10  :  «  C'est  pour- 
quoi tous  deux  accomplissent  (réellement)  un  acte,  celui  qui  «  sait  ainsi  », 
et  celui  qui  ne  sait  pas.  »  Cela  posé,  il  peut  nier  catégoriquement  que  le 
savoir  soit  une  partie  de  l'acte  [karma  aiifiatra,  p.  958). 

2.  C'est  ce  qui  vicie  pour  nous  de  fort  belles  maximes.  Quand  on  lit  par 
exemple  ce  vers  du  Mah:\bh:irata  :  n  Que  l'a-scète  supporte  patiemment  les 
paroles  dures  ;  qu'il  n'ait  de  rancune  jxtur  personne  ;  si  on  l'irrite,  qu'il  ne 
dise  que  ce  qui  est  agréable  à  entendre;  injurié,  qu'il  réponde  :  Sois  heu- 
reux n  (XII,  y97i),  on  est  d'alK)rd  tenté  de  le  mettre  à  cAté  de  pamles 
fameu.«es  de  l'Évangile.  Mais  il  no  faut  pas  oublier  que  le  poète  aurait  pu 
compléter  l'expression  de  sa  jKînsée  en  disant  :  «  et  qu'il  fasse  tout  cela  pour 
l'amour  non  dos  autres,  mais  de  lui-même  ». 
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En  condamnant  Faction  et  en  individualisant  le  salut,  la 
philosophie  orthodoxe  a  singulièrement  contribué  à  mettre 
en  relief  l'incompatibilité  naturelle  qui  existe  entre  la  vie 
religieuse  et  la  vie  sociale.  Elle  a,  elle  aussi,  posé  en  prin- 
cipe qu'on  ne  peut  servir  deux  maîtres  à  la  fois,  le  monde 
et  l'esprit  ;  proclamé  à  la  suite  des  Upanisad  la  nécessité 
d'une  conversion  radicale  ;  fait  de  la  mort  à  tout  ce  qui  est 
profane  la  condition  de  la  naissance  à  la  vie  véritable,  à  la 
vie  absolue;  renversé  par  conséquent  toutes  les  barrières 
que  l'organisation  sociale  avait  mises  entre  les  hommes  : 
tous  furent  appelés  au  salut'. 

Il  est  vrai  que  l'intransigeance  religieuse  des  théologiens 
philosophes  est  surtout  théorique.  Un  penseur  hindou  ne 
tient  pas  compte  des  faits  de  la  vie  réelle,  et  se  contente  de 
tirer  les  conséquences  lointaines  des  principes  qu'il  a  posés. 
L'immense  majorité  des  contemporains  de  Sankara  avait 
certainement  une  autre  conception  de  la  vie  ;  et  les  écrits 
de  ce  maître  lui-même  nous  apporteraient  au  besoin  des 
indices  manifestes  de  la  place  que  tiennent  les  affections 
naturelles  dans  un  cœur  humain,  fût-ce  celui  d'un  philo- 
sophe védantin'.  Mais  les  idées  ont  dans  l'Inde  une  force 
particulière,  et,  quand  elles  se  présentent  systématisées  par 
l'enseignement  des  écoles  et  hiératisées  en  quelque  sorte 
par  une  longue  tradition,  leur  puissance  d'action  s'accroît 
infiniment.  Elles  sortent  bientôt  des  milieux  restreints  où 
elles  ont  été  élaborées,  pour  agir  sur  l'ensemble  des  esprits. 

1.  Sans  doute  le  védantisme  réserve  le  nioksa  aux  seuls  membres  de  la 
caste  brahmanique  ;  mais  il  est  loisible  à  chacun  de  mériter  par  ses  vertus 
la  condition  indispensable  au  salut,  en  renaissant  comme  brahmane  lors  de 
sa  prochaine  existence.  Le  bouddhisme  établit  une  différence  toute  semblable 
entre  ses  bliik^u  et  ses  laïques  :  les  laïques  n'entreront  pas  dans  la  paix  du 
nirvana  en  cette  vie  présente,  parce  qu'ils  ne  sont  pas  dans  les  conditions 
favorables  pour  être  illuminés  ;  mais  il  ne  s'agit  en  définitive  pour  eux  aussi 
que  d'un  délai  de  peu  de  durée.  Ce  qui  est  plus  important  que  ce  privilège 
momentané  reconnu  par  éankara  aux  membres  de  la  caste  sacerdotale,  c'est 
l'aflirmation  que,  en  regard  des  multiples  créations  divines  ou  animales, 
l'humanité  forme  une  masse  compacte  et  homogène. 

2.  "Voir,  par  ex.,  Ved.-S.,  p.  689. 
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Qu'on  lise  au  début  du  livre  XII  du  Mahî\bhilrata  la  scène 
où  Yudhisthira,  après  une  victoire  qui  lui  a  coûté  cher,  car 
elle  a  causé  la  mort  d'un  grand  nombre  de  ses  parents,  veut, 
au  scandale  de  ses  frères,  renoncer  au  trône  pour  mener  la 
vie  d'un  anachorète;  on  y  verra,  projeté  dans  un  passé  lé- 
gendaire, le  conflit  qui  a  dû  éclater  inévitablement  entre 
l'idée  religieuse  et  la  vie  sociale,  dès  que  les  concepts  de  la 
philosophie  orthodoxe  tendirent  à  passer  de  la  théorie  pure 
dans  l'ordre  des  faits  réels.  Les  interlocuteurs  de  Yudhi- 
sthira. pour  faire  revenir  le  roi  sur  une  décision  qu'ils 
jugent  funeste,  insistent  sur  les  redoutiibles  conséquences 
que  ne  manquerait  pas  d'avoir,  pour  peu  qu'elle  se  généra- 
lisât, la  mise  en  pr.iti(iue  des  principes  de  l'individualisme 
ascétique  :  «  Si  tous  les  hommes  vivaient  en  mendiants  reli- 
gieux et  n'accomplissaient  plus  aucune  œuvre,  nul  doute 
que  tous  ces  mondes  ne  fussent  bientôt  anéantis»  (v.3318). 
Bien  plus,  ils  ne  craignent  pas  d'afTirmcr  que  l'observance 
stricte  des  préceptes  religieux  est  inconciliable  avec  les  né- 
cessités de  la  vie  :  «  Il  est  impossible  pour  qui  que  ce  soit 
de  vivre  ici-bas  autrement  qu'en  causant  la  mort,  fût-il 
même  un  moine  vivant  seul  dans  la  forêt  »  (v.  4755,  sq.). 

Jusqu'ici,  nous  avons  suivi  le  développement  des  idées 
théosophiques,  alors  qu'elles  constituaient  une  doctrine 
sinon  ésotérique,  du  moins  réservée  à  un  nombre  limité 
d'adeptes.  Elles  prennent  maintenant  leur  essor,  et  vont 
entrer  dans  des  combinaisons  où  elles  se  trouveront  en  con- 
tact avec  des  croyances  et  des  idées  d'une  autre  nature.  La 
suite  de  cet  ouvrage  montrera  comment  elles  se  comportent 
dans  ces  conditions  nouvelles  d'existence. 
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